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TuA. (Bot.) Nom sous lequel Thdophraste d&ignoit le thuya, 
suivant Adanson. II dit aussi que c’est le tragetes d’Homere. 
( J.) 

TUA. ( Mamm .) Nom tschuwache du chameau ordinaire 
ou de Bactriane. ( Desm. ) 

1 U ABBA ou NABBA. (Mamm.) Nom du rhinoceros d’A- 
frique ou rhinoceros bicorne chez diverses peuplades des 
environs du cap de Bonne-Esperance. (Desm.) 

TUACH. ( Mamm. ) Anderson cite ce nom comme etant 
celui qui sert aux Groenlandois a designer un ecureuil 
sans doute le petit gris, sciurus vulgaris , Linn. (Lesson.) 

TUANSPOL. ( Ichthjol . ) Un des noms suedois de la Lruilt 
saumonee. Voyez Truite. ( H. C.) 

TLJATUA. (Bot.) Nom du jatropha gossjpifolia , aux envi- 
rons de Cumana en Ainerique, cite par M. Kunth. (J. ) 

TUBA. (Bot.) Rumph, dans son Herb . Amb. , designe plu- 
fiieurs plantes sous ce nom , suivi d’un autre specifique. Son 
tuba baccifera , tuba-bidji des Malais, esf le menispermum lacu - 
nosum de M. de Lamarck; le tuba Jlava. daun balang des Ma- 
kis, est le menispermum Jlavescens du meme; le tuba siliquosa 
peranv-paam des Malais , est le menispermum glaucum du mime. 
Ces trois especes soot reportees par M. De Candolle a son 
genre Cocculus. On ne peut determiner le genre du Tuba ra- 
56 . , 
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dicum , Tuba~ackar des Malais, dont on n’a vu ni la fleur ni 
le fruit. On trouve cite par C. Bauhin un tuba amoris de 
Fragosa, qui est le grand soleil, helianthus annuus. ( J.) 

TUBAKJWILA. ( Bot ,) Nom du momordica charantia a Cei- 
lan, suivant Hermann et Linnaeus. (J.) 

TUBANTHERA. (Bot.) Cr genre de plantes de Ventenata 
M reuni au Ceanothus. ( Lem. ) 

TUBARON. (Ichthyol.) Sloane a parie du requin sous ce 
nom. Voyez Carcharias. ( H. C.) 

t TUBB-^EJNI, KiEHBLI. (Bot.) Noms egyptiens, suivant 
Forskal , du souci des jardins , qui est le zohejde des Ar&bes. 

( J* ^ 

TUBBUTHU. (Bot,) Nom du solarium sodomeum a Ceilan, 
suivant Hermann. Linnaeus l’lcrit tibbuthu. (J.) 

TUBE [du calice, de la corolle]. (Bot,) Partie indivise et 
non etaiee du calice monos^pale ou de la corolle monopetale* 
( Mass. ) 

TUBER. (Bot.) Nomlatin des Truffes. Voyez cemot. (Lem.) 

TUBERARIA. (Bot.) La plante citee sous ce nom par Da- 
lechamps, est le cistus tuber aria de Linnaeus, report^ au genre 
Helianlhemum, (J.) 

TUBERASTER. ( Bot.) Voyez Pierre a champignon. (Lem.) 

TUBERCULARIA [Tuberculaire]. (Bot,) Genre de la fa- 
mille des champignons etabli par Tode et reconnu par les 
botanistes. Ce sont de petits champignons en forme de tuber- 
cules ou de petits boutons le plus souvent r£tr£cis a leur base , 
charnus , g^latinoso - vlsiculeux , recouverts d’une couche 
dpaisse de sporidies infiniment petites , presque globuleuses , 
en masse d’abord compacte , puis un peu farineuse. 

Les esp^ces sont assez nombreuses. Link en decrit treize , 
et Sprengel les porte a vingt ; mais il est vrai que ce natu- 
raliste a reuni au Tubercularia des especes du genre Agyrium 
de Fries, Greville, etc., et quelques especes d'cegerita , Pers. 
Les plus anciennes connues ont ete denudes pour des especes 
de tremella • 

Les tubercularia croissent particulierement sur les forces 
et les bois des arbres , et y forment gdneralement de petits 
boutons ou tubercules rouges , roses ou lilas , d’une ligne au 
plus de diametre, tres-convexes et assez multiplies, simples 
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ou composes , solitaires ou rapprochls. Ces boutons ne r^pan- 
dant point de poussiere, il paroit que ]es graines s’^coulent 
avec le liquide Ipais qui est dans Tint^rieur. Dans quelques 
especes on observe que les tubercules sont recou verts dans 
leur jeunesse de petits flocons, et meme qu’ils naissent dans 
un tissu floconneux. Presque toutes les especes connues crois- 
sent en Europe. Nous ferons remarquer les suivantes. 

1. Le Tubercularia commun : Tubercularia vulgaris , Tode, 
Fung. Meckl . , i, p. 1 8 , pi. 4 , fig. So ; Bull. , Champ. , p. 2 i 6 , 
pi. 284; Link, in Willd., 5 p.pl., 6,2, p. 99 ; Trtmella pur- 
purea, Linn., Sp., 162 5 ; Hoffm., Veget. crypt., 1, pi. 6, fig. 2; 
Sphceria miniata , Bolt., Fung., pi. 127, fig. 1 ; Sphceria trt - 
melloides , Weigel, Obs. lot., pi. 3 , fig. i. En boutons d’un 
^eau rouge, assez grands, enfonc& un peu dansl’ecorce, ld- 
gerement rltr&ns a la base, arrondis, entiers, souvent mar- 
ques de quelques sillons. Cette jolie espece croit abondam- 
ment, mais Sparse, sur les troncs et les branches des jeunes 
arbres morts ou mourans, notamment sur les groseillers , les 
rosiers, les Arables. Ces boutons ont une demi-ligne de dia- 
m&tre ; ils sont d’un beau rouge Icarlate. Link , qui nomine 
sporidochium le noyau de ces champignons, fait observer qu’il 
est recouvert d’une couche blanche d’un tissu fongueux, et 
rev€tu ensuite de la couche rouge qui contient les spori- 
dies. 

2. Le Tubercularia petit: Tubcrcularia minor, Link, loc. 
cit., p. 100; T. acacia: , Fries, Obs. , 1 , p. 307 ; Tubcrcularia: 
conjluens, castanece et discoidca, Persoon. Cette espece est plus 
petite de moitie que la pr£c£dente, et en diflfcre essentielle- 
ment par ses tubercules d’un rouge de brique ou roses , et sa 
surface lisse, point mamelonn^e. On la trouve sur les ecorces 
des Arables, des ch4taigniers , etc. 

3 . Le Tubercularia granule : Tubcrcularia granulata, Pers., 
Synops., p. 1 1 3 ; Link, loc. cit., p. 101. En tubercules d’un 
rouge sale et qui noircissent ensuite; ayant le centre blanc 
et la surface bossel^e , rid^e ou chargee de petites preemi- 
nences noires, qu’on prendroit, d’apres l’observation de M. 
De Candolle , pour un sphceria parasite. Le tubercularia gra * 
nulata se plait sur les branches des arbres et des arbrfsseaux* 
11 est infiniment plus petit que le tubercularia vulgarii • 
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4* Le Tubercularia noircissant: Tuberc. nigricans , GmeL; 
Dec.. FI. fran$., 2, p. 276 ; Link, loc . ciL, p. 102 ; Tremella 
nigricans , Bull., Champ., p. 217, pi. 455 , fig. 1. En boutons 
assezgros, enfonces, rouges d’abord , puis noircissant, nais- 
sant d’une base floconneuse , dans laquelle mime ils son! 
d’ahord enfonces. On trouve cette esp£ce sur les rameaux 
dans le midi de la France , et aussi en Portugal , oil elle a iti 
recueillie par Link. 

5 . Le Tubercularia cili* : Tubercularia ciliata , Ditmar, in 
Sturm, Pilz.y 1. p. 29, pi. 14; Link, loc . cit., p. io 3 . En tu- 
bercules resserr& dans' le milieu, un peu enfoncds, bruns, 
ayant lebord cilil; ^corce sporidif&re, convexe, rouge, lisse. 
Cette esp£ce , qui imite un petit peziza rouge , £ 14 gamment 
bordl de blanc , se trouve en Allemagne , sur les branches 
desslchdes des arbres. On ne doit pas la confondre avec le 
tubercularia ciliata , Alb., Schw. et Dec., qui est main tenant 
le fusarium ciliatum , Link. 

6. Le Tubercularia des herbes : Tubercularia herbarum , Fries, 
Obs. myc . , 1 , p. 208 ; Link , loc • cit . En tubercules presque 
globuleux, assez grands, d’un rouge pile, humides et g^lati- 
neux a l’intlrieur dans la jeunesse , puis secs et farineux. Cette 
esp£cW , qui ressemble au tremetta urticce , Pers. , se trouve sur 
les tiges des herbes desslchles, en Suede et en Danemarck. 
Selon Curt Sprengel , les tubercularia sarmentosa et menispermi 
de Fries ne different point du tubercularia herbarum • 

II est a observer* : 1 .° que le tubercularia rosea , Pers. , est 
maintenant une esp£ce de palmella , suivant Lyngbye : c’est 
son palmella rosea , le lepraria rosea, Ach. , et les sclerotium gra - 
nu latum et versicolor , Schum. 

a,° Que les tubercularia Jlavescens de Rebentisch , sulcata et 
volvata de Tode , pini , Schum. , rentrent dans le genre Ditiola 
de Fries. 

3 .° Que le tubercularia fasciculata, Tode, est le peziza car- 
pinea , Ehrh. 

Link (in Willd., Spec., 2, p. 104) fait remarquer que le 
genre Tubercularia ren ferine encore beau coup d’especes dou- 
teuses et mal dlfinies , et il en cite un certain nombr£ 
d’exemples. (Lem.) 

TUBERCULARIA. ( Bot .) Genre de la famille des lichens. 
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Atabttpar Hoffmann etWiggers, et qui n’a pas dtd adopts. II 
comprenoit des espeees des genres Bceomyces et Cenomyce , ac- 
tuellement a dm is. Hoffmann y pla^oit les cenomyce ccespiticia 
et delicata, Ach. ; et Wiggers les basomycts roseus et rupestris , 
Ach. ( Lem.) 

TUBERCULARIA. ( Bot.) Genre de la famille des algues, 
dtabli par Stackhouse , qui le caractdrise ainsi : Fronde cy* 
lindrique , filiforme , presque diaphane , a rameaux tr£§- 
along^s , flexueux ; des tubercules caulinaires plus grands ; 
extremity des rameaux souvent termindes par de petites ra- 
znules ou cirrhes. Stackhouse y rapporte 1 efucus purpurascens , 
Turn., qui est le gigartina purpurescens , Lamk. , ou sphcero - 
coccus , Agardh. II y rapporte aussi une autre espece, son ta* 
lercularia pusiUa , qui est le fucus pusillus de Turner et le 
gclidium clavatum , Lamx. (Lem.) 

TUBERCULARIUS. (Bot.) Ce genre, fondd par Roucel 
(FI. du Calv.) pour placer le fucus agarum , Gmel. , centre 
dans le Laminaria de Lamouroux. Cette plante est le laminaria 
agarum , Lamx. , Agardh. ELle est caractdrisde par sa fronde 
criblde de petits trous et traversde par une cAte longitudi- 
nale. (Lem.) 

TUBERCULE. (Bot.) Les tubercules, qui ont fait donner 
le nom de tubireuses a certaines racines , sont des renflemens 
cbarnus , souvent arrondis , masses de tissu celluiaire, que 
parcourent quelques vaisseaux qui se rendent vers tous les 
points de la surface , d’ou doivent partir les filets radicaux et 
les turions. Les poches du tissu celluiaire des tubercules sont 
remplies d’une fccule amilac^e. 

Le caudex descendant se d^veloppe dans certain es espdces 
en une racine tubdreuse , comme on peut le voir par la ger- 
mination du cyclamen et de beaucoup d’orchidAes. 

Le tubercule du cyclamen survit a la chute des feuilles , 
grossit d’annde en annAe et donne naissance k de nouveaux 
turions. 

Les orchis, les satyrium , etc., produisent chaque annde, 
de la partie latdrale de leur collet, un nouveau tubercule, 
qui pousse une tige au printemps suivant, a quelques mil- 
limetres de la place que l’ancienne tige occupoit. Celle-ci a 
disparu pendant l’hiver j son tubercule , qui s’est ApuisA pour 
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.la nourrir, n’est plus , au re tour de la belle saison , qu’une 
masse celluleuse , rid^e , desslchle et sans vie. 11 est a remar- 
quer que les filets radicaux des orchid&s naissent ordinaire- 
ment de leur collet et que leurs tubercules ne s’enracinent 
point. Aussi doit-on soup$onner que ces tubercules ne tirent 
que peu de nourriture de la terre. 

Les ramifications des racines se renflent en tubercules dans 
une multitude d’especes. Les pommes de terre, les patates, 
les ignames, les nodus de la filipendule, etc., n’ont pas une 
autre origine. Mirbel, iNllxn. (Mass.) 

TUBERCULIN. ( Bot .) Offrant depetites Eminences ou bosses; 
exemples : tige du genista pilosa, du cotyledon tuberculosa , du 
malpighia tuberculata , etc. ; placentaire du stramonium ; cli- 
nanthe du conyza squarrosa ; graines du vicia lathyroides , etc. 
(Mass.) 

TUBERCULIN. ( Ichthyol. ) Nom sp^cifique d’un Sph£roide 
et d’un Coffr§. Voyez ces mots. (H. C. ) 

' TUBERCULEE. (Ichthyol.) Voyez Raie tubercul^e. (H. C.) 

TUBERCULEUX. (Ichthyol.) Nom splcifique d’un baliste, 
balistes verrucosus. Voyez Baliste. (H. C.) 

TUBlNREUSE, Potyanthes. (Bot.) Genre de plantes mono- 
cotyl^dones, a fleurs incompl£tes , de la famille des liliacdes, 
de Vhexandrie monogynie de Linn£ , offrant pour caractere 
essentiel : Une corolle en forme d’entonnoir; le tube un peu 
courbe; lelimbe a six lobes ouverts; point de calice; six £ta- 
mines ins£r£es a 1’orifice du tube; les anth£res lindaires, plus 
longues que les filamens; un ovaire place dans le fond de la 
corolle; un style; un stigmate a trois lobes £pais; une capsule 
recouverte par la base de la corolle , a trois loges polysper- 
mes, a trois valves; les semences planes, disposes sur deux 
rangs. 

Dans le courant du seizieqie siecle les Indes orientales ont 
enrichi l’Europe de laTuB^REusE indienne, Potyanthes tuberosa , 
Linn., Spec.; Lamk., I//. ,t. 43; Red., Liliac. , t. i 47 5 Arnica 
nocturna , Rumph , Amb. , 5 , tab. 98. L’Ecluse a, le premier, 
mentionne cette belle plan te; mais il ne nous eR a donn6 
qu’une figure tres- mediocre (Hist., 1, page 176, fig. 1 ). 
Cette plante a pour racine un tubercule un peu globuleux, 
garni en dessous de fibres gr£les, simples et charnues. II s.’en 
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dleve une tige droite, cylindrique, point rameuse , qui 
atteint quelquefois la hauteur de trois ou quatre pieds. Les 
feuilles radicales et inferieures soot longues , presque ensi-* 
formes, sessiies , entieres, un peu amplexicaules, tris-ai- 
gues; les supdrieures courtes, alternes, presque en forme 
d’dcailles. Les fleurs sont disposdes, a la partie supdrieure 
des tiges , en un bel dpi simple , plus ou moins alongd *. ces 
fleurs sont sessiles, gran des , a l tern es, tubuldes, d’un tres- 
beau blanc. Le tube est oblong, un peu courbd; Idgerement 
dvasd a son orifice, divisd a son limbe en six lobes ovales, 
obtus : les famines sont plus courtes que. le limbe , attach des 
a son orifice ; a la base de chaque fieur est une bractde courte, 
xnembraneuse, aigue. Le fruit est une capsule un peu arron- 
die, presque a trois faces, enveloppde par la partie infd- 
rieure du tube de la corolle, a trois loges, s’ouvrant en trois 
valves; les semences sont nombreuses, planes, a demi orbi- 
culaires, placdes sur deux rangs les unes sur les autres. Cette 
plante croit dans les Indes, a Ceilan, a Java. 

Cette plante fournit aux fieuristes plusieurs varidtds remar- 
quables : une, a fleurs beaucoup plus petites, a tige moins 
dlevde; d’autres,a fleurs doubles, a feuilles panachdes. Les 
curieux reinvent par artifice la blancheur des fleurs, en y 
introduisant une ldgere nuance de rbuge, qui les embellit et 
trompe l'ceil. Pour l’obtenir , il suflit de plonger les tiges dans 
le sue des baies du phytolacca , dtendues dans une quantity 
d’eau suffisante. 

La tubdreuse a d’abord dtd cultivde en Jtalie et de 1&. dans 
les autres contrdes mdridionales de l’Europe , dans les ddpar- 
temens du midi de la France , oil il s’en fait un commerce 
assez lucratif, et de nombreux envois dans les pays oil ses 
racines ne peuvent dtre multiplies sans beaucoup de peines 
et de soins. Cette plante aime le chaud : elle doit dtre, dans 
les climats tempdrds et froids, dlevde sur couche* Une terre 
tres-substantielle et beaucoup de chaleur lui sont ndeessaires. 
llfaut la tenir en pot toute l’annde, et dans une serre chaude 
ou sous chassis au moins pendant les premiers mois de sa 
ydgdtation : apres la floraison la tige et les feuilles se desse- 
chent. Alors on 6te les bulbes de terre pour les conserver 
dans up lieu sec , sans, en sparer les cai'eux. Au printemps 



Digitized by C^ooQle 




8 



TUB 

suivant on enlive les caieux , on les plante dans* d’autres 
pots, qu’on place dans la serre, oil ils restent pendant plu» 
sieurs annles, jusqu’a ce qu’ils soient d even us asset gros pour 
fieurir. Ses fleurs ont l’avantage de ne s’lpanouir que les unes 
apres les autres, de telle sorte qu’elles durent presque trois 
mo is. Les personnes qui ont les nerfs sensibles, en peuvent 
tire p&iiblement affectees , et Ton cite des accidens graves qui 
ont eu lieu pour avoir gardl ces fleurs pendant la nuit dans 
une chambre a coucher. Les parfumeurs emploient, pour la 
pommade et les eaux de senteur, son huile essentielle, que 
l’on obtient , comme celle du jasmin , non par distillation , 
mais en imbibant les cotons d’huile de ben ( guilandina mo~ 
ringa , Linn.). On met alternativement un lit de coton etun 
lit de fleurs; le coton s’impr£gne de leur odeur : on le met 
a la presse , et it laisse couler l’huile ; on verse ensuite sur 
cette huile de F esprit de vin , qui s’empare de la partie aro- 
matique. (Poir.) 

TUB^REUSE [ Racine ]. ( Bot . ) Formle d’un ou de plu- 
sieurs tubercules ( voyez Tubercule ) ; exemples; cyclamen , 
bryonia, solanum tuberosum , orchis maculata , etc. On nomine 
bulbe tubireuse , celle dont la masse est homogene ( colchicum, 
crocus, gladiolus, etc.), et bulbe tuniqueuse , celle qui est com* 
poste de tuniques ou Achilles distinctes, comme par exemple 
eelle de Foignon, de la iacinthe, etc. (Mass.) 

TUBEREUSE BLEUE DU CAP. (Bot.) C’est le crinum afri- 
canum , Linn., dont on a fait le genre Agapanthus . (Lem.) 

TUB^ROlDE. (Bot.) Duhamel dlsigne ainsi la tniffe du 
safran. Voyez Rhizoctonia. ( Lem.) 

TUBEROSA. (Bot.) Suivant Adanson , Heister nommoit 
ainsi le pothos de Th^ophraste , qui est la tubdreuse ,polyanthes 
de Linnasus. (J.) 

TUBES. (Chim.) Les tubes sont des cylindres creux de 
verre, de porcelaine, de fer , de plomb ou deplatine, qu’on 
emploie tres- fr^qu eminent dans les laboratoires de chimie, 

Les tubes de verre droits ou courbls de diverses manures, 
servent k ^tablir une communication entre les diff<£rens vases 
qui composent un appareil. 

II y en a qu’on appelle tubes de sdretd, parce qu’ils sont 
destines a pr^venir les absorptions, c’est-a~dire , a emplcher 
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que le liquide contenu dans un vase ne passe dans un autre 
vase qui communique an premier, si par une cause quelcon- 
que la force eiastique de l’atmosph&re renfermle dans le se- 
cond, devenoit moindre d’une certaine quantity que la pres* 
si on extdrieure de Pair qui agit immediatement sur le li- 
quide du premier vase. Sous ce rapport rien n’est plus ingd- 
nieux que le tube de Welter. 

C’est a Woulf qne Ton doit l’usage des tubes de s&rete 
dans les appareils. 

On emploie des tubes de verre, des tubes de porcelaine, 
bus ou lutes avec de la terre glaise mliee de sable, pour 
y faire passer des fluides eiastiques qu’on veut simplement 
soumettre a Paction de la chaleur , ou qu’on veut faire agir 
sur des matieres fixes renfermles dans ces tubes. 

Les tubes de plomb, de fer, de platine, ne s’emploient 
que pour certaines operations, et ils sont consequ eminent 
moins frequ eminent employes que les tubes de verre. (Ch.) 

TUBES CAPILLAIRES. ( Phjys .) Tubes d’un tres-petit di*- 
m^tre , dans lesquels Pequilibre des fluides presente des phd- 
nomenes remarquables. On sait qu’un fluide contenu dans un 
siphon renverse et ouvert a ses extremites, s’eieve au m^me 
niveau dans les deux branches (voyez Fluide); mais il n’en 
sera plus ainsi , quand Pune des branches du siphon sera tres- 
dtroite. L’eau montera plus haut dans cette branche que dans 
Tautre; et le contraire aura lieu si le liquide est du mercure 
et que le siphon soit de verre : ce sera dans la branche la plus 
large que le liquide s’elevera le plus. Au lieu d’employer un 
siphon dans ces experiences, on peut se borner a plonger un 
tube droit dans un vase contenant ce liquide. Si ce tube a 
un diam£tre assez grand , comme 1 centimetre (4 a 5 lignes), 
le liquide se tiendra au m£me niveau dans l’interieur qu’h 
Pexterieur; mais, si le diametre du tube est moindre que 5 
a 4 millimetres (i ,i8 j a 2 1 ' 6 ), la surface du liquide sera plus 
haute ou plus basse dans le tube qu’au dehors. 

Une experience faite par Hatiy sur un tube de 2 mJ1 (i lig.) 
avec de l’eau, a donne 6‘ rulI ,7 5 (3 lignes) de difference entre 
le niveau intdrieur et le niveau exterieur. Newton, en se 
servant d’un tube deo“ ull ,5i (js depouce anglo-is), a obtenu 
dans l’interieur une elevation de 25 mill ,4 ( i pouce anglois). 
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Ea com parent cet dm experiences, qni ne different que 
par les dia metres des tubes, on tronre que les elevations du 
liquide, dans crs tubes, sont seasiblement en raison inverse 
de leurs diametres , loi qui a etc verifier sur un grand nombre 
d'o hse nr* tions. 

L’espece du fluide influe sur la grandeur do phlnomene. 
Dans un tube de de diametre (o*, 58 ) l’eau sVlevoit a 

10 millimetres environ (4*7 ) au-dessus du niveau exterieur , 
el Fhuile d 'orange a la moitie seulement. 

Dans un tube de s millimetres (1 ligne) le mercure s’abais- 
soil de ( i 1 ;) au-dessous du niveau exterieur; et il 

descendoit jusqu'a 5*^,5 (2*7) dans un tube de (un 

peu plus de 7 ligne). 

Entre les fluides qui sVlevent au-dessus du niveau exte- 
rieur, dans les tubes etroits, et ceux qui s’abaissent au-des- 
sous. on remarque tout de suite cette difference : les pre- 
miers presentent une surface concave plus haute vers ses 
bords que dans son milieu , et , s’attachant aux parois du 
tube, les mouHtenty tandis que les autres liquides, le mercure 
par exetnple, prennent une surface convexe et ne mouillent 
pas Its parois. 

On a reconnu que cette derniere circonstance £toit due, 
par rapport au mercure, a une tegere couche d’humiditl 
attachle aux parois du tube , et qu'il est tres-diflBcile de faire 
disparoftre* Quand on y reussit par le dess^chement bien 
complet du tube et du mercure, la surface de ce liquide de- 
vient concave, et il sYl^ve au-dessus du niveau exterieur. 
On produit sur Fean Feffet con Ira ire , lorsqu’on enduit d’a* 
bord les parois int^rieures du tube avec de Fhuile ou une 
ninti£rc grnsse ; la surface de Fean y devient convexe et s’a- 
haisse nu-dcssmis du niveau exterieur. 

11 sc produit des ph&iom£nessemblables entre deux plaques 
parall^les, des glaces, par exemple, plongles dansun fluide, 
a une tr£s-petite distance l’une de l’autre* Suivantsa nature, 
le liquide s’tflive ou s’abaisse entre ces glaces ety prend une 
surface concave ou convexe. La forme de cette surface devient 
bien retnnrquable , lorsque les glaces, au lieu d’etre paral- 
liles, sont jointes par un de leurs cAtds verticaux ou par une 
charnierc, ct foment un petit angle* L’intervalle qui less£- 
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pare se rdtrecissant de plus en plus vers leur ligne de fonc- 
tion, elles pr&entent ainsi comme une suite de tubes, dont 
les diametres decroissent continuellement; et le fluide, s’ ^le- 
vant en raison inverse de ces diametres , trace sur chaque 
glace une courbe qui ressemble k celle que les gdom£tres 
nomment hyperbole dquilatire , et situde de znani£re que l'une 
de ses asymptotes est verticale. 

Un autre fait ^galement curieux, c’est le mouvement que 
prend une petite portion de liquide introduite dans un tube 
dont l’intdrieur est conique et dont Taxe est horizontal. Si le 
fluide mouille les parois de ce tube , la petite masse liquide 
s’avance vers la partie dtroite du tube ; elle tendroit vers le 
bout le plus large, si elle ne mouilloit pas le tube. 

On s’est assurd premi£rement qiie ce genre de phenomines 
ne dependoit pas de la pression de l’air , puisqu’ils ont lieu 
Igalement dans le vide ; mais on les a expliquds de diverses 
manieres jusqu’a ce que la theorie de l’attraction ait did gdnd- 
ralement adoptee. Newton, qui l’a mise hors de doute dans 
les motivemens celestes (voyez Systems du monde, tom. LII, 
page a3 } , a bien vu tout de suite que la loi qui regissoit ces 
mouvemens , ne pouvoit pas s’appliquer aux phdnomenes des 
tubes capillaires , etque les attractions qui se manifestent avec 
energie au contact , deviennent nulles des que la distance 
des corps est sensible. Le decroissement de la force, en rai- 
son inverse du carre de la distance, n’dtant pas assez rapide 
pour satisfaire a cette condition , Newton distingua deux 
sortes detraction : l’une qui s’exerce a des distances mdme 
considerables, et l’autre dont la sphere d’activitd n’a qu’un 
trds- petit rayon. (Voyez son Optique , liv. 3, quest. 3i.) 

En effet, l’adhdrence des liquides aux corps qu’ils mouillent 
et qui fait prendre a leur surface la forme concave vers ses 
bords, toujours plus dlevds que le milieu , ne depend point 
de l’dpaisseur des vases oil le fluide est contend ; et que l’on 
plonge dans un liquide une boule de verre creuse ou mas- 
sive, mais de mdme surface, puis qu’on la sorte ensuite, elle 
enlevera toujours la meme quantity de ce liquide : l’altrac- 
tion des couches extdrieures du vase dans le premier cas, 
et celle des couches intdrieures de la boule dans le second, 
ne produisent done aucun effet appreciable. 
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. En s’appuyant sur cette consideration , Clairaut fut le pre- 
mier qui entreprit de soumettre au calcul les phenomenes 
dus a la capillarity des tubes. 11 analysa les effets des trois 
forces qui paroissent devoir concourir a la production de ces 
phenomenes, savoir :1a pesanteur du liquide, Fattraction 
reciproque de ses molecules, et Fattraction que celles qui 
Sont tres-pr£s des parois du.tube en Iprouvent. Cette der- 
niere, lorsqu’elle n’est pas moindre que la moitie de Fattrac- 
tion reciproque des molecules du liquide, faisant prendre a 
la surface superieure une forme concave , produit une sorte 
de bourrelet, ou mdnisquc, et agisspnt, de proche en proche, 
jusqu’aux molecules situees dans Faxe du tube, tend a sou- 
lever le fluide inferieur, ce qui diminue la pesanteur de la 
eolonne , laquelle doit par consequent s’alonger pour faire 
dquilibre a la pression que transmettent a sa par tie infdrieure 
les colonnes exterieures au tube. 

Quand au contraire la surface supdrieure prend dans le 
tube une forme convexe, il y a vers les bords un vide, et 
Fattraction du menisque conspire avec la pesanteur de la eo- 
lonne, ce qui augmente par consequent la pression qu’elle 
exerce de haut en bas cette eolonne doit done s’abaisser pour 
£tre en equilibre avec celles du dehors. Clairaut, qui n’avoit 
limite en aucune maniere la loi des attractions bornees a de 
petites distances, a trouve qu’une infinite de lois pouvoient 
s’accorder avec Feievation et Fabaissement des fluides en rai- 
son inverse du diametre des tubes , comme le montre Fex- 
perience. 

Laplace reprit cette theorie, en donnant au principe em r 
ploye par Clairaut une enonciation plus absolue : il supposa 
que les attractions moliculairts dans le fluide et aux parois du 
tube, decroissoient avec une telle rapidite, qu’elles etoient 
nulles pour toute distance appreciable, de mani£re qu’iietoit 
indifferent de prendre, soit dans Fetendue du rayon de leur 
sphere d’activite ou jusqu’a une distance infinie, lavaleurdes 
formulcs qui exprimoient leur efifet. Cette derni^re supposition 
simplifie considerablement le probleme, en transformant en 
quantites constantes, qui peuvent gtre determinees par Fob- 
servation , des formules dont le calcul direct seroit impossible 
k efFectuer dans l’etat actuel des choses* Voila tout ce qu’oi* 
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peut dire ici sur la partie mathdmatique de ces recherchcs, 
dans lesquelles l’auteur s’est appuyd sur la thdorie savante ' 
qu’il a dounde des attractions que les corps exercent d ’a pres 
leur forme ( Micanique celeste, second volume). L’ applica- 
tion spdciale a l’attraction capitlaire est Fob jet de deux sup* 
piemens , et se trouve expose, avec une grande clartd, 
dans le i6. e cahier du Journal de VfLcole yoly technique , par 
feu Petit, enlevd bien jeune aux sciences mathdmatiques et 
physiques, qu’il professoit avec beaucoup de sueces. 

Laplace a tird de ses form u les des rdsultats prdcis que Fob- 
servatiou a pleinement confirms, et de plus elles Font con* 
duit a expliquer d’autres phenomenes qui n'avoient pas en* 
core dtd rapportds a Faction capillaire ; par exemple, les mou- 
vemens que des corps ldgers , placds a de petites distances 
sur tin fluide , exdcutent pour se rapprocher dans certains 
cas, et pour s’dloigner dans d’autres. 

La resistance qu’opposent a leur sdparation deux plans de 
verre appliquds horizontalement Fun sur Fautre, aprds 1’iu* 
terposition d’une couche d’eau tres-mince; Feldvation des 
fluides dans les dponges, dans un morceau de sucre , dans 
les vais&eaux d’un vdgdtal , et beaucoup d’autres fails dont les 
consdquences sont tres- importantes, rdsultent dvidemment 
des forces qui produisent 1’ ascension ou Fabaissement des 
fluides dans les tubes capillaires. 

Postdrieurement aux reeherches de Laplace, M. Girard a 
fait sur Fdcoulement des fluides, par les tubes capillaires, 
en variant la pression a Fun des orifices , la tempdrature et 
mime la matiere du tube , des expdriences qui lui ont donnd de 
curieux rdsultats. 11 a d’abord vdrifid ce qui avoit ddja dtd 
annoncd , que Fdldvation de la tempdrature facilitoit en gd- 
ndral Fdcoulement, en diminuant l’dpaisseur de la couche 
du liquide attachde aux parois et dlargissant en consdquence 
le canal dans lequel a rdellement lieu le mouvemenl. Ensuite, 
quaud le liquide n ’est pas de nature a mouiller le tube et que 
ce tube a une longueur convenablej la rdsistance a Fdcoule- 
ment devient assez forte pour Farrdter tout-a-fait, ce qui dta- 
blit une relation entre cette rdsistance et la pression qui chasse 
le liquide dans le tube. Mais ce qui paroit surtout digue de 
remarque, c’est l’influenee que la matiere du tube ex?rcc 
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sur la rapidile de Tecoulement , lors m^me que le Iiquide- 
peut.le raouiller. Dans des circonstances pareilles l’eau a 
couie trois a quatre fois plus lentement par un tube de 
verre que par un tube de cuivre. Ne semble-t-il pas suivre 
de la que Taction du tube s’^tend plus loin que la couche 
liquide qui le touche imm^diatement? ( Voyez les Mtmoires 
de la classe des sciences mathdmatiques et physiques de Vlnstitut , 
ann^es i8i3, 1814 et 181 5, page 265 — 289, et 1816, 
page 196.) 

Quoi qu’il en soit , la consideration des petites forces d’at~ 
traction et de repulsion , dont la sphere d’activite n’a pas un 
rayon sensible, a re$u encore d’autres applications* (Test par 
leur moyen que Laplace a forme de nouveau les equations 
du mouvement de la chaleur dans les corps , donnees pour la 
premiere fois par M. Founder, et qu’il a essaye de represen- 
ter par des formules d ’analyse la constitution interieure des 
fluides eiastiques (Supplement au 12.® livre de la Mdcanique 
celeste , p. 87). C’est aussi sur les memes principes que MM. 
Navier , Cauchy et Poisson etablissent maintenant la theorie 
du mouvement des corps eiastiques et celle du choc des corps, 
en considetant que leurs molecules ne sont pas en contact , 
mais seulement maintenues a de petites distances par des 
forces qui se contre-balancent , savoir : leurs attractions tant 
entre elles qu’avec le calorique, et la repulsion des mole- 
cules de celui-ci; toutes forces qui n’agissent qu’a des dis- 
tances si petites qu’elles ne peuvent entrer en comparaison 
avec les quantites appreciables , sans neanmoins pouvoir etre 
jregardees comme tout-a-fait nulles. (L. C.) 

TUBES FULMINAIRES. ( Phys. ) Ce sont des tuyaux de 
sable agglomere sur une longueur plus ou moins grande, et 
dont la formation est due au passage de la foudre a travers 
l’espace qui les contient. Leurinterieur est lisse, comme ayant 
dprouve un commencement de fusion 5 Pext^rieur est sca- 
breux : il pr^sente les asp£rit& des grains que la d£charge 
dlectrique a soud& entre eux. Les premiers ont ete decou- 
vferts en 1711 , dans la Sil&ie; on en a trouv£ ensuite dans 
beaucoup de terrains sablonneux: leur longueur s’^levoit quel- 
quefois a pres de 10 metres (3o pieds); leur diam^tre total 
£toit de 7 centimetres (a 1 * 011 ;-), et celui de l’ouverture. 
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16 millimetres (7 lignes) a PentrYe , et dYcroissoit ensuite. 
Souveot ils se terminent en pointe. 

On a rassemblY, dans les Annales de chimie et de physique 
(tom. 19, pag. 290), un grand nombre d’observations cu- 
rieuses sur ces tubes etsur des effets analogues, produits par 
la chute du tonnerre sur les roches. De nouvcaux Ychautil- 
lons de ces tubes ont YfY presents cette annYe a PAcadYmie 
des sciences, par M. Arago, de la part de M. Fiedler, de 
Berlin , qui en possYde un, ayant 6 mcl ,a (19 pieds) de longueur. 

Cette annonce a suggYrY a MM. Beudant et Hachette 1’idYe 
de chercber a produire le m^me phYnomYne avec une forte 
batterie Ylectrique. (Voyez Electricity, tom. XIV, p. 5o6), 

En se servant de celle de Charles, dYposYe au Conserva- 
toire des arts et metiers, et faisant passer la dYcharge dans 
une masse de verre pilY, mYlY a du chlorure de sodium, ils 
sont parvenus a former un tube fulminaire de 3o millime- 
tres ( i3 lignes) de longueur, et 2 millimetres ( 1 ligne) de 
diametre intYrieur. En n’employant que du verre pilY seul , 
le tube produit avoit seulement 2 5 millimetres (prYs de 1 
pouce) de longueur, et^ millimetre ( J de ligne) de diametre 
intYrieur. La peiitesse de ces dimensions est bien Yv idem men t 
due a la disproportion entre la force de FelectricitY artifi- 
cielle et celle de 1’YlectricitY naturelle ; mais du moins l’ori- 
gine des tubes fulminaires est maintenant bien constatYe. 
Voyez Annales de chimie et de physique , tome 3 7, page 319# 
(L. C.) 

TUB -FISH, SAPPHIRINE GURNARD . (Ichthyol.) Noms 
anglois du perlon, trigla hirundo. Voyez Trigle. (H. 1C.) 

TUBICINELLE, Tubicinella . ( Isematopod . ) Genre dYmem- 
brY des balanes de Bruguiere par MM. Dufresne et de La- 
marck pour une espece qui s’enfonce dans la peau des ba- 
leines et dont le tet coronaire s’alonge en une espece de 
tube, d’ou son nom a YtY tirY. Les caractYres de ce genre 
peuvent Ytre exp rim Ys ainsi : Animal comme dans les bala- 
nides ; coquille tubulaire , subcylindrique , a parois minces 
et crenel Yes, composYe de six piYces rYgulierement disposYes, 
formant des aires presque quadrilateres , dont les infYrieures 
sont beaucoup plus Ytroites que les autres ; ouvertures ar- 
rondies, rondes, Ygalesjla supYrigure fermYe par une mem- 
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brane formant une softe de tube entre les quatre valves de 
l’opercule, qui sont presque Agates. 

On ne connoft encore qu’une seule espice de tubicinelle, 
que M. de Lamarck a nominee la T. des baleines, T. balceno* 
rum , Ann. du Mus. , tome 1, page 461 , pL 3 o, fig. 2 — 4 5 
et qui a &t6 observde par M. Dufresne dans la collection de 
Hunter k Londres. J’en ai donn£ une bonne figure dans les 
planches du Dictionnaire des sciences naturelles : c’est une 
coquille d’un pouce de long environ, subcylindrique, fine- 
men t stride verticalement et avec quelques ondes transverses , 
Indiquant les Ipoques d’accroissement ; sa couleur est toute 
blanche. L’animal auquel elle appartient, et qui tres-pfoba* 
blement ne diffire pas de celui des coronules, vit d’abord 
a la surface de la pesu des baleines; mais a mesure qu’il 
eroit, il s’y enfonce et finit par ne plus offrir k l’exterieur 
que l’orifice sup^rieur de la coquille avec sa partie opercu- 
laire. Voyez Coronule, Balane et le Genera k Particle Mol- 
lusques. (De B. ) 

TUBICOLAIRE, Tuhicolaria . (Polyp.) Genre Itabli par M. 
de Lamarck , dans la nouvelle Edition de s es Animaux sans 
vertibres, tom. 1 1 , pag. 53 , pour de tr£s-petits animaux en- 
core assez malconnus, que Ton a regards comme des esp£ces 
de polypes, mais bien a tort, et sur lesquels M. Dutrochet a 
fait un travail fort int^ressant, en leur donnant le nom de 
rotifires (Ann. du Mus., tom. 19 ). D’ a pres ses observations, 
ces animaux seroient pourvus d’yeux pedoncul&, d’organes 
rotatoires, de deux filets opposes et tentaculaires en dessous, 
ainsi qife de deux corpuscules saillans et rapproch& plus bas, 
et enfin d’un anus; et cependant il pretend qu’il faut les 
ranger parmi les mollusques. Il me semble plus probable qu’ils 
seroient plus heureusement rapprochls des entomozoaires ou 
animaux articul&, et peut*- 6 tre m£zne des chltopodes a four- 
reau. Malheureusement il m’a 6t6 impossible jusqu’ici d’ob- 
server ces tubicolaires. M. de Lamarck, malgrl les observa- 
tions positives de M. Dutrochet, n’en pense pas morns que ce 
sont des animaux de son ordre de la classe des polypes , divi- 
sion des polypes cili& , section des rotiferes, dans laquelle il 
place les yorticelles,, et cela apris les hydres vertes. Sa de- 
finition du genre a ltd infiu#nc£e par cette place , puisqu’elle 
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est exprimde ainsi : Corps contractile, ohlong, confenu dans 
un tube fixd sur les corps aquatiques j bouche terminate, in- 
fundibuliforme , munie d’un organe retractile, cilid et ro- 
tatoire. 

Daprds l’excellente dissertation de Schaeffer sur l’espice 
principale de ce genre , d’apres ce que M. Dutrochet nous a ap- 
pris des deux espdces qu’il a observes, et mime d’apres ce 
que j’ai vu moi-m£me sur ce qu’on nomme vulgairement lea 
rotifdres, je definirai ainsi ce genre : Corps sym^trique, plus 
ou moins alongl , subvermiforme , sans articulations visibles, 
pourvu en avant d'une paire de courts tentacules, d’yeux 
pedicul^s, d’une bouche antdrieure, terminate, avec deux 
paires d’appendices auriculas, cities sur les bords, et terwind 
en arriere par un anus median et par une paire de peii Is 
appendices ou de crochets ; contenu sans adherence dans un 
tube ou fourreau artificiel , conique , ouvert aux deux bouts* 
Selon ce que Schaeffer et M. Dutrochet nous disent de ce 
qu’on appelle les organes rotatoires dans ces animaux, il est 
probable que ce sont des organes de respiration et propres 
ala fois, peut-dtre, a faire arriver les molecules nutritives 
dans la cavite buccale. 

M. de Lamarck compte trois especes de tubicolaires. 
LaTuBicoLAiRE guADRiLOB^E : T. quadrilobata ; Rotifere qua- 
naiaaccLAiEE , Dutrochet , Annal. , tom. 19, pi. 1 8 , bg. *1 — 4 ; 
Polype a fleur, Schaeff. , Ins. , 1 , p. 333 , tab. 1, tig. 1 — 10, 
et tab. 2 , fig. 1 — 11. Appendices de la bouche au nombre de 
deux paires inegales ; tube roussatre. 

Dans les eaux douces d’Eiirope , sur les racines de la re- 
noncule aquatique. 

La T. BLANCHE: T. alba ; Rotifere a tube blanc, Dutroch., 
loc. citm , pi. 18, fig. 10. Appendices rotatoires de la bouche 
inclines sur le c6td et subsinueux ; fourreau blanc. 

Dans les eaux douces d’Europe. 

La T. confervicole : T. confervicula ; Rotifere confervi- 
cole, Dutrochet, ibid., fig. 1 1. Appendices rotatoires indivis; 
fourreau couvert de trongons de conferves. 

Dans les eaux douces, sur les conferves. 

M. de Lamarck ajoute a ces trois especes que les vorlicella 
limacina , fraxinina et cratcegara, de Muller, pourroient bien 
56 . a 
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itre aussi des tubicolaifes ; mais cela me paroit extrdmement 
douteux. (De B.) . 

TUBICOUfiES , Tubicolece . (Conch.) Nom de la derniere 
famille de la classe des conques dans la Mdthode de malaco* 
logie de M. de Lamarck , et qui est ainsi dlfinie : Coquille 
soit contenue dans un fourreau testacd distinct de ses val- 
ves , soit incrustde entierement ou en partie dans la paroi de 
ce fourreau , soit saillante au dehors. Elle contient les genres 
Arrosoia , Clavagelle, ClGisonnaire , Fistulaire, Taret et 
T£r£dine. Voyez ces diffdrens mots et l’article Mollusques. 
(DeB.) 

TUBICOLES , Tubicolcc . (Chdtop.) Denomination sous la- 
quelle M. Cuvier (R^gne animal, tom. 2, p. 517) d&igne le 
premier ordre qu’il dtablit dans la classe des chdtopodes ou 
des anndlides de M. de Lamarck, et qui comprend tous les 
genres qui se Torment un tube de quelque nature qu’il soit, 
comme les Amphitrites , Sabelles , Seapules, T£r£belles , avec 
lesquelles il croit aussi devoir placer, mais bien a tort, les 
Arrosoirs , les Dentales et les Siliquaiaes. Voyez ces diffdrens 
mots, et Vers a sang rouge a l’article Vers. (De B. ) 

TUBIFERA , Gmelin. ( Bot .) Voyez Tubulina. (Lem.) 

TUBIFEX, Tubifex. ( Chdtopodes .) Genre dtabli par M. de 
Lamarpk ( Systeme des anim. sans vert., tome 3, page 224) 
pour deux animaux ddcrits par Muller et placds par lui 
parmi les lombrics, mais qui, du reste, sont assez mal con- 
nus. Les caracteres que M. de Lamarck assigne a ce genre 
sont les suivans : Corps filiforme, transparent, anneld ou 
subarticuld, muni de spinules latdrales, vivant dans un tube ; 
bouche et anus terminaux. 

Ces petites esp^ces de vers, peut-£tre en effet plus rappro- 
chdes des nai's que des lombrics , vivent enfouies dans la 
vase ou dans le sable. Je ne les crois pas encore suffisamtnent 
connues. Les deilx animaux que M. de Lamarck rapporte k 
ce genre, sqnt : 

Le Tubifex de9 auisseaux: T. rivulorum; Lumbricus tubifex , 
Linn., Gmel. , p. 3084, n.° & ; Muller, Zool. Dan ., p. 4, tab. 
84, fig. i—3} cop. dans l’Enc. meth., pi. 34, fig. 4. Ver 
tres-petit, peilucide, tres-simple, de couleur rouss&tre , avec 
deux series d’aiguillons de chaque c6td. 
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Cette espice vit enfouie vertical ement dans la vase, au 
Fond des ruisseaux, des dtangs, dans toute 1’Europe. 

Le Tubifex marin: T. marinus; Lumbricus tubicola, Linn., 
Gate 1. , p. 3o85 , n.° 8 , d’apr^s Muller, Zool. Dan., 2 , tab. jS j 
cop. dansl’Enc. mdth., pi. 35, fig. 1 et 2. Corps dvidemment 
compose de vingt-sept articulations fort longues, armdes 
chacune de deux dpines courtes de chaque c6td, de couleur 
blanche, et contenu dans un tube membraneux , revdtu dt 
limon. 

Des bords de la mer de Norwdge. ( De B. ) 

TUBIFLORA. ( Bot .) Gmelin donnece nom au justiciaacauUs 
de Linnaeus, sdpard aussi par Michaux sous celui d ’elytraria, 
qui a dtd adopts. (J.) 

TUB1LION , Tubilium . (Bot . ) Ce genre de plantes , qud 
nous avons proposd dans le Bulletin des sciences d’Octobre 
’ 1817 (p a 8 c | 55), appartient a l’ordre des Synanthdrdes, a 
notre tribu naturelle des Inuldes , a la section des Inuldes* 
Prototypes , et a la sous-section des Inuldes-Prototypes vraies , 
dans laqueile nous 1’aVons placd entre les deux genres Puli - 
earia et Jasonia. (Voyez notre tableau des Inuldes, tome 
XXIII, pag. 565; tome XLIX, p. 224.) 

Voici les caractdres du genre Tubilium. 

Calathide quasiradide : disque multiflore , rdgulariflore , 
androgyniflore ; couronne unisdride , continue , tubuliflore , 
fcminiBore. Pdricline dgal aux fleurs de la couronne, sub- 
caznpanuld, formd de squames tres-nombreuses, tres-indgales , 
plurisdrides, irrdgulidrement imbriqudes , appliqudes, lindai- 
res - subuldes , foliacdes, uninervdes. Clinanthe large, plan, 
nu , un peu fovdold. Fleurs du disque : Ovaire oblong, cylin- 
drique , velu , muni d’un petit bourrelet basilaire cartilagi- 
neux , et portant une aigrette double : l’extdrieure tres- 
courte , stdphanoide , membraneuse , continue , ddcoupde 
supdrieu remen t; 1’intdrieure longue, composde d’environ dix 
squamellules unisdriees, distancdes, indgales , filiformes, k 
peine barbelluldes. Corolle plus longue que l’aigrette, glabre, 
infundibulde , a cinq divisions courtes , dressdes , aigues. 
diamines a filets laminds, larges; k anthdres plus ou moins 
exsertes , munies d’appendices apicilaires longs, aigus, et 
^appendices basilaires tres-longs, filiformes, barbus. Style 
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k deufc stigmatophores (dTnutee-Prototype) exserts. Fleur i 
de la couronne : Ovaire et aigrette com me dans les fleurs da 
disque. Corolle notablement plus longue , aussi large et plus 
colorfe que celle des fleurs du disque, un peu arqule en 
dehors , tubuleuse , glabre , un peu enflde en sa partie 
inoyenne , decouple au sommet en trois, quatre ou cinq la- 
nitres presque lin&iires, aigues, dalles en tous sens, arqules 
en dehors. Trois, quatre ou cinq fausses famines, analogues 
aux famines du disque, mais iinparfaites , stlriles, et entie- 
rement incluses dans la corolle. Style k deux stigmatophores 
analogues k ceux du disque, mais inclus. 

Nous ne connoissons qu’une seule esp£ce de ce genre. 

Tubilion a feuilles ^troites : Tubilium angustifolium , H. 
Cass.; Erigeron inuloides , Poir. , Encycl. , Suppl., tome 5 . 
C’est une plante herbac^e , dont la tige , haute d’un pied 
( dans l'&hantillon incomplet que nous d^crivons ) , est 
droite , cylindrique , stride , tr^s-rameuse , un peu velue ou 
l£g£rement pubescente ; les feuilles caulinaires sont alternes , 
sessile* , longues d’environ deux pouces et demi , larges 
d’environ trois lignes , oblongues , linlaires , un peu auri- 
culas a la base , obtuses au sommet , presque glabres ou 
parsemles de quelques poiis sur les deux faces, tantftt tr£s- 
enti^res, tan 16 1 a peine sinudes- denies sur les bords, qui 
n-o (Trent que quelques dents £cart£es, a peine saillantes, 
obtuses; les calathides , composes de fleurs jaunes, sont 
disposles en petites panicules ou en petits corymbes irr^gu- 
liers au sommet de la tige et des rameaux; chaque calathide 
est portae sur un pldoncule plus ou moins long, et qui 
est tr£s~velu , ainsi que le pyridine. 

Nous avons fait cette description spdcifique , et celle des 
caracteres glnlriques, sur un £chantillon sec, recueilli dans 
les lies Canaries par Broussonnet , et qui se trouve dans 
Pherbier de M. Desfontaines, ou il avoit d£ja observe par 
M. Poiret, qui l’a drfcrit en 1817 dans l’Encyclop^die, sous 
le nom d 'Erigeron inuloides, 

Cette plante ne peut, sous aucun rapport, £tre conve- 
nablement associ£e au genre Erigeron , qui est de la tribu 
des Ast£r£es: mais elle constitue un genre particular, de,la 
tribu des Inulles, iwinediatement yoisin du genre Pulicaria , 
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: 4 ont il sc distingue par les corolles de la couronne , qui , 
au lieu d’etre lignites, sont tubuleuses. Ces corolles tubu- 
leuses de la couronne du TubiHum m^ritent Inattention des 
botanistes , parce qu’elles sont radiantes , tr^s-apparentes , 
plus longues, aussi larges et plus color^es que les corolles 
du disque , qu’elles contiennent de fausses etamines, et que 
les stigmatophores se trouvent inclus a cause de la lon- 
gueur et de la forme de la corolle. Tous ces caractires sont 
fort rares dans les corolles tubuleuses de la couronne des 
Synanthdr^es ; et l’on ne con^oit pas facilement comment 
peut s’op^rer ici la flcondation des fleurs de la couronne, 
a moins de supposer que leur corolle dtoit plus courte, 
droite , et les stigmatophores exserts , au commencement de 
la fleuraison du disque. Nous.avions cru d abord que ces 
corolles tubuleuses n’dtoient qu’une monstruositd assez ana- 
logue a celle que nous avons observde dans YAster chinensis 
(Opusc. phytol. , tom. 2 , p. 92) ; mais un examen attentif 
nous a convaincu que cette singulidre structure n’dtoit point 
accidentelle. 

Nous allons ddcrire d^ux nouveaux genres , qui appar- 
tiennent au m£me group e naturel que le Tubilium. 

Allagopappus , H. Cass. Calathide incouronnde , dquali- 
flore , multiflore , rdgulariflore , androgyniflore. Pdricline 
infdrieur aux fleurs, probablement campanula ; forme de 
squames nombreuses , indgales , pluriserides , imbriqudes , 
appliqudes , oblongues , aigues , coriaces , frangdes vers le 
sommet ; les intdrieures graduellement plus longues , un peu 
dlargies supdrieurement. Clinanthe plan , absolument nu. 
Ovaire ou fruit oblong, pentagone , hispidule sur les angles, 
muni d’un petit bourrelet basilaire ; aigrette persistante , 
composde de dix squamellules unisdri^es , contigufcs , dont 
cinq tres-longues , dgales, filiformes, droites, roides, trds- 
barbelluldes , correspondant aux cinq angles du fruit, et 
cinq tris-courtes , souvent indgales, irrdgulieres, variables, 
paldiformes, membraneuses , correspondant aux cinq faces 
du fruit, et par consequent alternes avec les cinq autres 
squamellules. Corolle un peu plus longue que l’aigrette, 
cylindracde, glabre, a limbe peu ou point distinct du tube, 
ddcoupd au sommet en cinq divisions courtes, aigutfs, dres- 
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ties, Etamines a filets lib£t& a peu de distance au-dessus de 
la base de la eorolle ; tube anthdral muni de cinq appendices 
apicilaires presque aigus , et de dix appendices basilaires 
libres , tres-longs, fili formes, barbus ou plumeux. Style a 
deux stigmatop bores d’lnul^e -Prototype. / 

Allagopappus dichotomus , H. Cass. Tige ligneuse; jeunes 
rameaux cylindriques, couverts d’une sorte de duvet glan- 
duleux , tres-garnis de feuilles rapprochdes , caduques , alter- 
nes, sessiles, longues d’environ dix lignes, larges de pr£s 
de deux lignes, oblongues , uninerv£es, ^tr^cies vers la 
base , un peu obtuses au sommet , entieres ou a peine den- 
ies sur le$ bords , glabres sur les deux faces ; calathides. 
tr£s- no mb reuses , disposers au sommet des rameaux en co- 
rymbes solitaires , r^guliers , priv£s de vraies feuilles , a 
ramifications simples , longues , droites , gr£les , p&ionculi- 
formes 9 garnies de bractles nombreuses, linlairesraigues, et 
terminles chacune par une calathide ; apr£s la fleuraison du 
corymbe terminant un rameau , deux nouveaux rameaux 
presque opposes naissent $ous la base de ce corymbe , qui se 
desseche alors et finit par se ddruire , en sorte que Tarbrist 
seau devient successivement toujours de plus en plus dicho T 
tome ; pyridine plus ou moins garni d’une sorte de duvet 
gland uleux; corolles jaunes. 

Nous avons fait cette description, g^n^rique et sp^cifique, 
syr un £chantillon sec , en tres - mauvais dat , qui paroit 
avoir M recueilli dan$ l’lsle-de-rFrance , et qui se trouvoit 
parmi les synanth£r£es innommees de l’herbier de M. M^rat. 
Quoique les calathides fussent demi-pourries, nous sommes k 
peu pres certain qu’elles sont incouronnles; et aucun doute 
ne peut exister a regard de tous les autres carae teres g£n£r 
riques. 

Ainsi cette plante doit constituer un nouveau genre, qui 
sera bien plac£ parmi les Inul^es-Prototypes vraies , entre le 
Limbarda et le Francctpria* , dont il se distiygue principale- 
ment par sa calathide incouronnle, par ses fruits pentagon es t 



i On pourroit dgalement placer V Allagopappus entre le Columellea 
et le Psntanema ; ou bien encore, soit auprds du Chiliadenus , soit au- 
prfes de Vlphiona. 
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et par leur aigrette de dix squamellules alternativement 
longues, filiform es , et courtes, paldiformes. Le nora d'Allo 
gopappus , qui signifie aigrette alternative , fait allusion a ce 
dernier caractere. 

Schizogyne, H. Cass. Calathide oblongue, discoide : disque 
multiflore,rdgulariflore, androgyniflore; couronne unisdri^e, 
ambiguiflore , feminiflore. Pyridine infcrieur aux fleurs, sub- 
cylindracd, formd de squames inhales, plurisdrides,, rdgu- 
lierement imbriqudes, appliqudes, demi-scarieuses ; les extd- 
rieures courtes, ovales, subcoriaces ; les intdrieures longues, 
lancdoldes, submembraneuses. Clinanthe plan , irrdguliere- 
ment alvdold , a cloisons basses , decouples en lanieres aigues. 
Fleurs du disque: Ovaire oblong, parsemd de quelques poils, 
et muni d’un petit bourrelet basilaire cartilagineux ; aigrette 
iongue , irrdguliere, compose de squamellules nombreuses, 
tres-indgales , uniseri^es, contigues, filifonnes, tr^s-barbeUu*- 
lees. Corolle plus longue que l’aigrette, infundibul^e , glabre, 
a tube beaucoup plus court que le limbe , a cinq divisions 
presque acumin^es. £tam?nes a filets lamin^s , larges; tube 
enthlral demi-exsert , muni de cinq appendices apicilaires 
tres-aigus , et de dix appendices basilaires tres-longs , sdti- 
formes. Style a deux stigmatophores arrondis au sommet. 
Fleurs de la couronne: Ovaire et aigrette comme dans le$ 
fleurs du disque. Corolle plus courte et plus dtroife que celle 
des fleurs du disque, anomale, variable, glabre, a limbe 
ordioairement liguli forme , dressd , non dtale, tridentd , 
ayant trois incisions, dont deux extdrieures courtes, et une 
intdrieure profonde, Point d’dtamines rudimentaires. Style et 
stigmatophores a peu pres comme dans les fleurs du disque. 

Schizogyne obtusifolia, H, Cass. Tige ligneuse, dpaisse, trds* 
rameuse , cylindrique , tomenteuse, blanchdtre ; feuilles la 
plupart alternes , quelques - unes opposes , sessiles , lon- 
gues , dtpoites , lin^aires , dtrdcies a la base , obtuses au som« 
met, tres-enti^res sur les bords, plus ou moins tomenteuses 
et blanch&tres sur les deux faces ; calathides longues d’envi- 
ron deux lignes et demie , tres-n ombre uses , disposes en 
petites panicules ou en petits corymbes irrdguliers , au 
sommet des rameaux; chaque calathide portee par un court 
p^doncule grfile , tomenteux , tantdt nu , tant6t garni de 
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quelqucs bractees squamiformes ; pyridine glabrluscule , 
lisse, un peu luisant, jaun&tre et rouss&tre; disque compose 
d’environ vingt fleurs; couronne de dix a douze fleurs; co- 
roll es jaun&tres; aigrettes grisatres. 

Nous avons fait cette description , g£n£rique et sp^cibque , 
sur plusieurs echan til Ions secs , qui se trouvoient parmi les 
Conyza de l’herbier de M. Merat. Ce botaniste croit qu’ils 
ont ete recueillis, soit dans FIsk-de-France , soit dans celle 
de T&kriffe, ou peut-£tre au cap de Bonn e-Esp4ra nee. 

Le genre Schizogyne appartient k la tribu des Inukes, a 
la section des Tnulles-Gnaphalkes, et a la sous-seetion des 
Gnaphalkes vraies , au commencement de laquelle nous le 
rangeons, en le pla^ant immddiatement avant le genre Pha- 
gnalon decrit dans ce Dictionnaire (tome XXXIX, p. 400). 
Le Schizogyne est en effet tr£s-analogue au Phagnalon; mais 
il s’en distingue bien suffisamment par la couronne unis^rke, 
le pdricline infcrieur aux fleurs , les aigrettes autrement 
construites, les corolles de la couronne d’une forme diffe- 
rente , celles du disque a tube court , les antlkres longuement 
appendicukes a la base, les calathides corymbees, etc. Le 
Horn de Schizogyne signifi e femelle f endue , et fait allusion a la 
corolle des fleurs femelles , qui est fendue en haut sur laface 
inkrieure. (H. Cass.) 

TUBILOMBRIC , Tubilumbricus. ( Chdtop. ) Denomination 
composee, employee par M. de Blainville, dans son Systeme 
de classification et de nomenclature, pour designer les es- 
pices de lombrics de Linne qui vivent dans un tube ou four- 
reau qu’ils se forment, et dont en outre le corps n’est com- 
pose que d’un petit nombre d’articulations , comme les L. tu- 
buleux et sabellaire. Voyez Lomb&ic et Tubifex , noms sous 
lesquels M. de Lamarck a etabli le mime genre. (De B. ) 

TUBINARES. ( Ornith . ) Illiger a propose sous ce nom sa 
t rent e-sep tieme famille de son huitieme ordre des natatores , 
pour comprendre les oiseaux dont les narines sont en forme 
de tube, tels que tous ceux qui appartiennent aux genres 
Procellaria et Diomcedea. ( Ch. D. et L. ) 

TUBIPORE, Tubipora, ( Polyp . ) Genre de polypes etabli 
par Linne, principalement pour un singulier corps organise, 
dont on n’a connu long -temps que la partie calcaire ou le 
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polypier, et dont l’animal a dtd observe pour la premiire fois 
d’une manidre satisfaisante par MM. Quoy et Gaimard , na- 
turalistes de F expedition de M. de Freycinet.. Imperati qui, 
le premier, en a parte, et beaucoup d’auteurs avant Linnd, 
lui avoieot donnd le nom de Tubulaire ou mime celili d'Al- 
eyon, Pallas , en adoptant ce genre dans son ouvrage sur les 
zoophytes, l’a purgd avec raison de plusieurs especes que 
Linrte y avoit introduces a tort : cela n’a pas emplchd Gmelin 
d’y placer de nouveau des corps organises qui n’ont a bso lu- 
men t aucun rapport avec les vdritables tubipores. La ca- 
racteristique de ce genre peut Itre ainsi exprimde : Polypes 
simples, cylindriques , terminds supdrieurement par une cou- 
ronne de huit tentacules pinnls, assez courts, au centre de 
laquelle est la bouche, et contenus, sans communication les 
• mis avec les autres, dans une enveloppe ou loge membraneuse 
doublant un tube calcaire cylindrique, vertical , dont 1 ’orifice 
arrondi, simple, garni d’un rebord, en se reunissant avec 
d’autres, forme des especes de cloisons transverses, et par 
suite une masse plus ou moins considerable, convexe et po- 
reuse en dessus et composde de tuyaux comme articulds. 
D’aprls cette definition ii est certain que ce genre est fort 
eioigoe de la famille des madrepores, soit que Ton considlre 
V animal , ou ce qu’on nomme son polypier. II parott plus 
voisin des tubulairps, puisqu’en effet ce sont des animaux 
polypiformes , independans les uns des autres et contenus 
dans une enveloppe tubiforme ; mais cette enveloppe est 
membranoso-calcaire , et d’ailleurs les diifdrens individus qui 
constituent la masse totale ne sont pas seulement agglomdrds 
comme les tubulaires, mais tiennent entre eux par des es- 
peces de cloisons , formdes par la reunion des rebords des 
tubes. En outre, la disposition et la structure des tentacules 
different de ce qui se remarque dans les tubulaires, pour 
se rapprocher des alcyons, en sorte que les tubipores tor- 
ment rdellement, a ce qu’il me semble, une petite famille 
particuli£re. 

On ne connoit encore dans ce genre qu’une seule es- 
peee : 

Le Tubipoee musique: T. musica , Linn. , Gmel., pag. 3755 , 
n.° i ; T. purpurea 7 Fallas, Elench . zooph., p. 359; Quoy et Gai- 
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mard, Voyage de l’Uranie, Zoolog., pi. 88, fig. A a Af. Po- 
lypes d’un beau vert, contenus dans des tubes d’un beau 
rouge pourpre , comp osant par leur reunion des masses sou- 
vent considerables, convexes en dessus et adhlrentes par 
leur partie inferieure aux rochers sous -marins. 

Cette singuliere espece de polyp iaires se trouve commu- 
n&nent dans les mers de Flnde, mais surtout dans la mer 
Rouge, ou elle atteint, a ce qu’il paroit, un volume consi- 
derable. Seroit-ce a cela que cette mer a dfi son nomP On 
dit aussi qu’elle existe dans les mers d’Amlrique. 

Les Indiens emploient, dit-on , la partie calcaire reduite 
en poudre contre la strangurie et contre la morsure des ani* 
maux veneneux. 

MM. Quoy et Gaimard ayant eu la complaisance de me 
donner une petite portion du tubipore musique avec les 
animaux en assez bon etat de conservation dans Fesprit de 
vin , j’ai pu en tirer la caracteristique du genre , telle que 
je Fai donn^e plus haut, et de plus quelques details sur leur 
organisation. Le petit animal est, comme il a M dit plus 
haut, tout^a-fait cylindrique et compose de deux parties , 
Fabdomen et la t£te, y compris la masse tentaculaire. L’ab* 
domen, plus court que celle-ci, est en forme de bourse 
along^e, arrondie en arriere et un peu r^tr^cie vers sa 
jonction avec la t£te. II est fortifi^ en dehors par huit filets 
blancs, longitudinaux , qui m’ont paru creux et/dont la ca- 
vil^ communique avec celle de Faxe des tentacules. La t£te 
forme une espece de petit plateau circulaire , au milieu 
duquel est l’orifice de la bouche , et de la circonference 
octoloble duquel partent les tentacules; ceux-ci , au nombr? 
de huit, parfaitement egaux, sont, dans Fltat de contrac- 
tion oil je les ai vus, triangulaires, arrondis cependant a leur 
sommet, traverses dans leur longueur par une c6te median e, 
creuse ; ils sont garnis de chaque cdt& de leur face sup^rieure 
par un assez grand nombre de papilles coniques sur plusieurs 
rangs, qui les rendent comme pinn^s : c’est a Fendroit de 
Funion de Fabdomen et de la couronne tentaculaire que 
prend naissance la membrane qui constitue le tube ou la 
loge du polype. Le tube, quand Fanimal est rentrl, forme 
une sort? de cavitl, dont les bords doubles sont div|s£a cb 
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kul t festons et ferment la circonfdrence de la loge ; au-dela 
vient le tube proprement dit, formd en dedans par une 
membrane tres- mince, et en dehors par un tube calcaire 
compost de granules trds-fins, confondus ou adherens Fun a 
l’autre en haut, et se ddtachant d’autant plus qu’on les exa- 
mine davantage a leur partie infdrieure. Dans son Etat de 
perfection annuelle ce tube prEsente a son orifice supErieur 
une sorte de rebord aplati, formE probablement par la base 
des tentacules. C’est par ce rebord que les diffErens individus 
anrivEs an m^me degre de dEveloppement adherent entre 
eux; in a is dans le moment du mouvement annuel d’accrois- 
sement il y a une partie plus ou moins considerable de tube 
au-dessu 5 de la rondelle, Dans cette hypothEse ce seroit le 
mime individu qui construiroit les diffErens Stages du m^me 
tube, et les gemmes produits par ebaque animal serviroient 
a laccroissement de la masse totale. Quoi qu’il en soit, on 
trouye aisEment ces gemmes arrondis tapissant toute la sur- 
face interne de la cavitE abdominale ; ce qui rend probable 
que leur sortie a lieu par forifice buccal, cpmme les f gees. 
(De B.) 

TUBIPORE. (Foss.) On trouve a Chieri en PiEmont , dans 
tin sable endurci , le tubipore auquel Tournefort avoit donnE 
le nom de tubularia, qui paroit Etre la m£me espece a laquelle 
Limit a donnE celui de tubipora musica ( Borson , Oryct. du 
Pitmont , pag. 42). 

On voit dans l’ouvrage de Knorr, sur les PEtrifications 
( P i. i 85 , fig. 1), la figure d’un polypier fossile qui parott 
avoir de grands rapports avec le tubipora musica ; mais on 
n’est pas certain qu’il dEpende de cette espEce. II paroit qu’on 
trouve des fossiles semblables dans la montagne de Saint- 
Pierre de Maastricht. (D. F.) 

TUBIPORUS. ( Bot .) Paulet proposoit de donner ce nom 
gEnErique aux especes de boletus qui ont leur partie infE- 
rieure garnie de tubes poreux. II citoit poor exemple les 
cepes. Ce genre auroit compris des champignons des genres 
Boletus etPotyporus , actuellement admis. (Lem.) 

TUBISPIRANTIA. ( Malac . ) Nom proposE par M. DumEril 
comme Equivalent a celui de sfphonobranchiata ou syphono- 
branefies. (Dbsm.) 
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TUBITfeLES, Tulularice. (Ent.) Nom donn<£ par M. Walcke- 
naer, et ensuite par M. Latreille, a un groupe ou tribu d’arai- 
gn&es fileuses , dont les filteres sont cylindriques, dirig^es ea 
arriere, avec les pattesde devant et de derriere plus longues 
que les autres. (C. D.) 

TUBU et CALAPPA-TUBU. (Bot.) Nom du cocotier dans 
les ties Malaises. Voyez Tebu. ( Lem. ) 

TUBUKARUWILA. (Bot.) Nom du momordica charantiak 
Ceilan, cit£ par Hermann. (J.) 

TUBULAIRE, Tubularia. (Polyp.) Genre de polypiaires, 
dtabli par Pallas, Elench. zooph., page 79, adopts par So- 
lander, ainsi que par Gmelin, qui, dans son Edition du Syi- 
tema natures , y a plac£ un grand nombre d’gtres h^t^rogenes; 
ce qu’a dgalement fait Esper; aussi MM. de Lamarck et La- 
mouroux ont-ils trouv£ des r^formes assez nombreuses a y 
faire. Les caracteres de ce genre ainsi r^duit, peuvent £tre 
exprim^ ainsi : Polypes along^s; cylindriques, terminus su- 
p^rieurementpar unebouche centrale, munie de deux rangs 
de tentacules non r^tractiles, paroissant a l’extr&nit^ dVn 
tube simple ou rameux, come, fix£ par sa base. 

Les tubulaires n’ont* encore <*t£ £tudi£s que d’une maniire 
tres-in complete : ce sont des animaux qui vivent sur les 
bords de la mer, fix^s par leur tube. Celui-ci , dont la struc- 
ture est connue et qui semble pousser par anneaux irr^gn- 
liers, est rempli par une substance vivante, une sorte de 
pulpe, qui se continue sans doute avec le polype lui-m≠ 
celui-ci est termini sup^rieurement par une double couronne 
de tentacules; une exteme, qui se jette en dehors, et une 
interne , qui se prolonge en accompagnant la bouche. 

Les esp^ces de ce genre, qu’EUis avoit d^ja distingudes 
sous le nom de corallines tubuleuses, se trouvent assez com- 
mun^ment dans nos niers. C’est sur Tune d’elles que MM. de 
Jussieu et Guettard ont confirme Panimalit^ des polypiers. 

A. 1 Espdces indivises* 

La Tubulaibe chalumeau : T. indivisa , Linn., Gmel., page 
3839 ; Ellis, Corallin . , page 3 i, n.° 2, tab. 16, fig. C . Po- 
lypes contenus dans des tubes tr£s-simples ^ croissant un pen 
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dc bas en haut, agrdgds et souvent m^les entre eux a leur 
base. 

De toutes les mers d’Europe* 

La Tubulajremuscoide: T.muscoides , Lino., Gmel. ,p. 383a, 
n.° 5 ; T. larynx, Soland., de Lamk. , Ellis, Corallin . , p. 45, 
n.* 1 , tab. 16. Tubes petits, vermiformes, agrdges en masse 
musciforme , simples , anneles transversalement de distance 
en distance* 

Pes mers d’Europe. 

La T. a anneaux : T. annulata, Lamx., Polyp, flexibles, 
page 229 , pi. 7 , fig. 4. Tubes simples, anneles et de la gros- 
seur d’uoe plume de corbeau. 

Des mers de la Catalogue P 

La corne d’abondance : T. cornucopia : , Linn., Gmel., 
page 3oSo , n.° 9 ; Lamx. , loc. cit, , pi. 7 , fig. 5. f ^ibe simple , 
tort u eux , rugueux et attlnue infdrieurement* 

De la M^diterrande. 

B. Espdces plus ou moins rameuses . 

La T. rameuse: T. ramosa, Linn. , Gmel., page 383i, n.°a; 
Pall., Ellis, Corallin . , p. 47 , tab. 17, fig. a A. Tubes rameux 
et tordus a la racine des ramuscules. 

Des mers d’Europe* 

La T. TRiCHoiDE : T. trichoides , Pall., Zooph ., page 84, 
n.° 41 ; Ellis, Corallin . , tab. 16, fig. a. Tubes simples ou peu 
rameux , longs , tres - gr£les , alternativement rameux , d’un 
diametre dgal et annelds dans toute leur longueur. 

Cette espece, quise trouve, comme la precddente, dans les 
mers d’Europe, a dtd confondue avec elle par la plupart des 
auteurs. M. Lamouroux Pen distingue, parce que, dit-il, les 
tubes sont anneles dans toute leur longueur. 

La T. pygm£e : T. pygmcca, Lamx., Polyp, flex., pag. 23a, 
n.° 372. Tubes solitaires, annelds, un peu flexueux, a ra- 
meaux peu nombreux et tres- courts* 

Des, mers de 1’Australasie. 

Gmelin, comme nous l’avons dit plus haut, pl^ce encore 
dans son genre vingt autres especes ; savoir : 

La T* ramca , appartenant au genre Thoa de Lamouroux* 



Digitized by C^ooQle 




3o 



TUB 

La Tubularid jfiragilis , qui est rapport^e , il est vrai aye <5 
quelques doutes, au liagora versicolor du m£me auteur. 

La T. acetabulum , qui est le type du genre Acltabule de M. 
de Lamarck. 

La T. splachma , qui n’est rien autre chose qu’un byssuS de 
la moule comestible. 

Les T. coryna et affinis, qui appartiennent au genre Co- 
ryne de Gaertner , adopts par M. de Lamarck. 

La T. Fabricia , qui est certainement de la classe des cheto- 
podes et, peut-£tre, le type d’un nouveau genre* 

Les T. longicornis , multicomis et simplex , qui doivent pro- 
bablement former un genre nouveau , a moins que ce ne 
soient quelques larves d’hexapodes. 

Les T. campanulata , repens et reptans , qui sont de^pluma- 
telles de M.jde Lamarck. M. Lamouroux rapporte aussi u ce 
genre, qu’il nomme Naisa, le T. sultana . 

La T. Spallanzani , qui est certainement Yamphitritc ventila- 
Irum ou une esp£ce voisine. 

La T. fistulosa qui est une cellaire , C. salicornia • 

Mais j ’ignore ce que sont les T. papyracea , penicillus et 
membraneus . (De B.) 

TUBULARIA. (BoL) Genre propose par Roucel (Flore du 
Calv. ) pour placer les ulves tubuletises , telles que les ulva 
intestinalis , compressa , articulata, etc. Ce genre n’a pas dtd 
ad mis. 

Vaillant avoit employe egalement le m£me nom pour desi- 
gner des ulves, selon Adanson. (Lem.) 

TUBULARIIiES , Tubulariea *. (Polyp.) Nom de Pordre cin- 
qui£me qu’etablit Lamouroux dans ses Polypiers flexibles, 
pour placer , outre les v^ritables tubulaires , qui pr&entent 
bien tous les caract£res qu’il lui assigne, quelques autres 
genres, qu’il y rapporte sans aucun doute par une analogic 
forcee, com me les genres Liagore, Naisa ou Plumateli.e, Neo- 
toERis, Telesto et Tibiane. Voyez ces differens mots et Zoo- 
phytes. (DeB. ) 

TUBULEUX , EUSE. (Bot.) En tube alonge, dont 1’orifice 
n’est pas dilate ou l’est tris-peu; exemples : calice du dian- 
thus ; corolle du spigelia marylandica , du symphytum tubero- 
sum; style du lilium ; androphore du tigridia , du malm; pe- 
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tiole des cyperacees , etc. Dans les synanthdrdes on nomme 
fleuron Uibulcux , celui dont le tube est termini par cinq lobes 
£gaux , au lieu de se prolonger latlralement en languette. 
(Mass.) 

TUB ULI DIVI JOSEPHI. (Foss.) C’est le nom qu’on a 
guelquefois donnd aux den tales. (D. F.) 

TLJBtJU MARINI. (Foss.) C’est un des noms que quelques 
auteurs anciens ont donnas aux bdlemnites. (D. F.) 

TUBULIFERA. ( Bot .) Voyez Tubulina. (Lem.) 

TUBULINA. (Bot.) Genre de la famille des champignons , 
dtabli par Persoon et adopts par M. De Candolle, mais que 
la plupart des auteurs actuels rdunissent au genre Ucea, avec 
lequel il a en efifet beaucoup de rapports. Le Tubulina differe 
du Licea par ses p^ridiums ou *sp oranges cylindriques , en 
forme de tubes, sessiles, sur une membrane qui leur sertde 
base. Cette membrane manque dans les licea ; les pdridiums 
sont globuleux et s’ouvrent par le travers , comme une boite 
a savonnette. Dans les deux genres cesp^ridiums contiennent 
des sporidies presque toujours sans melange de filamens ou 
de r&eaux. Ce genre a M admis par Trentepohl et Gmelin 
sous le nom de Tubifcra , et par Muller et Jacquin sous celui 
de Tubulifera • 

M. Persoon en ddcrit deux especes , et M. De Candolle y 
rapporte le sphcerocarpus cylindricus , Bull. 

i.Le Tubulina fraise: Tubulina fragiformis , Pers., Synops. f 
p. 198 ; Dec., FI. fr. , 2, p. 25 o , n.° 672 ; Sphcerocarpus fragi- 
formis, Bull., Champ., p. 384 ; Tubifcra ferruginosa , Gmel. , 
Syst. nat ., 2, p. 472; Tubulifera arachnoidea , Jacq. , Misc . 
oust., 1, p. 144, pi. 1 5 ; Tubulifera cremor et ceratum , CEd. f 
FI. Dan. , pi. 659, fig. 1 ; Stemonitis ferruginosa , Batsch , 
Elem. fung ., pi. 175 ; Licea fragiformis , N£es , Curt Sprengel, 
Syst., 4, p. 524. Membrane (ou thallus) cotonneuse , blan- 
che, orbiculaire , peu apparente; p&idiums sessiles, nom- 
breux , alongls, cylindriques, attdnuls a leurs extrdmit^s, 
d’un brun fauve , exceptd a la base , qui est brundtre , s’ou- 
▼rant par le sommet et laissant dchapper une poussi£re fine, 
ferrugineuse , fixde d’abord a un r£seau fin , a peine visible . 1 
Cette plante croit sur le bois mort ou pourri , les branches de 
pin , etc. Bulliard Pa observde dans les bois de Meudon et de 
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Montmorency. II fait remarquer que dans la jeunesse elle est 
d’un beau rouge. On Fa compare alors aussi 4 une fraise, 
d’ou lui vient son nom splcifique. Les plridiums persistent 
long-temps sous la forme d’^tuis membraneux , bruns, ou verts 
et dentells au sommet. 

a. LeToBULiNA cylindrique: Tubulina cylindrical Dec., FI. 
fr. , a, pag. 249, n.° 671; Sphccrocarpus cylindricus , Bull., 
Champ., pi. 470, fig. 3. Membrane ( ou thallus) blanche et 
fort apparente; p iridiums sessiles , cylindriques , alongls , 
terminus en pointe obtuse , d’une couleur ferrugineuse , ayant 
leur sommet blanc dans la jeunesse, se rompant irr^guli^re- 
ment lors de la maturity , laissant dchapper une poussiere 
d’un brun de rouille et n’offrant aucun indice de la presence 
d’un r^seau. On trouve cette esp£ce Igalement sur le bois 
mort et humide. Quelques botanistes pensent qu’elle n’est 
qu’une variate de la pr£c£dente , et ils la rlunissent au genre 
Licea, 

3. Le Tubulina trompeur ; Tubulina fallax , Pers., Synops., 
198. Opaque, £tal£, d’une couleur de terre d’ombre ou fer- 
rugineuse; plridiums tubuleux, rlunis par leur sommet en 
fagon d’^corce. Cette espece , qui ressemble a une ^corce , a 
M observe par M. Persoon. Ce naturaliste fait remarquer 
que Ton ne sauroit en reconnoitre la structure qu’en la cou- 
pant ; alors l’int£rietir offre des cellules remplies d’une pous- 
si£re de m£me couleur que la plante. N£es rapporte cette 
plante au genre Dermodium , Link. Mais Curt Sprengel , qui 
a r£uni le genre Dermodium au Licea, ne rapporte qu’avec 
doute la plante de Persoon a celle de N^es. Nous ne ferons 
que citer les tubulina pedicellata , Poiret, et strobilina, Pers.', 
places iiiaintenant dans le genre Licea . ( Lem. ) 

TUBULIPORE, Tubulipora . ( Polyp .) Genre Itabli par M. de 
Lamarck (Anim. sans vert., tom. 2, page 1G1) pour uncer- 
tain nombre de polypiers subcalcaires qui Itoient places 
dans des genres bien diflferens par les zoologistes qui Pont 
pr^c£d£. La definition queM. de Lamarck en donne, est la sui- 
vante : Polypier parasite ou encrotitant , a cellules submembra- 
neuses, rdinass£es , fascicules ou s^riales , et en grande partie 
libres; cellules alongles, tubuleuses, a ouverture orbiculde, 
r^guliire , rarement denize , d’oili Pon voit que Ton ne con- 
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Bolt nullement lea polypes deces pretendus polypiers; je dis 
pretendus, parce qu’il se pourroit qu’il fussent tout autre 
chose. Quoi qu’il en soit, les tubulipores de M. de Lamarck 
fbrment tous de petites masses de vdsicules ou de tubes, ad- 
herens a une extremity seulement, libres a l’autre et fixes 
sur les corps sous - marina. Les espece* que M. de Lamarck 
rapporte a ce genre , sont : 

Le Tobolipore transverse : T. transversa ; Millep, tubulosa , 
Ellis et Soland., page i 3 6 ; Ellis, Corallin . , tab. 27, fig. c E. 
Masse encrofttante, composee de cellules tubuleuses, droites, 
courtes, reunies en series transverses. 

De la Medilerranee , sur des fucus. 

L.e T. frange : T. Jimbria ; Cellep. ramulosa , Linn., GmeL, 
page 3791 , n.° 1 ; Esper, vol. 1, tab. 5 . Petite masse encroft- 
tante, subrameuse, composee de cellules tubuleuses, lon- 
gues, distinctes et disposees en series longitudinales. 

Cette espece, fort voisine de la precedente, se trouve 
aussi sur les fucus de la Mediterranee , de 1 ’Ocean et de 
Hnde. 

Le T. orbicuuS : T. orbiculus; Madrep . verrucaria , Esp. , vol. 
1, t. 17, fig. By C. Petits amas orbiculaires , subencroAtans, 
composes de tubes droits, libres, distincts dans leur moitie 
superieure et dont 1’orifice est quelquefois a une ou trois 
dents. 

Des mars d’Europe. 

Le T. foraminulA : T. foraminulata , de Lamk. , Anim. sans 
vert. , to in .2, page 1 6 3 , n. ^ j PI. du Diet, des sc. nat. , fig, 
3,3 a. Petites plaques suborbiculaires, encroAtantes , for- 
mees de tubes nombreux , reunis , inclines en rayons et fo- 
raminuies lateralement , quelquefois avec des cAtes trans- 
verses. 

De la Mediterranee, sur le retepore celluleux. 

L’obeiie rayonnante de MM. Quoy et Gaimard, Voyage de 
TUranie, Zool., pi. 39 , fig. 11, 12 , 23 , me paroit bien rap- 
prochde de cette espece. 

. Le T. patene : T. patina ; Madrep. verrucaria , Linn. , Gmel. , 
page 37 56 , n.° 1 ; Giunani, Adriat . , 10, tab. 4, fig. io. Ex** 
pan si on crustacee, mince, indivise, suborbiculaire , de la 
grosseur de la moitie d’un pois , concave en dessus et garnie 
56 . 3 
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dans sa concavity de tubes rlunis infdrieurement. Couleur 
blanche ou jaun&fre. 

De la M4diterran£e , sur des fucus. 

Le Tubolipoke patella ; T. patellata, Lamk. , l • c., n.°6. Pe- 
tite plaque lapideseente , turbin^e , ^tendue, orbicul^e, fim- 
hri^e sur lesbords, remplie dans son disque de petits tubes 
serr^s, tortueux, ferm^s et diffbnnes. 

Des mers de la Nouvelle- Ho 11 an de. 

Le T. ANNULAiHB : T. annularis ; Esehara annularis , Pallas, 
de Moll, Monog. de Esehara , page 36 , tab. i , fig. 4. Polypier 
encrotitant , compost de cellules eylindriques , subclavi formes, 
disposes en anneaux et avec deux verrues a leur orifice. 

De la xner des Indes et du cap de Bonne - Espfrance , sur 
les fucus. (De B* ) 

TUBULITES. ( Foss.) On a donnd ce nom a des astlries 
ram assies en masse solide et repr&entles dans le Traitl des 
purifications de Bourguet , tab. 11, fig. 48, et tab. 12 , 
fig. 5o. 

II paroit qu’on a aussi donn^ le nom de tubulites f aux poly- 
piers qu’on nomine &u;ourd’hui des catdnipores (Lujd, Ich- 
nogr. , astropodium ramosum , n.° 11 3a i). c 

4 Les dentales, les serpules et les vermilies fossiles, ont 
aussi dtd quelquefois appetes lubulites . (D. F.) 

TUCA. ( Ichthyol . ) On a donnd ce nom a un poisson du 
grand genre des Gades, qui paroit plus court, plus large et 
plus plat que le merlan , mais sur lequel on n’a que peu de 
renseignemens. (H. C.) 

TUCA. ( Ornith . ) Les Guaranis ddsignent les toucans par 
ce nom. (Desm.) 

TUCAN. ( Mflmm. ) Un petit quadruple fouisseur de la 
Nouvelle -Espagne , qui nous est inconnu, a dtd ddcrit sous 
ce nom par Fernandez. 

Les caracieres que rapporte sa description , le font d*a- 
bord rapprocher du group e qui renferme les taupe* et les 
chrysochlores , ou bien de celui qui comprend des rongemrs 
souterraius, les spalax, les batbyergues et les hamsters; 
le manque de renseignemens sur son systeme dentarre em- 
ptche de decider s’il a plus de rapports avee l’un fs’arec 
Fautre de ces groupea. 
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Son corps est dpais et bas sur jambes, comme celui de la 
taupe , et sa taille n’est pas beaucoup plus forte que celle de 
eet animal. Ses yeux sont a peine visibles ; ses o re i lies petites 
et arrondies ; ses pieds anterieurs a trois doigts et les poste- 
rfeurs a cinq; sa queue est courte; enfin, son pelage est d’un 
jaune roux. 

Le nombre des doigts ne se trouve en rapport qu’avee 
cefui des Chrysochlores, genre voisin de celui des taupes, 
mais ce caractere ne suffit pas pour y faire placer le tucan, 
qui a des oreilles externes, quoique tres-petites, comme plu- 
sieurs rongeurs fouisseurs, tandis qu’elles manquent tout-a- 
fait dans les chrysochlores , ainsi que dans les taupes. 

Buffbn a rapportd le tucan a Tesp^ce de la taupe rouge de 
Sdha, mais il y a lieu de croire que celle- ci est une veritable 
chrysochlore. D’autres ont voulu le considlrer comme pou- 
vant etre le cricetus bursarius de Shaw, ou gtomys einereus de 
RafineSque; mais cet animal a, dans les cinq doigts de ses 
quatre extrdmites, un caractere qui nepermet pas d’admettre 
ce rapprochement. 

Quanta nous, nous pensons que le tucan est un quadru- 
ple d’une espece particultere et sans doute d’un genre nou- 
veau, qu’on retrouvera et qu’on pourra d^crire par la suite 
avec plus de detail , lorsque le Mexique aura 4t6 exploit avec 
autant de soin quel’ont 6t6 lesautres contrles de I’Anterique. 
(DB9M.) 

TUC ANA. (Omith.) Brisson avoit adopts ce nom pour de- 
signer les toucans , que Linn£ nommoit ramphastoi * ( Ch. D. 
et L.) 

TUC1S. (Bof.) Ruellius cite ce nom Igyptien de la fume- 
terre officinale, que Forskal mentionne sous ceux de sjcebea- 
rcndi dans l’ligypte , et de summina en Arabie. (J. ) 

TUCKAHVE. (Rot.) Voyez Gbmmula&ia, tom. XVIII r p. 
3u. ( Lem. ) 

TUCKTU. ( Mamm.) Nom que potte, au Greenland , sui- 
vant Anderson , le renne , eervu* tarandus. ( Lesson. ) 

TUCUARA. (Rot.) Dans le Recueil des voyages il est parte 
d’une canne eu d 9 un rosea u de ce nom , dont la tige est de 
la grosseur de la cuisse d’un hotnme, sans autre indication : 
e’est pent- dire une espece de bambou. (J.) 
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TUCUM. { Bot .) Pisen dlcrit sous ce nom un palmier du 
Brasil, d’une hauteur mediocre, ayantle port du dattier. 
Son tronc est charge d’asplritls; la cbte principale de'ses 
feuilles pennies est garnie d’lpines. On emploie son bois rioir 
et tres-dur pour la fabrication des fleches. II porte des re- 
gimes composes de plus de deux cents fruits de la grosseur 
et de la forme d’une prune de Damas, dont les cochon^et 
les singes sont trls-friands. On en tire par expression une 
huile limpide employee aux mimes usages que celle du cocos 
butjracea , qui est le pindova du Br&il. On mange le noyau 
renferml dans ce fruit quand il est recent, et on tire des 
feuilles un fil menu et trls-ferme. Le caractere du genre de 
ce palmier n’est pas connu ; mais on peut esplrer qu’il sera 
mentionne dans le bel ouvrage de M. Martius, sur les Pal- 
mi ers. (J.) 

TUD1NGA. (Bot.) Nom que porte a Madagascar, suiyant 
M. du Petit -Thouars, son genre Sarcolana de la famille des 
cllnacles. (J.) 

TUDLIK. ( Ornith .) Nom gro&’nlandois du colymbus glacialis 
de la Faune du Grolnland. ( Ch. D. et Lesson. ) 

TUE. ( Mamm .) Nom du chameau dans Pidiome desTschl- 
rlmisses. (Desm.) 

TUE-BREBIS. ( Bot.) C’est le nom de la grassette commune# 
(L.D.) 

TUE-CHIEN. (Bot.) Nom vulgaire du colchique ordinaire. 
Dallchamps cite un autre tue-chien, de Plnde, qui est la 
noix vomique. (J.) 

TUE-LOUP. (Bot.) C’est sous ce nom qu’on dlsigne quel* 
quefois Yaconitum lycoctonum. ( J. ) 

TUE-MOUCHE. ( Bot. ) Esplce de champignon ; c’est Yaga- 
ricus muscarius , Linn. (Lem.) . 

TUEQUAL. (Mamm.) Ce nom norwlgien est rapportl par 
M. de Laclpede comma Pun de ceux qui s’appliquent a la 
ballinoptlre gibbar. (Desm.) 

TUERO. (Bot.) Nom donnl, dans les environs de Salaman- 
que en Espagne, a une plante figurle par Clusiussous celui 
de thapsia Latifolia , non citle par Linnaeus. (J.) 

TUF. (Min.) On a pris ce nom sous des acceptions tene- 
ment difflrentes , et par consequent si incertaines*, que nous 
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croyons devoir l’exclure de la nomenclature rEguliire de la 
minEralogie. II indique en gEnEral une pierre poreuse, formic 
parvoie de sediment ou d’agrEgation , et plus particulierement 
on calcaire. 

On a entendu d’abord par tuf, tofus , les roches tendfes, 
tc rreuses, poreuses, de nature calcaire ou marneuse, qui se 
prEsentent souvent au - dessous de la terre vEgEtale et qui 
arrEtent ordinairement la vEgEtation des racines. 

On a donnE le nom special de tuf calcaire au calcaire con- 
crEtionnE a texture Mche et poreuse, que dEposent les eaux 
qui tiennent en dissolution du carbonate de cbaux et m£me 
k tout calcaire incrustant. (Voyez Travertin ou Chaux car- 

SONAtEe CONCRETION N^E. ) 

On a appelE tuf volcaniquc , des agglomErats de pierre , 
ferres et roches d’origine volcanique , qui ont une tex- 
ture l&che et poreuse, et qui appartiennent, lesunes aux 
roches que nous avons nominees Brecciole (voyez-en les ca- 
racteres a 1’article Roches), les autres aux PEperines (voyez 
ce mot). 

Enfin , on a appelE tuf siliceux , Kieseltuff , les dEpbts sili- 
ceux de certaines eaux minErales, et notamment ceux du 
Geyser dTslande. (B.) 

TUFA , TUFAHA. ( Bot .) Voyez Tiffah. (J.) 

TUFAlTE. (Min.) M. Cordier donne ce nom a des roches 
d’origine volcanique, composEes de pyroxene granulaire en 
partie dEeomposE et mElE d’une trEs-grande quantity de par- 
ticules hEtErogEnes Egalement altErEes. Elle donne par la fu- 
sion au chalumeau un Email fortement colorE en noir ou vert 
noir&tre* M. Cordier distingue c*es roches en tufaite friable , 
en tufaite consistante et en tufaite endurcie, et leur donne 
pour synonymes les tufs volcaniques , les pEperins, les pouz** 
zolanes terreuses et le moya de M. de Humboldt* ( B. ) 

TUFAU. (Min.) Ce diminutif ou dErivatif de tuf s’ap- 
plique plus particulierement a une variEtE de craie plusUche 
et plus poreuse que la craie blanche pile grise , aussi et assez 
ordinairement melEe de sable et de mica. On le taille aisE- 
ment et on s’en sert quelquefois dans les constructions; mais 
il fournit une trEs-mauvaise pierre, que la moindre pres- 
sion Ecrase, et que les mEtEores atmosphEriques, les pluies } 
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d&agregent. II nous paroit que c’est bien cette pierre que 
Pline a eu en vue lorsqu’il parle du tuf de Carthage, « qui 
« se corrode par l’impression des vapeurs de la mer , se 
« dissipe par la violence du vent et se brise sous la chute 
« des pluies. » 

Nous avons adopts ce nom pour designer une vari£t£ de 
craie infdrieure a la craie blanche, et que nous nommont 
Craie tdfau. (B.) 

TUFTED UMBRE. (Ornith.) Latham a d^crit sous ce nom 
le scopus umbretta de Gmelin, l'ombrette du S£n£gal, Enl. , 
79 6; the umbre , de Brown , lllustrat. d.e eoologie, pi. 35* 
( Ch. D. et L. ) 

TUGALIK. (Mflmm.) Denomination grottalandoise servant 
a designer le narwhal. (Desm.) 

TUGANG. ( Ornith.) Nom sumatranois , suivant sir Raffles, 
du phasianus ignitus de Latham. ( Lesson. ) 

TUGAS. ( Bot .) Voyez Tigas. (J.) 

TUGET. ( Ornith . ) L’abb£ de Sauvages , dans son Diclion- 
naire languedocien , rapporte ce nom patois au petit- due, 
strix scops, Linn, (Desm.) 

TUGLEK et TUGLOK. ( Ornith .) Sonnini donna ces noma 
groenlandois comme d&ignant, le premier 1’imbrim, et le 
second le guillemot. (Desm.) 

TUGON. ( Conchyl .) Adanson (S£n£g. , p. 263, pi. 19) dd- 
crit et figure sous ce nom une coquille que Gmelin rapporte 
k son mya analina , que M. de Lamarclt nomme anatina 
globulosa . (De B.) 

TUGUS. ( Bot. ) Voyez Dayonot. (J.) 

TUI , TIVI. (Bot.) Nom donn£ dans les Philippines a un 
petit arbre dont Camelli fait mention dans son travail sur les 
vdgltaux de ces lies, et dont il a fait le dessin. Ses feuilles 
sont opposdes et pennies avec impaire. Les fleurs ont, sui- 
vant le dessin, un calice fendu d’un seul c6td et ayant la 
forme d’une spathe; une corolle monopdtale, a tube tres- 
long , a limbe partagd en cinq grands lobes arrondis ; elle 
porte cinq Itamines qui ddbordent le tube, ainsi qu’un style 
unique. Le fruit est une silique £troite, ldgerement compri- 
mde et un peu courbtfe , longue d’une coud£e , renfermant 
plusieurs graines. Cette description indique une plante de 
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la famille des bignonides, ayant le calice du spathodea et la 
silique du eatalpa; mais ses cinq diamines forment exception 
dans la famille 9 et son long tube n^cessiteroit en sa faveur 
Petablissement d’un nouveau genre, qu’on pourroit alort com* 
mer Tivia . (J. ) 

TUI. ( Omith .) Voyes Tout. (Desm.) 

TUlLfiE. (Erpdt.) Un de noms de la tortue caret. Voy ex 
Ch£lon£e. (H. C.) 

TUIL£e [La]. ( Conchyl .) Denomination que les auteurs 
du dernier si£cle ont employee pour designer la grosse co- 
quille bivalve 9 connue aujourd’hui sous le nom de tridacne 
geante , et cela a cause que ses grosses c6tes arrondies etsqua- 
mouses ressemblent assez bien aux toits couverts de tuiles en 
gouttiere. (De B. ) 

TUIT. ( Omith . ) M. Vieiljiot place ce mot parmi les syno- 
cymes du pouillot en langage vulgaire. (Dbsm.) 

TUK. (Omith.) Denomination du paon en hdbreu. (Dbsm.) 

TUKA. ( Bot. ) Les Portugais du Bresil nommeot ainsi la 
graine dite cMtaigne du Bresil 9 qui est le capucaya del Bred- 
liens , bertholetia de MM. de Humboldt et Bonpland. Plusieurs 
de ces graines sont renfermees dans une coque ligneuse trdt- 
dure 9 recouverte d’un brou et divisee i n teri eu remen t en 
quatre loges. On ne connoft pas encore Parbre qui fournit 
ce fruit. ( J. ) 

TUKAGVAJOK. ( Ornith .) Nom groifnlandois , d’apris 
Othon Fabricius, du pluvier a collier, charadrius hiaticula . 
( Ch. D. et Lesson.) 

TUKALANDA. (Mamm.) Nom du eochon chei les Tun- 
gouses. (Desm.) 

TUKKI. (Ornith.) On nomme, en malais, tukki - bawang , 
une esp£ce de pic tres-voisine du pic-vert, et qui est le pious 
qffinh de sir Raffles, de Pile de Sumatra. Tukki est le nom 
gdndrique des pics, ( Lesson. ) 

TUKTO. (Mamm.) Denomination employee par les Grotfn- 
landois pour designer le renne. (Desm,) 

TULAK. (Bot.) Nom arabe du ficus vasta de Forskal. 11 est 
aussi nomme tuluk. (J.) 

TULAN. (Mamm.) Ce mot, de Pidiome des Tartares sir- 
janices, ddsigne la marie commune. (Desm.) 
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TULAT. (Conch.) Adanson a donnb ce nom a une modiole. 
(Desm. ) 

TULAUX. (Mamm.) Selon Erxleben 4 les Tartares mor- 
duans appellent de ce com les jeunes cochons ou cochons de 
lait. (Desm.) 

TULAXODE, Tulaxoda. ( Conchyl. ) C’est le nom sous le- 
quel. Guettard a ^tabli, dans son M&noire sur les tuydux 
marins , tom. 3, p. 14a, de la Collection de ses m&noires, 
un genre qui me paroit devoir rentrer dans les VERMETsd’Adan- 
son (voyezce mot), puisqu’il a pour caractere essentiel d’etre 
divis£ dans une partie de sa longueur par des cloisons trans- 
verses, qui ne soot pas perches par un siphon. (De B.) . 

TULBAGE, Tulbagia. ( Bot . ) Genre de plantes monocoty- 
l£dones, a fleurs incomplptes , dela famille des narcissdes , de 
Yhexandrie monogynie de Linnaeus, ofifrant pour caractere es- 
sentiel : Une corolieSnfundibuliforme; le limbe a six divi- 
sions Igales; Torifice du tube muni de trois Readies bifides; 
point de calice; six famines; trois ins£r4es a l’orifice du tube, 
trois infcrieures dans le tube; un ovaire superieur; un style 
court j.un stigmate obtus; une capsule trigone, envelopp^e 
par la corolle persistante, a trois loges, a trois valveS; chaque 
valve divis^e par une cloison ; deux semences dans chaque 
loge. 

Tulbace alliac£e : Tulbagia alliacea , Linn, fils, Suppl. ; Lamk., 
III. gen., tab. 243; Bot. Magaz., tab. 806; Tulbagia capensif, 
Linn. , Mant. , 223 ; Jacq. , Hort. , 2 , tab. 1 15 ; Tulbagia ino- 
dora , G®rtn., Defruct., tab. 16. Cette plante a des racines 
bulbeuses, garnies de plusieurs fibres £paisses, presque fusi- 
form es ; elles produisent quelques feuilles radical es, ^troites, 
linbaires, un peu charnucs , glabres , entieres , aigues , un peu 
ensiformes, plus courtes que les hampes, engainbes a leur 
base. De leur centre s’eleve une hampe nue, simple, droite ,' 
cylindrique , haute d’environ un pied , une fois plus longue 
qjie les feuilles. Les fleurs sont terminales; elles sortentd’une 
spathe courte, a deux valves, formant une ombelle composde 
de sept a huit rayons inbgaux, inclines. La corolle est d’un 
pourpre fonc£, monop^tale, un peu verditre; le limbe dL 
vis£ en six dlcoupures ^troites, linlaires, obtuses, Italics, 
de la longueur du tube ; son orifice couronn^ par trois Icailles 
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epaisses , chacune divisde en deux dents profondes, obtuses; 
les antheres sont presque sessiles , ovales , a deux loges ; le style 
est court; le stigmate obtus: la capsule ovale, un peu cylin- 
drique, presque a trois faces, a trois sillons; deux sentences 
sont dans chaque loge. Les feuilles, fro issues entre les doigts, 
n fpandent une forte odeur d’ail. Cette plante croit au cap de 
Bonne -Espdrance.^ 

Tdlbage ognon ; Tulbagia cebacea , Linn, fils, Suppl. Cette 
cspece diflfdre de la prdcddente par plusieurs caractdres re- 
marquables. Ses racines sont composes de fibres fasciculdes 
etcha roues. Ses feuilles sont toutes radicales, au nombre de 
deux ou quatre, lancdoldes, lineaires, un peu charnues. De 
leur centre s’dldve une hampe nue , haute de six a sept poli- 
ces, terminde par une ombelle de fleurs sortant d’une spathe 
a deux valves. Les pddoncules sont droits ; les corolles purpu- 
rines, tubuldes, en bosse a la base , et a limbe divisd en six 
dlcoupures dtaldes, lancdoldes, obtuses, de la longueur du 
tube ; les antheres sessiles , renfermdes dans I’orifice du tube : 
trois supdrieures alternes. Cette plante croit au cap de Bonne- 
Espdrance. ( Poir.) 

TULBAGHIA. (Bot.) Heister donnoit ce nom gdndrique a 
latubdreuse bleue du cap de Bonne - Espdrance , que l’Hdri- 
lier a changd en celui d'agapanthus. Linnaeus avoit fait de 
cette plante son crinum africanum , et Thunberg une espece 
de mauhlia . Voyez a Particle Crinole, tome XI, page 417. 
(Lem.) 

TULBELA. ( Bot .) Les Daces nommoient ainsi la petite 
centaurde , suivant Ruellius et Mentzel. ( J.) 

TULIN. ( Ornith .) Nom languedocien du tarin ordinaire. 
(Desm. ) 

TULIPACEES. (Bot.) Quelques auteurs modernes donnent 
ce nom a la famille des liliacees. Ce dernier nom est peut- 
dtre prdfdrable , parce que le lis rdunit mieux P ensemble 
des caractdres de la famille que la tulipe , qai seule , dans 
cette sdrie , est ddpourvue de style. Cependant on pourroit 
nomzner cette famille les lilides, pour dviter de la confondre 
avec les liliacdes de Tournefort, qui rdunisent plusieurs fa- 
milies de plantes monocotylddones. (J. ) 

TULIPA 1 RE, Linozoa . (Polyp.) Nom sous lequel M. de La- 



Digitized by C^ooQle 




42 



TUL 

marck, Systems des animauxsans vertebres, tom. 2 , p. 1 12 , 
a adopts le genre Pasithee de Lamouroux, etabli principa- 
lement pour le cellaria tulipifera de Solander et Ellis. Voyez 
Pasithj6e. ( De B. ) 

TULIPAN. ( Bot .) Nom turc original de notre tulipe, cite 
par Daiechamps et d’autres anciens. ( J.) 

TULIPE; Tulipa , Linn. (Bot.) Genre de plantes monoco- 
tyiedones, de la famille des liliacdes , Juss., et de Vhexandrie 
monopynit du System e sexuel, dont les principaux caract^res 
sont les suiyans : Calice nul ; corolle campanula , de six p6- 
tales ovales - oblongs , un peu concaves; six famines a fila- 
mens subuies, plus courts que la corolle, terminus par des 
anth&res droites, oblongues; un ovaire oblong, un peu trian- 
gulaire, depourvu de style et immediatement charge d’un 
stigma te triangulaire a trois lobes saillans et bifides; une cap* 
sule trigone, a trois loges, s’ouvrant en trois valves, et con- 
tenant des graines nombreuses , planes, disposees sur deux 
rangs dans chaque loge. 

Les tulipessont des'plantes herbages a racines bulbeuses, 
a feuilles peu nombreuses, disposees danslapartie inferieure 
des hampes qui portent des fleurs terminates, et, en general, 
solitaires. On en connoit aujourd’hui une douzaine d’especes, 
qui sont pour la plupart propres a l’Europe et a quelques con- 
trees de l’Asie. Plusieurs d’entre elles sont cultiv^es pour 
Pornement des jardins. 

Tulipe de Cels : Tulipa Ctlsiana , Red., Lil. , 1 , n.° et t. 58; 
Lois., Herb, de Pamat. , n.° et t. 82L Sa racine est une bulbe 
arrondie, de la grosseur d’une noisette, recouyerte d’une 
tunique glabre et brunAtre; elle produit a sa base un ou plu- 
sieurs rejets qui , a la distance de deux ou trois pouces , pro- 
duisent une petite bulbe, et sa partie superieure donne nais- 
sance a une harope cylindrique, glabre, haute de cinq a six 
pouces, dtoite, nue dans toute sa partie superieure, garnie 
vers sa base de deux a trois feuilles lanceoiees - linlaires , ca- 
nalicuiees, parfaitement glabres. La fleur, solitaire au som- 
met de la hampe, est toujours droite , m6me avant de s’epa- 
nouir, composle de six petales aigus , glabres, d’un jaune 
peu fonce a l’interieur , et teints de rougeAtre exterieure- 
ment. Cette tulipe ileurit a la fin de Mars ou au commen- 
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cement d’Avril. Ses fleurs ont ud 6 odeur agrdable , man 
Ugere. 

Clusius, Bauhin, Magnol et Tournefort , paroissent avoir 
connu cette tulipe ; Linnaeus , l’ayant confondue avec la tulipe 
sauvage , la raya du nombre des especes; mais elle a dtd de 
nouveau distiiigu£e dans l’ouvrage de M. Redouts sur les Li- 
liacles. Lorsque ce dernier la figura en 1 802 , elle £toit cul- 
tiv£e chez M. Cels sous le nom de tulipe de Perse, et elle 
paroit eflfectivement £tre venue de POrient par la voie du 
commerce; mais depuis ce temps, et il y a environ vingt 
ana, M. Robert, directeur du Jardin de la marine a Tou- 
lon, l’a retrouvde aux environs de cette ville et m’en a en- 
voyd des bulbes. D’un autre c6td, M. De Candolle l’indique 
aux environs de Montpellier et de Narbonne, on Magnol 
paroit l’avoir recueillie il y a d£ja plus de cent quarante ans. 

Tulipe de l’I^cluse : Tulipa Clusiana , Red. , Lil. , 1 , t. 37 ; 
Lois., FI. gall., 724. Sa racine est une bulbe arrondie, un 
peu ovoide, assez petite, recouverte d’une tunique brun&tre f 
cotonneuse en dedans ; elle produit , comme dans l’esp£ce 
prtcldente, des rejets rampans qui donnent naissance a de 
nouvelles bulbes. Sa tige ou hampe est cylindrique, glabre, 
haute de huit a douze pouces au plus, garnie dans sa partie 
inferieure et moyenne de trois, quatre ou cinq feuilles li- 
nfaires -lancdotees, d’un vert glauque, et elle est terminde 
par une seule fleur droite, dont les trois p^tales extdrieurs, 
un peu plus grands et plus aigus que les int^rieurs, sontdun 
rose tr£s-fonc£ en dehors, blancs en leurs bords et en de- 
dans ; les int^rieurs sont tout blancs; les uns et les autres sont 
d’ailleurs marques intdrieurement et a leur base d’une grande 
tache de violet fonce. Les filamens des famines sont de 
cette derniere couleur, qui tranche d’une maniere tris-pro- 
nonc£e avec le jaune d’or des antheres. . 

Cette tulipe est encore mentionn^e dans l’^cluse , plus 
connu sous le nom de Clusius; c’est lui qui la fit connoitre 
sous le nom de tulipa persica prcecox ; et quoique G. Bauhin et 
Tournefort l’eussent conserve dans leurs ouvrages , elle fut 
oublile depuis par Linnl, qui la Confondit sans doute avec 
les nombreuses varies produites par la tulipe des jardins. 
Ce ne fut qu’en 1802 qu’elle reprit son rang parmi les es- 
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peces, lorsque M. Redoute la figura dans son bel ouvrage 
sur les Liliac^es. Mais alors on la regardoit encore comme 
line plante £trang£re. Enfin, en 1806, environ deux cents 
ang apres sa premiere introduction dans les jardins d’Europe , 
je re$us de M. Robert, dont j’ai d£ja eu occasion de parler 
a Particle de la tulipe de Cels, des echantillons secs et des 
bulbes de cette esp£ce , et ce botaniste m’apprenoit en m£me 
temps qu’elle croissoit assez abondamment, sans culture, dans 
les vignes et dans les champs aux environs de Toulon. De- 
puis ce temps elle a fleuri tous les ans dans mon jardin dans 
le courant d’Avril. En Provence elle donne ses fleurs des le 
mo is de Mars. 

Tolipe gallique ; Tulipa gallica, Lois., Herb, de Pamat. , 
n.° ett. 160. Sa bulbe est ovale-arrondie, de la grosseur d’une 
tres-forte aveline; elle ne produit point de rejets rampans, 
ainsi que les deux prec^dentes. Comme espece, elle differe 
encore par ses pdtales velus au sommet , de couleur jaune 
en- dedans et plus ou moins verd&tres ext^rieurement, et 
enfin ^ parce que les filamens des etamines sont cotonneux k 
leur base. Je dois encore cette espece a M. Robert, qui me 
l’envoya a peu pres en mime temps que les deux prlc£dentes 
et beaucoup d’autres especes nouvelles pour la Flore de 
France, et que j’ai fait connoitre dans mon Flora gallica . En 
Provence, ou cette tulipe crott naturellement, elle fleurit 
a la fin de Flvrier ou au commencement de Mars; k Paris 
elle ne donne ses fleurs qu’un mois plus ta rd. 

Tulipe sauvage : Tulipa sylvestris , Linn. , Sp. , 438 ; Lois., 
Herb, de Pamat. , n.° et t. i 4 o» Sa racine est une bulbe ovale, 
pointue, de la grosseur d’une petite noix, recouverte d’une 
tunique glabre ; elle produit une tige ou hampe le plus sou- 
vent simple, quelquefois divisle en deux a trois rameaux. 
Les feuilles, aw nombre de trois a quatre dans la partie in- 
flrieure des tiges, sont, comme dans les especes pr£c£dentes , 
lanclolles-linlaires , canaliculles , mais un peu plus larges. 
Les fleurs sont jaunes, agrlablement odorantes, penchles 
avant leur Ipanouisisement , solitaires au sommet des hampes 
lorsque celles-ci sont simples, ou terminent chacun de ses 
rameaux lorsqu’elles se divisent, ce qui est assez rare. Les 
pltales sont aigus,gamis a leur sommet d’une petite touffe 
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de polls. Les filamens des famines sont subulds, un peu 
6pais, laineux a leur base. La tulipe sauvage est assez com- 
mune dans diffdrentes contrdes de l’Europe; elle croit natu- 
rellement en Allemagne, en Suisse , en Angleterre, en Italic 
et dans plusieurs parties de la France ; on la trouve mime 
dans quelques bois aux environs de Paris. Ses fleurs paroissent 
a la fin de Mars ou au commencement d’Avril. 

Tuli?e cbil-de-soleil : Tulipa ocutus solis } Saint- Amans, Rec. 
dela Soc. d’agric. d’Agen, 1 , p. jb-, Red., Lil., 4, b.° et 
t. 319^ Sa racine est une bulbe ovo’ide, pointue a son som- 
met, enveloppee d’une tunique d’un rouge brun&tre, dont 
l’intdrieur est revdtu d’une sorte de duvet laineux; elle pro- 
duit des rejets rampans qui souvent vont donner naissanee a 
de nouvelles bulbes a plusieurs pouces et m£me a un pied de 
distance. Sa hampe, haute d’un pied et plus, garnie, a sa base 
et dans sa partie inferieure, de trois a quatre feurlles lancdo- 
tees, d’un vert gai,' embrassan tes dans le bas, souvent aussi 
longues que la hampe elle-m£me, est terminde par une seule 
fleur droite, grande, large de cinq a six pouces, si elle etoit 
en tie remen t dtalde, compos^e de six pdtales d’un rouge ^Cla- 
tant, marques a leur base d’une grande tache oblongue, d’un 
violet noir&tre, et bord^e d’une zone jaun^tre. Les trois petales 
extdrieurs sont tres-aigus , plus longs que les trois intdrieurs, 
qui sont obtus. Cette £sp£ce croit en Provence , en Langue- 
doc, en Gascogne, en Italie, et probablement dans plu- 
sieurs autres parties du midi de I’Europe. Elle fleurit en Mars 
dans son pays natal, et seulement en Avril dans le cliinat de 
Paris. 

* Quoique cette espece , dans son dtat de nature, soit aussi 
belle que plusieurs des varies de la tulipe de Gesner,‘ qui 
lait depuis long-temps l’ornement de nos jardins, elle etoit 
cependant enticement inconnue aux amateurs, il y a trente 
ans , et je dirai m£me aux botanistes , puisque , si elle 
avoit dtd remarquC par quelques-uns de ces derniers, ils 
l’avoient indiquC si vaguement, que Linn£ ne la comprit 
pas au nombre des especes, et que M. de' Lamarck, dans 
deux Editions de sa Flore franqoise, la passa entierement 
sous silence; c’est pourquoi, lorsque M. de Saint- Amans, au- 
quel on doit une bonne Flore des environs d’Agen, l’eut dis- 



Digitized by LiOOQle 




46 TUL 

tingude comme espece , il put, pour ainsi dire, la presenter 
com me tine nouveau t^. Cependant cette plante vient sans 
culture * et rndme assez abondamment , dans la pliipart de not 
provinces du midi. 

Tu&ipe odor ante : Tulipa tuaveolens , Roth, Catal . bot . 9 1 y 
p. 45 ; Red., Lil. , n.° et t. 111. Sa bulbe est de la grosseur 
d’une petite noix , d^pourvue de rejets rampans. Sa tige n’est 
haute que dequatre a six pouces, toute couverte, ainsi que 
les feuilles, d’un duvet extr£mement court, formd par des polls 
<nombreux, terminle par une fleur a six p£tales ovales-ob- 
longs, panaches de rouge et de jaune, obtus a leur somme t, 
mais prolonges en une pointe particuliere tres-aigu£. Les 
diamines sont deux fois plus courtes que les pdtales. Cette 
eifpice est originaire de TOrient et du midi de l’Europe. On 
la cultive depuis long-temps dans les jardins a cause de l’odeur 
suave de sa fleur; elle y est connue sous le nom de tulipe 
du due de Thol. Elle fleurit naturellement a la fin de Mars ou 
au commencement d’Avril; mais en plantant ses ognons dans 
des vases places dans une serre chaude, ou seulement dans 
une chambre ou Ton aura du feu habituellement, ils don- 
neront leur fleur des le mois de Ddcembre ou au plus tard 
en Janvier. 

Iulifb ns Gesner ou des fleuristes : Tulipa Ge$neriana f 
Linn., $p. , 438 ; Lois., Herb, de l’aipat. , t. 177 a 180. Sa 
racine est une bulbe ovale, un peu conique, de la grosseur 
d’une noix ordinaire, blanche interieurement, revetue en 
dehors d’une tunique mince, d’un brun rouge&tre. Sa tige 
est cylindrique, haute d’un pied a dix-huit pouces , glabre, 
de mdine que toute la plante , garUie infdrieurement de trois 
aquatre feuilles lanedoldes , canalieuldes , d’un vert glauque, 
nue dans le reste de sa longueur, terminde par une seule 
fleur a six pdtales ovales , dgaux , sou vent obtus et ou verts 
en cloche. Dans l’dtat de nature, les fleurS sont ordinaire* 
ment d’une couleur uniforme, souvent jaune ou rouge&tre, 
quelquefois brun&tre ; mais la culture les-a modifides dv mi lie 
manures diffdrentes et a produit d' in nonib rabies varidtds, 
que l’on distingue non -seulement par leurs couleurs diffd* 
rentes, mais encore par leurs nuances. II succede aux fleurs 
une capsule triangulaire, a trois valves cilices en leurs bords. 
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et divide cn trois loges, contenant un grand nombre de 
graines planes, arrondies, disposes sur deux rangs les unes 
au-dessus des autres. La tulipe des fleuristes croit naturelle- 
meat en Provence , en Italie et probablement dans plusieurs 
autres parties de PEurope mdridionale ; mais ce n’est pas 
cbez nous qu’elle a d’abord dtd trouvde ; elle nous est venue 
de l’Asie mineure et du Levant. C’est a Conrad Gesner, l’un 
des plus savans hommes du seizieme sidcle , qu’on en doit 
la connoissance. 11 est le premier qui la ddcrivit en 1 5 59 
dans le jagdin d’un amateur d’Augsbourg, qui Pavoit re$ue 
de Constantinople ou de la Cappadoce , et c’est d’aprds cela 
que cette plante a passd pour £tre originaire du Levant. 
Peut-£tre seroit-elle encore ignorde dans son pays natal ou 
resteroit-elle confondue dans la foule de ces plantes sauvages 
que nos jardiniers dddaignent, tandis que comme dtrangdre 
elle a dtd accueillie avec empressement , et que la mode lui 
a donnd une vogue extraordinaire. 

Quelques auteurs enlevent a Gesner la gloire de nous 
avoir fait connoitre la tulipe, et la font apporter des Jndes 
dis l’annde i53o par un vice-roi des possessions portugaises, 
qui en donna des bulbes au roi de Portugal d'alors , qui les 
fit cultiver avec soin; mais cette nouvelle origine, donnde 
ala tulipe, paroit peu vraisemblable. Quoi qu’il en soit, les 
tulipes ne f 11 rent connues en France que vers le commence- 
ment du dix-septitme siecle , et elles fnrent d’abord cultivdes 
a Aix en Provence , d’ognons envoyds de Tour nay, Mais ddja 
depuis plusieurs anodes les Flamands et les Hollandois en 
avoient beaucoup multiplid les varidtds; ils en faisoieni leurS 
ddlices , et m£me on vit des amateurs porter la passion pour 
ces fleurs au-dela de toutes les bornes. Des tulipes furent 
vendues jusqu’a mille et quatre mille florins. L’ogn on d’une 
tulipe ddcorde du nom pompeux de semper augusta , fut 
vendu et revendu plusieurs fois jusqu’i cinq mille cinq cents 
florins; somme dnorme pour le temps, suns que le vendeur 
mi l’acheteur Peussent mdrne vn. 

La passion pour les tulipes ne fut pas tout- a- fait poussde 
fuaqu’a cet exces en France , lorsqu’elles s’y rdpandirent 5 
cependant la chose fut encore portde si loin que Pexpression 
de fou tulipier devint proverbiale pour designer un amateur 



Digitized by t^ooQle 




48 TUL 

portant la znanie pour ces fleurs assez loin pour les payer 
I d’une partie de sa fortune. Dans la ville de Lille , un de ces 
amateurs donna pour un ognon de tulipe une brasserie , 
qui porte encore le nom de Brasserie de la tulipe • 

La tulipe est une des plant es chlries des Orientaux , qui la 
cultivent avecJe plus grand soin. L’lpoque de sa floraison 
est, dans le slrail du Grand - Seigneur , celle d’une flte cd- 
llbre , la f£te des tulipes. Les jardins, les cours, les galeries 
du palais, sont parls des plus belles tulipes, disposes avec 
art sur des gradins et entremllles de glaces et de lumieres. 
En Perse, la tulipe est l’embllme de l’amour parfait j aussi, 
dans la saison'ou cette fleur paroit, les amans ne manquent 
jamais de la placer dans les bouquets qu’ils p risen tent a leurs 
mattresses. 

On multiple la tulipe de deux manieres : par les cayeux 
que produisent les ognons , parvenus a l’ltat parfait , et par 
les graines. Par le premier moyen les nouvelles fleurs qu’on 
obtient ressemblent presque toujours a celles d’ou elles vien- 
nent : ce n’est que par le second qu’on peut avoir de nou- 
velles variltls. Les graines, que l’on doit laisser parfaitement 
mftrir avant de les rlcolter , se sement, a la fin de Pltl ou 
au commencement de l’automne, dans une plate- bande de 
terre llgere, un peu sableuse, non fumle depuis un an au 
moins, mais bien ameublie par plusieurs labours. Aprls avoir 
rlpandu les graines sur le sol, on les recouvre d’un deini- 
pouce de terre, qu’on avoit d’abord eu la precaution de re- 
tirer de la plate -bande, et on ajoute par-dessus autant de 
terreau bien consomme. Le semis n’a rien a craindre des ge» 
Ides ordinaires, surtout dans le courant de l’hiver; mais il 
faut avoir soin de le couvrir avec de la paille ou de la li- 
tiere lorsqu’il survient des froids un peu forts a la tin de 
Pbiver, au moment ou.les graines sont prltes a lever. C’est 
dans le courant de Mars que les jeunes plantes commencent 
k montrer leur premiere feuille , et la premiere annle c’est 
la seule qu’elles produisent. Comae les bulbes qui forment 
leur racine sont trls-petites, on les lais&e, sans les diranger, 
en place jusqu’a la fin'de la. seconde ou de la troisieme 
annle. On a seulement le soin de les d.lbarrasser exactement 
des mauvaises herbes par plusieurs sarclages fails dans le 
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courant da printetnps et de l’dtd, et tous lesans a l’automne 
on recouvre leur plate*bande de quelques lignes de terreau 
bien consommd. Au commencement du second ou mime du 
troisieme M , les jeunes ognons sont bons a £tre relevds de 
terre pour dtre replants a l'automne , a quatre pouces lea 
de* autres , en tout sens 9 et on les laisse dans cette nou- 
relie plantation jusqu’a ce qu’ils aient fleuri ; ce qui arrive 
la cinquiime ou la sixi£me annde. Les fleurs qui paroissent 
la premiire annde , semblent d’abord communes; leurs cou- 
leurs sont uniformes, grises, violettes , brun&tres ou de 
qnelque autre teinte foncde ; mais ces couleurs se fa$onnent 
merveilleusement par la suite, et avec de la patience on les 
Toil se changer en teintes magnifiques. -- 

bcs curieux donnent le nom de couleurs a ces talipes ve- 
huesdegraines, tant que leurs corolles sont d’une teinte uni- 
forme; mais lorsqu’apr^s les avoir cultivdes plusieurs anndes, 
00 les relevant de terre et en les replantant tous les ans dans 
to saisons convenables, elles commencent a se nuancer de 
couleurs difftrentes , ou , comme on dit ordinairement , k se 
panacher, ils les nomment conquetes ou hasard. Le nombre 
<to ann^es, les transplantations rditdr^es, les changemens de 
tore, contribuent peu k peu a altdrer ou a tacher la coiileur 
otoit d’abord la seule ou la doininante* 

Jusqu’ici les fleuristes ont consid^rd le panache comme lyie 
oorte de maladie, causae par un affoiblissement de la plante* 
qo’on fatigue en la relevant de terre chaque ann^e et en la 
changeant de terrain. 11 me paroit bien plus probable que 
to panaches et les couleurs varices des tulipes cuitiv^es dans 
aos jardins, sont dus, au contraire, a une surabondance de 
•oca nourriciers , que les bulbes de ces plantes trouvent en 
beaucoup plus grande quantity dans un terrain amdliord 
chaque annde par des laboprs profonds et par le mdlange 
engrais bien consommds ou de terres neuves, ainsi qti’on 
cst gdndr&lement dans I’usage de le faire dans let jardins des 
amateurs ou des jardiniers qui se livrent a la culture de ces 
plantes pour en faire commerce , tandis qu’elles ont bientbt 
tyuisd les sues de la terre lorsqu’elles restent conStamment k 
b mime place sans dtre remudes. Ce qu’il y a de certain , e’est 
<loe dans les pays ou la tulipe croit naturellement et sans 
56 . 4 
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culture, on la trouye tou jours d’une couleur uniforme, et 
elle est en m^tne temps presque toujoun d’un tiers ou mime 
de moitil plus petite dans toutes ses proportions. D’ailleurs 
dans les jardins mime ou l’on Hive cette plante de graine , 
les tulipes qu’on a obtenues par ce moyen restent toujours 
de la mime couleur, si on les laisse constamment a la mime 
place , dont dies ont bientlt Ipuisl les sues. 

La multiplication des tulipes par les graines est trls-lon- 
gue , comme on vient de le voir , et il faut beaucoup de 
patience pour attendre dix k douze ans avant de jouir du 
fruit de ses soins et de ses peines; car, a compter du moment 
du semis , ce n’est gulre qu’aprls ce temps qu’on peut es- 
plrer de voir les tulipes prendre les panaches et les couleurs 
rarilea qui les rendent vraimeot belles aux yeux des ama- 
teurs. Mais quand on posslde dlja de belles variltls, on peut 
multiplier sans peine ces mimes variltls par les cayeux, e’est- 
i-dire par les petits ognons qui naissent ou plutlt qui parois- 
sent naftre a cltl des anciens, et qu’on en dltache quand on 
relive ceux-ci de terre. A ce su jet , je crois que e’est >ci la 
place de faire remarquer que, dans les tulipes, les ognons 
qu’on relive chaque annle , six semaines ou deux mois aprls 
que les fleurs sont passles et lorsque les feuilles sout slches, 
ne sont pas les mimes que ceux qu’on a mis en terre 'i. l’au- 
tomne. En effet , lorsqu’on arrache un ognon de tulipe quand 
il commence k pousser sa tige, il est facile de voir que celle- 
ci part du centre de labulbe; tan d is qu’au contraire, cm re- 
tirant 1’ognon aprls la floraison , on trouve la tige appuyle 
sur un des c6tls de celui-ci. Laquintinye ne put jamais a’ex- 
pliquer ce dlplacement de la tige de la tulipe ; mais ce fait 
ayant Itl depuis examinl avec plus d’attention, il a Itl re- 
connu qu’il n’offroit rien que de trls-naturel et de trls-sim- 
ple : e’est que l’ancien ognon s’ est Ipuisl a nourrir la tige et 
la fleur, et il s’en est forml un nouveau k c6tl. Un phlno- 
mlne semblable arrive dans beaucoup d’autres liliades, iri- 
dles, orchidles ou plantes bulbeuses. Dans les unes la chose 
a lieu comme dans la tulipe , le jeune ognon natt k cbti de 
l’ancien; dans les autres la nouvelle bulbe est toujoun pla- 
cte au-dessus de l’ancienne, au lieu d’ltre a c6tl. 

Les tulipes multipliles par cayeux ne font pas attendre 
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long-temps lean fieurs ; souvent mime , lonque ces cayeux 
eont asset gros , ils fleurissent des la premiere annde de leer 
plantation : ils ont d’ailleurs l’a vantage de multiplier les belles 
varies, le plus ordinairement toutes semblables a ce qu’elles 
^oient dans les ognons mdres. Ainsi les jouissances qu’on ob- 
tientdela multiplication des tulip es par cayeux , sont protnptes 
et facile* ; tandis qu’il faut attendre long- temps celles que 
donnent les semis. II est vrai que les curieux et les amateurs 
J trouvent un a vantage prdcieux, qui les dddommage deleurs 
soina et des anndes d’attente : c’est que les semis seuk leur 
procurent des varidtds diffdrentes de celles ddja connues ; et, 
auxyeux de certains amateurs, la nouveautd et la raretd 
d’une tulipe en font souvent tout le prix. C’est ainsi que 
pielques-unes de ces fieurs ont dtd autrefois estimdes k des 
sommes considerables , parce qu’alors elles dtoient uniques. 
Anjou rd’hui qu’elles sont devenues communes , elles sont dd- 
daigndes et a vil prix. Cependant certains amateurs ont voulu 
dtablir, d’aprds certaines regies et d’aprds certains traits, les 
proportions de la beautd dans le$ tulipes. 

Le vert d’une tulipe, c’est ainsi qu’on appeloit autrefois la 
forme et la disposition des feuilles, a did l’objet de bien des 
^gles. Aujourd’hui , lorsque la fleur d’une tulipe est belle , 
ce vert est toujours bien. La tige seroit ddsagrdable, si die 
5toit trop haute ou trop basse; elle doit avoir des proportions 
qui soient d’accord avec la grandeur de la fleur elle-meme. 
Celle-ci , aux yeux d’un curieux , ne mdrite aucune at- 
tention lorsqu’elle est trop petite; et il la trouve encore 
plus mdprisabfe lorsqu’elle est pointue ou camuse. Les pdlales 
ne doivent ni se renverser en dehors , ni faire le globe en 
^entrant en dedans , mais s’ouvrir avec gr ice et former un 
vase rdgulier. Bien loin d’dtre rdtrdcis ou sdpards vers la 
base, on vent qu’ils soient larges, surtout les intdrieurs. On 
txige d’ailleurs qu’ils soient toujours au nombre de six , id 
plus ni moins, tous bien dpais et bien dtoffids, afin de durer 
piua long-temps. On ne fait que peu de cas des fieurs qui 
sont doubles ou semi-doubles. Les dtamines, qu’on nommo it 
autrefois paillettes, sont mieux de couleur brune ou noire 
que jaune ou autrement , parce que cela fait ressortir les 
ceulenrs daires de la cordle. Le pistil , que bien des fleu- 
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ristes nomment encore le pivot, est toujoursd’un- vert clair, 
quelle que soit la couleur des autres parties. 

Les tulipes venues de graines sont d’une couleur toute unie, 
sale et pour l’ordinaire assez bizarre, ainsi qu’on l’a dit plus 
&aut; il y en a de violettes , de brunes, de pourpres, de 
£Ti#-de~lin , etc. Plus ces couleurs sont ^loign^es du rouge et 
du jaune, plus ell es sont estim^es- II y a cependant des rouges 
He difitererites nuances qui ne sont pas a d£daigner. La cou- 
leur unie, telle qu’elle soit, se melange, apres quelquesan- 
jGtdes, de certaines ban des ou taches jaunes ou blanches, plus 
ou moins larges, souvent accompagn^es de filets noirs; c’est 
ce qu’on nomine le panache. Celui>ci est d’autant plus estimd, 
**il est blanc , qu’il est plus semblable au blanc de lait ; 
quant au panache jaune , il faut qu’il soit d’une teinte vive 
et comme dorle. Les couleurs ne sont jamais plus belles dans 
un tableau que lorsqu’elles sont bien m^langees et parfaite- 
juen t fondues ensemble , sans que l’on puisse apercevoir le 
.passage de l’une a l’autre. Dans une tulipe il faut que ce 
soit tout le contraire ; et, loin que la couleur principale et 
le panache se mllent insensiblement et se fondent ensemble , 
le panache doit trancher brusquement avec la couleur prio- 
cipale et paroitre ^galement sur les deux faces des pltales, 
afin de jeter plus d’lclat. Le panache est d’ailleurs beaucoup 
plus beau quand il est acCompagn£ de filets noirs, qui le font 
encore se detacher plus sensiblement sur la couleur du fond. 
Au reste , la couleur , le panache et les filets doivent presenter 
une agrdable diversity dans la mani£re dont ils sont disposes 
entre eux. Quelquefois les panaches sont interrompus vers la 
,jnoiti£ des p&ales, et ils reparoissent, pres des bords, avec 
jleurs filets noirs t il a plu a quelques amateurs d’appeler 
beaux habits , les fleurs qui pr&entent une telle disposition de 
couleurs. Souvent le panache traverse le p^tale en entier par 
grandes pieces avec des raies noires , dont les unes slparent 
nettement le panache d’avec la couleur principale ; quelque- 
fois les filets noirs traversent le panache, mime d’un bout 
a l’autre, au lieu de le border. Souvent les bachures ou lea 
.traits, soit de jaune, soit de blanc, sont par grandes pieces 
fort larges : d’autres fois elles sont £troites et ressemblent k 
une fine broderie. Dans certaines tulipes la couleur princi* 
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pale domine et occupe heaocoup plus de place que le pa- 
nache; dans d’autres le panache absorbe presque la couleur, 
doot il ne reste plus que quelques f ranges vers let bords des 
pftales. 

Les tulipomanes faisoient autrefois une foule d’observations 
sor le fond de la corolle , et par fond ils entendoient ces 
petite* plaques grises ou violeltes qui se voient a la base des 
pdtales et qui semblent former une sorte dfetoile aatour de 
la base du pistil. 11s ne faisoient aueun cat de la plus belle 
tulipe, des que le panache entamoit tant soit peu cefond; 
il falloit qu’il s’y termioit tout d’un coup. Aujourd’hui les 
mis amateurs n’attachent plus la mime importance a toutes 
ces prdtendues rigles , qui n’avoient pour fondement que le 
capriee de ceux qui prdtendoient les faire, et ils sont presque 
g&feralement d’accord qu’une tulipe est toujours belle lors- 
que sa couleur et son panache sont bien lustres, bien op- 
poses entre eux et relev& de beaux traits noirs, de quelque 
I agon que la nature se joue dans la distribution des pieces. 

Les amateurs de tulip es ayant distingud dans ces fleurs jus* 
qu’a la moindre nuance dans les couleurs et jusqu’aux plus 
fegeres differences dans la mani£re dont ces nuances se dis- 
tribuent , ils ont trouvl le moyen d’etablir dans ces fleurs des 
distinctions a l’infini , et de compter ainsi une multitude in- 
croyable de varfet&, dontle nombre va toujours en augmen- 
ts nt chaque annle. Les Hollandois , qui se sont plus particu- 
lierement adonrfes a la culture des plantes buLbeuses, plus que 
tous les autres peuples , ont obtenu , par des semis renouvelfo 
constamment chaque arnfee, une prodigieuse quantity de va* 
ri£t£s, a cbacune desquelles ils donnent un nom particular, 
ayant bien rarement rapport aux couleurs que pr&ente la 
corolle; mais qui, le plus souvent, n’est que de fantaisie, 
Ainsi, selon la beaufe de la nouvelle fleur, suivant Fimpor- 
tance qu’y attache celui qui l’a obtenue et selon le .prix 
qu’il veut y mettre dans la nouveautl, l’amateur se plait k 
la ddcorer d’un nom pompeux, emprunfe aux divinites ou 
aux bdros de la fable , aux princes, aux guerriers, aux per- 
sonnages c&ebres dans l’histoire , ou m€me aux grands et aux 
puissans du jour. Dans les listes dresses par ces fleuristes, 
ou les varies sont compttes aujourd’hui au nombre de 



Digitized by t^ooQle 




&4 TUL 

plus de quinze cents , on trouve , par exemple , des talipes 
sous les noms de Mddde, Mercure , Vinus. belle Hiline , grand 
Alexandre, Auguste, Henrik le- grand, Louis XVI, puctlle d’ Or- 
leans , etc,; ou bien pour que, d’aprls le nom, on prenne, 
sfil est possible, une plus haute idle de la beautl de la fleur 
des tulipes , on les a nommles beauU incomparable , iclatante, 
super be , gloria mundi, reine des tulipes, perle d’ Orient , rose in- 
vincible. 11 est rare qu’elles n’aient que des dinominations 
simples et sans prltention , comme blanc-de-lait , brunette , 
deuil , tres-noir • 

On »e petit se faire qu’une idle fort imparfaite du coup 
d’ceil rarissanrt que prlsente une plantation de belles tulipes, 
lorsqu’on n’a pas vut les jardins des Flamands et des Hallan- 
dois. II paroit , s’il faut en croire ceux qui les ont vus , que 
rien n’lgale l’lclat et la magnificence de certains de ces jar* 
dins dans le moment ou ils sont couverts d’innombrables va- 
riltls de ces fleurs, qui Italent de tous c6tls les plus riches 
et les plus brillantes couleurs. Les propriltaires de ces jar- 
dins ont la patience de classer toutes leurs tulipes par ordre 
de couleurs et de panaches, et d'aprls cela ils les placent et 
les distribuent dans leurs plate-ban des, non - seulement de 
maniere a ce que les couleurs prineipales produisent ou des 
nuances agrlables ou des contrastes frappans , mais encore 
ils prenncnt le soin de mettre sur le devant de leurs. plan- 
ebes les egnona qui produisent les tiges les moins llevles, 
et ils placent ensuite les autres progressivement jusqu’a la 
dernilre ligne , sur laquelle les plus grandes doivent se 
iron rer. 

Les amateurs et les fleuristes hollandois et flamands ont des 
vegistres sur lesquels ils inscrivent avec le plus grand ordre 
le nom, les couleurs de chaque tulipe, et le nuznlro qu’elle 
occupe dans telle ou telle plate-bande. Les plus curieux ont 
mime des esplcesde tiroirs ou tablettes llglres et portatives, 
divisles par cases et compartimens en nombre Igal , et distri- 
bules dels mime manilreque leurs ognons sont disposesdans 
chacune de leurs pla te-ban des , chaque case ayant sqn numlro 
correspondant a celui de la plate - bande ; et lorsqu’ils rell- 
vent leurs ognons , dans le mois de Juillet, chaque bulbe est 
aussitlt placle dans sa case. Far ce moyen leurs tulipes ne se 
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trouvent jamais melees , et ils pen vent oontervcr facttanent 
Vordre qu’ils on t adopts dans la disposition deleurs fleurs, ou 
y fa ire let changemens qu’ils jugent convenables , lorsqu’ils 
foot de nouvelles conqugtes. Lersque le moment de planter 
taognons arrive, ce qui se fait depuis la fin de Septembre 
/usque dans les premiers jours de Novembre, les plate- bandes 
dtant convenablement am endues par de nouvelles terres ou 
par des terreaux bien consommds , ensuite labourdes et distri- 
butes en lignes et en espaces , la plantation se fait avec la 
plus grande facility , en conservant Fordre £tabli. 11 faut 
toujour* avoir soin, pour mettre les tulipes en terre, de 
choisir un beau temps et un moment oil il n’ait pas plu de* 
puis plusieurs jours. 

La floraison des tulipes commence ordinairement, dans le 
dimat de Paris, vers la mi-Avril, et eile est terminde au iS 
deMai. On appelle hAtives, celles de ces plan tes qui fleuris* 
sent les premieres ; elles sont en g£n4ral les moins estim&s, 
Celles qui donnent leurs fleurs les dernieres, sont toujours les 
plus belles. Une tulipe ne dure au plus que dix a douxO 
jours , et souvent elle passe en beaucoup moins de temps , 
lorsqu’il fait chaud et que le soleil n’est pas cachd par des 
nuages. Les curieux, qui mettent en oeuvre tout ce qu’ils 
peuvent de moyens ppur prolonger F existence de leurs tuli- 
pw, ont de petites tentes # portatives qu’ils font placer sur les 
plate-bandes oil sont les plus belies ; ils en baussent ou bais* 
lent la toile , selon le besoin, pour mettre les fleurs a couvert 
des grand es pluies qui les abattent et k l’abri des rayons d’un 
soleil trop ardent qui les font passer tr£s-promptement. Un 
sutre moyen pour prolonger s es jouissances consisie a planter 
les tulipes a diverse* expositions. Celles placles au midi fleu- 
rissent les premieres j ensuite celles du levant et du coucbant; 
enfin celles du nord ne parpissent que quinze a viugt jours 
apres les autres. ( L. D. ) 

TULIPE. (Conch.) Cette denomination, employee d’abord 
par les amateurs de coquilles pour indiquer un certain sys- 
tcme de coloration fiaounuiee, qui, rappelant tres-bien ce 
qui a lieu dans les tulipes communes , est devenue le nom 
spteifique, 

P’une especede balnne, balflnus tintinnabulum ; 
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D'une esplce de fasciolaire ( murex tulipa , Linn. ; la faseicN 
laire tulipe de M. de Lamarck ) ; 

D’une esplce de vohi te , voluta tulipa, Linn,; 

D’une esplce de cbne , conus tulipa , Linn.; * 

D’une espece de modiole, my til us modiolus, Linn. (De B. ) 

TULIPE BUCCIN. (Conch.) Nom marchand de la fasqio-* 
laire tulipe. ( De B. ) 

TULIPE DU CAP. (Bat.) On a donnl ce nom vulgaire 4 
Yhcejnanthus coccincus . La tulipe de Java, tulipa javana de 
Rumph, est Y amaryllis teylanica. (J.) 

TULIPE &PANOUIE. ( Conchyl . ) Nom marchand du balanus 
tinlinnabulum et de quelques esplces confondues avec lui« 
(DeB.) 

TULIPE DES PRES , PIQUE, COCANE, GORGANNE, 
COCCIGROLLE. ( Bot .) Noms vulgaires de la fritillaire, /ri-» 
tillaria meleagris , dans les divers cantons de 1’ Anjou, cites 
par M. Desvaux. (J.) 

TULIP1ER, Liriodendron. (Bot.) Genre de plantes dicoty-* 
lldones, a fleurs completes, polypltalles, de la famille den 
magnoliaedes , de la polyandrie polygynie de Linnaeus, affr&nt 
pour caractlre essentiel : Un calice a trois folioles caduques, 
accompagnlos de deux bract les ; six ou neuf pltales rlunia 
en cloche ; un grand nombre d’ltamines inslrles sur le 
ceptacle; les antheres linlaires : de$ ovaires suplrieurs, nom-. 
breux, disposes en c6ne ; point de style; des stigmates glo- 
buleux; un grand nombre de capsules indlhiscentes , ren flies 
a leur base, uniloculaires , imbriqules autour d’un axe su-» 
bull; les sentences deux a deux dans les capsules inflrieures, 
souvent solitaires dans les suplrieures. 

Tolifier de Virginie: Liriodendron tulipifcra , Linn., Spec.} 
Lan>k« , I1L gen., tab, 401; Gaertn. , De fruct., tab. 178; Mich., 
Arbr. d’Amlr. , 3, tab. 5 ; vulgairement Tulipe sn arbre , To-» 
lipier. Cet arbre est un des plus intlressans par sesgrandes et 
belles fleurs, par ses larges feuilles d’une forme lllgante.'ll 
s’lllve , dans son pays natal , a la hauteur de soixante ot* 
quatre-vingts pieds : son tronc est d’une grosseur proportion-* 
nle ; son Icorce rahoteuse , gercle , camme marbrle dans sa 
jeunesse; le bois est blanc, spongieux , fort uni, a larges 
yeines ; les rainiaux cylindrique? ; d’un brun cendrl.; le% 
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feuilles tres-grandes , fort larges, alfernes, pdtioldes, glabres, 
d’un vert lisse en dessus, un pea blanchitres en dessous, k 
trois lobes principaux, et souvent d’autres plus petits, angu- 
leux, aigus; le lobe supdrieur tronqud , a large dchancrure; 
les petioles oylindriques , greles , presque aussi longs que les 
feuilles. 

Les fleurs sont grandes, assez semblables a celles des tuli- 
pes par leur forme et leur Volume, droites, solitaires, ter- 
minal es, d’un blanc verdAtre , mdld de jaune et de rouge. Le 
callce est compost de trois grandes folioles concaves , cadu- 
ques, en forme de pdtales, accompagndes de deux bractdes 
caduques. La corolle est ordinairement formde de six pdtales 
oblongs , obtus , rapprochds en cloche. Les dtamines sont 
nombreuses ; les filamens lindaires, comprimds, plus courts 
que la corolle 3 les antheres oblongues, lindaires, attachdes 
le long des bords des filamens; des ovaires nombreux, rdunis 
en c6ne , auxquels succedent des capsules attachdes a un axe 
central , inddhiscentes , renfldes a la base, tertnindes par une 
aile lancdolde, rapprochdes et disposdes en cbne, renfermant 
deux, quelquefois une seule semence glabre , ovale, un peu 
eomprimde. 

Les premiers tulipiers qu’on ait cultivds en France , sont dus 
aux semences que l’amiral La Galissoniere avoit rap port des 
de sea voyages en Amdrique , en 1732. Cet arbre s’y est de- 
puis propagd avec assez de facili td ; et , quoique infdrieur 
dans ses dimensions a ceux de l’Amdriqtie, il n’estpas moins 
aujourd’hni un des plus riches ornemens de nos jardins, par 
Fombreque procure la vaste dtendue de son feuillage dans 
les pares et les promenades. Les tulipiers se mulliplient de 
graines , qu’on sdme au printemps dans du terreau de bruyere j 
dies 1 event dds la premidre annde. On abrite les jeunes plants, 
en hiver. , avec des paillassons ; mais des qu’ils ant atteint 
l’Age de quatre ou cinq ans, ils ne craignent plus le froid. 
A la tin de la troisidme annde, on peut les mettre en pdpL 
niere , et on les transplante a demeure , quand ils ont un ou 
deux metres de hauteur. Comme ces arbres occupent un tresr 
grand espace , lorsqu’ils sont parvenus au terme de leur $ic- 
croissement , il faut les planter a huit ou peuf metres de 
distance lea uns des autres : ils aiment lea terrains frais et df 
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bonne quality , et on doit dviter dc labourer la terre dans leur 
voisiuage , crainte de d^couvrir ou d’endommager les raci- 
nes, qui , pour la plupart, suivent une direction horizon- 
tale pres de la surface de la terre. Le tulipier vient bien isold. 
Son dcorce estd’abord lisse etunie, puis elle se ddchire et 
se gerce avec les annles , comme celle des autres arbres. Le 
hois est blanc, tendre, llger, sans £tre filandreux : il prend 
an beau poli. En Amlrique , on en fait de la volige , dea 
planches , des tables , etc. , et on assure qu’il n’est point sujet 
a la vermoulure. Le pied cube pise environ dix-sept kilo- 
grammes. Les Canadiens emploient la racine pour adoucir 
1’amertume de la biere de sapinette, et lui donner un god! 
approchant de celui du citron. M. de Cubiires dit, dans un 
mdmaire intdressant qu’il a public sur le tulipier, qu’une 
distillatrice fort renommie de la Martinique se servoit de 
l’dcorce de cette racine pour parfumer sea liqueurs et leur 
donner un goAt particulier , qui leur avoit valu une prdfd* 
rence marquee. (Desf. , Arbr.) « C’est principalement , selon 
« M. Bose, sur le bord des riviires que se platt le tulipier, 
« ainsi que j’ai eu occasion de rohserver dans son pays natal , 
« oh il parvient a dix-huit pieds de tour; Catesby dit mlmo 
« de trente: mais aujourd’hui on n’en trouve plus guire de 
« cette grosseur, du raoins en Caroline. Son beis est blanc, 
« veinide fauve: on en fait peu de cas , parce qu’il est trop 
« tendre et pourrit facilement. Les fleurs du tulipier s’ipa- 
« nouissent au milieu de I’dtd , et ses c6nes de fruit m&ris- 
« sent a la fin de l’automne. » 

Tulipier liliacA : Lirrodendron li infer a , Linn., Sp,; Humph, 
Amb a, pag. 204, tab. 69. Arbre d’une mediocre grandeur , 
dont les rameaux et les branehes sont italis, garnis de feuilles 
alternes, glabres, ovales-lanciolies , acuminies, entiires. Les 
fleurs sont grandes, terminates, agrdgles, inodores, de cou- 
leur pkle , soutenues par un pldoncule simple. La corolle est 
campanulde; lesp^tales, an nombre de neuf, sont ovales , 
4 pais, rapproch& par leur base, r^filcbisau dehors au som- 
met ; point de calice. Les filamens , au nombre de soixante , 
sont tr£s-courts, £pais; les antheres alongles , acu minxes , 
s’ouvrant au sommet; environ cinquante ovaires un peu com- 
priin^s, aigus, rdunis en cAne sur un receptacle along£, tey** 
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minds par des stigmates sessiles j autani de capsules que d*o- 
vaires, imbriquds en forme de c6ne. Cette plante crott en 
Chine * dans les champs aux environs de Canton* 

Tcuhbr figo : Liriodendron Jigo , Willd., Spec . , 2 , p. ia55; 
Lour., FI. Cock. , 424 . Arbrisseau d’environ quatre piedsde 
haut, dont les racines produisent plusieurs tiges droites, gar- 
niesde feuiiies alternes, Jancdoldes, tres-entieres , luisantes 
et rtf] £c hies. Les fleurs sont solitaires, de couleur phle, odo- 
rantes, parsemdes en dedans de taches rouge&tres. Le caiice 
estd’une seule piece, en forme despathe tomenteuse, obtuse. 
La coroile est composde de six p&ales droits , oval es-ob longs , 
presque fermds ausommet; les filamens sont courts, au nombre 
de quarante , insdrds sur le receptacle ; les ovaires nombreux , 
imbriquds sur un receptacle alongd , de la longueur de la co- 
rolle, surmontds de stigmates sessiles : il leur succede autant 
de capsules. Cet arbrisseau croiten Chine, aux lieux cultivds, 
dans les environs de Canton. 

Tulipibr coco : Liriodendron coco , Willd.', loc . cit .; Lour. , 
lac. cit • Arbrisseau dont la tige est droite , ligneuse , haute 
d’environ cinq pieds , divisde en rameaux diffus, Stales, gar* 
nisde feuiiies alternes, pdtioldes, ovales, luisantes, ent&res* 
Les fleurs sont blanches , grand es , solitaires , d’une odeur 
suave. Le caiice est k trois faces , compost de trois folioles 
oblongues, courbdes en dedans a leurs bords, formant trois 
angles par leur rapprochement ; la coroile fermde , trigone , 
offrant, par cette forme, quelque ressemblance avec le fruit 
du cocotier, composde de sixpdtales charnus, dgaux au caiice, 
connivens; les intdrieurs plus courts; les anth£res nombfeu- 
ses, presque sessiles, oblongues; les ovaires sont au nombre de 
huit environ , lancdolds , imbriquds , surmontds de stigmates 
•esales et concaves : il leur succede des capsules de mime 
to me et en m^me nombre. Cette plante croit a la Cochin- 
chine. Elle est cultivde, dans les environs de Canton, comme 
plante d’ornement , k cause de la beautd et de i’odeur suave 
de ses feuiiies. ( Pom.) 

TULIPIFERA. (Bat.) L’arbre ddsignd sous ce nom par Her- 
mann, Plukenet et Catesby, est le Liriodendrunt , Linn. (J.) 

TULK ou TULKI. (Mamm.) Noms qu’on dii appliqudsau 
chgcai dans le Levant. (Desm.) 
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TULKA-PAYEROU. ( Bot •) Nom donnd dans la langue ta- 
moule a un haricot, phaseolus aconitifolius , cultivd aux en- 
virons de Pondichdry, suivant Leschenault. (J.) 

TULLUGAK. ( Ornith .) Les GroSnlandois nomment ainsi le 
corbeau , corpus corax , lorsqu’il est adulte. Les jeunes s’ap- 
pellent tullukak , qu’ils changent parfois en celui dekemehlot* 
(Ch. D. et Lesson.) 

TULLU - POUNI>ON. (Bot.) Nom de Yhibiscus zeylanicus , 
sur la cdte de Coromandel, suivant Burmann.(J.) 

TULOSTOMA. (Bot.) Genre de la famille des champignons 
et de l’ordre des lycoperdac^es , tres-voisin du Lycoperdon, 
dont mime il faisoit partie autrefois, et d’oh il a ltd retirl 
par Persoon. Il est caractlrisl par son plridium globuleux, 
port l sur un pldicule eylindrique et creux. Le plridium, 
ouvert au sommet par un orifice a bord cartilagineux , est 
plein d’une chair blanchitre , qui se convertit en une pous- 
siere fine , brune, entremllde de filamens, laquelle s’lchappe 
par Pouverture supdrieure. 

Selon Nles, Fries, etc., le plridium est lui-mlme recou- 
vert d’une autre enveloppe ou plridium , qui tombe bientdt 1 
en poussiere. 

Le Tulostoma d’hiver : Tulostoma brumale, Pers., Synops., 
a39; ejusd. in Desv. , Journ. bot. , 1809 , vol.' 2 , p. 28 5 Lyco- ; 
perdon pedunculatum , Linn.; Bull., Champ., pi. 294 etpl. 471 , ' 
fig. 2 ; Batsch , Elench. fang . , 3 , pi. 29 , fig. 167 ; Vesse-louf 
f£doncul£e , blanch&tre ou gris&tre. Pldicule lisse , glabre , 1 
Cylindrique , long d’un pouce , portant un plridium globu- * 
leux , ouvert a son sommet par un orifice arrondi , plat ou * 
llglrement saillant. Cette espece croit sur les murs, en terre 
et dans les lieux sablonneux , en hiver et au printemps. Selon J 
‘Withering , on la trouve aux environs deLondres, dans lea 1 
prls, pendant les mois d’Aofit et d’Octobre. Elle forme quel- - 
quefois des bouquets de plusieurs individus. Elle offre plu- j 
sieurs varidtds, que quelques botanistes croient Atre des- es- 
peces distinctes ; telles sont : * 

Le Tulostoma squamosum ( Gmel. , Syst 4 nat.; Per s. , Synops., J 
139; Lycoperdon , Mich., Gen.', p. 218, pi. 97 , fig. 7), dont 
le pldicule est plus long , revltu d’Acailles nombreuses et * 
imbriquAes, et dont Torifice de Touverture du pAridium ee% 
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alongl. 11 crolt dans Its haies , en Italic , ati mois de Sep- 
tembre. 

Le Tulo stoma lacerum , Pers. in Desv. , Journ. de bot., 1809, 
vol. 2, pag. 28 ; Lycoperdon pedunculatum , Jilatum, Bull., 
Champ., pi. 471, fig. T. Cette varitt£ differe des autre® par 
son pldicule creux , mais traverse par un fil longitudinal. 
EJJecroit sur la terre et y est enfoncde jusqu’& son plridium; 
die est plus grande et plus blanche que le tulostoma brumale , 
ets’en distingue parson tpiderme, qui se dtchire irrtgulie- 
rement. Les tchantillons observes par M. Persoon lui ont 
pr&entt des ptdicules solides. Peut-ttre deux variety sont 
confondues ici. 

Le genre Tulostoma porte le nom de Tulo stroma dans le 
Nomenclalor botanicus de Steudel ; et dans le Sy sterna vegcta- 
bilis de Curt Sprengel il a celui de Tjylostoma. (Lem.) 

TULOSTROMA , Steudel. (Bot.)V oyez ci-dessus Particle 
Tulostoma. (Lem.) 

TULPAY. ( Bot .) Nom ptruvien d’un arbre dont le boia 
est tr£s-dur, employ^ dans les constructions et qui donne un 
sue laiteux. II est citt dans la Flore du Perou comme cong£- 
n£re du clarisiatomentosa , nommt Piamich dans ce pays. Vdyei 
ce dernier mot. (J.) 

TUMATLE. (Bot.) Guilandinus, citd par C. Bauhin , dd- 
sJgnoit sous ce nom la taumate, solanum tycopersicon. (J.) 

TUMBA. (Bot.) Nom malabare du leonurus indicus , ciid 
par Burmann. Le tumba^codivtli est une dentelaire , plumbago 
zeylanica . Le tumbakola de Ceilan , cit£ par Hermann , est le 
phlomis zeylanica . (J.) * 

TUMBERELLO. (Mamm.) Denomination italienne du dau*> 
phin proprement dit. (Desm.) 

TUMBIL. (Ichthyol.) Nom sptcifique d’un saure. (H. C.) 

TUMBLARE. (Mamm.) Denomination su&loi se du mar* 
sou in ordinaire. (Desm.) 

TUMBLER. ( Mamm . ) Nom du chien basset en angloiv 
(Desm.) 

TUMBO. (Bot.) Nom espagnol donnd, suivant Cavanilles, 
k unegrenadille , passijlora quadrangularis • (J.) 

TUMER. (Bot.) Un des noms arabes de la truife, tuber f 
cite par Dallchamps. ( J. ) 
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TUMITE. (Min.) Nom donn£ par M. Napione a 1 ’Axinite. 
Voyez ce mot. (B.) 

TUMLEH ou MARSWIN. ( Mamm .) M. de Lacdpide dit 
que ces noms d&ignent le marsouin en Danemarck, et que 
le nom allemand Tummler a la m€xne signification. (Desm.) 

TUMMjEJR. ( Bot . ) Nom arabe du geranium crassifoUum 
de Forskal , qui est, selon Vahl, le geranium glaucophyllum de 
Linnaeus. (J.) 

TUMMAM. (Bot.) Voyez Temam. (J.) 

TUMMAR. (Bot.) Un des noms arabes, citls par Forskal, 
de son bauhinia inermis. (J.) 

TUMPU. (Bot.) Nom p^ruvien du calceolaria trifida de la 
Flore du Pdrou , qui passe pour febrifuge dans ce pays. (J.) 

TUNA. (Bot.) Nom arabe, suivant Forskal, de son justicia 
fatida , qui est le justicia bivalvis de Vahl. Dillenius d&ignoit 
sous ce nom g£n£rique quelques esp^ces de cactes , et iladte 
appliqul comme sp^cifique par Linnaeus a son cactus tuna. 
JLes nopals ou opuntia , qui font partie du genre Cactus , sont 
aussi nomm& en plusieurs lieux tune , tunds , tunal , tunalu * . 

(j.) 

TUNALLUS. ( Ichthyol. ) Voyez Thymallos. (H. C.) 

TUNG. (Bot.) Nom chinois de la canne a sucre, citd par 
"Humph. (J.) 

TUNGA. ( Ichthyol .) Nom snldois de la Sole. Voyez ce mot. 
(H. C.) 

TUNGA. ( Entomol .) Marcgrave nommoit tunga , l’insecte 
connu aux Antilles fran^oises sous le nom de chique, pulcx 
penetrans de LinnA ( Lesson.) * 

TUNGE, HUNDETUNGE, TUNGE PLEDDER , TUNGPLE- 
DER. ( Ichthyol. ) Noms danois de la Sole. Voyez ce mot. 
(H. C.) 

TUNGSTATES. (Chim.) Combinaisons salines de l’acide 
tungstique avec les bases salifiables. 

Composition des tungstates a base dioxides. 

Dans les tungstates l’oxigene de Pacide est a celui de Us 
-base :: 3 : i. 

15,075 d’acide neutralisent 1 d’oxigene. 
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ProprUtis . 

11 n’existe que trois tungstates solubles : ceux d’ammonia- 
que, de potasse et de soude. 

Ces tungstates sont incolores. Quand on verse dans leur 
solution froide de l’acide hydrochlorique , nitrique ou sulfu- 
rique , on obtient des prdcipit^s blancs, formas de l’acide 
precipitant , de tout Facide tungstique et d’une petite quan- 
tity de la base salifiable, la plus grande partie de cette der- 
niire reste dans la liqueur unie a Facide precipitant* 

A chaud , Facide tungstique est separe par les acides pre- 
cedens a Fetat de purete. 

Les tungstates insolubles, dont la base forme avec un 
acide puissant une combinaison soluble , sont reduits k de 
Vacide tungstique pur insoluble , si on les fait bouillir ou 
simplement digerer avec ces m£mes acides. 

Lorsqu’on met du zinc dans un tungstate soluble avec Facide 
sulfurique ou hydrochlorique , on obtient un precipitd d’un 
beau bleu, qui est du protoxide de tungstene. 

Preparation des tungstates neutres. 

1. ° On peut preparer les tungstates neutres de potasse, de 
soude et d’ammoniaque , en laissant digerer ces alcalis sur 
Facide tungstique. 

2 . ° Lorsqu’on n’a pas cet acide, on se procure du tungs- 
tate double de fer et de manganese, ou du tungstate de 
chaux natif ; on le rdduit en poudre fine , et en le traitant 
k une douce chaleur par Facide hydrochlorique , on met 
de Facide tungstique a nu : en faisant ensuite macerer ce 
residu dans Fammoniaque liquide, on dissout Facide tungs- 
tique; on filtre la liqueur; on obtient du tungstate d’ammo-^ 
niaque cristallise par Fevaporation spontanee. Si on Touloit 
preparer le tungstate de potasse ou de soude , on decompose* 
roit k chaud le tungstate d’ammoniaque par ces alcalis. 

3. ° On peut encore preparer les tungstates de potasse et 
de soude en decomposant par la fusion les tungstates natifs 
par les sous-carbonates de potasse oude soude, ou bien, par 
ces bases pure#, traitant la masse fondue par 1’eau bouillaate 
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ct filtrant la liqueur; mais ce proc&ie donne, en general* 
dea tungstates avec exces de base* 

Preparation des tungstates insolubles . 

II suffit de verser une solution de tungstate de potasse / de 
aoude ou d’ammoniaque , dans la solution d’un sel dont la 
base forme un tungstate insoluble, pour obtenir celui-ci a 
Tetat de purete. 

Tungstate d’ammoniaque* 

Composition . 

Berzelius* 

Acide * 87,64 

Ammoniaque ....... >2,46. 

11 cristallise en aiguilles brillantes du plus beau blanc* 
Assez soluble dans l’eau. 

. Cesel, bouilli avec le tournesol, le rougit. L’ammoniaque 
ae degage, et I’acide s’ unit a la potasse du tdurnesol. 

Expose a la chaleur, il se r^duit & de Tacide pur, de cou* 
leur jaune* Si la temperature etoit trop eievee, l’acide per- 
droit une partie de son oxig£ne, et le r&idu seroit vert ou 
bleuAtre, suivant la quantity d’acide qui auroit £t£ decom- 
pose. 

Tungstate de chaux* • 



Acide • 


00 

0 

vb 

P 


Chaux 


19,10* 


Ce sel existe dans la nature. 




Tungstate de magn£$ie 


>• 


Acide 


85,37 


Magnesie * 


14 , 83. 



On dit, qu’en faisant bouillir dans l’eau de 1 ’acide lungs* 
tique avec de la magnesie , on obtient une liqueur qui 
donne , quand on la fait dvaporer , de petites Icailles cri^- 
tailines* 

Tungstate de potasse* 

* • • Acide • . . 71,88 

Potasse 28,12, 
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Suivant Schiele, ce sel pcut etre obtenu en tres- petit* 
cristaux. 

II a une saveur alcaline et stiptique. 

II est fusible a une temperature peu elev^e. 

II est tres-soluble dans l’eau et meme deliquescent. 

Tungstate de soude. 

Acide 79*41 

Soude 20,59. 

II cristallise en tables hexagonales, d’un £clat nacr£, demi- 
transparentes. 

11 a une saveur alcaline et Acre. 

II est soluble dans 4 parties d’eau froide et 2 parties d’eau 
bouillante. 

Tungstate de fer et de manganese. 



Composition . 


Berseliuc. 


Acide tungstique . 


74,666 


Protoxide de fer 


17,594 


Protoxide de manganese . . • . 


5,640 


Silice a l’£tat de melange. . . . 


2,100. 



L’oxigine de l’acide est triple de 1 ’oxigAne des bases, et 
l’oxigene du fer est triple de celui du manganese. (Ch. ) 

TUNGSTEIN et TUNGSTillSE. (Min.) Noms donnas par 
les Su^dois a un mineral remarquable par sa pesanteur , et qui 
est compost dechaux et d’un m£tal p.rticulier a lVtat d’acide. 
Nous l’avons d^crit a l’article Sch^elin sous le nom de Schdelin 
calc air t . Voyez ce mot. (B.J* 

TUNGSTfeNE. ( Chim .) Corps simple, compris dans la 4.® 
section des mltaux. Voyez Corps, tome X, page 5n. 

Synony mie : Schtelium f Schcelin , Wolfram. 

Propr'Utts . 

II est d’un blanc grisAtre , qui ressemble beaucoup a celui 
du fer; il est tres-^clatant. 

II est trAs-dur, car MM. Vauquelin et Hecht disent qu’il 
est a peine attaqu£ par la lime. 

D’apres MM. d’Elhuyart, la pesanteur sp^cifique du tungs- 
56 . 5 
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fine est de 17,6 ; <Tapres Allen et Aiken, de 17, 33 ; d’apres 
Bucholz, de 17,4. 

II paroit £tre fusible a 170° du pyrometre de Wcdgewood. 
MM. Vauquelin et Hecht l’ont obtenu cristaliise par refroi- 
dissement en petites aiguilles. 

II n’est pas magnltique. 

Le tungstene, divise et chauflV dans une petite capsule, 
prend feu et se convertit en acide tungstique d’une belle 
couleur jaune. 

Si h temperature est trop iflev^e , 1 ’acide se transforme en 
protoxide brun. 

Le tungstene qii’on chau-ffe dans une atmosphere de chlore 
sec, s’anit a ce corps en dlgageant de la lumi 4 re et de la 
chaleur, suivant l’observation de M. Davy. 

Le tungstene paroit £fcre susceptible de se combiner au 
soufre. 

Le sulfure se forme tres-bien, lorsqu’on chauffe l'acide 
tungstique avec le soufre. 

Pelletier dit qu’il est susceptible de se combiner au phos- 
phore. 

Les acides sulfurique et hydrochlorique n’ont pas d’action 
sur ce mdtal. L’acide nitrique et l’eau regale le convertissent 
en acide tungstique jaune. 

OXlDR J)E TUNGSTENE. 

II n’y a qu’un seul oxide de tungstene qui ait 6 t 6 suflisam- 
ment &udi£ pour qu’on en puisse admettre Pexistence. 

II est form£, suivant Berzelius, de 



Oxigene 16,6 

Tungstene 100,0. 



L’oxigene y est done, relhtivement a l'6xig£ne de Pacide 
tungstique :: 2 \ : & (Voyez Tungstique [Acide].) 

Preparation. 

On peut se le procurer : 

i.° En chauffant fortement le tungstate d’ammoniaqueou 
l’acide tungstique en vase clos. 

s.° En faisant passer un courant d’hydrogene sur de l’acide 
tUngsdque - port# au rouge duns un tube de verre , I’acide 
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devient d’abord bleu et ensuite brun. Ce procddd, de Bfcr- 
telius, est pr^fgrable au' premier. 

3.* On peutopdrer la m£tfte reduction par la voie humide 
en mettant de Facide hydrochlorique sur un melange da 
iinc etd’acide tungstique. L’hydrog^ne d^gagd r^duit l’acid£ : 
celui-ci davient bleu et ensuite brun. 11 faut le conserver 
sous l’eau non adr£e; car, des qu’il ale contact de Fair, il 
bleiiit, puis se converiit en acide jdurie. 

4. 0 En calcinant au rouge un melange bien intime <)£ 
tungstate de potasse et d’hydrochlorate d’ammoniaque , lavant 
la masse fondue, apres qu’elle est refroidie, avec de Feau 
de potasse, on obtient un r&idu d’oxide de tungstene, sui- 
vant M. Wbhler. 

Propriitis . 

Cet oxide est d’un brun puce : chauffd avec le contact de 
Fair, il se colore et se convertit en acide jaune. 

L’oxide de tungstene est sti&eeptible de former avec la 
soude nn composd remarquable, qui a ddcouvert par M* 
WOhler. On prdpar^ d’abord du tungstate acide de soude 
en ajoutant de Tackle tungstique au tungstate de soude en 
fusion, jusqu’a ce que celui-ci cesse d’en dissoudre; puis on 
Fintroduit dans une boule qui a 6t6 soufftee au milieu d’un 
tube de verre ; on remplit Fappareil d’hydrogene , et on 
chauffe la matiere jusqu’au rouge : elle prend a sa surface 
la couleur et I’^clat de cuivre, et cette couleur p^netre peu 
a peu dans toute la masse ; alors on arrete [’operation , on 
traite la matiere par l’eau , puis par l’acide hydrochlorique 
concentre, la potasse et , enfin, l’eau : il reste une poudre 
cristalline pesante, ayant la couleur 6t lVclat de For, qui 
est une sorte de tungstite de soude , form£ de 

Oxide de tungstene • . • . 86,2 

Soude 1 3,8. 

Le tungstite de &oude peut 6tre obtentx cridtallisd en cubes. 
Divisl dans de l’eau et vu par transmission , il est vert. 

Il est ind£composd par les solutions alcalines, Feau regale t 
et tous les acides ; except^ Facide hydrophtorique, qui le 
dissout en m£me tertips qu’il le decompose. 

Chauffe dan$ le vide , il n’est point alt£r£ ; mais s’il 
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est chauffl avec le contact de l’oxigene, il brtile et sc con- 
vertit en partie en tungstate de soude fondu. 

Chaufft dans le chlore 9 il y a une foible incandescence ; 
du chlorure de tungstene se volatilise : il reste une poudre 
verte, formde de chlorure de sodium, d’acide tungstique et 
d’oxide de tungstene ; c’est l’acide qui domine. Il est Evident 
que Uacide tungstique a dtd produit parPoxigene de la soude 
et par celui de la portion d’oxide de tungstene qui s’est con- 
verge en chlorure. 

Chlorures de tungstene* 

Suivant M. Wbhler, il existe trois chlorures de tungstene. 

Protochlorure de tungstene. 

Composition . 

Chlore 26,79 

Tungstene 73,21. 

Preparation . 

Il se forme toujours et presque a l’dtat de puretd, lors- 
qu’on brille le tuDgst£ne dans le chlore. 

Proprietes. 

Quelquefois on l’obtient en aiguilles fines, tendres, res- 
semblant a de la laine ; le plus souvent, il est en masse com- 
pacte, fondue. 

Il est d’un rouge fonc£ ; sa cassure ressemble a celle du 
cinabre par son delat. 

Il se fond aisdment , bout et se volatilise. Sa vapeur est rouge. 

L’eau le r^duit en oxide violet et en acide hydrochlorique. 

Mis dans l’eau de potasse, il y a ddgagement d’hydrogene 
et formation de tungstate de potasse et de chlorure de po- 
tassium. 

Perchlorure de tungstene. 

Composition . 

Chlore 35,9 

Tungstene . . . 64,1. 

Pj'6paration . 

Ilse forme toujours et presque a l’^tat de puretd; lorsqu’on 
chauffe l’oxide brun de iungstene dans le chlore, il se pro- 
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duit de la lumi£re et dc Facide tungstique. La boule de 
verre dans laquelle on le prepare , se tapisse de cristaux en 
dcailles d’un blanc jaunitre. 

Proprtitis. 

11 est deliquescent a Fair; raais en m^me temps qu’il attire 
l’eau , il se aecompose en acides tungstique et hydrochlorique. 

Composition . 

Mis dans 1’eau , cette decomposition , sans 6tre instantanle, 
est plus rapide que dans le cas precedent. 

11 se volatilise a une temperature peu eiev^e sans se fondre. 
La vapeur est d’un jaune fonce. 

Deutochlorure de tungstene. 

M. Wtfhler dit l’avoir obtcnu dans plusieurs operations, 
conjointement avec le perchlorure, et une fois en chauffant 
le sulfure de tungstene dans le chlore. 

11 est en aiguilles transparentes, longues et du plus beau 
rouge ; il est tres-fusible , cristallisable par le refroidissement; 
il est plus volatile que les deux autres : sa yapeur ressemble 
a celle de Facide nitreux. 

Sulfure de tungstene# 

Composition . 

Berzelius. 

Soufre 33,2 6 

Tungstene ioo,oo. 

Preparation . 

On peut obtenir ce compose par le procedl de Berzelius, 
qui consiste a chauffer fortement dans un crcuset un melange 
de i partie d’acide tungstique et de 4 parties de cinabre. 
Ce melange doit £tre recouvert de charbon. 

Propriety. 

Ce sulfure est d’un noir gris&tre. 

Par le frottement , il prend l’lclat m^tallique. 

Alliages de tungstene. 

MM. d’Elhuyart , en chauffant 5o parties d’acide tungstique 
avec loo parties du m£tal qu’ils vouloient allier au tungs- 
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i£ne, au milieu du charbon , ont obtenu ies r&ultats que 
nous allons exposer .* 

Tungstene et Antimoine. 

Bouton d’un brun obscur, luisant, un peu spongieux, tres- 
ductile , pesant i 37 parties. 

Tungstene et Argent. ^ 

Bouton d’un brun clair, spongieux, ductile jusqu’a un cer- 
tain point. II pesoit 142 parlies. 

Tungstene et Bismuth. 

Bouton cassant, dur , pesant 1 38 parties. 

Tungstene et Cutvre. 

Bouton d’un rouge de cuivre, tirant spr le brun; spon- 
gieux, un peu ductile, pesant 1 33 parties. 

Tungstene et Iitain. 

Bouton d’un brun clair, tr£s -spongieux, un peu ductile, 
repr&entant i 38 parties. 

Tungstene et Fonte de fer blanche. 

Bouton d’un brun clair, compacte , pesant 1 37 parties. 

Tungstene et Or. 

Fusion incomplete , susceptible de donner de l’or pur par 
la coupeilation . 139 parties. 

Tunqstene et Plajine. 

Fusion incomplete : 140 parties. 

Tungstene et Plumb. 

Bouton d’un brun obscur, peu d’^clat spongieux, tres-duc- 
tile, reprlsentant 127 parties. 

Etat . 

On trouve dans la nature l’acide tungstique uni a la chaux 
et foriuant un tungstate double avec les protoxides de man- 
ganese et de fer. 

Extraction du tungstene , de Vacide tungstique , etc* 

\* x Proceed, On traite le tungstate de chaux ou le tungs- 
tate double de fer et de mangiiiese par Pacide hydrochlo- 
rique a une douce chaleur. Lorsque le rl&idu paroit d*un 
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beau jaune, on decante la liqueur; on lave le rdstdn; on la 
met en digestion dans l’ammoniaque jusqu’a ce que la cou- 
leur jaune ait disparu ; on filtre la liqueur , et en la laissant 
dvaporer spontandment, on obtient du tungstate d’ammouia- 
que cristallisd en aiguilles. 

Ces aiguilles, chauffdes doucement, laissent l’acide tungs- 
tique pur et cristallisd. 

a. e Procidd. On fond i partie de tungstate double de fer 
et de manganese avec 2 parties de sous- carbonate de potasse 
dans un creuset d’argent, en ayant soin de remuer la ma- 
tiere; on la coule ensuite dans un cbne de fer; on la pulve- 
rise et on la prive de tout ce qu’elle contient de soluble 
dans l’eau bouillante ; on rdunit les lavages , et en y versant 
de I’acide hydrochloriqufe , on precipite une substance qu’on 
redissout dans le sous-carbonate de potasse bouiltant , et qu’on 
en precipite ensuite par l’acide hydrochlorique en excds. Lc 
precipitd, lave et seche, est l’acide tungstique. 

Une fois qu’on a Tacide tungstique, on peut le reduire, 

i.° En le chauffant fortement dans un creuset brasque. 

2. 0 En mdlant un peu de tungstate de potasse k I’acide 
tungstique ; mettant le melange dans un tube de porcelaine; 
port ant la temperature au rouge ; puis y faisant passer un 
courant d’hydrogene. L’acide tungstique est reduit a l’etat 
metallique. Apres cette operation on lave la matidre avec 
de i’eau de potasse pour dissoudre l’acide qui n’a pas ete rd- 
duit, et on obtient le tungstdne en poudre fine. Ce procddd 
est dA a M. Wtibler. 

Hisloire. 

L’acide tungstique fut ddcouvert en 1781 par Schdele. II 
l’obtint d’un mineral pesant, que 1’on appeloit tungstine , ou 
il est combine a la chaux. Ce mineral avoit ete cenfondu 
tan t At avec les mines d’etain, tant6fc avec le sulfate de ba^ 
ryte. MM. d’Elhuyart trouverent ensuite que la mine de fer ap- 
peide Wolfram est une eombinaison de 1 ’acide tungstique 
avec l’oxide de fer, et ils prouverent en mime temps que 
le tungstene dtoit de nature mdtallique, ainsi que Bergmann 
l’avoit soupqonnd. MM. Vauquelin et Hecht , en 1796 , s’occu- 
perent de l’analyse du wolfram, et ils confirmisrent les rd- 
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sultnts principaux des chimistes espagnols; Buchois, Berzelius 
et surtout M. Wbhlcr, ont ajoute eosuite des faits pr^cieux 
& Phistoire de ce metal. (Ch. ) 

TUNGSTIQUE [Acide], ( Chim .) Cet acid e est forad de 
tungstens sature d’oxig£ne, dans la proportion de 



DElhuyart. Buchole. Berzelius. 

Oxigene a5 ..... . 24,84 

Tungstene . • • • 100 100,00. 



ProprUtis . 

L’acide tungstique est d’un beau jaune de citron : il n’a ni 
saveur ni odeur ; il n’est pas soluble dans l’eau ; il rougit'le 
tournesol , quand il est dans un etat de division suffisant : pour 
s’en convaincre il suflit de faire bouillir du tungstate d’ammo* 
niaque avec des infusions de tournesol. Expose au feu , il 
paroit s’abaisser au minimum deoxidation, car il prend une 
couleur brune. ' 

11 forme avec les bases salifiables des sels, que Ton appelle 
Tungstates. (Voyez ce mot.) 

11 est soluble dans la potasse, dans la soude et l’ammo- 
uiaque, 

L’acide phosphorique ne trouble pas ces solutions, maia 
lorsqu’on y verse de l’acide hydrochlorique , nitrique ou sul* 
furique , on obtient des pr^cipit^s blancs , que Schiele prit 
pour l’acide tungstique pur; mais les fr&res d’Elbuyart ont 
prouve qu’ils etoient formas de l’acide precipitant, d’acide 
tungstique jaune et d’alcali. 

Ces composes de deux acides sont solubles dans 1’eau. Les 
solutions sent incolores, acides au tournesol; ddcomposables 
a chaud par un exces d’acide hydrochlorique , nitrique, sul- 
furique. Alors l’acide tungstique est precipite sous forme de 
poudre jaune. 

Les solutions de ces composes precipitent en blanc le ni** 
irate d’argent (bien entendu qu’on ne doit pas operer avee 
un compost contenant de l’acide hydrochlorique), ainsi qu* 
les nitrates de plomh et de mercure, les sulfates de cuivre» 
de fer et de sine, etc. 

Il paroit que Vacide tungstique de ces composes est ramend 



t 
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a I’dtat d r un oxide bleu , 1 .° quand on met dans leur solution 
adduce du zinc ou de l’dtain, ou du fer; 2. 0 quand on let 
chauffe avec du borax; 3 .° quand on les expose a la chaleur 
avec de l’acide sulfurique concentre 

Preparation . 

Elle est ddcrite au mot Tungstene. ( Ch. ) 

TUN-HIAM. ( Bot .) Nom chinois du santal , cite par Mentzel. 

(J-) 

TUNICA. (Bot.) L’oeillet nommd caryophyllus parTourne- 
fort et dianthus par Linnaeus, a re$u de Dillenius et d’Adan- 
son le nom de tunica , surtout pour le dianthus glaucus . Date- 
champs l’emploie aussi pour le gypsophila muralis. (J. ) 

TUNICIERS, Tunicata . ( Malac . ) Denomination imagirtee 
parM. de Lamarck pour designer une coupe classique qu’il 
a cru devoir former avec les animaux des genres Ascidia et 
Salpa de Gmelin , dont auparavant il formoit , avec M. G. Cu- 
vier et tous les autres zoologistes, une famille ou au plus 
un ordre du type des malacozoaires ou animaux taollusques. 
Ce sont les travaux de MM. Lesueur, Desmarest et Savigny, 
sur les Pyrosomes, les Botrylles et genres voisins, qui ont 
conduit M. de Lamarck h ce r&ultat, dont il avoit ddja dit 
quelque chose dans le Supplement qui termine le premier 
volume de son Systeme des animaux sans vertdbres, et qu*il 
a execute tome 3 , page 80 , du m£me ouvrage. Les motifs 
sur lesquels il se fonde, sont : l.° leur maniere d’etre, leur 
dtat fixe et leur forme singulidre, qu’il suppose, je crois k 
tort, n’offrir aucune partie essentiellement paire ou syrndr 
trique ; 2. 0 sur ce que leur denomination de mollusques porte 
sur des attributions de fonctions a des parties souvent diffi- 
cites a distinguer et qu’on ne juge qu’hypothdtiquement ; 3 .° 
parce qu’eri considdrant quelques dilatations successives et 
irrdgulidres du corps et du tube alimentaire de ces animaux, 
dilatations qui forment des cavitds particulieres superposdes , 
dont l’antdrieure, supposde branchiate, a pour orifice au 
dehors celui qui sert d’entrde aux alimens; tandis que la 
bouche vdritable se trouve , dit-on , situee au fond de cette 
cavite antdrieure , ce qui lui semble tout different de ce qui 
a lieu dans les vrais mollusques, m£me dans les acdphales; 
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A,° parce qu’il ec t inusite , suivant lui , dans les plans suivis 
par la nature, de placer dans le canal alimentaire des bran- 
ch ie$ dont la forme d’ailleurs lui paroit si diff£rente de ce 
genre d’organes, qu’il doute m^me que ce puisse en etre 
r^ellement ; 5.° parce que de v^ritables branchies ne s’ob- 
servent clairement que parmi les animaux d’une organisation 
ou la circulation est etablie , et que 1’admettre dans les ani- 
malcules des botrylles, des pyrosomes, seroit, suivant M, 
de Lamarck, rdellement ridicule*, 6.°enlin, parce qu’on ne 
peut toujours, d’apresle m^me naturaliste, y montrer posi- 
tiveraent 1’existenee d’un cerveau , d’un coeur , d’un foie , 
d’organes fj^cpudans , et qu’a cet ^gard on est conduit a des 
suppositions tout- a -fait arbitrages. Quelque respect qu’on 
doive avoir pour les opinions d’un zoologiste aussi recomman- 
dable que de Lamarck, il est de toute verity qu’aucun de 
ces motifs n’est appuyl sur rien de positif. Si M. de Lamarck 
persevere a Jaisser parmi les mollusques les derniers bivalves, 
pom me les myes, les pholades et les tarets, il est impossible 
qu’il refuse de placer a leur suite immediate Jes ascidies et 
les pyrosomes, qu’ils soient grands ou petit*; leur corps est 
aussi bien r^gujier et sym^trique dans toutes les parties qui 
en sont susceptible*, que celui des myes: la bouche est tout- 
a-fait semblablement placle, aiusi que l’estomac, le canal in- 
testinal et l’anus ; les branchies , quoique d’une forme un 
peu difif£rente que dans les pholades ( puisqu’elles tapissent 
la cavity du mantcau, au lieu d’y former des replis saillans), 
n’en sont pas moins composes de vaisseaux qui se croisenti 
angle droit comme dans les branchies de tons les bivalves. Il y 
a un coeur bien distinct, des vaisseaux, une veritable circu-. 
lation daps les ascidies et les biphores, et par consequent 
ehez les botrylles et les pyrosomes, qui n’en different reelle-» 
ment que par la grandeur. t)r, niera-t-on l’existence du coeur 
et des vaisseaux dans les entomostraces, parce qu’ils sont sou- 
vent encore plus petit* que les botrylles? 11 est plus que 
probable qu’il y a dans les botrylles un foie granuleujc, en- 
tourant l’estomac, comm? dans les bivalves; il est certain qu’il 
y a des ovaires comme chez eux , avec cette difference que 
souvent , au lieu d’etre sur les c6t& de l’estomac , ils se por-i 
tpnt plus en ayant , peut- etre m^me dans leur developpe- 
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ment. Aiusi on peut avancer que les tuniciers 4e M» de La- 
marck spnt entierement construits sur le plan des mollus- 
ques bivalves, et, qu’on en forme uqe classe ou non, ils 
doivent dtre, dans loute mdthpde zgologjque naturelle, im- 
zn^diaf patent places apres eux. C’est ce qpe ne fait cependant 
pas M. de Lamarck, puisqu’il place sa glassp des tuniciers 
entre les holothuries ou les derniers radiaires veritable* et 
les vers intesfinaux , c’est-a-dire qu’ils sopt s^pares des mol- 
lusques par tout le type des insectes ou des animaux articul& 
ex ter ie ure ment. 

Au reste, quoi qu’il en soit de la ndcessitd de la sdparar 
tion des tuniciers en classe et de leur placd dans la sdrie, M. 
de Lamarck les dlfinit presque convenablemept, si ce n'est 
qu’il en fait des corps irrdguliers, qu’il doute du systeme rier- 
veux, et qu’il ne parle pas d’organes respiratoires. La com? 
position de cette classe n’offre non plus rien d’hdt^rogenc. 
En effet, il y reunit les Ascidies et les Salpas avec toutes le$ 
subdivisions gdndjr'ques £ tab lies dans ces dernidres anndes paf 
M. Savigny. Voyez ces deux mots et les articles Botrylle, Py- 
flosoME, Sykoique, Sicelline, Polycycle, ainsi que le Gentry 
qui fait $qi|e a l’article Mollusques. (De B.) 

TUN1N. (M amm.) Les uputs de tupin, tonipe ou tounine$on{ 
donn&aux marspuins dans plusipurs longues du Nord.(PESM.) 

TUNIQU^E, TUJMQUEUSE [Buibe]. (Bot.) On pomme 
kiniquee , la bulbe envploppde de tuniques; exemple : fun\yria 
bulbosa , etc.; et tuniquey.se x celle qui est entierement compo- 
se de lames charnue$, enveloppdes les unes par les autres; 
ex em pies : ognon commun, jacinthe , etc. (Mass.) 

TUNIQUES S^MINALES. [Bot.) Les enveloppes qui ac- 
compagnent la graine apres sa maturity parfaite et garantifr? 
sent Pembryon de la sdcheresse , de l’humiditd et mdme quel- 
quefois de la voracitd des animaux, sont de dtverses natures, 
ont une diffdrente origine et varient en nombre spirant les 
especes. 

Le pdrianthe, tout entier flaps Jes osei^les, et sa base seu- 
lement dans la belle-de-nuit , rpcouvre l’pvairp et la graine. 

Une cqpule, espece de bractde creuse, d’une seule piece, 
renferme exgctement la fleur femelle des coniferes et flevient 
l’enveloppe sdminale extdrieure. Les graines fle* gramindea 
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ont pour enveloppe ext^rieure l’ovaire transform^ cn p£ri- 
carpe. Les graines de plusieurs especes d’arbres a fleurs en 
Pose, tels que le cerisier, le p£cher, l’abricotier, le n^flier, 
Sont renferm^es dansun noyau, lame interne du p^ricarpe 
plus ou moins £paisse , qui acquiert de la solidity en mikris- 
sant et s’isole de la partie charnue. 

Les cupules, les plrianthes, les ovaires, qui forment ces 
diverses enveloppes , existoient long-temps avant que la graine 
fflt d^velopp^e ; ils faisoient alors partie essentielle et acces- 
soire de la fleur , et chacun , remplissant des fonctions d6- 
terminles , avoit d^ja regu un nom particulier. Ce ne sont 
done pas les t^gunaens propres de la graine, mais seulement 
des tlgumens auxiliaires. 

Les itiniques propres de la graine , ainsi nominees parce 
qu’elles croissent avec les ovules et qu’en g£n£ral elles ne 
sont bien apparentes et distinctes qu’apr&s que l’ovaire s’ est 
transform^ en fruit, sont 1 ’Arille , la Lorique et le Tegmen 
( voyez ces mots). On rencontre bien rarement ces trois tegu- 
mens dans une seule esp£ce de graine , et leurs limites sont 
aouvent indecises. Mirbel , £llm. (Mass.) 

TUNIS!. ( Bot .) C&alpin dit que ce nom avoit £t£ donn6 
jprimitivement a l’oeillet, et qu’il £toit peut-£tre Porigine du 
nom tunica , qu’il avoit aussi regu de quelques auteurs. II 
ajbute qu’on l’a nomnuf aussi diosanthos , e’est-a-dire fleur des 
dieux. C’est de 14 qu’est tir£ le nom latin de dianthus, que 
porte maintenant le genre de cette fleur des jardins. ( J. ) 

TUNNEKTOK. ( Ornith .) Fabricius donne ce nom grot?n- 
landois pour synonyme de son parus bicolor. (Ch. D. et Lesson.) 

TUNNUDLIORBIK. (Ornith.) JVom groenlandois, suivant 
Othon Fabricius, du strix asio. (Ch. D. et Lesson.) * 

TUNNULIK ou TUNOMUK. (Mamm.) Noms grobnlandois 
quis’appliquenf a plusieurs c^tac^s , et notamment a la baldi- 
noptere gibbar. (Desm.) 

TUNNY FISH. ( Ichthyol .) Voyez Spanish mackrell. (H. C.) 

TUP. (Mamm.) Ce nom est un de ceux que regoivent les 
beliers en Angleterre. ( Desk. ) 

TUPA. (Bot.) Suivant Feuiltee on nomme ainsi, dans le 
Cbili, une belle espice de lob^lie, qui est le lobelia tupa de 
Linnaeus. (J.) 
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-TUPAI, Tupaia . ( Mamm , ) Nom que les Malais donnent a 
des animaux d’ordres tres-differens : a des insectivores et a 
des rongeurs du genre Guerlinguet. Les insectivores forment 
Je genre Tupaia de Raffles, et Cladobates de M. Frdd. Cuvier, 

Ce genre , que nous n’avons pu d^crire sous ce dernier 
nom , parce qu’il n’dtoit pas encore dtabli lorsque son ordre 
alphabdtique est venu , et dont les especes ressemblent exte- 
rieurement a des dcureuils, se caracterise par quatre inci- 
sives supdrieures,sdpardes Tune de l’autre, p elites, coniques, 
obtuses et crochues; buit fausses molaires et six vraies; et a la 
m4choire infdrieure six incisives longues, couch des en avant, 
aplaties et elliptiques; buit fausses molaires et six vraies. 

Leurs sens sont peu connus. Tout ce qu’on sait, c’est qu’ils 
ontde grands yeux; des oreitles peu dlevees, mais fort larges; 
la bouche grande, avec une langue douce, et un museau tres- 
aJonge, termini par un mufle, sur les c6tds duquel s’ouvrent 
les narines. Le pelage est doux et dpais. Leurs membres ont 
cinq doigts, armds d’ongles aigus, qui se relevent et nes’usent 
point dans la marche. 

On en distingue trois especes, qui sont des Sles de Sumatra 
et de Java. Valantin en avoit ddja indiqud une soqs le nom 
de loupe , mais il n’en fait pas une description sufflsante pour 
qu’on ait pu la reconnoitre. 

Le Banxrings; C. javanica, F. Cuv. , Hist. nat. des mamm,, 
liv- 35. Son corps a plus de sept pouces de longueur, et sa 
queue enasix. Brun, tiquetd dejaun&tre en dessus , blanch&tre 
en dessousjuneligne blanche dtroite,naissant$ousle cou,vient 
de chaque c6td se terminer au milieu de l’dpaule. De Java* 
r Le Tana; C. tana , Raffl. , Trans . linn. , t. i3. Longueur dil 
corps, neuf pouces; de la queue, sept pouces. Brun., tiquetd 
de jaun&tre en dessus, roux ferrugineux en dessous, ainsi 
que dans une petite ligne oblique qui s’dtend du cou aux 
dpaules. De Sumatra. 

Le Press : C. ferruginea , Raffl.; Press , F. Cuv., Hist. nat. 
des mamm., liv. 36. Longueur du corps, huit pouces; de la 
queue, cinq pouces. Brun inarron en dessus , la queue gris&tre, 
le dessous blanchitre. De Sumatra. ( F. C. ) 

TUPAIPI. (Bot.) Ce nom, qui sign ifi e bulb e dans l’ancienne 
langue des Brdsiliens , suivant Pison , a dtd donnd par eux k 
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line plante parasite qui, d’apres line gravure incomplete, 
paroit £tre un angrec, epidendrum, (J.) 

TUPEICAVA. ( Bot .) La plante du Brasil cit^e sous ce nom 
par Pison , est, selon Linnaeus, une variate du scoparia dulcis. 
(J.) 

TUPELO. {Bot,) Nom amdricain du Nvssa (voyez ce mot) 
des botanistes, a u quel Adanson a voulu Ie substituer. (J.) 

TUPHA. {Bot,) Nom indien, citd par C. Bauhin, de Parbre 
qui est le tuphat des Persans, le jambos des Arabfcs. Cette 
indication paboit cdnrenir k Veugenia jambos de Linnaeus. Ce- 
pendant Rumph l’attribue a son jambosa domestica , eugenid 
malaccertsis de Linnseus. II ajoute que c’est le tupha-indi des 
Arabes et des Perses , et il fait ddriver ce nom du mot h^breu 
tuppuach, qui signifie pomme, parce que son fruit ressemble 
& une pomihe par sa substance et sa saveur. (J.) 

TUPICADI. {Bot,) Nom brame du KunuisboTi dn Malabar. 
Voyez ce mot. (J.) 

TUPIN. { Ornith. ) Le proyer , esp£ce du genre Bruant, 
porte ce nomen Pi&nont. (Desm.) 

TUPINAMBIS, Tupinarhbis, {Erpdt,) En parlant du sauve- 
garde d’Amdrique, Margrave dit qu’il se nomine Leyurguafu j 
et que chez les TopinambonS on l’appelle temapara {temapard 
Tupinambis, dit-il). Par une erreur inconcevable , Sdba a pri$ 
ee dernier mot pour le nom de Panimal , et il a M telle- 
ment imit£ par les naturalistes qui Pont siiivi, que ce mot 
est devenu Ie nom d’un genre de reptile* sauriens apparte- 
nant a la famille des planicaudes de la Zoologie analytique. 

Ce genre, qni est pour M. Cuvier celui des Monitors 
proprement dits, et qui rentre dans sa grande famille des 
Lacettiens, est reconnoissable au it caract£r es suivanS : 

Queue coniprimte; corps alongd; cinq doigts siparts , intgaux , 
dtroits, arbotidis , arfnis d’ongles a tous Its pieds; tcailles da vehtrt 
et de la queue disposes par bandes transfer sales et paralliles ; 
tyrrfpan rbembtadeux et h Jleur de tett; des dehts aux deux md - 
choires; palais dnodortte; £c allies petites et nombrduses strr la tett 
et les merhhrts ; dents aigues tl tranchantes; dos saris ctett • 

On distinguera facilement les Tu^tNAMBts des Cr6codiles , 
qui otit leS patfes posterieures palmles; des Dragokk£s, qui 
ont des plaque* angiHeuses sur la; deS Sauve^garpes , 
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qui ont les dents dentefces ; des Lizards et des Ameivas, qui 
ont la queue ronde; des Loi>hyres et des BaSilics , qui ont 
une crlte sur le dos; des Uroplates, qui ont les doigfS larges 
et plats. (Voyez ces divers horns de genres, et Pianicaud'es et 
Sauriens.) 

Parmi les especes qui eomposent ce genre, nhus signalerons 
en particular les suivantes : s 

Le TupinaMbis £l£gaft : Trfpinambis ilegatis , Da if din • La - 
eerta ctyloniea f Slba. Noirbtre ; des ranges tfarisversaleS de 
taches blanches sur le dos; ventre Mane ; des llgnes blanches 
longitudinals shr les cbtes dtr cou queue car^n^e en desSus, 
on pen arrondre en dessbus, tr£$-aplatie sUr les fc6&s; 

Ce reptile , qui n’a pas plus d’uri pied de toughen*; patrol I 
habiter l’Amerique m^ridionale , et surtout Suririatft. On le 
trouve dgalement dans l’archipel des Indes. 

II se nourrit de vers et de Hma$on$. II e$t bienf represents 
dans plusieurs des planches de S£ba , qui assure qu’it tit for f 
do ux et familier. 

Le Tufinambis c^p^dien ; Tupinarftbis ctpediahus , Daudin. 
Forme et dimensions du precedent; teint d’hri brUh claie 
en dessus et d’un hlanc roussatre en desSOuS ; tfn trait nod- 
rbtre et longitudinal derriire chaque otil; des points nOirs et 
blancs en quinconce sur le cou , le corps et la base do hr 
queue ; quinze a seize bandes* transversales bruAes et intejr- 
rompues sous le ventre. 

Patrie inconnue. 

Le T?urmXMriis indien; Tupindmbis indicus , Daudin. T£te 
effilOe; museau non tronqud; teinte gdhOrale noire, avec de 
nombreux points blancli^tres irk*Ogulihrement disposes sur le 
cou, le corps, les membreS et la base de la queue; Ventre? 
et demons de fa queue dtoit gris p&le et luisant. 

Ce reptile a dte ddcouvert par Riche dans Pile d’Amboine, 
ou pourtant dOjb il avoit Otd vu, mais mat dOcrit et plus mal k 
figurO sous le nom de senertibi par Bontius. 

II acquiert la faille de deuX k trbis pieds. 

Le TupiWambis a taches Vertes ; Tupinantbi s ma&ddtus f 
Daudin. T6le along£e, elroife, py rami dale ; dessus du corps 
et flancs d’un noir brunr&tre Tutsan t , avec quelques marbrures 
ou ba&des fransvemles , irr£gulieres, (Fun bleu&tre p≤ sept 
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wangles longitudinales et parall£les de petites taches oblon* 
gues , taartdes , verdatres sur le dos et les flancs ; ventre 
d’une teinte ardoisle pile, 

Ce saurien acquiert au moins la taille de quinze pouces. 
Sa patrie est inconnue. II a M observe par Daudia dans la 
collection du Museum d’histoire naturelle de Paris. 

Le Tupinambis du Nil ou Ouaran : Tupinambis niloficus, Dau - 
din; Lacerta nilolica , Linnaeus. Dos brun, avec des piquetures 
blanch&tres formant de petits compartimens ovales et r£gu- 
liers; queue presque cylindrique ; taille de deux a trois pieds. 

Jusqu’a l’expddilion des Francois en figypte, Hasselquist, 
Pun des disciples de Linnaeus , £toit le seul naturaliste qui 
edt encore observe cette espece de reptile , que Linnaeus et 
GmeKn ont regards comme un ldzard , et que Schneider a 
placd parmi les scinques. Des details plus circonstanci& sur 
sa conformation et ses mreurs nous ont dt£ r^cemment four- 
nis par M. le professeur Geoffroy Saint-Hilaire ; une foule 
de faits curieux offerts par suite de son examen anatamique, 
nous ont 6t6 transmis par M. Cuvier, ainsi qu’on peut faci- 
lement s’en convaincre en lisant les Recherches de ce savant 
sur les ossemens fossiles. 

Le peuple en £gypte pretend que l’ouaran sort d’un ceuf 
de crocodile ddposd dans un terrain sec. Les Anciena font 
souvent repr&entd sur leurs monumeos , peut-£tre parce 
qu’il est avide des ceufs du crocodile et qu’il ddvore les 
jeunes individus de cette espece. 

Le Lacerta dracona de Linnasus , tr£s-diffi£rent de la dra- 
gonne de Lac^pede , ne Test point de l’ouaron. 

Le Topinambis du Congo; Tupinambis ornatus , Daudin;La- 
certa capensis , Sparrman. Dessus du corps noir , tapbetd de 
blanc; dessous blanc avec quelquesbandes transversales noires; 
queue annexe de noir et de blanc; vingt-quatre a trentc 
dents a chaque m&choire. 

Ce saurien, long de cinq a six pieds, d£vore toutes sortes 
de reptiles et d’insectes, ce qui le fait respecter des Negres, 
sur les toits des cases desquels il poursuit souvent sa proie. 

Le Tupinambw ou Monitor terrbstre d’Iigypte. Dos brun ou 
d’un vert jaun&tre a peu pr£s uniforme. 

II est conunun dans les deserts qui avoisinent l’figypte* 
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Apres lui atoir arrachd les dents , les bateleurs du Grand- 
Caire l’emploient a faire des tours. Cest le crocodile terfestre 
d’Hlrodote , et , selon Prosper Alpin, le veritable scinque 
des Anciens. 

Le Tupinambis bigamy : Tupinambis variegatus , Daudin; 
Lacerta varia, Shaw. Teinte g£nlrale noire, bigarrde de taches 
et de raies de diflferentes formes ; plusieurs rang£es transver- 
sales de taches rondes et jaunes sur les membres ; queue cou- 
verte sur touie sa longueur de band es annexes , nombreuses, 
alternativement noires et jaunes. 

Ce tupinambis, qui habite la Nouvelle-Hollande, se cache 
au fond des eaux quand il est poursuivi. Sa longueur totale 
est (f environ trois pieds et demi. 11 a dtd d’abord indiqud 
par J. White et d^crit plus tard par G. Shaw. 

Le Tupinambis &toil6 d’Afriquej Tupinambis stellatus, Daud. 
Queue comprimee et surmontde d’une carene longitudinale 
double et ldgerement dentelde en scie. De petits cercles 
d’ecailles blanches rangdes dessus le corps sur des bandes 
transversales noires. 

On le rencontre en Afrique , depuis le Sdndgai jusqu’au 
cap de Bonne-Espdrance. 

II parvient a plus de quatre pieds de longueur. 

II paroit se plaire dans Peau autant que sur la terre , et il 
est tres-vivace , assure Sparrman. 

Le Tupinambis piquet^ du Bengale; Tupinambis bengalensis , 
Daudin. D’un cendr£ foiblement rembruni , varid partout 
d’un grand nombre de points noirs et de quelques points gri- 
s&tres : taille de trois a quatre pieds. 

Ce satirien a dtd envoyd du Bengale. par le naturaliste 
Massd. (H.C.) 

TUPINET. (Omith.) La mdsange a longue queue est ainsi 
nommde en Pidmont. (Desm.) 

TUPISTRA. ( Bot .) Genre de plantes monocotylddones , A 
fleurs incompletes, de la famille des asphoddlees , de Vhexandric 
monogynie de Linnaeus, offrant pour caractdre essentiel : Une 
corolle (un calice) a six ddcoupures conniventes; point de ca- 
lice; six dtamines; les filamens soudds presque dans toute leyr 
longueur sur la corolle ; un ovaire siipdrieur , ddpriind ; un style 
k trois sillons ; un stigmate a trois lobes ouverts j une bdie ? 
56 . * 
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Tupis?&a sale ; Tupistra squalida , Bot. Magaz . , tab. 1 655 . Il 
existq beaucoup de rapports entre cette plante et Yorontium 
japonic um . Ses racioes sont bulbeuses, ^paisses, un peu cy- 
lindriques, couvertes de membranes seches, munies en des- 
soua de grosses fibres simples. Les feuilles sont en petit nom- 
bre , toutes radicales, planes , oblongues , lancloldes, tres- 
1 ungues, nerve uses , aigues, routes en gaine et r^tr^cies k 
leur base : de leur centre s’^leve une hampe deux et trois 
foia plus courte, glabre , dure, cylindrique, incline, ter- 
minde par un £pi oblong , touffu , cylindrique, muni de brae- 
t£es larges, ovales. Les fleurs sont sessiles, purpurines , privees 
du calice. La coroile est campanula , presque a deux levres, 
a $ix d^coupures conniventes, d’egale longueur : les trois de- 
coupures suplrieures 4 tal£es, presque planes; les trois in fe- 
rieures concaves,, plus resserrles ; les filamens une fois plus 
courts que la coroile , soud^s avec elle; les antheres ovales , 
a deux loges: elles paroissent sprites, et feroient soup^onner 
que cette plante est un individu femelle. L’ovaire est supe- 
rieur, diprime , surmontl d'un style une fois plus long que les 
diamines , marqul de trois sillons ; le stigma e est a trois 
lobes. Le fruit n’a point Itl observer on le soup^onne une 
baie. Cette plante croit a Tile d’Amboine. (Pout.) 

TUPITCHA. (Bot.) Dans la langue des Guaranis du Brasil 
on nomme ainsi, suivant M. de Saint - Hilaire , le sida carpi- 
ni folia y que les Brlsiliens emploient comme balais , d’ou 
lui vient aussi dans ce pays le nom portugais vassoura. (J.) 

TUPLIA. (Polyp.) Denomination sous laquelle M. Oken 
(£llm. d’hist. nat. zool. , tom. i , p. 78 ) a Itabli avec le Spon~ 
gia lacustris de Linnl, le genre que M. de Lamarck a nommd 
Spongille. Voyez ce mot. (De B.) 

TUPPUACH. (Bot.) Voyez Tupha. (J.) 

TUPU-KADU. (Bot.) Nom brame de Yuren du Malabar , 
urena unucUa. (J.) 

TUR ou TUHR. (Matnm.) Voyez dans Particle Baser, Phis- 
toirq de Paaerpck*. ( Desm. ) 

TURBAN. (Bot.) Le lis martagon et le lis de Fomponne 
out ltd d&ignls sous ce nom. (L- DO 

TURBAN PERSAN. (Conch.) Nom mareband du turbo ci- 
daris , Linn. (Da BO 
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TURBAN DE PHARAON. ( Conch . ) Nom march and d’une 
petite coquille, plus connue sous la denomination de bouton 
d e camisole ; trochus Pharaonis , L. , type du genre Bouton ; 
Clang ulus de Denys de Montfort. (DeB.) 

TURBAN ROUGE. (ISematopodes.) Nom vulgaire du balanug 
tintinnabulum , Linn. (DeB.) 

TURBAN TURC. (Conch.) Nom marchand de la mime 
espice de coquille. (De B.) 

TURBANS. ( Ndmalopodes. ) Denomination empruntee par 
M. de Lamarck aux anciens conchyliologistes et m£me aux 
marchands d’objets d^histoire naturelle , pour designer une 
division de veritable* oursins a tuberculcs perfores, dont M. 
de Lamarck a fait son genre Cidarite. Leur forme eievde leur 
a sans doute valu ce nom. 

On appelle aussi turban, le turbo cidaris , Linn. (DeB. ) 

TURBINAC^S , Turbinacece. ( Conchjl . ) On trouve cette 
denomination employee comme titre de famille par M. de 
Lamarck, pour renfermer les coquilles univalves turriculdes 
ou conoid es, dont l’ouverture, arrondie ou oblongue, non 
dvasee, a les bords amincis en arriere, mais non echancres 
en avant. Elle comprend les deux genres Trochus et Turbo 
deLinnd, divises en Cadran, Monodontb , Phasianelle, Pla- 
21 axe , Roolette, Troque, Torbo et Turritelle. Voyez ces mots. 
(DeB.) 

TURBINAIRE, Turhinaria. (Polyp.) Genre etabli par M. 
Okea , Eiem. d’hist. nat. zooL , t. i , p. 65 , pour placer les 
espdces de madrepores de Linne dont la tige est nulle, por- 
tant un simple evasement en ombrelle , et dont la base est une 
•spdce de ciment. L’espice principale est le M. crater , et les 
autres sont les Af. peltatus , cinerascens et pileus , que Linne 
aveit confondus sous les noms de Limax et Talpa . (DeB.) 

TURBINE. (Bot.) En forme de poire ou de toupie ; exemples : 
ealice du spireta trifolktta; style du viola rothomagensis ; capsule 
du liHum martagon ; embryon du nymphcea alba , etc. (Mass.) 

TURBINELLE , Turbinellus. ( Conchy l . ) Genre etabli par 
M. Oken (Iiiem. d’hist. nat. , zool. , tom. i , pag. 273) pour 
quelquea esp^ces de coquilles du genre Voluta de Linne et 
qui rentrent pour la plupart dans celui que M. de Lamarck 
a nomine aussi turbinelle. Cependant, avec les voluta turbi- 
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nellus et py\ ram, qui sont de vlritabies turbinefies, fl y rtbge 
les valuta musica , vcrspertilio et hebrcea , qui sont des vo- 
lutes pour M. de Lamarck. Au reste, voici la caractlristiqne 
des lurbinelles de M. Oken : Coquille enroulle, rude, ven-- 
true t a spire courte ; ouverture large , a canal Ichancrlj co- 
lumelle plissle; opercule petit; deux tentacules en massue, 
plus longs que le tube respiratoire. ( De B. ) 

TURBINELLE, Turbinella . (ConchyL) Genre de coquilles, 
Itabli par M. de Lamarck, dans les deux Editions de son 
Systlme des animaux sans vertebres, pour un certain nombre 
d’especes que Linnl rangeoit parmi ses volutes, mais qui 
reellement ont plus de rapports avec les murex, dont elles 
different principal ement parce qu’elles n’ont pas de varices,, 
et que d’ailleurs elles ont des plis a la columelle. Les carac- 
teres de ce genre peuvent £tre exprimls ainsi : Coquille en 
glnlral Ipaisse, turbinle ou subfusiforme, souvent tubercu- 
leuse, a ouverture Itroite, canaliculle, avec trois a cinq plis 
transverses et comprimls k la columelle ; opercule petit , sub- 
orbiculaire et coral. D’apres cela, c’est un genre qui dif- 
fer e assez peu des fasciolaires, si ce n’est par la direction des 
plis de la columelle, qui, dans celles-ci, sont trls- obliques 
et souvent peu marquis. 

On connoit incomplltement l’animal d’une espece de tur- 
binelle, d’aprls ce que dit d’Argenville , Zoomorph ., pi. 5, 
fig. 3 , d’ou Ton voit qu’il ne difflre en rien de celui des murex. 

Les esplcres de ce genre appartiennent toutes aux mers 
des pays chauds. M. de Lamarck en signale une vingtaine, 
qui sont : 

La T. artichaut : T. scolymus ; Murex scoljymus y Linn., 
Gmel., page 3553, n.° ioi ; Encycl. mlth., pi. 43 i ; vulgai- 
rement 1’ Artichaut. Coquille de neuf pouces de long, Ipaisse^ 
pesante, subfusiforme , ventrue au milieu, aspire conique, 
couronnle de gros tubercules a la partie suplrieure de son 
dernier tour. Canal sillonnl en travers ; columelle a trois plis f 
orangle. Couleur d’un fauve p41e. 

De l’oclan des grandes IndesP 

La T. rave : T. rapa , de Lamk. , loo . cil., page io3 , n.° 2; 
Martini, Conchyl . , 3 , t. g5 , fig. 916 ; Enc. mlth. , pi. 43.1 bis 9 
fig. i. Coquille de six a sept pouces de long, Ipaisse, tris- 
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pesante , subfusiforme , ventrue au milieu , mutique , a 
fiommet non mucronE; les tours de spire se recouvrant un 
peu les uns les autres a leur partie supErieure ; canal assez 
.court; columelle a quatre plis. Couleur blanche. 

Cette esp£ce, qui vient de 1’ocEan des grand es Indes, a 
Hi, suivant M. de Lamarck, confondue a tort par Gmelih 
avec le voluta pyrum de LinnE. 

La Turbinellb navet; T. napus, id. , ib ., n.°3. Coquille de 
quatre a cinq pouces de long, 4paisse, pesante, en forme 
de massue courte, tres^ventrue , mutique, a spire courte, 
mucron£e au sommet *, canal non striE ; columelle a trois plis* 
Couleur d’un blanc fauve. 

De 1’ocEan des grandes Indes P 

M. de Lamarck ajoute que la coquille de son cabinet, 
sur laquelle il Itablit cette espece , et qui est semblable a 
tine grosse poire un peu raccourcie , lui paroit avoir de 
grands rapports avec celle dont Chemnitz a donnE une figure 
( Conchy l . , vol. 9, tab. 104, fig. 884 et 885), avec cette diffE* 
rence que celle-ci est sinistrale , que son canal est plus alongl, 
et que son bord columellaire est fortement rlfl&hi. 

La T. poire : T. pyrum; Voluta pyrum, Linn. , Gmel. /page 
3463 , n.° J02 ; Chemn., ConchyL, 2, tab. 176, fig. 1697 et 
1698. Coquille pyriforme, ventrue en arriere, terming en 
avant par un canal assez long et striE; spire courte, mu- 
cronEe et mamelonnle au sommet, souvent un peu nodu- 
leuse; quatre plis a la columelle. Couleur fauve, agrfoble- 
ment peinte de taches fauves ponctiformes. 

De 1 ’ocEan des grandes Indes. 

La T. aigrette: T. pugillaris , de Lamk., loc . cit . , n.°5 ; 
T. capitcllum , Encycl. , pi. 43 1 bis , fig. 3 ; vulgairement l’Ai- 
grette. Coquille assez grosse , Epaisse , pesante , turbinEe, 
ombiliquEe , a spire pointue , hErissEe sur le dernier tour 
d’une rangEe de tubercules aigus en arriere, et de trois 
autres plus petites en avant ; columelle a cinq plis iolgaux* 
Couleur blanche. 

De 1’ocEan des Antilles. 

La T. rhinoceros : T. rhinoceros ; Voluta rhinoceros, Linn., 
Gmel., page 3458, n.° 128; Chemn., Conch. , 10, tab. i5o, 
fig. 1407 et 1408. Coquille de trois a quatre pouces delong, 
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ovale, furbin^e, subtrigone, ^paisse, ombiliqude , sillonnte 
en travers, a spire courte, submucronle, h^riss^e sur le 
dernier tour d’une rang^e post^rieure de tuberculesfourchus, 
subg^min^s, et d’une autre rang^e antdrieure de tubercules 
simples ; ouverture avec trois plis a la columelle et le bord 
droit cr£nel£ et sillonne int^rieurement. Couleur blanche, 
vein^e de chatain. 

Des mers de la Nouvelle-Guinde : c’est une coquille fort 
rare et qui differe assez peu de la suivante. 

La Tcrbinelle cornigere : T. comigera ; Voluba turbinellus , 
Linn., Gmel., p.5462, n.° 99 ; Chemn. , Conch., 11, tab. 179, 
fig. 1725 et 1726; vulgairement la Dent-de- chien. Coquille 
de deux a trois pouces de long, ovale, turbin^e , subtri- 
gone, sillonn^e en travers, non ombiliqu^e, a spire tres- 
courte, acuminle, h£riss£e, surtout sur le dernier tour, de 
tubercules along& , ^pais , simples ou trifurqu^s ; columelle 
k quatre plis. Couleur blanche sur les tubercules, avec les 
interstices noirs. 

De I’oclaa des grandes Indes et des Moluques. 

La T. de OSram : T. ceramica ; Voluta ceramica , Linn. , 
Gmel. , pag. 3 46 2 , n.° 101 ; Martini , Conch*, 3 , tab. 99. fi g- 
qi» 3 , vulgairement la Chacsse- trapp e. Coquille assez grosse, 
fusiforme, along^e , sillonn^e en travers, non ombiliqude, a 
spire conique , mutique en arrive et h^rissde sur le dernier 
tour de plusieufs series de tubercules longs, simples ou four- 
ch us ; columelle a cinq plis. Couleur vari^e de blanc et de noir. 

De l’oclan des Moluques, pres Pile de C<£ram. 

C’est le type du genre Cynodone de Schumacher. 

La T. Btuiii’QcrfE : T. capitclLum ; Voluta capiteUum, Linn., 
Gmel., page 3462, n.° 100 ; Chemn. , Conch., 2, tab. 179, 
fig. 1723 et 1724,* Turbin, muricata , Enc. m£th. , pi. 43 ) bis, 
fig. 4, a, b. Coquille de trois k quatre pouces de long, 
ovale, subfusiforme, ombiliqude, k spire conique ; les tours 
anguleux et tres- heriss^s de tubercules aigus, formant des 
series d^currentes, tres-rapproch^es , et des especes de cdtes 
longitudinales ; columelle a trois plis. Couleur blanche. 

De l’oc^an des grandes Indes ? 

La T. douce* T. mitis, de Lamk. , loc • ck., page 106, n.® 
it). Coquille d’environ deux pouces de long, ovale 9 ombi- 
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liqude, chargee de tubercules assez courts, obtus, neduli- 
formes, plus gros sur le sommet des tours de spire et for- 
mant des series ddcurrentes et des cbtes longitudinals; co- 
lumelle a trois plis. Couleur d’un, fauve rouss&tre ; les sillons 
et les nodositds blanches. 

Fatrie inconnue. 

La Turbinelle petit globe : T. globulus; Volute. globulus, 
Chemn. , Conch., 2, tab. 178, fig. 1715 et 1716; T. globulus , 
Enc. meth., pi. 43 1 bis, fig. 2. Coquille d’uti pouce et demi 
de long, ventrue, globuleuse , dpaisse , ombiliqnde . k spire 
courte , stride et sillonnde dans sa ddcurrence ; les sillons 
scabres et crdnelds; ouverture fort dtroite , sans canal, et 
avec trois plis a la columelle. Couleur blanche en dehors, 
rose en dedans. 

Fatrie inconnue. 

La T. cordon blanc : T. leucozonalis , de Lamk. , lot. cit., 
n.° 12; Favan., Conch., pi. 35 , fig* H 2? Coquille cFun 
pouce et demi de long, ovale, aigue, ventrue, mutique, 
lisse, a tours de spire convexes et avec trois plis a la colu- 
melie. Couleur fauve ou brune, avec une bande blanche 
au-dessous du milieu du dernier tour. 

Patrie inconnue. 

La T. pruniforme : T. ruslica; Buccinum rusticum, Linn., 
Gmel., page 3486, n.° 65 ; Martini, Cdnch ., 3 , t. 120, % 
1104 et uo 5 . Coquille assez petite, dpaisse, ovale, trds- 
ventrue, lisse, k spire assez courte, enflde , un peu obtuse 
au sommet; les tours convexes; ouverture un peu etroite; 
le bord droit ldgerement crdneld et strid a l’intdrieur ; la co- 
lumelle subquadriplissee. Couleur blanche , peinte de lignes 
fauves ou noires, tres- series et transverses. 

Cette coquille, qui vient de l’ocdan Indien et Africain, 
est le type du genre Carafe , Lagena de M. Schumacher. 

La T. porte-ceinture : T. cingulifera ; Murex nassa , Linn. , 
Gmel., page 355 i, n.° $3 ; Fasciolaria cingulifera, Encycl., 
pi. 429, fig. 1 , a, b; Martini, Conch., 4, tab. 122, fig. 1 1 3 1 , 
ii 32 , tab. 123 , fig. n 33 et ii 34 - Coquille fusiforme, turri- 
culde, un peu lisse, luisante, avec les tours de spire garnis 
dans leur milieu d’une rangde de tubercules noduleux, for- 
mant une c6te sur le dernier; ouverture stride en dedans 
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du Jbord droit et avec trois plis sur la columelle. Ceuleur 
orangde. La c6te du dernier tour blanche. 

Cette coquille, dont la place est assez difficile a assign er, 
et que Gmelin disoit ddja intermddiaire aux volutes et aux 
murex, habite l’ocdan des Antilles. Sa forme n’est guere cellc 
des turbinelles. 

La TuaBiNELtE polycone: T. poly gonalis ; Murex poly gorns , 
Linn,, Gmel. , p. 3555 , n.° 109; Fusus polygonus , Enc., pi. 433 , 
fig* 1; Martini, Conch., 4, tab. 140, i 3 o 6 — 1309 ; vul- 
.gairement r A nanas. Coquille de deux a trois pouces de long, 
fusiforme, a tours de spire strips, anguleux au milieu, apla- 
tis au-dela de Tangle et garnis de plis distans, ce qui la 
rend plus ou moins polygonale ; bord droit stri£ a lint^rieur; 
columelle a quatre plis. Couleur d’un fauve rouss&tre, avec 
les plis noirs, sillonnds de blanc dans les intervalles. 

Des mers de l’lsle-de- France et de l’lnde. 

La T. car^nifere : T. carinifera , de Lamk. , ibid. , n.° 16 ; 
Martini, Conch., 1, fig. 5 ; Fusus cariniferus , Enc. mlth., 
pi. 423 , fig. 3 . Coquille de deux pouces et demi de long, 
fusiforme, turricutee , ombiliquee, a tours de spire angu- 
leux, cardnds et tuberculeux dans leur milieu, strips dans 
leur d^currence; les tubercules formant des especes de cfttes 
longitudinales; trois petits plis a la columelle ; bord droit stril 
en dedans. Couleur d’un jaune rouss&tre. 

Patrie inconnue. 

La T. ^troite : T. infundibulum; Murex infundibulum . Linn., 
Gmel., page 3554 , n.° 108; Martini, Conch., 4, page 143, 
vign. 39, fig. A; Fusus infundibulum , Enc. meth. , pi. 424 , 
fig. 2. Coquille de trois ou quatre pouces de long, fusiforme, 
turriculde, dtroite, ombiliquee , garnie de c6tes longitudi- 
nales, ^paisses, nombreuses; trois petits plis a la columelle, 
dont un plus erifoncd; le bord droit strid en dedans. Cou- 
leur rouge sur les sillons et fa uves dans les interstices. 

Cette coquille, dont la patrie est inconnue, est le type 
du genre Polygone de Schumacher. 

La T. costulIiE : T. craticulata; Murex craticulatus , Linn., 
Gmel., page 3554 , n.° io 5 , et Voluta craticulata, Linn., 
Gmel., page 3464, n.° 108; Martini, Conch., 4, tab. 149, 
H • i 38 a et 2 383 ; Fasciolaria craticulata , Enc.mdth., pi. 429, 
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fig. 4 , a, b. Coquille de deux pouces de long, dpaisse, sub* 
turriculde , sillonnde dans la ddcurrence de la spire , cbtelde 
dans sa longueur; ouverture a canal court, avec trois petits 
plis transverses a la columelle. Couleur blanche ou d’un roux 
orangd, avec les cAtes obliques d’un rouge ch&tain. 

Patrie inconnue ou de la Mdditerrande , si le murex crati- 
cuLatus de Gmelin appartient bien a cette espdce. 

La Torbinelle siam oise : T. lineata , Lamk. , ibid . , n.° 19; 
Voluta turrita, Linn., Gmel. ,‘page 3456, n.° 77 ; Martini, 
Conch* , 4, t. 141, . fig. 1317 et 1 3 1 8 ; Fasciolaria lineata , Enc. 
mdth. , pi. 429, fig. 4, a, b. Coquille subturriculde , sillon- 
nde suivant la ddcurrence de la spire, a peine plissde longi- 
tudinalem ent ; ouverture ou canal trds-court , avec trois petits 
plis transverses a la cqlumelle , et le bord droit strid. Cou- 
leur d’un roux orangd, rayd de rouge-brun. 

Patrie inconnue. 

La T. nassatole; T. nassatula , de Lamk., loc. cit., page 
.110, n.° 20. Coquille de seize lignes de long, subturriculde, 
sillonnde et stride dans la ddcurrence de la spire, cbtelde k 
cdtes interromp ues; ouverture a canal tres-court, avec trois 
petits plis a la columelle, dont un est presque effacd. Cou- 
leur blanche et jaune rosde en dehors, d’un rose violacd en 
dedans. 

Patrie inconnue. 

La T. tris6rialb : T. triserialis , id., ibid., n.° 21 ; Lister, 
Conch . , t. 924, fig. 16 ? Coquille d’un pouce de long, ovale, 
aigucf , stride et garnie de tubercules subaigus, disposds en 
sdries ddcurrentes, au nombre de trois sur le dernier tour: 
ouverture a canal trds- court, avec trois petits plis trans- 
verses a la columelle. Couleur d’un fauve roussAtre, avec 
les tubercules blancs. 

Patrie inconnue. 

La T. variolaire : T. variolaris , id., ibid . , n.° 22. Coquille 
assez petite , ovale , raccourcie , a spire conoidale, noduleuse, 
obtuse, couverte de nodositds obtuses et comme pustuleuses, 
plus grosses et plusserrdes au bord supdrieur du dernier tour; 
canal tres-court; columelle a quatre plis. Couleur noir^tre, 
avec les nodositds blanches. 

Patrte inconnue. 
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La Turbinei.le oceli.ee : T. ocellata ; Vuccinum oeellatum , 
Linn. , Gmel., p. 3^88 , n.° 73 : Martini , Conch., 4 , tab. 124 , 
fig- 1 160 et 1161. Coquille d’un pouce de long, ovale, ai- 
gue', couverte de nodosit& assez £cart£es entre elles, plus 
grosses sur le dernier tour; columelle a trois plis. Couleur 
rousse ou noir&tre. 

Patrie inconnue. 

Outre ces vingt- trois especes de coquilles que M. de La- 
marck range dans son genre Turbinelle , j’en ai trouv^ encore 
deux ou trois, rapport^es au ro£me genre par M. Risao dans 
son Histoire naturelle des environs de Nice, mais tres-proba- 
blement a tort; car la direction des plis columellaires de la 
seulede ces especes qui est figur^e , n’est pas transverse corame 
dans les v^ritables turbinelles ; ce sont : 

La T. bilamelu&b : T. bilamellata , Risso, toe. cit. , tome 4, 
page 212 , n.° 55 i. Assez petite coquille, Ipaisse, lisse, pres- 
que translucide, a six tours de spire, pourvue de c6tes tr£s- 
convexes, sculp tees de lignes larges , in^gales et d^currentes. 
Couleur brun^tre. 

Des c6tes de Nice. 

La T. a trois plis : T. triplicate /. , id. ibid., n.® 552 , pi. 8, 
tig. no. Petite coquille ovale, un peu alongle, mince, lisse, 
presque translucide, luisante,a sept tours de spire; les deux 
premiers sculpt^s de petites lignes t ra ns verses ; les autres 
costul& obliquement, avec des c6tes £gaies et ^galement 
distantes; trois plis obliques a la columelle et s’^tendant sur 
le siphon. Couleur ochrac^e, avec une ligne blanche, m£- 
diane, d^currente. 

Des c6tes de Nice *. subfossile a Grosueil. (DeB.) 

TURBINELLE. (Foss.) On ne rencontre aucune espece de 
ce genre a l’dtat fossile dans les environs de Paris; et il n’est 
pas tres-certairi que celles que nous d^crivons ci-apres, en 
dependent. 

Turbinelle? douteuse; Turbinella dubi a , Def. Coquille fusi- 
forme , couverte de cordons de grosseur in^gale entre eux et 
qui suivent les tours; le bord droit est sillonn£ en dedans, 
et il se trouve trois plis un peu obliques sur la columelle : 
longueur, quatorze lignes. Fossile de Dax. 

Turbinelle a trois plis; Turbinella triplicala , Risso , Hist. 
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d«I. des princ. prod, de l’Europe mdrid. , tom. 4 , p. 212. Elle 
sc trouve subfossile a Grosueil, pres de Nice. (Voyez sa des- 
cription dans l’article prudent. ) 

Tuabinelle g lab re ; Turbinella glabra, Risso, loc. cit. Co- 
quille mince, opaque, lisse, luisante, a huit tours de spire 
couverts de lignes longitudinales ; la columelle est chargde de 
trois plis : longueur, cinq lignes. Se trouve fossile a la Tri- 
nity , prls de Nice. 

Les turbinelles dtant en gdndral des coquilles dpaisses et 
sssez gran des, on pouiroit croire que les deux dernieres es- 
peces ddpendroient plutbt du genre Fasciolaire. (D. F.) 

TURBIN1TES. ( Foss . ) On a donnd anciennement ce nom 
aux coquilles univalves fossiles qu’on nomine aujourd’hui des 
sabots. (D. F.) 

T17RB1NOLIE. (Foss.) On n’a enofcre rencontrd des especcs 
de ce genre qu’a l’dtat fossile, et voici les caractdres que 
M. de Lamarck lui assigne : Polypier pitrrtux , libre , simple, 
turbini ou c undiforme , pointu k sa base , strid longitudinalement 
m dehors et terming par une cellule lamellae en dtoile , quelque- 
fois oblongue . 

Tcabinolie patellae : Turbinolia patellata , Lamk., Anim. 
sans vert., tome 2 , page 23 1, n.° 1. Polypier court, tronqud 
k sa pointe, a dtoile orbiculaire, peu concave, et a sfries 
rayon nan les, trds-fines. Fossile des environs du Mans. 

Torbinolie turbinee 1 : Turbinolia turhinata , Lamk., loc. cit., 
n.° 2; Madrepora turbinata , Linn., Aman. acad. , 1, tab. 4, 
fig. 2, 3, 7. Polypier turbind , concave, strid en dehors; les 
bards de l’dtoile sont droits et le centre est discoid e. On ne 
sait 0(1 cette espdce a ltd trouvde. 

Tub. bi no lib CYATHOiDE : Turbinolia cyathoides , Lamk., loc. 
eit., n.° 3 ; Madrepora turbinata , Linn. , loc. cit., fig. 1 ; Esper , 
Suppl . , 2 ; Petrif., t. 2. Polypier court, a dtoile trds-grande, 
a bord dtendu et k centre discoi'de. On ignore oil cette es- 
pdce a vie u. 

Turbinolie comprim£e : Turbinolia compressa , Lamk., loc . 
ciL, n.° 4. Polypier court, turbind, comprimd, a dtoile ob- 
longue et k lames indgales et denteides. M. de Lamarck , 
qui a ddcrit cette espdee, n’a su ou elle a ltd trouvde. 

Turbinolie clou; Turbinolia clavus , Lamk., loc. cit., n.* 7. 
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Polypier turbin^, en forme de clou , droit, a base pointoe, 
a stries longitudinales, granules et un peu dentel^es. Fossile 
d’Agen et d’Aix-la-Chapelle. 

Turbinoue giroffle; TurbinoUa caryophiUm , Lamk., loc . 
cit , , n.° 8. Polypier droit, turbine, couvert de stries sin*» 
pies. Fossile d Angleterre. 

Nous navons pas eu sous les yeux les figures ci-dessus ci- 
ties, et a regard de celles des especes qui n’ont point dtdre- 
prdsentdes , nous ne savons au juste si quelques-unes ne feront 
pas double emploi avec celles quisuivent ; car les simples des* 
criptions , sans expressions de la grandeur, suffisent race* 
ment pour reconnoitre les especes. 

Turbinolie douteuse : TurbinoUa dubia , Defr. ; Park., Org • 
ran., tome 2, pi. 4, fig. 11. Polypier ovale, couvert de stries 
fines, a base pointue , un peu recourb^e. Longueur, neuf 
lignes: largeur de l^toile, onze lignes. La forme recourbde 
de la base feroit soup$onner qu’il £toit adherent, et alors 
il devroit entrer dans le genre des Caryophyllies. 

Turbinolie no Dauphin^ : TurbinoUa delphinas,Defr.; Turb . 
compressa , Lamx. , Exp. mdth. des genres de l’ordre des po- 
lypiers, pi. 74, fig. 22 et a3; A. Brongn., Vicent. , pi. 6, 
fig. 17 P Polypier comprim£, cun&forme, couvert de stries 
fines, longitudinales, qui sont couples par d’autres qui sont 
transverses et dont l’^toile est £orm£e de lames de diffdrentes 
grandeurs. Longueur, un pouce; largeur au sommet, quinze 
lignes. Fossile de Saint-Paul-Trois-ChAteaux et de Uchaux , 
pres d’Orange. 

Turbinolie elliptique : TurbinoUa elliplica , A. Brongn. , 
Descript, g£olog. des environs de Paris, pi. 8, fig. 2 ; Guet- 
tard, vol. 3, pi. a3, fig. 2 et 3. Polypier turbind, un peu 
compriinl, couvert ext^rieurement de stries longitudinales, 
cr£pues. L’etoile est composee de lames de diflfcrentes gran- 
deurs. Longueur, onze lignes; largeur de l’&oile, huit lignes. 
Fossilg de Grignon , d^partement de Seine-et-Oisp,de Chau- 
mont , de Parnes , dlpartement de l’Oise, et des autres couches 
inferieures du calcaire grossier des environs de Paris. 

Cette espece pourroit peut-£tre se rapporter a la turb, 
compressa ou a la turb . turbinata t Lamk., ci-dessus d^crites. 

Turbinolie cr&poe : TurbinoUa crispa , Lamk. , loc . cit . , n.° 5 ; 
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Tu&BiNotiE cr1sf£e ., T^crispa, Lamx. , L c. , tab. 74, eg. a— 
17; A. Brongo., /. c. , pi. 8 , fig. 4 ; Encycl. , pi. 483 , fig. 4. 
Palypier eunliforme , couvert de vingt-quatre stries longitu- 
dinales, cr£pues, surtout a leur parti e suplrieure, a dtoile 
obloogue. Longueur, trois a quatre lignes. Fossile de Grignon 
et des couches du calcaire coquillier des environs de Paris. 

Lamouroux dit que la base des polypiers de cette espece 
porte unfe cassure ovale, bien apparente; mais c’ est une 
erreur. Nous pouvons en montrer un trds-grand nombre , qui 
p roii vent qu’il devoit £tre libre. Un seul individu porte un 
grain de sable quarzeux a sa base. 

Tubbinolie sillonn£e : Turbinolia sulcata, Lamk., loc . eit ., 
n.' 6; Lamx*, loc. cit. , tab. 74 , fig. 18 — 21 ; A. Brongn. , 

1* c., pi. 8 , fig. 3 ; Encycl., pi. 483 , fig. 3. Polypier conique 5 
vingt-quatre stries longitudinales droites ; deux .pores ronds 
ou un seul along6 entre les stries, en lignes circulates, pa- 
ralliles entre elles; un petit pivot se trouve au milieu de 
l’ltoile. Longueur, trois a quatre lignes. Diametre de l’^toile, 
ane ligne et demie. Fossile de Grignon et de Montmirai), 
On trouve aux Boves, d^partement de l’Oise, des turbino^- 
lies un peu comprimles, qui paroissent tenir le milieu entre 
les deux especes qui prdc£dent imm&liatement. 

Tu&binolie diff6rente : Turbinolia dispar , De fr. , Vdlins du> 
Mus., n.° 49 , fig. 9. On trouve a Beynes, pr£s de Grignon, 
des polypi ers de cette espece, qui ont des rapports avec 
celle qui pr£c£de, mais qui en different peut-£tre assez pour 
iesregarder comme ddpendans d’une espece particuli£re. Ils 
*ont un peu plus grands et plus gros.Le nombre des stries 
longitudinales est quelquefois de plus de soixante; on n’a- 
p ergo it pas de pores entre elles, et enfin le nombre des lames 
del’dtoile qui, dans l’espece prdcddente , est de vingt-quatre, 
s’dlive k quarante environ dans celle -ci. 

Tcrbinolie de Millet; Turbinolia milletiana , Def. Polypier 
compiimd , cundiforme , aussi large a la base qu’au sommet, 
et couvert de vingt-quatre stries longitudinales, aplaties et 
liases. Longueur , plus de quatre lignes $ largeur , deux lignes 
et demie. Fo$sile de Thorigod, pres d’Angers. On trouve 
dans les faluns de la Touraine des debris de poly piers qui 
paroissent ddpendre de cette espece. 
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Torbinolie granuleuse; Turbinolia granulosa , Defr. Polypier 
compriml , cunliforme, presque aussi large a la base qu’au 
sommet. Quelques individus portent des traces de stries lon- 
gitudinales , granuleuses ; mais d’autres ont toute leur surface 
couverte de petits grains. L’ltoile est oblongue et paroit com- 
posle de vingt- quatre lames. Longueur , quatre lignes et 
demie; largeur, trois lignes et demie. Fossile de Hauteville, 
dlpartement de la Manche, dans le calcaire grossier. 

Les six especes qui precedent immldiatement , ne portent 
aucune trace d’adhlrence a leur base* 

Turbinolie de Basoches; Turbinolia Basockesii , Defr. Poly- 
pier tres-compriml , court, a base pointue, couvert d T un 
tres-grand nombre de fines stries . longitudinales ; Itoile li- 
nlaire , composle de plus de cent lames. Hauteur , huit 
lignes ; longueur de ritoile, dix-huit lignes. Fossile des en- 
virons de Frljus. (D. F. ) 

TURBINOLOPSE. (Foss.) II paroit qu'on n’a rencontrd 
qu’un individu de ce genre, qui a Itl trouvl a Benouville, 
prls de Caen. Dans l’exposition mlthodique des genres de 
Pordre des polypiers, Lamouroux a assign £ a celui-ci les ca- 
racteres suivans : 

Polypier fossile , en forme de cone renversi et sans point d’ at- 
tache distinct ; suiface supirieure plane, marquee de lames rayon - 
nantes , riunies ensemble h des interfiles courts et igaux; ces 
lames produisant latiralement des stries longitudinales tres- 
jlcxucuses , dont les angles , saillans en opposition entre eux et 
tris-souvent riunis , forment des trous rayonnans , irri gutters et 
situis en quinconce . Tous ces trous ou lacunes communiquent en- 
semble par une grande quantity de pores de grandeur ini gale. 

Tcrbinolopse ochrac£ : Turbinolopsis ochracea, Lamx. , Zoc. 
cit., tab. 82, fig. 4, 6 et 6 (voyez la description du genre). 
Grandeur, dix lignes. (D. F. ) 

TURBINXILINE. (Foss.) Dans le Tableau mlthodique de la 
classe des clphalopodes, M. d’Orbigny a donnl ce nom a un 
sous -genre dipendant des rotalies, et lui a assignl les ca- 
racteres suivans : Ouverture continue d'une loge h I'autre ; tet 
giniralement diprime , a spire surbaissie et non carenie. 

Parmi lesseize esplces que M. d’Orbigny annonce dlpendre 
de ce sous-genre , il s’en trouve quatre a rifat fossile; sa- 
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voir : la turb. italic a , d’Orb. ; hammonia conico - tuberculata 5 
Sold., i, tab. 26, fig. R; hammonia rotundata , cjusd . , 4, 
App . , tab. 2, fig. F, <7, qui vit a Civita- Vecchia , et qu’on 
trouve fossile a Castel arquato et a Saucats, pr£s de Bor- 
deaux ; la turb . siennensis , d’Orbigny ; hammonia univoluta , 
Sold., App., tab. 4 , fig. K, L, qu’on trouve aux environs 
deSienne; la fi/r 5 . semi-mar ginata , d’Orb., qu’on rencontre 
aux environs de Paris et a Grignon , d^partement de Seine- 
et-Oise, et la turb . ammonifbrmis , d’Orbigny, Soldani , 1, p. 55 , 
tab* 34 , fig. X, qu’on trouve a la Coroncine. (D. F.) 

TURBITH. (Bot.) Nom arabe d’un liseron purgatif, turpe - 
tlu/m des Arabes et des anciens , que Linnaeus nomine pour 
cette raison convolvulus turpelhum . S’il en faut croire S^ra- 
pion, citd par C. Bauhin , c’est encore le trifolium de Dios- 
coride ; mais il est tres - different cependant de celui que 
Dal&hamps d^crit et figure sous ce dernier nom d’apres 
Dodoens, en l’assimilant au turbith , puisque c’est une plante 
composle, cong£n£re de Vaster. C. Bauhin cite encore un 
turbith nigrum comme cong^nere du tithymale. ( J.) 

TURBITH BATARD, TURBITH DE MONTAGNE, ou en- 
core FAUX TURBITH. ( Bot .) Noms vulgaires sous lesquels on 
a design^ le laser a feuilles larges et la thapsie velue. (L. D.) 

TURBITH MINERAL. ( Chim.) C’est le sous-sulfate de per- 
oxide de mercure qu’on obtient en appliquant I’eau au sul- 
fate de peroxide. La belle couleur jaune de ce compost, 
analogue a celle de la racine de turbith , lui a valu le nom 
de turbifh mineral. (Ch.) 

TURBITH NITREUX. (Chim.) Lorsqu’on traite par l’eau 
le nitrate de peroxide de mercure, on obtient un pr£cipit£ 
jaune de sous- nitrate, qu’on distingue du Turbith min&rac 
( voyez ce mot) par la denomination de turbith nitreux. Si. 
on traitoit le turbith nitreux par un exces d’eau chaude , on 
le rdduiroit en peroxide rouge. (Ch.) 

TURBITH NOIR. (Bot.) C’est l’euphorbe des marais. (L. D.) 

TURBO, Turbo . ( Malacoz.) Genre d animaux mollusques 
conchyliftres, Itabli par Linn£ pour un grand nombre de 
coquilles marines que les anciens conchyliologistes design oient 
sous le nom de lima^o ns a bouche ronde , et que leur forme, 
plus qu moins turbiu£e,a fait quelquefois appeler . sabot ou 
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toupie. Le com de sabot avoit cependant prevalu cheznouS* 
j usque dans ces derniers temps, ou M. de Lamarck a fran- 
cis£ le nom de turbo . Ce genre eat cependant aujourd’lmi 
beaucoup moins etendu que du temps de Linn£ et surtout de 
Gmelin , qui cpmprenoient sous leur definition de testa uni 
valvis, spiralis, solida , apertura ooarctata, orbiculata , integral 
une foule de coquilles que la connoissance des animaux qui 
les habitent a dfi faire reporter non-seulement dans des 
genres , mais m£me dans des families et des ordres dififcrens. 
Aujourd’hui, dans l’etat oil M. de Lamarck a mis la conchy* 
lioiogie, sans adopter encore les nouveaux genres proposes 
depuis la publication de son Syst£me des animaux sans ver- 
tebres, le genre Turbo peut etre ainsi d&ini : Animal spi- 
ral, ayant un manteau sou vent appendicitis sur les bords, 
sans canal respiratoire , la t£te proboscidiforme, avec deux 
tentacules gr£les, sStacSs, et deux yeux souvent subpldon- 
culSs ; la bouche sans dent labiale superieure , mais avec 
deux levres lateral es comme cornSes, et un ruban lingual se 
prolongeant en spirale dans la cavity viscSrale ; un sillon 
transverse au bord antSrieur du pied; deux peignes* brail* 
chiaux; l’anus a 1’extrSmitS d’un long rectum, traversant 
obliquement la cavity branchiale ; l’organe excitateur m&le 
exserte et assez grand. Coquille Spaisse, solide, nacrSe a Tin- 
tSrieur, dSprimee , conique ou subturriculSe , ombiliquSe ou 
non , peu ou point carSnSe a sa circonfSrence ; ouverture 
ronde ou ovale et peu dSprimSe, presque discontinue, les- 
bords n’&ant que rarement rlunis par une callosity ? le droit 
semi-circulaire , nullement coud£ dans son milieu et tou- 
jours tranchant; columelle arquee, rarement tordue et quel*' 
quefois termin^e par une dent plus out moins forte a son 
point de jonction avec le bord; opercule calcaire ou cornd, 
mais toujours paucispirl. 

Dans cette caract^ristique nous avons conserve dans le 
genre Turbo une partie des monodontes.de M. de Lamarck; 
ceux dont l’opercule, toujours cornd, est paucispir^; les ris- 
soaires , dont Touverture est ovale , et les littorines , dont> 
l’opercule est constamment corn£ , ainsi que les genres beau*- 
coup moins admissibles qui ont He proposes dans ces der- 
niers temps par MM. Leach et Risso. . 



/ 
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^organisation des turbos n’offre rien de bien different de 
ce qui existe dans les autres asiphonobraoches dioiques. Nous 
avons deja notl les principals differences dans la caractlristi- 
quedu genre; encore sous ce rapport meme les turbos ne diffe- 
rent presque en rien des troquesou toupies proprement ditea: 
c’est, a notre avia, principalement dans la forme de Toper- 
cule que Ton trouve le meilleur caractere pour distinguer 
ces deux genres. En effet , dans les troques il est toujourt 
fort mince, coral, et composl d’un ruban Itroit, qui s’e n- 
roule plusieurs fois en spirale , concentriquement sur le 
m£me plan : ce genre d'opercule se trouve meme dans un 
assez bon nombre de monodontes. Dans les turbos, au con- 
traire, cette partie de Tenveloppe de Tanimal, quoique Iga- 
lement circulaire, peut It re calcaire ou cornle, mais elle 
est toujours paucispiree, c’est- a- dire, composee d’un petit 
nombre de tours, dont le dernier est beaucoup plus grand 
que tous les autres ensemble. Dans les especes dont I’oper- 
cule est calcaire, especes qui devront peut-lfre seules cons- 
tituer le genre Turbo, il faut remarquer que la face appli- 
qule est toujours plus ou moins cornee , et que l’autre est 
cbargle d’une partie calcaire, ordinairement fort Ipaisse, 
qui ne traduit plus le moins du monde le c6tl interne, et 
qui est au contraire singulieremen* diversifile pour chaque 
espece , au point que, si Ton connoissoit l’opercule de toutes, 
on pourroit les caractlriser beaucoup plus aislment par la 
consideration de cette partie, que par celle de toute autre. 
Comment est produit cette partie calcaire? Il paroft probable 
que c’est par l’application des lobes du manteau ; mais c’est ce ( 
qui n’est pas certain : il seroit utile de s'assurer de ce qui 
en est sur le turbo rugosus , qui est commun dans la Mldi- 
terranle , et dont I’opercule, connu sous le nom d’ombilic 
znarin , est fort Ipais et calcaire. 

Les turbos sont des animaux marins, qui vivent sur les ri- 
vages, au milieu des rochers battus par les Hots, et, par 
consequent, a d’assez petites profondeurs. A la basse mer, 
iorsque les rochers sont dlcouverts, ces animaux restent le 
plus spuvent fixlsa la meme place ; mais aussi il arrive qu’on 
les voit se mouvoir, et, sans doute, chercher a regagner la 
mer. Au moindre attouchement ils se laissent tomber et Ichap- 
56 . 7 
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pent sans doute ainsi a leurs ennemis. Leur locomotion n’est 
pas rapide, ce qui tient, sans doute, a la brievete de leur 
disque locomoteur. Leur nourriture pourroit bien 6tre v£g£- 
tale , du moins a en juger d’apris Farmature de leur bouche ; 
mais Vest ce que je ne voudrois pas assurer. 

On ignore toutes les particularity de leur reproduction : 
on sait seulement que Fespice est necessairement composde 
de deux individus ; Fun femelle , et Fautre m&le ; mais on 
ifen sait pas davantage. Nous devons a M. Ue Warn l’obser- 
yation que les petites esp£ces, a opercule corn^e, comme 
les T. littoreus , rudis , etc. , sont ovovivipares , comme la pa- 
ludine de nos rivieres : ainsi ces animaux ne d£poseroient 
pas d’oeufs cornes, comme les siphonobranches. En est-il de 
mime des v^ritables turbos a opercule calcaire? C T est ce 
que je ne puis assurer. 

Les animaux de ce genre sont de quelque utility a l’espice 
bumaine. En effet, les habitans des bords de la mer man- 
gent les petites especes, et surtont le T. littoreus ou vignot, 
et Fon tire des grandes especes , comme du T. marbrl, une 
fort belle nacre. ^Anciennement on faisoit de cette coquille 
comply ement depouillle de sa couch e non nacrle, des or- 
nemens pour les buffets. 

Onconnoltdes especcs de ce genre dans toutes les mers; mais 
les plus grosses et les plus belles viennent des mers Australes* 

Nous avons deja fait observer que Linn£ et Gmeiin ran- 
geoient sous le nom de turbo un grand nombre de coquilles de 
families et d’ordres difftrens; mais a Faide de divisions assez 
tranches, il etoit aisd de rCm^dier a cet inconvenient; ils 
partagent en effet les turbos en cinq sections. 

Dans la premiere, neritoides , apertures margine , columnari 
piano imperforata , ils rangent les espices k opercule cornl, 
qui constituent aujourd’hui le genre Littorine, ayant pour 
type le T. littoreus. - . 

Dans la seconde , solidi , imperfbrati , sont les veritable* tur- 
bos a opercule calcaire et non ombiliqul. 

Dans la troisieme, solidi, umbilico , perforata , se trouvent 
les especes Ipaisses, Igalement a opercule calcaire, mais 
t>mbiliqu£es , comme le T.pica , et qui , par consequent, cons- 
tituent le genre Mlllagre de Denys de Moritfort* 

\ 
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La quattfdme, canccUati , renferme les especes qui consti- 
tuent aujourd’hui les genres Scalaire et Cyclostome. 

La cinqui£me , turriti proprie dieti , correspond aux genres 
Tdrdbelle et Clausiie. 

D’ou Ton voit qu’il n’dtoit pas difficile d’en faire autaet 
de genres. 

M. de Lamarck a retire des turbos de Linnd les espicea 
qui constituent les deux derni£res sections; xnais dans les 
autres il n’a etabli aucune division. On voit seulement qu’il 
a rangd ses especes dans l’ordre de grandeur ddcroissante. 
Si Ton connoissoit l’opercule de toutes les especes, on pour- 
voit arrive* sans doute & quelque chose de meilleur; mais 
y malheureusement « eo est bien loin. Nous allons cependant 
nous servir de ce caract£re, ainsi que de la forme de l’ouver- 
ture et de 1’existence de i’ombiiic , pour en faciliter la connois- 
sance. En oonsiddrant les especes a ouverture un peu ovale 
comme des turbos, il nous sera possible de parler d’un assez 
grand nombre d’esp^ces, ddcouvertes dans ces derniers temps 
dans nos mers, et dont on a fait des genres* particulars , sous 
les noms de Rissoaire, d’Alvanie, etc. 

A .Especes a opercule calcaire. 

* Ombiliqudes. 

Le Turbo a collier : T. torquatus , Linn. , Gmel. , p. $697, 
n.° 106; Chemn. , ConehyL, 10, p. 295 ; vign. 24, fig. A , B. 
Coquille orbicul© - convexe , largement et profonddment 
ombiliqule, stlionnde dans la ddcurrence de la spire, qui 
est rdtuse au sommet et substride par des lamelles serrdes et 
transverse® ; les tours couronnds dans leur partie supdrieure 
par un rang de noeuds, imitant un collier. Couleur d’un gris 
verdAtre. 

Des mers de la Nouvelle-Zdlande. 

Le T. rayonn6 : T. radiatus , Linn., Gmel., page 8894, 
n. # 19 ; Chemn., Conchyl , , 5 , t. 180, fig. 1788 et 1789. Assez 
petite coquille subovale , rugueuse, ombiliqude, sillonnde 
dans la ddcurrence de la spire , assez dlevde ; les sillons hd- 
rissds d’dcaiUes imbriqudes. Couleur d’un fauve eendrd, 
rayonnde de flammes longitudinales brumes. 
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Cette espece, qui vient de la mer Rouge , n'est pas omblli- 
quEe dans le }eune &ge , d’apres ce qu’en a dit M. de Laurirck : 
qe seroit done le contraire de ce qui a ordinairement lieu. 

Le Turbo ondu&£ : T. undu lotus , Linn., Gxnel. , page 3 {>97, 
».° 107; Chemn. , Conch., 10, tab. 196, fig. 1640 et 1641 , 
Vulgairement la Peau - de - serpent de la Nouvelle- Hollande. 
Coquille assez grpsse, semi-orbicuiaire, convexe, ventrue, 
large ment et profondEment ombiliquEe, glabre ; spire comme 
Tenflee, obtuse au sommet; tours de spire arrondis. Couleur 
Blanche, ornEe de taches longitudinales, ondulo-flexueuses, 
vertes ou d’un vert violacE. 

Des mers de la Nouvelle-Hollande et de la Nouvelle-ZE- 
lande. 

. Le T. pie : T. pica ', Linn. , Gmel. , page 3598, n.° 3g » 
Chemn., Conch., 5, t. 176 , fig. 1760 et 1761 ; vulgairement 
la Veuve, le Petit deuil ou la Pie. Assez grosse coquille, 
Epaisse, pesante, orbiculo- conoide , ventrue, largement et 
profondEment ombiliquEe , avec une sorte de dent a 1’entrEe 
de Pombilip. Couleur blanche, rayonnEe de taches longitudi- 
nales, subinterrompues , noires, du moins sous l’Epiderme; 
opercule cornE. 

De FocEan Atlantique Equatorial. Comme • Vo percule de 
cette espEce est cornE et multispirE, il est Evident qu’elle 
doit passer dans les monodontes. 

Le T. a fissure : T. versicolor , Linn., Gmel. , pag, 3699, 
43 ; Chemn., Conch., 5, t. 176, fig. 1740 et 1741. Assez 
petite coquille , Epaisse , globuleuse, dEprimEe, convexe et 
renflEe a sa face iafErieure, ombiliquEe, mutique, tres-fine- 
ment striEe dans la dEcurrence de la spi;e, qui est courte et 
obtuse; une fissure sEparant la base du bord droit de la co- 
lumelTe e.t lui dopnant l’aspect d’une oreillette. Couleur 
^ variEe de blanc et de vert-brun en dehors, et tres-nacrEe ce 
dedans. 

De POcEan austral. 

Le T. foljac£ : T.foliaceus, Linn., Gmel., page 36oa, n. # 
.104; Chemn., Conch 4, 9. t. 123 , fig. 1069 et 1070. Coquille 
.pyramidale, largement ombiliquEe, couverte de rugositEs 
lamelleuses, inEgales, de couleur blanche, variEe de rose. 

* Patrie inconnue, 
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** Espcces subombiliqudes. 

' Le Turbo bariol£ : T. margaritaccus , Linn., Gmel., p. 35 gg r 
n.° 42 ; Chemn., Conch. , 5 , t. 177, fig. 1762. Coquille asses 
grosse, dpaisse, pesante, ovale, ventrue, aubombiliqude ou 
a ombilic dtroit , rude ; sillonnde profonddment dans la dd- 
currencede la spire; les tours dtant rendus subanguleux par 
un sillon cordonnd, plus gros qu.e les autres. Couleur jau- 
n&tre ou rouss&tre, avec des taches b runes, carries sur les 
sillons au dehors et tres- nacrde en dedans. 

De l’ocdan Indien. Un individu de ma collection , de plus 
de deux pouces de haut, est encore parfaitement ombiliqud. 

• Le T. MuaiQug : T. muricatus , Linn., Gmel., page 358 g, 
n.°4;Chemn., Conch., 5 , U 177, fig. 1762 et 1753. Assez petite 
coquille, ovale-conique , suborn biliqude , a spire aigue, hdrissde 
jle tubercules noduleux, disposes en sdries serrdes, ddcur- 
rentes; les supdrieures aiguds; les infdrieures mutiques. Cou- 
leur d’un cendre plombd en dehors, brune dans l’intdrieur, 
non nacrde. 

De l’ocdan Atlantique, sur les cbtes d’Amdrique et d’A- 
frique. 

Le T. sancuin : T. sanguineus , Linn., Gmel., pag. 3598, ' 

n.° 40; Chemn., Conch. , 5 , t. 177, fig. 17 56 et 1767. Petite 
coquille, de la grosseur d’un pois, conico-convexe, stride , 
lisse, a tours de spire subsillonnds , subombiliqude , et de 
couleur rouge de sang. 

Des cbtes d’Afrique et de l’Adriatique , suivant Olivi. 

Le T. bouche d’argent : T. argyrostomus , Linn. / Gmel. , 
p. 3599, n.° 4 i ; Chemn. , Conch., 5 , t. 177, fig. 1768 et 1759; 
vulgairement la Bouche d’argent ^pineuse. Coquille de deux 
k trois pouces de diametre, subovale, ventrue, a peine sub-, 
ombiliqude , rugueuse et stride dans la ddcurrence de la spire 
avec quelques sillons plus gros et comme cordonnds, quel- * 
quefois hdrissds de squames; l’un d’eux rendant les tours sub- 
anguleux : couleur d’un blanc rouss&tre , avec des taches 
brunes ou noires paralldlogrammiques sur les sillons. Bouche 
nacrde, si ce n’est sur les bords. 

Cette espdce* qui vient de l’ocdan Indien, est bien voisine 
du T. margaritaccus . 
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Le Turbo porphyr,e : T» porphyritcs, Linn, , Gmel., p. 36 o 2 , 
n.° m; Mart., Univ. Conch., 2 , t. 72. Coquille granuleuse, 
subombiliqude , varide de vert noirAtre, de fauve et de bianc 
en dehors, nacrde en dedans, 

De la Nouvelle-Calddonie. 

Le T. serpent : T. angitis , id., Hid., n.° 110; Mart., UmV. 
Conch., 2, t. 70. Coquille stride suivant la ddcurrence de 
la spire , vergetde de vert noir&tre en dehors , nacrde en 
dedans. 

De la Vildsie australe, 

*** Especes non ombiliqudes. 

Le /T urbo bouche d’or : T. chrjysostomus , Linn., GmeL, 
p. 3591, n.° 10 ; Chenin. , Conch., 5 , t. 178, fig. 1766; vulgaf- 
remen t la Bouche n’oa. Coquille mddiocre, subovale, ven- 
true, stride en travers et garnie de sillons ddcurrens, dont 
quelques-uns , ordinairement deux , portent des squames voA- 
tdes, un peu elevdes : couleur d’un cendrd jaun^tre, subra- • 
dide de fiammes longitudinales d’un brun rouss&tre en de-i 
hors et d’un beau jaune d’or en dedans; la columelle et le 
bord droit blancs; opercule calcaire. . * 

De l’ocdan des grand es Indes et des Moluques. 

Le T. grenu : T. diaphanus ; Trochus diaphanus , Linn., 
GmeL, p. 358 o , n.° 85 ; Chemn., Conch., 5 , t. 161 , fig. i 520 
et 1621. Coquille mddiocre, mince, pellucide , ovale, ven- 
true, a spire assez courte, couverte de granules tres-serrds, 
formant des sdries ddcurrentes ; ouverture ample : couleur 
rouge^tre. 

Des mers de la Nouvelle-Zdlande. 

Le T. marbr£ : T. marmoratus , Linn. , Gmel. , pag. 3592 , 
n.° 1 5 ; Chemn., Conch., 5 , t. 179, fig. 1775 et 1776; Enc, 
mdthod. , pi. 448 , fig. 1 , a, b; vulgairement le Burgau, la 
Princesse. Tres-grande coquille subovale, tres-ventrue , lisse, 
garnie sur le dernier tour de trois sdries ddcurrentes de no- 
dositds, dont les supdrieures sont les plus grandes ; ouverture 
prolongde en avant en une sorte d’expansion courte : cbu- 
leur marbrde ou subfascide de vert , de bianc et de brun en 
dehors et tres-nacrde en dedans. 

Cette coquille, la plus grande du genre, est remarquable 
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par la beauts de sa nacre; aussi la trouve-t-on souvent, 
dans les collections, entitlement dlroble. Elle vient de 1 ’oclan 
Indien. 

Le Turbo huilier : T. oUarlus , Linn., Gmel. , page 36 q 3 , * 

n.° 17; Chemn. , Conch . , 5 , t. 178, fig. 1771 et 1772. Grande 
coquille convexe , ayant le dernier tour oblique , renflfc at 
garni de trois rangs de nodpsit&. 

Cette espece, qui vient de l’Inde, comme la prdcddente, 
ne doit-elle pas lui £tre rtinie et ne seroit-elle pas Itablie 
sur une coquille altlr£e et polieP Cela est tres- probable. 

£n effet, M. de Lamarck n’en fait pas mention. 

Le T. imperial: T. imperialism Linn., Gmel., page 35 $ 4 , 
n.° 20; Chemn., Conch., 5 , t. 180, fig. 1790; vulgairement 
le Perroquet. Grande coquille £paisse, pesante, ovale, ven- 
true, tres-lisse, a tours de spire arrondis, le dernier un peu 
anguleux en dessus; une l^gere callosity a l’origine du bord 
columellaire : couleur verte , sur un fond blanc en dehors , 
d’une belle nacre en dedans. 

Des mers de la Chine. 

Le T. mordor£ : T. sarmaticus , Linn., Gmel., pag. 3593, 
n.° 16; Chemn. , Conch., 5 , tab. 179, fig. 1777 et 1778, et 
tab. 180, fig. 1781 ; vulgairement la Veuve perl£b. Coquille 
semi-orbiculaire , ventrue, k spire copurte, obtuse, le der- 
nier tour garni de trois series de nodositds; columelle plane 
et subconcave : couleur noire ou d’un jaune orangd. 

Des mers du cap de Bonne-Espdrance et des grandes Indes. 
Cette coquille est encore prdparde par les marchands de ma- 
niere k offrir des taches perldes sur un fond noir. 

Le T. corjju : T. cornutus , Linn., Gmel., p. 3593, n-° 18; 
Chemn., Conch., 5 , t. 179, fig. 1779 et 1780; vulgairement 
la Bouchb d’argjent cornue ou a gouttiere. Coquille assez 
grande, ovale , ventrue , tres-finement stride en travers , sil- 
lonnee dans la ddcurrence de la spire et h^rissde de deux ou 
trois rangs, dgalement ddcurrens, d’dpines canalicuWes assez 
longues, surtout vers la fin du dernier tour; ouveriure un 
peu dilatle en avant : couleur oliv&tre. 

Des mers de la Chine. 

Le T. cannel6 : T. setosus , Linn., Gmel., p. 3594 , n.° 23 ; 
Chemn., Conch,, 5 , U 181, fig. 1795 et 1796 ; Enc. method., 
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pi. 448. fig. 4, a, b; vulgairement le Leopard ou la Boucite 
d’abGent marquet^e. Coquille assez grosse, ^paisse , ovale- 
ventrue , a spire courte, a tours arrondis, profond&nent 
creus^s de sillons d^currens £pais et strips en travers; ouver- 
ture sVvacuant tres-peu en avant, avec le bord droit cr^neld 
et comme crisp£ s couleur vari^e de blanc , de vert et de brum 

De Toc^an des grandes lodes. 

Le Turbo a rigole : T. spenglerianus , Linn., Gmel., p. 3595, 
n.° 27 ; Chemn., Conch ., 5 , t. 181, fig. 1801 et 1802. Assez 
grosse coquille ovale, a spire un peu saillante; les tours ar- 
rondis, largement canaliculus a leur bord sup^rieur et sil- 
lonnis dans le reste de leur ^tendue : couleur blanch&tre, 
peinte de taches lin^aires d ? un jaune rouss&trfe tres-nom- 
breuses en dehors. 

' ’ Cette coquille fort rare, qui vient de I’oc&in Indien, n’est 
pas nacr^e a l’int^rieur, suivant M. de Lamarck, tandis que 
Gmelin dit justement le contraire. 

Le T. canalicul& : T. cdnaliculdtus , Linn., Gmel., p. 35 q 4 , 
n.°22; Chemn. , Conch , , 5 , tab. 18 1, fig. 1794. Coquille assez 
grosse , £pai$se , pesante , ovale , ventrue , a tours de spire 
tres-\J6nvexes, profond^ment et largement sillonn& du som- 
met a la base, dont le bord droit est cr£nel£ : couleur toute 
blanche , avec quelques taches irr£guli£res et peu nombreuses, 
-d’un vert d’^meraude ; ouverture tr£s-nacr£e. 

Cette esp£ce, qui vient des mers de l’lnde, me parott bien 
voisine du T. cannele. J’avois raeme consid£r£ comme lui 
appartenant une coquille de ma collection, dont les carac- 
t£res r^pondent fort bien au T. canalicul^. 

Le T. ruban^ : T. petholatus , Linn. , Gmel., p. 3590, n.° 8 j 
Chemn. , Conch . , 5 , tab. 1 83 , fig. 1826 et 1 835 , et tab. 1 84 , 
fig. 1 836 1839;' vulgairement le Ruban ou la Peau de ser- 

pent. Coquille mediocre, ovale, lisse, luisante, k tours de 
spire arrondis et obtus&nent anguleux en dessus : couleur rou- 
ge&tre ou verd&tre , vari^e par des bandes d^cur rentes plus 
fonc^es; un anneau vert a Touverture. 

La coloration de cette jolie coquille , qui vient des mers 
de l’lnde et de l’Am^rique australe, paroit oflfrir beaucoup 
de variations. 

* Le T, Bmeracdb : T. smaragdus , Linn., Gmel., p, 359S, 
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n.* 36 ; Chemn. , CoricJu , 5 , t. 182, fig. 1 8 1 5 et 1816; Enc. 
mdth., pi. 448 , fig. 3 , a, b. Coquille assez petite, dpaisse, 
subglobuleuse , un peu ddprimde , lisse , luisante , a spire 
courte , obtuse, composee de tours arrondis : couleur d’ua 
bean vert irisd probablement sous un dpiderme brun. 

Cette coquille, fort rare et tres-recherchee dans les col- 
lections, vient des mers de la Nouvelle-Zelande. 

Le Turbo bonnet tartare : T. cidaris , Linn. , Gmel. , p. 3 596, 
n.° 34 ; Chemn. , Conch . , 5 , t. 184, fig. 1 840 — 1847, et Enc, 
mdth., pi. 448, fig. 5 a, b; vulgairement le Turban turc et 
le Turban fersan. Coquille assez petite, globuleu6e, compri- 
mde, lisse, a spire courte, obtuse, composde de tours arron- 
dis, avec une depression a la place de 1’ombilic ; coloration, 
extrdmement variable, mais le plus souvent d’une teinte fon- 
cde, avec des taches blanches oblongues au-dessous de 1 q su- 
ture. L’ouverture ddprimde, d’un nacre verdAtre. 

De toutes les mers de l’Asie australe. 

Le T. scabre : T. rugosus , Linn., Gmel., p. 3592, n.° 14; 
Chemn., Conch., 5 , t. 180, fig. 1782 — j 7 85 ; vulgairement 
la Fausse raboteuse. Coquille mediocre, o rbiculo- subcon o'i- 
dale, rugueuse par des stries transverses, epidermiques, a 
tours de spire comme tricardnds et couronnds dans leur partie 
supdrieure d’une sdrie decurrente de plis tuberculeux; ou- 
verture trds - oblique , avec un ddpbt columellaire large et 
formant un peristome continu : couleur grisAtre ou verdAtre 
en dessus, d’un rouge de brique a la circonference de l’ou- 
verture; opercule calcaire, dpais, excavd et rougeAtre a la 
partie externe. 

De la mer Mdditerrande et de celle de Cumana , suivant 
M. de Lamarck ; c’est le type du genre Bolma de M. Risso. 
II parott que le jeune Age de cette coquille offre , au lieu 
de simples plis tuberculeux, de vdritables dpines, au point 
qu’Olivi dit positivement que le turbo calcar de Linnd n’est 
qu’un jeune Age du T. rugosus . 

Le T. couronn£ : T. coronatus , Linn., Gmel., pag. 3594, 
n.°2i; Chemn., Conch., 5 , t. 180, fig. 1791 et 1792; Encycl. 
method., pi. 448, fig. 2 a, b ; vulgairement la Couronne 
ferm£e. Coquille mddiocre , subglobuleuse , ventrue , stride 
en travers, a spire courte, ddprimde, obtuse au sommet, 
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hdrissde suir le dernier tour de trois series ddcurrentes de tu* 
bercales oblongs et obtus ; ouverture 4 tal£e et prolong^ un 
peu en avant : couleur marbree de gris et de vert, avec le 
sommet orang£ en dehors , nacr£ en dedans. 

Dans cette espece, qui vient des grandes Indes et dn d^troit 
de Malacca, il arrive quelquefois que les tubercules sont sur 
quatre series et'que Pombilic n’est pas tout fait cach£ pa* 
le d^pbt calcaire de la columelle. M. de Lamarck en fait une 
vartet^, figurde par d’Argenville, Conchyl. , pi. 6, fig. Q. 

Le Turbo cr^nel£ : T. crenulatus , Linn., Gmel., p. 3595, 
n.° 29 ; Chemn., Conch, , 5 , t. 182, fig. 1811 et 1812. Assex 
petite coquille ovale, ventrue, a spire assez saillante; let 
tours sillonnes, noduleux ; le sillon sup^rieur costiforme et 
noduleux , et cr^nete au-dessous de la suture : couleur nuagle 
de blanc, de roux et de brun. 

Patrie inconnue. 

LeT. h£riss£ : T. cnstanea , Linn., Gmel., p. 3595,n.°28; 
Chemn. , Conch,, 5 , t. 182 , fig. 1807 — 1810, et 1 8 1 3 et 1814; 
T. hippocastanca , de Lamk. , n.° 22. Petite coquille subglo* 
buleuse, obliquement conique, striee et h£riss£e de series 
d^currentes de nodosit& aigues, au nombre de trois sur le 
dernier tour : couleur varitfe de blanc et de brun rouss&tre. 

Cette espece, des mers de PAm^rique meridionale , a M 
comparee a une chAtaigne ou a un marron contenu dans son 
enveloppe £pineuse. 

B. Especes a opercule corn# , paucispiri. 

Ouverture ronde. Genre Littorine , de F^russac. 

Le T. littoral : T. littoreus , Linn. , Gmel., p. 3588 , n.° 3 ; 
Chemn., Conch,, 5 , tab. i 85 , fig. i 852 , n.° 1 — 8; vulgai- 
rement le Vignot ou la Guignette. Coquille assez petite, 
Ipaisse, solide, ovale, aigue au sommet, ventrue vers le der T 
iiier tour, et stride dans la d^currence de la spir6: couleur 
d’un brun cendr£ , quelquefois 4’un noir assez fonce ou sub* 
fasciae de lignes brunes •, la columelle blanche , l’entrde brupe. 

Des mers du Nord et de la Mancfie; sur tputes les c6tes 
de l’Oc^an, du moins en France,, ou cette coquille est en 
g£n£ral fort commune. On en mange Panimal dans presque 
toust Its ports de mer. 



Digitized by L^ooQle 




TUR 107 

Le Turbo bousst .* T. vatutatus, Lamk.,n.° a 5 ; d’Argenv. , 
Conch., pi. 6, fig. L; vulgairement le Marron rAti. Coquille 
d’un pouce de long, dpaisse, ovale, ventme, substride dans 
la ddcurrence de la spire , a tours con vexes : couleur d’un 
roux-brnn&tre uniforme. 

Cette espdce , dont on ne connoit pas la patrie , different* 
die rdellement du T. ndritoide ddcrit ci-dessous ? C’est ce dont 
je doute fortement. 

Le T. de Basterot : T. Basterotii , Payraud. , Catalog, des 
mollusq. de Corse, pag. n 5 , n.° 243, pi. 5 , fig. 19 et 20; 
T. neritoides , Renieri et Narzari. Trds-petite coquille (quatre 
lighes) ovale-ventrue , a spire courte, aigue?; le dernier tour 
Yentru et strid dans sa ddcurrence: couleur blanch4tre, zonde 
debrun en dehors, noire dans l’ouverture; opercule mince et 
dgalement noir. 

De toutes les c6tes de la Corse ; trds-abondante dansle golfe 
d’Ajaccio et dans la mer Adrhtique. 

LeT.DE Nicobar : T. Nicobaricus , Linn., Gme!., p. 3596 , 
n.° 33 ; Chemn. , Conch., 5 , t. 182 , fig. 1822 — 1 825. Coquille 
mediocre,' assez dpaisse , globuleuse, glabre , a spire fort 
conrte et a columelle subcalleuse : couleur blanch&tre , rdti- 
cul^e de taches et de lignes rouges en dehors, d’un orangd 
vif a l’ouverture. 

Cette esp£oe, qui vient de l’ocdan des grandes Indes, pres 
des iles de Nicobar, appartient-elle a cette section? Gmelin 
ditqu’elle est cerclde, ce que nie M. de Lamarck. 

Le T. marnat : T. punctatus, Linn., Gmel., p. 3597 , n.° 37$ 
le Marnat, Adans. , Sdneg. , 4 , p. 168 , t. 12 , fig. r. Coquille 
petite, tres- dpaisse , ovoide, k sommet pointu ; le dernier 
tou r renfld, luisant et d’un beau poli ; ouverture presque 
ronde*, le bord droit tranchant; la columelle aplatie et un 
peu tranchante : couleur gdndrale d’un gris plombd, quel- 
quefois rouge&tre, mouchetde de petits points blancs, for- 
mant plusieurs lignes obliques; opercule fort mince et semi- 
lunaire. 

Quoique Adanson, en ddcrivant son marnat, quisest cx- 
tr£mement commun a la pointe mdridionale deFile de Gorde, 
*or les rochers ddcouverts ou la mer bat avec violence, dise 
qu’il a un rapport tres-prochain avec notre vignot, ii nemt 
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paroit pas absolu ment certain que ce soit un veritable turbo. 

Le Turbo rude : T. rudis , Maton et Rackett, Catal. British 
lest, soc, Linn., vol. 8 , p. i 5 g, tab. 4 9 fig. 12 et i 3 ; Chemn., 
Conchyl. , 5, t. i 85 , fig. 18 55 ; T. littoralis , var. / 3 ? Linn., 
Gmel. , pag. 3588 , n.° 3 . Coquille subovale , ventrue, fortc- 
ment stride, quelquefois sillonnde, en gdndral rude par la 
saillie des stries d’accroissement; a spire assez prodminente, 
aigue, tres-oblique; les tours plus arrondiset sdpards par une 
suture plus marquee que dans le T. littoreus .* couleur d’un 
cendrd jaundtre, brune ou verd&trd. 

Cette espece , dont I’animal est jaun&tre, se trouve, avec 
le T. littoral , dont elle n’est peut-etre qu’une varidtd, sur 
les cdtes de la Manche , en France et en Angleterre. C’est sur 
elle que miss Warn a fait l’observation que les femelles sont 
ovovivipares. 

. Le T. montueux ; T.jugosus , Mat. et Rack, , loc . cit . , p. 1 53 , 
tab. 4, fig. 7. Petite coquille d’un demi-pouce de diamdtre, 
subovale,. assez ventrue , a spire assez saillante et aigud au 
sommet; les tours sillonnds : couleur d’un jaune obscur ou 
fauve, quelquefois verd^tre ou pou rp re, avec les sill onsblancs. 

C’est encore une espdce bien voisine du T. littoreus , etqui 
se trouve sur la c6te de Cornouailles et dans l’fle de Purbeck, 
en Angleterre. 

Le T. t^n^breux ; T. tenehrosus , Montagu,. Test, brit pag. 
3 o 3 , Suppl. , t. 20 , fig. 4. Tres-petite coquille, du diamdtre de 
trois lignes afu plus, subconique , assez obtuse au sommet; le 
dernier tour tres-ventru : couleur de poix et d’un brun pour- 
pre en dehors. 

•. Cette espece, que les conchyliologistes anglois ont -distin- 

.gude du T. littoreus , meparoit encore n’en dtre qu’une varidtd 
d’cige. 

. Le T. £pai 3 : T. crassior , Montagu, Test . brit., p. 309, ct 
Suppl., t. 20, fig. 1 ; T.pallidus, Donovan, Brit, shells , t. 1789 
fig. 4 * Petite coquille de cinq a six lignes de long, conique, 
rude, ldgerement stride dans la ddcurrence de la spire, dont 
le dernier tour est subcardndet profonddment sdpard, comme 
les autres : couleur blancb&tre. 

Des c6tes du Devonshire en Angleterre. C’est sans doute 
urne simple varidtd du. T. rudis , mais plus petite. 
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* Lfe Turbo bizonal : T. obtusatus , Linn. , Gm. , p. 3588 , n.° 1 ; 
Knorr, Vergn ., 6, t. 23 , fig. 8 , etCheran., Conch., 5 , t. 1 85 , 
fig. 1854 , n.°* c , d. Coquille subarrondie , liSse , plus ven- 
true et tres-obtuse en dessus : couleur brune , vari£e de blanc, 
suivant Linnl, et blanche, avec deux zones b runes, suivant 
M. de Lamarck. 

Dea mers du Nord. 

Le T. a&rus: T. retutus, de Lamk. , loc. cit . , n.° 28; Nerita 
Uttorahs , Linn., Gmel. , p. 3677, n.° 3 o ; Maton et Rackett, 
Soc. linn., 8, tab. 5 , fig. i 5 . Petite coquille IpaisSe, solide, 
subglobuleuse , ventrue, stride dans la d^currence de la spire, 
qui est tr£s-aplatie ou r^tuse; ouverture dilatde en avant; 
bord droit, mince: couleur ordinairement d’tin jauneoliv&tre,. 
vartee d’une man i ere infinie de jaune, de rouge et de brun. 

De toutes les cOtes de la Manche, ou elle est fort com- 
mune , et en general des mers d’Europe. Differ e-t-elle de la 
pr^c&Iente P M. de Lamarck ne veut pas que ce soil le »e- 
rita littoralis de Gmelin : en effet la phrase linndenne, testa 
kevi , vertice carioso , labiis edentulis , ne lui convient pas. 
Quant a la figure qu’il cite de Lister , Anim . Angl ., elle re- 
prdsente certainement le T. rdtus. 

Le T. n£ritoide : T. neritoides , Linn. Gmel. , p. 3588 , n.° 2 ; 
Chemn., Conch . , 5 , tab. 1 8 5 , fig. 18 54 , n.° 1 — 11. Petite co- 
quille dpaisse, solide, seini-globuleuse , glabre, a stries d’ac- 
croissement assez marquees; a spire tr£s-obtuse , mais moins 
plate que dansl’esp£ce pr^cddente; ouverture non creusde en 
avant ; a bord droit, dpais, avec une petite gouttiere a son 
engine : couleur en g&idral uniforme , jaune ou verd^tre , 
mais quelquefois fasciae ou tach^e de blanc. 

Des c6tes de France . sur la Manche, ou je l’ai trouvde com- 
mundment, quoique les auteurs anglois n’en parlent pas, et 
de celles de la Mdditerrande , suivant Linnd. 

Le T. cancell£ ; T. canccllatus , de Lamarck , loc . cit . , n.* 
33 . Tres-petite coquille (uneligne et un quart) ovale, co- 
nique, mince , a spire assez courte , stride dans les deux sens 
ou cancellde : couleur blanch&tre. 

De la mer Mdditerrande. 

Le T. costul£ ; T. costulatus , id . , ibid . , n.° 34 * Coquille 
d’une ligne et demiedelong, conique, grlle, k spire aigue* 
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au sommet , pourvue de cbtes longitudinales t de couleur 
cendrde violette. 

De la mer Mdditerrande. Est-ce un veritable turbo ? 

Le Turbo punaise : T. cimex , Linn., Gmel., p. 3589, n.° 5 ; 
Gualt. , Test . , tab. 44 , fig. 1 o. Petite coquille ovale , obion- 
gue, a dernier tour beaucoup plus grand que tous lea a utres 
ensemble , treilliss^e par des stries dans les deux sens, formant 
des points saillans ou de petits tubercules : couleur blanche. 

. Cette petite coquille , que Gmelin dit de la Mdditerrande, 
paroit aussi se trouver sur les c6tes d’Angleterre , s’il est cer- 
tain que le T. cimex des conchyliologistes anglois soit bien 
eelui de Gmelin ; mais ce qui pourroit en faire douter, c’est 
qu’ils citent sans point de doute la figure d’Adanson, Sdndg., 
t. 10, fig. 6, qui reprdsente une petite nasse, avee celle de 
Gualtieri, qui est bien une espdce de turbo. 

Le T. des ulves; T. ulvaz, Pennant, British zoolog • , 4 , t. 86, 
fig. 1 20. Tres-petite coquille , de trois ou quatrelignes de long, 
sur deux lignes de large , conique, acuminde , h peine stride; 
les tours de spire tres-peu convexes, sdpards par une suture 
filiforme ; ouverture subovale , aigue' au sommet; bord droit 
rebordd : couleur fauve ou brune. 

Cette petite coquille, qui vit adhdrente aux fucus, aux 
rochers , sur les rivages d’Angleterre , paroit dtre une ris- 
soaire. 

Le T. ventru ; T. ventrosus, Montagu, Test. &ril., p. 3 17 , 
t. 12, fig. 1 3 . Tres-petite coquille ( un huitidme de pouce) 
conique, lisse , mince, pellucide, a tours de spire arrondis 
et a sommet assez aigu; ouverture subovale, a bord trds-en- 
tier: couleur de corne phle ; opercule mince et cornd. 

■ Des cdtes d’Angleterre , dans le comtd de Kent. 

Le T. suBOMBiUQU^ ; T. subumbilicatus , Montagu , Pulteney 
in Hutch , Dorset ., t. 18 , fig. 12 b. Coquille extrdmement pe- 
tite ( un huitidrae de pouce de long sur moitid de large) , co- 
nique, lisse, presque glabre, subombiliqude, a tours de spire 
renflds ; sommet un peu obtus; ouverture exactement ovale: 
couleur blanc-jaun&tre. 

Cette petite coquille , qui se trouve , corame la prdcddente , 
sur les cdtes d’Angleterre , pourroit bien , ainsi qu’elle , n’dtre 
qit’unevajridtd du T. vivas. 
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La Turbo saxatile ; T. saxatilis , Olivi , Adriat . , p. 17a, tab. 5 , 
fig. 3 . Coquille ovale, globuleuse, assez rugueuse, slllonnde 
dans la ddcurrence ,de la spire, a ouverture tres grande ; la 
colutnelle plate et dlargie a son extrdmi td antdrieure. 

Desbords de l’Adriatique , vers les lagunes de Venise , dans 
les fissures des rochers , ou elle est commune. Elle me paroit 
avoir beaucoup de rapports avec le X. liUoralis. 

C. Espices a opercule cornd et a ouverture ovale ( G. 

Rissoa); le bord droit plus ou moins rdjldchi ou re - 
bordd* 

A l’article Rissoaire nous avons dennd la caractdristiqne 
des especes de ce genre que Ton cohnoissoit alors. Depuis 
oaea a ddcouvert quelques-unes, dont nous parlerons ici. 

Le T. court; X. brevis , Renieri. Petite coquille de quatre 
aciuq lignes de long, asses- renflde en avant; la spire aigue ; 
les tours renflds et treillissds profoqd^ment, de manidre a ce 
que la surface ressemble a celle d’un dd ; ouverture ronde; 
lebord droi t largement rebordd en dehors : couleur blanche. 

Cette jolie coquille , que j’ai vue dans la collection de M. 
Bertrand Geslin , vient de la mer Adriatique* Cest un vdri- 
table rissoaire. Ne seroit-ce pas le X. cimex de Linnd et 
de Gmelin ? - 

Le T. de Montagu : T. Montag ui ; Rissoa Montagui, Payr. , 
Corse, p. 3 , pi. 5 , fig. i3 et 14. Petite coquille de trois ou 
quatre lignes delong, ovale, un peu ventrue, composde de 
cinq tours de spire, dont le dernier est de beaucoup le plus 
grand , pourvus de c6tes longitudinales , croisdes par desstries 
transverses , assez profondes, qui les gran 11 lent ; ouverture 
presque ronde, a bord tranchant : couleur fauve, avec une 
ligne blanche ddcurrente au-dessus de la suture, en dehors; 
ouverture blanche a la circonfdrence et d’un rouge brun dans 
le fond. 

Sur les cbtes de la Corse , a Ajaccio , sur la plage. 

* LeT.DE Bose: T. Boscii; Rissoa Boscii , id., ibid,, pi. 5 , 
fig. 1S et 1 6. Coquille de cinq a six lignes de long, alongde, 
turriculde , lisse, luisante, composde de dix tours de spire 
aplatis 9 k suture peu marqule; ouverture ovale: couleur 
d’un blanc pur. 



Digitized by Google 




m TUR 

Cette jolie coquille , qui se trouve sup lesc6tes dela Coi*se, 
ne me paroit pas appartenir au genre Turbo , et encore moinl 
k celui des Rissoaires , dont elie n’a presque aucun des ca- 
racteres. J’aimerois mieux en faire une phasianelle ou une 
mdlanie. 

Le Turbo dc Bose ; T. Boscii , id, , ib, , fig. 17 et 18. Coquille 
de trois ou quatre lignes de long , turriculde , rugueuse , a 
tours de spire assez convexes et pourvus de c6tes longitudi- 
nales, croisees par des stries ddcurrentes; ouverture ovale, 
subcanaliculde , a bord droit, renfld. 

Cette espdee est dvidemment une edrite a canal fort court. 
Elle vient, comme les prdeddentes, des cbtes de Corse. 

Le T. aciculaire: T. acicula; Rissoa acicula , Risso, Nice, 
t. 4, pi. 121 , fig. 60. Coquille de cinq a six lignes de long, 
trds-fragile , luisante , vitrde , k spire dlancde , tres-aigue', 
composde de onze tours , tous costulds en travers ; les c6tes 
distantes, larges et trds-peu dlevdes : couleur d’un gris fauve 
tres-p&le. 

Des c6tes de Nice. Ce qu’il y a de singulier sur cette es- 
pdee, dont nous devons la connoissance a M. Risso , c ? est que 
sa phrase caractdristique ne correspond nullementd sa figure: 
en effet, celle-ci indique une coquille , il est vrai , dlancde, 
aigue, mince, mais sans aucune trace de cbtes, et d’ailleurs 
les bords de l’ouverture sont dilafds et renversds d’une ma- 
niere bien singulidre, que n’a pas notde M. Risso. 

Le T. gentil : T. pulehellus ; R. pulchella , id. , ibid , , n.° 290W 
Coquille mince, lisse, luisante, hyaline, composde de neuf 
tours de spire , dont le dernier est sculptd a gauche de quatre 
lignes longitudinales de petits points : couleur striolde en 
travers de noir pourprd. 

Des mers de Nice. 

Le T. strioi 3 : T, striolatus ; R, s trio lata , id., ibid,, 284. Pe- 
tite toquille opaque, glabre, luisante, a sept tours de spire 
costulds en travers ; les efttes distantes, arqudes , convexes, 
sculptdes de petites lignes longitudinales , dgales , qui surpas- 
sed les cbtes et les interstices. 

Le T. £l£gant : T. elegans ; Rissoa elegans , id., ibid,, n.° 285, 
46. Coquille mince , Luisante , translucide , a six tours 
tie spire sculptds par des cdtes transverses onduldes, avec les 
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interstices imprimis de lignes dgales , dgalement distantes ; 
suture profonde. 

C’est encore une espdce des c6tes de Nice , et qui oflfre la 
particularity que nous avons reanarqude pour le Rissoa oci- 
cula , c’est que la description ne correspond nullement a la 
figure, qui repr&ente probablement une natice. 

Le Turbo tricolor : T. tricolor ; R, tricolor , id , , ib, 9 n.° 287. 
Coquille de deux a trois lignes de long , tres-lisse , luisante , 
de forme conique , peu dlevde , aigue , composde de six tours 
de spire, dont le dernier en dessous, et les deux du sommet 
sont blancs ; le reste d’un brun fauve : pdristome d un blanc 
viol&tre. ' 

D. Espdces a opercule cornd , a ouverture ovale ; le 
bord droit tranchant , ( G. Alvania , Risso. ) 

Ce genre , dtabli par M. le docteur Leach et adoptd par 
M. Risso , qui le place, on ne sait trop pourquoi, dans lafa- 
mille des goniostomes , me paroit n’dtre rdellement qu’une 
division des rissoaires, et par consequent des turbos k oper- 
cule cornd : l’ouverture est cependant en general plus aigug 
en arriere , et le bord droit tranchant , est souvent denti- 
cuie en dedans. Ce sont du reste de tres-petites coquilles. M. 
Risso en nomine vingt-deux espdees, dont une fossile, cinq 
ou six subfossiles, et les autres vivant dans la mer de Nice; 
mais , s’il est permis d’en juger d’aprds les huit especes qu’il 
a fait figurer, il est tres-probable que le nombre doit en dtre 
considdrablement rdduit. Je me bornerai a donner la defi- 
nition de celles-ci, et je nommerai seulement les autres. 

Le T. de Boar: T. Boryus ; Albania Borya, Risso, L c.,p. 
j 4 o, fig. i32. Tres-petite coquille (deux lignes environ), 
opaque, lisse, stride dans la ddcurrence de la spire, cbtelde 
transve rsalement a ses tours , si ce n’est sur le dernier : cou- 
leur brun^tre. 

Le T. ray 6 : T. lincatus ; Albania lincata , id , , ibid . , n.° 335 , 
fig. 120. Coquille de trois lignes de long, avec des c6tes, 
comme dans la prdeddente : couleur jaun&tre , marquee de 
stries croisdes de couleur pourpre. 

Le T. a PETiTEs c 6 tes: T. costulosus ; Alv, co&tulosa, id,, ibid,, 
n. # 356 , fig. ia6. Coquille de quatre lignes, cAtelde; lescAtes 
66 . 8 
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asm distantes, tubercuieuse* , avec les interstices sctolplfr 
de lignes ^levdes , ygales : couleur d’un blaac jaunitre. 

Ces trois especes pourroient n’en former qu’une : la der- 
niere n’n cependant pas , cemme les deux autres , le bord 
droit deotd en dedans; particularity que le dessinateur a ex- 
prince, maisdont l’auteur ne parle pas. 

. Le Turbo de Friminville : T. Freminvilleus; Ah. Freminvilr 
lea, id*, ibid., n.° 353 , fig. 1 18 . Coquille de cinq lignes a peu 
pres, eonique, opaque, couverte de tubercnles arrondis , 
formds par des lignes profondes, ddcurrentes et transverses: 
couleur blanche ferrugineuse. 

Le T. mamelonnA : T. mamillatus ; Ah. mamillata , id., ibid., 
n.° 363 , fig. 128 . Coquille de trois lignes de long, Ipaisse, 
tr^s-lisse, luisante , couverte de tubercules arrondis, formas 
par la decussation de lignes profondes , d y cur re n tes et trans- 
verses : couleur d’un brun obscur , vari^e de blane et de 
jaun&tre. 

Le T. D*EuROrE: T. europceut ; Ah. europcea, id., ibid.,*.* 
354, fig. 116 . Coquille de trois lignes de long, ypaisse, tr£s- 
lisse , luisante, couverte de tubercules arrondis, form&en 
series ddcurrentes par la decussation de lignes profondes, lon- 
gitudinals et transverses ; les deux sdries mydianes un peu 
plus grosses que les autres : couleur d’un blanc d’ivoire a 
' reflets ferrugineux , sente de brun et de fauve. 

Ces trois especes, qui n’en font probablement qu’ttne, et 
dont le bord dreit est denty intyrieureraent , pourront bien 
n’dtre que le turbo eimex de Linny, trds-voisin du rissoa Mon- 
tagu i de M# Payraudeau. 

Le T. de Sulzer *. T. oulzerianus ; Ah. sulzeriana , id., ibid., 
fig- 124. Coquille de quatre lignes de long, opaque, lissc, 
luisante, ctaeiye de cbtes convexes, avec les interstices mar- 
quys de lignes fort ytroites. 

Le T. plicatulA : T. plicatulus; Ah. plic alula , id., ibid., n.° 
328, fig. i$4. Coquille de etnq lignes de long au plus, mince, 
tr^s- lisse , k c6tes obliques , parfaites sur ie tour intermy- 
diaire, et incompletes sur les deux infyrieurs : couleur d’un 
blane mat, quelquefois linyolye de fauve. 

Ce sont encore deux esptees bien voisines entre dies et 
peut-dtre aussi du rissoa viola cea. 
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M. Risso ddfinit encore k m isanUre et sans figures le$ Al- 
VANi«s FtumB ( A . discrepans ) , A. ferrcgineuse ( A.ferr»gi - 
nea), A. a grosses c6tes ( A . crassicostata ) , A. de Dufresne 
Ihfresnei ) , A. r£ticul£e (u<. reticulata) , A. fyramidale 
(A* fyramidulis) ^ A. discOrbantb («d. diacon), et les A. sarde*, 
ortuekLj qui soot subfossiles. Tout ce qu’on peut tirer de la 
description qu’a cru sans doute en donner M. Bisso , e’est 
qu’tllei sont c6tel£es et qu’elles rariertt un peu de couleur et 
a peine de grandeur. (De B. ) . 

TURBO. ( Fcau ) Veye* Sabot. ( D. F. ) 

TURBONILLE, TvrbotuUa . ( ConchyU ) Denomination ima- 
gine par M. le docteur Leach , et introduite dans la science 
par M. Risso, dans son Histoire naturelle des enrirons de 
Nice, torn. 4 , p. 224, pour ce qu’ils appellent un genre de 
coquilles que le dernier de ces naturalistes place parmi les 
siphonostomes , ce dont on ne se douteroit guere d’apr£s les 
figures qu’il donne de trois esp^ces , et dont la caractdristique, 
que nous entendons a peine , est ainsi con$ue : Coquille turri- 
cul^e ; tours de spire souyent plans, les trois du sommet ma« 
melonnds ; suture dtroite, profonde; ouverture presque carr^e, 
arrondie k droite , a angle aigu a gauche ; peritreme k droite , k 
gauche et sut le devant , parfait. Toujours en raisontiant su* 
let figures, il nous semhle que deux esp£ces, les Turronilles 
russ^E et cootulCe , T. plic&tula et costulata , fig. 70 et 72 , qui 
wnt fofcsiles , doivent Ctre rangees parmi les scalaifes; quant 
d la T. se Humboldt, T. Humboldti , fig. 65 4 dCcrite page 394, 
»ous le n.° 1082, ce doit 6tre une Csp^C* d’auHcule. Quoi 
qu’il en soit, voici la description de cette derttidfe esp£ce: 
Coquille fort petite (six lignes de long), lissfc , translucide, 
Ires-IutMnte , composde de sept tours de spire; reticule*, si 
ti’est au sommet, de lignes longitudinales couples par des 
tranarerses ; la columelle avec un pli rudimentaire : 
couleur d’un blanc d’ivoire brillatte. 

Cette coquille , dont la description donn^e par M. Risso 
correspond k peine a la figure , se troure , a ce qu’il djt , 
sur les c6tes de Nice. ( De B. ) * 

TURBOT, Rhombus . (tchthyoL) Par suite des d£membre- 
mens opttts dans le grand genre PLfefcRONECiE de Linnaeus at 
de la plupart des ichthyologist es qui Pont suivi , on a forme 
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sous ce nom un genre de poissons osseux holobranches dans 
la famille des h£t£rosomes , genre qu’ii est facile de recon- 
noitre aux carac teres suivans : 

Corps comprimd , haul vertical emen t f subrhomboidal , non sy- 
mitrique , Iris-mince; catopes au nombre de deux , thoraciques f 
paraissant continuer en avant la nageoire anale ; six rayons aux 
branchies; point de vessie natatoire ; deux nageoires pectorales; 
nageoires anale et dorsale tris-longues ; houche non contoumie; 
des dents en velours ou en carde aux machoires et au pharynx, 

Conslquemment il devient tres- facile de distinguer les 
Turbots des Achires, qui n'ont point de nageoires pectorales; 
des Monochires , qui n’en ont qu’une seule ; des Soles, qui 
ont la bouche contourn^e ; des Plies et des Fl£tans, qui 
ofifrent une nageoire dorsale d’une longueur ordinaire. ( Voye* 
ces ditiferens no ms de genre et H£t£rosomes et Pleuronectes.) 

La plupart des especes de ce genre ont les yeux k gauche. 

On peut les ranger en deux sections. 

* Yeux rapprochds . 

Le Turbot : Rhombus maximus , N. ; Pleuronectes turbot , 
Laclp. ; Pleuronectes maximus , Lin nee us ; Rhombus , Pline. 
Corps rhomboidal , presque aussi haut que long *, nageoire 
caudale arrondie ; c6t£ gauche brun , hdriss£ de petits tuber- 
cules osseux , pointus, larges a leur base, qui est £talle en 
une £toile irr£guli£re ; c6t£ droit blanc ; m^choire inflrieure 
plus avanc^e queja supdrieure; nageoires jaun&tres avec des 
taches et des points bruns. 

Ce poisson atteint de grandes dimensions ; on Pa vu , par 
exemple, parvenir k la longueur de cinq a six pieds, et sur 
les c6tes de France et d’Angleterre il p£se souveot de vingt- 
cinq k trente livres. Rondelet rapporte entre a u tres Pa voir 
vu asses voluminfux pour presenter cinq couddes de longueur, 
quatre couddes de largeur et un pied d’lpaisseur. 

Il frdquente Pocdan du Nord , la Baltique et la Mdditer- 
rande, et est gdndralement fort abondant dans les parages 
qu’ii habited , 

Il se nourrit de petits poissons, de crustac£s, de vers, et est 
fort goulu : il est tr£s-rusd quand il s’agit de s’emparer de sa 
proie , ce qui le conduit k sojourner aupr is de l’embouchure 
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del fleuves ou a Tentrde des Itangs qui communiquent avec 
la mer , lieux habituellement fournis abondamment en petits 
animaux aquatiques et re m pi is d’une vase grasse et dpaisse , 
dans laquelle il s’enfonce pour dlrober a ceux-ci la masse 
foorme de son corps. La plus grande partie des turbots qu'ou 
sert sur les tables de Paris, sont ordinairement apportds de 
l’embouchure de la Seine ou de celles de la Somme et de 
l’Orne. 

Au reste, malgrd son extreme voracity, le poisson dont 
il s’agi t ne se jette guere que sur une proie vivante ou tres- 
fraiche. Aussi les p£cheurs prdferent-ils, pour le prendre, 
de joindre aux morceaux de morue et de hareng dont ils 
arment communement leurs lignes, de petits poissons encore 
en vie et surtout de jeunes prickas, que les Anglois achetent 
m^jne pour cette raison aux marins hollandois. 

On le pdche rarement au filet , et Ton prefere pour se le 
procurer , l’emploi des lignes de fond , amorcdes comme il 
vient d’etre dit. Les Anglois, qui prennent beaucoup plus de 
turbots que nous, ont de ces lignes de trois milles de long et 
garnies souvent de 2,5oo hamegons. 

La chair du turbot est tr£s~recherchde en raison de.sa 
saveur exquise , qui lui a mdritd les noms vulgaires de faisan 
d'eau et de faisan de la mer. Elle est blanche, grasse, feuil- 
letde et ddlicate : elle a beaucoup exercd la sagacitd des 
maitres dans Part de la gastrdnomie et a M soumise a une 
foule de preparations culinaires non moins estimdes les uneS 
que les autres , et dont on peut lire les recettes dans tous 
les auteurs qui ont traits de cette mati£re, depuis le c^lebre 
Apicius jusqu’au moderne Grimaud de la Reyniere. 

Les Romains avoient une profonde estime pour le turbot; 
nous nous contenterons , pour d&nontrer notre assertion , de 
citer les deux passages suivans d’Horace : 

Cum passeris , atque 

Ingustata mihi , porrexerit ilia rhombi. 

Esuriens fastidit omnia , prater 

Pavonem rhomb unique 

Dans le 17.® siecle, au rapport de Gontier, qui Icrivoit 
en 1668 , on faisoit a Paris un fort grand cas du turbot. Un 
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fait rapports dans la vie de Saint- Arnould , abbd de Saint- 
Mddard et dvdque de Soissons, nous apprend que tous les ans, 
dans le monastere de Saint-Mddard , ii dtoit d’ usage de rdgaler 
les moines de la chair de ce poisson. Beaojeu, autre dvdque 
et dont les ceuvresremantent a Tan 1 S5 1 , la regardoit comme 
prdfdrable a celle de toute autre espece d’animal maria. Sous 
ce rapport, nos anedtres en savoient par consequent au ntoins 
autant que nous. 

La chair du turbot , hygidniquement parlant , est du reste 
nourrissante , quoique d’une digestion assez difficile. Galien, 
un peu ldgereraent peubdtre, la r.eeommande dans les cob- 
valescences. On croyoit autrefois qu’appliqude en eataplasme 
sur Phypocondre gauche , elle guerissoit les affections mor- 
bides de la rate , ce dont il faut faire autant de eas que de 
l’alexipyrdtique danslequel Pline dit qu’elle entroit comme 
partie constituante, et du collyre qui , selon Van-den-Bossche, 
devoit ses vertus au fiel de ee mdrae poisson. 

La Barbue : Rhombus barbatu» , N. ; Pleuronectos rhombus , 
Linn. Corps aussi haut que long , de forme evale qu plutM 
rhomboidale , a angles arrondis ; nageoire caudale arrondif 
dgalement; nageoire dorsale avanqant jusque vers le bord de 
la m&choire supdrieure et rdgnant, ainsi que l'anale, Jusque 
tout prds de la caudale ; ouverture de la booche aSsez grande 
et arqude de chaque cdld ; peau Ksse , sans tubercules , et 
revdtue seuiement dVcailles ovales et unies ; ligne latdrale 
d’abord tres-courbde et ensuite droite ; m&choire infdrieure 
un peu plus avancde que la supdripure; c6td droit «Pun blanc 
azurd ; c6td gauche marbrd de jaun&tre , de brun et de reu- 
ge4tre ; yeux grands , k iris argentd et a prunelle bleue. 

Ce poisson est tres-commun et on le voit sou vent dans les 
marchds de Paris, ou mdme assez frdquemment on l’appette 
carrelet . On le pdche dans l’Ocdan atlantique bordal, ainsi que 
dans la mer Mdditerrande. 11 frdquente kabitueHement nos 
c6tes, mais il est encore plus abundant sur eelles de Sardaigne, 
et surtout, assure Adanson , autour des lies Azores. Il pdnetre 
enfin quelquefois dans les fleuves et entre notamment dans 
l’Elbe. 

La barbue acquiert des dimensions sou vent assez considd- 
rables pour peser une yingtaine de liyres ; et , suiyant M. 
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Risso , k Fembouchure du Var on en p£che parfois qui en 
pesent seize* Autrefois mime elle jouissoit (Tune certain* 
renommbe sous ce rapport i 

Quamvis lata gerat patella rhombum , 

Rhombus tamen eH latior patella 

Martial* 

Tout le monde , au reste, connoit 1’bistoire dt Flnorme 
individu de cette espece qui , du temps de Domitien-, exerqa 
le gdnie gastronomique des $£nateurs de Rome, et chacun a 
aussi pr&ens a 1 ’ esprit les vers pleins de grhce inspires a un 
de nos plus aimables pontes mod ernes par ee monstruOux 
poisson , que beaucoup d’auteurs ont pris pour un turbot f 
qui , dans I’origioe , excita la redoutable indignation du sa* 
fyrique Juvdnal, et qui , du reste , ne devoit point ©ffirir la 
longueur ddmesurde que lui ont attribute les anoiens, puis* 
qu’elle auroit dtd de plus de soixante pied a. 

Dans tous les temps la barbue a bte tres-reeberchde et md- 
rite rdellement de T£tre ; ear elle est abondatnment pouryue 
d’une chair ferme et d’une saveur exquise , et se montre kt 
digne rivale du turbot, avec lequel, chez les aneiens , elle 
partageoit le nom de faisan de mer et sourvent aussi celui de 
rhombus . 

Elle ne se distingue m£me en rien du turbot sous le rap- 
port bromatologique , pour aiosi dire. 

Le Turbot r*«: Rhombus nudus , Risso; Pleuroneotes diapJia- 
nus , Sh. , 4 , 3oq; Amoglossum , Rondelet. ficailles minees , 
grandes , peu adhteentes k la peau ; c6tb gauche sale et 
jaun&tre ; c 6 t^ droit gris&tre; botiche grande ; yeux grps a iris 
dord; opercules et abdomen tacketes de bleu&tre; celui-ci 
colord par les entrailles *, nageoires transparentes. 

Ce poisson , tris-prolifique , mais qui ne dbpssse point la 
faille de quelques poaees , vit dans les profondeurs vaaenses 
de la mer de Niee , oh ii a dtd dteouvert par M. Risso. 

Le Targeur: Rhombus pu net at us , N. ; PleuronPctes punetalus , 
Linnaeus. Nageoire caudale arrondie ; hauteur du eotps tris- 
grande; teailles denteltes ; chib gauche parsemd de points 
rouges et de taehes no ires , rondes ou irfdguliefe* ; c6t& 
* droit (Tun blanc rouge&tm 
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Ce poisson atleint la longueur de dix-huit ponces. 11 vit 
dans la mer Britannique et dans celle du Danemarck. 

A Copenhague il passe pour d^licat et savoureux; mais 
en Angleterre on en fait peu de cas. 

II faut encore ranger dans le genre Turbot et dans cette 
section , 1 e pleuronectes cris talus de Schneider , qui est voisin 
de la barbue et qu'on appelle sole a l’lsle-de-France. 

Le Pleuronecte Commersonien de Lacepede s’en approche 
aussi ; mais c’est une veritable Sole. (Voyez ce mot.) 

** Yeux tris-dcartis. 

Le Tobbqt argus: Rhombus argus , N. ; Pleuronectes argus , 
Bloch ; Pleuronectes lunatus , Gmel. j Pleuronectes mane us , 
Broussonnet. Nageoire caudsle arrondie; yeux inlgaux en 
grandeur $ Readies petites et molles ; c6t£ gauche d’un jaune 
clair avec des points bruns, de petites laches bleues et d’au- 
tres taches plus grandes , jaunes , pointillCes de brun et en- 
tourles de bleu. 

Ce poisson est souvent long de dix-huit a vingt-un pouces. 
II vit dans la mer des Antilles, dans celle de la Caroline et 
dans les eaux de l’Oclanie. 

II remonte dans les fleuves , ou sa chair devient tend re et 
acquiert une saveur exquise. 

Le Pleuronectes passer d’Artldi et de Linnasus n’est point 
different du turbot ordinaire. (H. C.) 

TURBOT BOUCL&. ( Iehthyoi .) Un des no ms du flet ou 
picaud. Voyez Plie. (H. C.) 

TURBULENT. ( Ornith .) M. Vieillot d^crit sous ce non 
une esp£ce de merle. (Desm.) 

TURBUT. ( IththyoL ) Un des noms anglois du Fl&tan. 
Voyez ce mot. (H. C.) > 

/TURC. ( Entom, ), Nom vulgaire de la larve d’un insecte 
inconnu, qui ronge le bois des poiriers, et surtout des poi- 
riers de la variety dite de bon-chrltien. (Desm.) 

TURC. (Mamm.) On donne ce nom a une vari4t£ de 
ehien qu’on dit originaire de Barbarie, et qui est remar- 
quable par sa peau nue. (Desm.) 

TURCA. ( Bot .) Voyez Herbe turque. (J. ) 

TURCON. (Bot.) Ce nom est donnl, par les l^gyptiens. 
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suivant Ruellius, au periclymenum de D Iosco ride, lequel pa- 
roit etre notre chevre-feuille des boia, lonicera periclymenum 
de Linnffius. (J.) 

TURCOT. ( Ornith .) Vieux nom fran^ois du torcol, rap- 
ports par Belon. (Desm.) 

TURDOlDE. (Ornith.) Les oiseaux compris en gSnSral dans 
le grand genre Turdus, portent le noon fran$ois de merles , 
quand leur plumage est colorS par grand es masses, et celui 
de grives , quand le plumage est grivelS ou peint de petites 
taches. Plusieurs especes ont dSja StS classSes dans les genres 
bamprotomis , Pastor , Cinclus , Meliphaga , Myiothera. M. Tern- 
mine k a forme une section particulidre des turdoides, ixos , 
dont il existe des individus en Afrique, dans lTnde, dans 
1’Australasie , qui different des merles et des grives, eu ce 
qu’au lieu d’avoir, com me les premiers, le bee de la m£me 
longueur ou plus long que la t€te, le leur est, ainsi que les 
tames, plus court que dans les types d’Europe. L’auteur 
avoue n’avoir forme cette section , purement arbitraire , que 
pour y placer, d'une mani&re un peu plus r^guliere, un 
groupe d’oiseaux tres-nombreux en especes et dont plu- 
sieurs sont mal placdes dans les genres auxquels on les a 
ddja rdunies; telles sont: i.° muscicapa psidii , Lath., esp; 27; 
a.* turdus Cafer, id. , spec . 99 , qui forme, par double emploi, 
muscicapa hemorrhoida , id., sp. 2 6, le mime que la planche 
enlumin£e de Buffon, 563 , fig. 1 , et le cul-rouge de Levail- 
lant, Ois. d’Afrique, tome 3, pi. 107, fig. 1; 3.° turdus 
chrysorhceus , Temm. , ou le cudor de Levaillant, pi. 107, 
fig. 2 , et Brown , ILlust. zooL , tab. 3 1 ; 4«° turdus Levaillantii , 
Temm., pi. enl. de Buffon, 317, ou brunoir de Levaillant, 
pi. 106, fig. 1 ; 5.° turdus cochinchinensis , sp. n3, pi. enl., 
64 3 , fig. 3. 

M. Temminck n’a donnd un nom syst&natique aux tur- 
doides,. que d’apres feu Kuhl , et en en decrivant le turdoide 
verdin, pi. 38a, n.° i. Cette denomination est tir^e de la 
grande abondance de plumes duveteuses dont le croupion 
de cet oiseau est garni ; mais corame cette masse n’existe pas 
dans la mime proportion chez d’autres especes , il pense que 
le caract£re peut etre tire plus rigoureusement de la bri£- 
rete du bee, en raison de la tete et de celle des ailes. 
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Turdoide ensanglant^j Turdus dispar , Horsf. , pi. 137 de M; 
Temminck. Cette espicey que M. Horsfield a trouvrfe k Java , 
ou on la nomme chicking- go leng , a six pouces six lignes de 
longueur. Elle est placle par M. Temminck dans la section 
des merles turdoides de petite taille , dont les pieds sont foi- 
bles et a tarses courts , et pres du verdin ou turdus cochin- 
chinensis et du muscicapa psviii de Latham. La gorge du mile 
est couverte de petites plumes un peu cartilagineuses etd’un 
rouge vermilion , qui ressemblent a celles dont l’extrdmitd 
des pennes secondaires des jaseurs est orn^e ; la t£te et la 
nuque sont noirs; le dos, les ailes et les bords ext^rieurs de 
leurs pennes, sont d’un jaune olivitre; la queue est d’un 
brun noiritre ; la poitrine est d’un jaune rougeitre, et toutes 
les parties inftrieures d’un jaune pur; le bee est noir et les 
pieds sont cendr&. Des individus femelles ou jeunes n’ont 
pas les belles plumes rouges a la gorge, qui est nuanc^e, 
ainsi que la poitrine, d’une couleur de brique blanchitre. 

Turdoide cap-negre (mile); Turdus atriceps, Temm. , pi. 
347. Cette espece, dost le texte n’est pas joint i la planche, 
est noire sur la t£te et la gorge , d’un vert foible sur le 
dos et la poitrine , et nn peu plus fonc£ sur le haut des ailes 
et les plumes secondaires; les pennes alaires, d’un jaune ver- 
ditre a la base, ont une large bande noire vers l’extr£mit£, 
et sont termin^es par une bordure jaune ; le ventre est jau- 
nitre ; le bee est bleuitre et les pieds sont noirs. 

Turdoide azurin; Ixos azureus, Temm., pi. 274 (le mile 
adulte). Cette espice, longue dehuit pouces et derni^ etdont 
lebec, court, est un peu dargi , a une nuditl apparente der- 
riire et en dessous des yeux, dont l’orbite est entour£ d’un 
cercle de tris- petites plumes series. Le mile a le sommet 
de la t£te et les bordures des pennes caudales d’lrne belle 
a teinte d’azur ; le bleu est beaucoup plus fonc 4 sur le cou et 
le croupion ; les plumes dorsales sont d’un brun olivitre ; 
depuis la base du bee jusque vers le milieu du ventre regne 
une teinte d’un brun olivitre, qui prend plus bas des nuances 
d’un bleu noiritre ; le bee et les pieds sont noirs; tout le des- 
sous du corps est d’un bleu noiritre chez la femelle. 

Cet oiseau se trouve h Java, a Banda, a Banca et k Su- 
matra. 
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Deux autres oiseaux , qui ont M places avec les turdoides, 
doivent etre rapport& au genre des fichenilleurs, CebUpyris , 
Cuv., ou Campephaga , Vieill. 

Le premier , qui avoit re$u le nom de Tdrdoide a Epau- 
lettes rouges ( Turdus phccnicopterus , Temm. , pi. col. , 71)9 
est, ainsi que M. Isidore Geoffroy l’a prouvd, un individu 
mkle de l’espece de l’echenilleur jaune de Levaillant (Ois. 
d’Afrique , pi. 164). 

11 a presque lout le plumage d’un noir bronz£, a reflets 
violets et bleu&tres ; les ailes et la queue d’un noir mat, 
mais dont les pennes sont borddes d’un vert mdtallique ; les 
couvertures des ailes d’un rouge vif ; les pieds et le bee 
noirs. 

11 est du Sdn^gal. 

Le second , d&igne d’abord sous le nom de Turdoidb verdin 
( Ixo$ viwscens, Temm . , pi. 382, fig. 1), a ensuite ete rap- 
ports au genre Ceblepyris par eet ornithologiste, sous le nom 
de ceblepyris aureus . 

Cet oiseau, qui babite les bois tonffus de l’ile de Java, oik 
l’espece parolt Stre abondante, a six pouces et demi de lon- 
gueur. Le sommet de la t£te et la rnuque sont d’un cendrd 
verdatre , et il y a une petite bande blanch&tre entre le bee 
et les yeux ; la gorge , l’abdomen et les cuisses , sont blancs, 
et de larges stries, borddes de verditre, couvrent les autres 
parties infdrieures , a 1’exception des plumes anales , qui sont 
jaun&tres j les pennes caudales et alaires sont brunes et bor- 
ddes d’un vert sombre ; le reste des parties supdrieures est 
d’un vert oliv&tre ; le bee et les pieds sont noirs. 

La m£me planche oflre , sous le n.° 2 , la figure du turdoidc 
oranga , dont tout le corps a les parties inflrieures d’un rouge 
de brique et les parties supdrieurea noires et blanches; cette 
derniere eouleur occupant les joues, les cbtds du cou et une 
partie des ailes* (Ch. D. ) 

TURDUS. (Ornkh,) Nom latin systdmatique des oiseaux 
du genre qui comprend les grives et les merles. (Desm. ) 

TURGAN. ( Ichthyol . ) Nom languedocien de la Lotte . 
Voyez ce mot. (H. C.) 

TURGEN1A. (. Bot .) Sous ce nom M. Hoffmann fait du cau T 
calis latifolia un genre qui n’a pas ltd adopts. ( J.) 
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TURGO. (Mamm.) Les brebis inflcoades so nt ainsi nom- 
inees en Languedoc. (Dbsm.) 

TURGOTIA. ( Bot . ) Ce genre, fonde sur Vixia pyramidalis, 
n’a point ete admis. (Lem.) 

TURI. ( Bot . ) Rumph cite sous ce nom malais , adopts a 
Amboine, un arbre qui estson lurid , le m€me que Vagati du 
Malabar; c’est V asschynomene grandijlora de Linnaeus, dont M. 
Foiret avoit fait son sesbania grandijlora , plus recemment s6- 
pare, sous le nom d 'agati grandijlora , par MM. Desvaux et 
De Candolle. Un autre arbrisseau, cong£nere, selon Rumph, 
et nom me par lui toeri-mera , qui etoit Yceschynomene coccinea 
de Forster et de Linnaeus fils, reporte au sesbania par 
Foiret, est Vagati coccinea de MM. Desvaux et De Candolle« 
(j.) 

TURIA. ( Bot. ) Genre de plantes dicotyiedones , a fleurs 
incompletes , monoiques , de la famille des cucurbilgjcees , de 
la monodcie pentandrie de Linnaeus , offrant pour caractere 
essentiel : Dcs fleurs monoiques ; dans les m&les , un calice 
oblong, k cinq divisions; line corolle monop^tale , insdrde 
sur le calice par son tube, libre a son liinbe, a cinq divi- 
sions velues interieurement ; trois ou cinq famines ; deux 
fllamens a deux divisious , chacune munie ordinairement 
d’une anthere ; le froisieme simple , a une seule anth^re ; 
un ovaire avort£; dans les fleurs femelles, le calice et la co- 
rolle comme dans les fleurs m&les ; cinq Itamines st^riles ; 
un ovaire adherent avec le calice et la corolle ; un style 
bifide ou triflde ; autant de stigmates ; une baie ou une 
pomme charnue , a deux ou trois loges couronnles par les 
limbes du calice et de la corolle , renfermant plusieurs $e- 
mences. 

Ce genre, jusqu’alors peu connu, pourroit bien , d ’a pres 
M. de Jussieu, £tre r^uni aux anguria . Ses differences consis- 
tent principalement dans le nombre des famines , dans la 
disposition des fllamens, au nombre de trois dans les fleurs 
lu&les , dont deux bifides, a deux antheres ; le troisieme 
simple : dans les fleurs femelles, cinq fllamens sprites sont 
places sur une callosity en forme d’anneau. Les fruits, d’a- 
pris Forskal , varient de deux a trois loges. 11 est a remar- 
quer que dans cette famille M. de Jussieu regarde comme 
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ealiee l’enveloppe que Linnd nomine corolle ? alors le calice 
devient un appendice de cinq pieces. 

Turia a fruits cylindriques ; Turia cylindrica , Forskal , 
Flor. cegypt. oral ., p. 1 65. Ses tiges sont rudes , grimpantes, 
a cinq angles , munies, proche les petioles , de vrilles a trois 
divisions vers leu r sommet. Les feuilles sont alternes, pdtio- 
Wes, larges d’environ sept pouces, palmdes, rudes k leurs 
deux facefe, divisdes en cinq lobes; ceux du milieu plus longs 
et plus larges; les infdrieurs a trois ddcoupures, tous sinuds 
kt dentds enscie; Ids pdtioles canaliculds. Les fleurs sont axii- 
laires; les pddoncules souvent deux a deux. Les fleurs males 
sont presque rdunies en ombelle, et les femelles souvent so- 
litaires. Les unes et les autres ont un calice et une corolle 
soudds a leur partie infdrieure, divisds a leur limbe en cinq 
ddcoupures ; celles du calice lancdoldes, plus courtes; celles 
de la corolle ovales , plus longues, tres - ouvertes , de cou- 
leur jaune, pileuses en dedans, a nervures saillantes et pi- 
leuses en dehors; les filamens plus courts que la corolle ; les an- 
thdres onduldes; l’ovaire est tomenteux, cylindrique; le style 
divisd au-dela de son milieu en trois parties divergentes , ter- 
mindes chacune par un stigmate jaunAtre , dpais, velu, a 
deux lobes. Le fruit est une sorte de pomme cylindrique , 
rdtrdcie a ses deux extrdmitds , velue , chargde de petits tu*- 
bercules, marqude de dix sillons verdktres, couronnds par 
les divisions du calice et de la corolle. Cette plante croit 
dans l’Arabie heureuse, dans les terrains eultivds. 

Turia leloia ; Turia Itloia , Forskal , Joe. cit. Cette espdee 
se distingue par ses trois dtamines , dont les filamens ressem- 
blent a trois dcailles concaves , renfermant trois anthdres ses- 
siles. Ses tiges sont grimpantes, presque dichotomes, strides, 
munies de vrilles. Les feuilles sont alternes, pdtioldes, cour- 
tes , rdniformes, longues a peine d’un pouce, divisdes en trois 
lobes sinuds, aoguleux: celui du milieu simple, ovale, aigu ; 
les deux la tdraux bifid es ; les pdtioles soyeux , canalicules; 
les vrilles simples, torses. Les fleurs sont disposdes en petites 
grappes courtes al’extrdmitd d’un pddoncule axillaire, rude, 
solitaire, filiforme, a peine long d’un pouce. Le calice est 
campanuld , glabre , a cinq dents ; la corolle petite , verd&tre, 
a cinq lobes lancdolds ; trois dcailles dpaisses , concaves , ren- 
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fermant une anthere jauoAtre , k deUx lobes. L’ovaire ett <*y- 
lindrique, r^tr^ci en c6n^ a sa base, long d’un police, sur- 
xnonte d’un stigmate eniier, a deux lobes. Le fruit est une 
pomme pendante, conique, jaunAtre, longue d'un pouce et 
demi, a deux loges; les semences planes, jaunAtres, arron- 
dies, disposes sur deux rangs dans chaque loge, environn^es 
d’une mattere visqueuse. Cette plante croit dans FArabie. 
Elle est mentionn^e sous le nom de leloia dans les ouvrages 
des Arabes. 

Tuwa mogade ; Turia moghadd , Forskal , loc. ett. Ses tiges 
sont liases, cylindriques, vriltees; lesfeuilles alternes , pAtio- 
tees , longues de trois pouces , entieres a tears bords , divi- 
des en trois lobes ; le lobe du milieu entier ; les deux late- 
raux sous-divis^s presque en trots autres lobes , ou profon de- 
ment sinues; les yrilles opposdes aux feuilles. Les fleurs sont 
grandes et blanches : elles produisent des fruits glabres , ova- 
les-oblongs T longs d’un pouce et demi sur un d’dpaisseur, 
verdAtrea dans leur jeunesse , parsemes de points blanchAtres, 
de couleur jaune k leur maturity, et bons a manger. Cette 
plante croit dans FArabie. (Poir.) 

TURIE-RAVA. ( Bot . ) Nom malais, sous lequel Yceschy- 
nomene asp era de Linnseus est connu a Java ^ sui van t Bui> 
tnann. (J. ) 

*. TURIN SARATFE. ( Ichthyol .) Le poisson dont Renard a 
parl£ sous ce nom, est le batistes maculatus de Bloch. Voyez 
Baliste et TachetA. (H. C.) 

• TUR1NGENS. (Bot.) Voyez Trunghim. (J.) 

TURINI. (Bot.) C&alpin cite sous ce nom un champignon 
de la Toscane dont le chapiteau , rouge en dessus , est port£ 
sur un support blanc. 11 ajoute qu’oo ne l’admet pas comtne 
aliment. Cette indication peut £tre appliqu£e A la faasse 
oronge, regards comme dangereuse. (J.) 

TURION. (Bot.) Sorte de bouton naissant sur les racines 
des plantes vivaces ou sur des tubercules. Quand il nait sur 
ties racines, il nc diflere des boutons ordinaires que par sa 
position ; quand il nait sur des tubercules, il ne difftre des 
bulbes que par sa petitesse. ( Mass.) 

TURIONIFERE [Racine]. (Bot.) Portant des turions ; exem- 
ples : asparagus officinalis, arum italicum , orchis latifolia , ot- 
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tanthus, rhus lyphmum; tubercules du solarium tuberosum, etc. 
( Mass. ) 

TURKEY. ( Ornith .) Denomination angloise du dindoa 
ordinaire. (Dbsm.) 

TtJRKONDU. ( Mamm .) Nom de l’eiephant a Timbouktou. 
( Lesson.) 

TURLU ou TURLUI. (Ornith.) Noms vulgaires du courlis 
dans quelques departemens dependant des anciennes pro- 
vinces de Poitou et de Bourgogne. ( Desm. ) 

TURLURU. (Crust.) Voyez Tourlouhou et Particle Mala- 
costrac£s, tom. XXVIII, pag. 234. (Desm.) 

TURLUT, TRELUS ou COTRELUS. (Ornith.) Noms vul- 
gaires qui design ent dans plusieurs provinces l’alouette lulu 
ou cujelier. (Desm.) 

TURLUTOIR. (Ornith.) Autre denomination vulgaire de 
1 ’alouette lulu. (Desm.) 

TURMERA. (Bot.) Nom castillan , cite par Clusius, de 
son chamcecistus humilis , varietd du cistus pilosus de Linnaeus. 

(j.) 

TURNEPS. (Bot.) Nom anglois de la rave, brassica rapa • 

(j.) 

TURNERA. (Bot.) Genre deplantes dicotyiedones, afleurs 
completes, polypetaiees , de la famille des loastcs, de la pen - 
tandrie trigynie de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : 
Un calice caduc, tubule, k cinq divisions colorees? cinq pe- 
tales attaches a l’orifice du calice , Idgerement onguicuies; 
cinq diamines inset des k la base du calice ; les antheres a deux 
loges ; un ovaire supdrieur , surmonte de trois styles; les stig- 
mates k decoupures capillaires; une capsule uniloculaire , 
s'ouvrant en trois valves au sommet , chargees dans leur mi- 
lieu de sentences ariliees. 

Turnera a feuilles d’orme :* Turnera ulmifolia , Linn. f Spec.; 
Lamk. , III. gen., tab. 212; Gaertn., Defruct . , tab. 7 6-,HorL 
Cliff., tab. 10. Arbrisseau de sept k huit pieds de haut, dont 
la tige est droite, cylindrique , rameuse; les rameaux glabres, 
roides, alternes, rouge&tres, un peu pubescens ; les feuilles 
alternes, petioiees, ovales-lanceoiees , longues d’un ou deux 
pouces, larges d’un demi-pouce, vertes et luisantes en dessus, 
pubescentes en dessous, traversees par des nervures blanchA- 
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tres, denies cn scie, aigutfe; les petioles courts, pubescens, 
munis de deux petites glandes. Les fleurs sont solitaires, ses- 
siles , situles vers le sommet des rameaux. Le cal ice est pu- 
bescent , stri£, a cinq dlcoupures lanctolles, aigu£s, muni 
a sa base de deux braetdes conniventes, prolongles en deux 
petites folioles concaves, lanc£ol£es. La corolle est grande, 
d’un beau jaune , a p Stales larges , onguicul&, un peu arron- 
dis; les Itamines sont saillantes; les anth£res oblongues, tr&s- 
aigues; l’ovaire, ovale , oblong , porte trois styles plus courts 
que les famines, surmontls de stigmates k plusieurs d&ou- 
pures capillaires. La capsule, pubescente, unilocuLaire , di- 
vis£e en trois valves a sa moiti£ suplrieure , renferme plu- 
sieurs sentences oblongues, d’un brun rouss&tre, llgerement 
strides et tuberculles. On en distingue plusieurs variates a 
fleurs plus petites, a feuilles plus £troites, etc. Cette plante 
croit a la Jamaique et dans plusieurs autres contr£es de I’A- 
m^rique m£ridionale. 

Turnera a feuilles oe sida ; Turnera sidoides , Linn., Mant . f 
58. Cette plante a des tiges hautes de six a huit pouces, sim- 
ples, pileuses, garnies de feuilles alternes, presque sessiles, 
en ovale renverstf, r^tr^cies en coin k leur base, profond6~ 
ment denies en scie vers le sommet , entires a leur partie 
inftrieure, un peu tomenteuses a leurs deux faces, pileuses 
en dessous , sur les nervures et a leurs bords. Les fleurs, sont 
solitaires, axillaires , m£diocrement pldonculles; le p&lon- 
cule charge de deux bractles opposes, lin&ires , h£riss£es, 
de la longueur du calice ; celui-ci velu, turbinl; les pltales 
en ovale renvers^j les famines de moitid plus courtes que 
la corolle. Cette plante croft au Br&il. 

Turnera arjjuste ; Turnera frutescem , Aubl., Guian., t f 
tab. 1 1 3 , fig. 2 . Cet arbrisseau s’£l£ve a la hauteur de sept k 
huit pieds sur une tige denviron trois pouces de diam£tre k 
sa base. Les feuilles sont alternes , presque sessiles, Itroites , 
lanc£olles, fort longues, d’un vert jaun&tre, glabres a leurs 
deux faces, acuminles , a dentelures Inches, en scie. Les 
fleurs sont fort petites , solitaires, axillaires de couleur 
jaune; les p stales un peu crlnel& ou £chancr& au sommet. 
Cette plante croft a la Guiane , sur les rochers qui bordent 
Sin£mari. Les Galibis la nomment nopolo gomoti . 
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Turnera des rochers $ Tumera rupestris , Aubl., Guian. , i , 
tab. n 3 , fig. 1. Petit arbrisseau a tige grdle , cassante, ra- 
mei ise, baute d’environ trois pieds, garni e de feuilles alter- 
nes, sessiles , fort longues, lindaires-lanc^oldes, tres-dtroites, 
vertes , glabres a leura deux faces , aigues , denies en scie. 
Les fleurs sont petites, axillaires, solitaires, accompagndes 
de deux petites bractdes opposdes , sdtacdes. Le calice est jau- 
nAtre, a cinq ddcoupures profoodes ; la corolle petite; les 
pdtales sont oblongs , onguiculds , dchancrds au sommet ; lea 
antheres vacillantes, a deux loges ; les trois styles jaunAtres, 
ainsi que les stigmates , a six ddcoupures sdtacdes. La capsule 
a trois c6tes, s’ouvrant en trois valves, renfermant autant de 
semences. Cette plante crolt a la Guiane , dans les fen tes des 
rochers. 

Torn era de Guiane; Turnera guianensis , Aubl., Guian. , 1 , 
tab. 114. Cette plante a des racines rameuses, cassantes, 
blanches en dedans, grisAtres en dehors, d’une saveur dou- 
ceAtre : elles produisent une tige grdle, rameuse, un peu li- 
gneuse , baute de deux pieds. Les feuilles sont alternes , pres- 
que sessiles, dtroites, fort longues, lindaires, vertes, glabres; 
llgerement dentdes en scie , trds-aiguds, rdtrdcies k leur base 
en un pdtiole court, munies de deux glandes opposdes. Les 
fleurs naissent a l’extrdmitd des rameaux , presque en petites 
grappes, pddonculdes, nues ou quelquefois munies de deux 
ou trois petites bractdes sessiles, opposdes, glanduleuses k 
JeurJbase. Le calice est d’un vert blanchAtre, k cinq ddcou- 
pures profondes, longues, dtroites, aigues; la corolle jaune, 
a pdtales larges, arrondis, onguiculds. Les capsules, trian- 
gulaires, k trois valves , renfennent trois semences oblongues, 
strides* Cette plante croit a la Guiane , dans les savannes ma- 

rdcageuseade Timouton. 

Turner a a petites feuilles : Turnera pumilea , Linn. , Amaru 
Read,; Petiv. , Gazoph . , 59, tab. 58 , fig. 9. Petit arbustedont 
les tiges sont basses, divisdes en rameaux nombreux, diffus, 
courts, tortueux, fort grdles, rudes, grisAtres , strids ; les 
feuilles alternes, fort petites, longues de deuxou trois lignes, 
presque sessiles , glabres, ovales, vertes en dessus, blanchA- 
tres en dessous, obtuses, dentdes en scie , presque incisdes; 
les pdtioles trds-egurts, privds de glandes. Les fleurs , soljtai- 
56. 9 
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yes, sessiles, presque terminates, axillaires, on t le calicc tu- 
bule, a cinq d&oupures, accompagnl de deux bractees op- 
poses , lin Zaires ; la corolle jaune ; les pdtales onguiculds •, 
les antheres point saillantes. Cette plante croit a la Jamaique, 
dans les campagnes arides et sablonneuses. 

Turner a a feuilles rudes ; Turnera aspera , Poir. , Encycl. 
Cette espece a des tiges droites, gr£les . presque simples, her- 
bacees, a peine pubescentes, chargees de tres-petites asprf- 
yrt^s. Les feuilles sont distantes, alternes, sessiles, elliptiques, 
vn peu lanc^olles. longues au moins d un pouce ; les sup£- 
. ri cures beaucoup plus p eti tes , rudes et ridges a leur face 
suplrieure, pubescentes. presque cotonneuses en dessous , 
obtuses, a dentelures laches , peu marquees. Les fleurs sont 
alternes, solitaires, distantes, axillaires, presque r&inies en 
paquets au soznmet des tiges. Les pldoncules sont simples, 
droits, filiformes, tomenteux, plus courts que les feuilles, un 
peu £pais et gtaiculls vers leur partie superieure. Le calice 
est eotonneux ; la corolle jaun&tre. Les capsules sont un peu 
globuleuses, tegerement pubescentes, divides presque jusqu’a 
leur base en trois valves ovales , concaves, obtuses. Cette 
plante croit dins la Guiane. 

Turnera cistoide : Turnera cistoides, Linn., Spec.; 5l° an M 
Jam. hist., 1, tab. 127, fig. 7; Pluk. , Spec., 7, Icon., i5o, 
fig. 1. Ses racines sont fibreuses ; elles produisent une tige 
droite, tres- simple, pileuse, herbac^e,* les feuilles sont al- 
ternes , m&liocrement p<*tiol£es, ovales - lancdoldes , pubes- 
centes en dessus, tomenteuses en dessous, ldg£rement crlne- 
16es vers leur sommet, veindes, nerveuses, arrondies a leur 
base. Les fleurs sont solitaires, presque terminales , axillaires, 
soutenues par un pddoncule uniflore , au moins de la lon- 
gueur des feuilles , articul£ vers le sommet* Le calice est 
tomenteux , a cinq divisions , d£pourvu de bractdes ; la co- 
rolle jaune, a p^tales onguicules; la capsule divis£e en trois 
valves jusque vers sa raoili£. Cette plante croit a Surinam, i 
la Jamaique et dans piusieurs autres contr^es de l’Amdrique 
mdridionale : elle est cultivle au Jardin du Roi. 

Turnera a feuilles pinnatcfides : Turnera pinnatijida, Poir. , 
Encycl.; Commers. , Herb. Arbuste peu 41ev6, dont les tiges 
»ont gr€tes , rudes, ligneuses, cylindriques , divisdes en un 
v 
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grand nombre de ratneaux £tal&, alt ernes on difftis, pres* 
que simples , charges de poils roussAtres. Les feuilles sont al* 
ternes, presque sessiles, oblongues, £troitea, un pen cun£i« 
formes, retr^cies en petiole a lenr base, Margies vers le soqh 
met, fortement incites on pinnatitides , htriss^es de poils k 
leurs deux faces; les pinnules lanc^olees, aiguefs. Les fleurs 
sont sessiles, solitaires, situ^es vers Pextrlmitl des rameaux, 
ins^r^es k la base des petioles. La corolle est grande , d’un 
jaune clair, quelquefois purpurine , a p&ales oblongs, o fe- 
tus, entour& par un calice cylindrique , deux fois plus court 
que la corolle, tr£s*velu , accompagnl de deux bract^es op- 
poses, filiformes , cilices , plus longues que le calice. II ex iste 
de cette plante plusieurs varies, a pinnules plus £troites, 
plus profondes , a fleurs jaunes ou purp urines. Cette plante & 

4te recueillie par Commerson a Monte * Video. 

* PlRlQtJETA. \ 

On est pen d*acCord sur ce genre. Quelques naturalisles, 
Wiild enow en particulier, en ont fait une espece de tamera , 
d’autres Font conserve comme genre. C*est le sentiment le 
phis general. Nousle rappellerons iei sous ce titre, ne 1’ayant 
pas mentionn£ a Particle Pui^uEtA* 

Piriqubta velu : PiriqutU cillosa , Aubl. , Guian., 1 , tab* 117; 
Turncra rugosa , Wilid. , Spec . , 1 , p* 1 5o4 ; Burcardia i Schreb., 
Gen*, 53o. Comme genre cette plante offre un calice cam pa* 
auld, colors, caduc, a cinq divisions; ciiiq p&ales ongui- 
cutes, ins£r& stir le calice; cinq Itainines hypogynes, non 
saillantes; un ovaire stip^rieur-, troia styles k deux divisions 
tres-profondes ; six stigmatek dechiqdetea; une capsule unilo^ 
cnlaire , s’onvrant en tfois valves de la base au sommet; lCr 
semen ces places dans le milieu des valves. 

Cette plante ressemble beaucoup, par son port, au <T*/r- 
irm cistouUs. Ses ratines sont fibreuses, ^tatees : elles pro- 
dnisent une tige velue, haute d’environ deux pieds, g&nrie 
de feuilles alternes, sessiles, oVales*lanc4otees , chagrintfes eC 
iidCes, iir^gulterement cr*nel£es a leurs bords, a peine ai- 
couvertes de poils rouss&tfes* Les fleurs sont solitaires, 
Axillaires ; les pddoncules droits, velus , fili formes, plus courts' 
que lesJeuilles; le calice est diyite en cinq dtcoupures Verd&-~ 



Digitized by C^ooQle 




i 5 a TUBl 

fres , ovales, values ; 1& coroll e jau ne , & pltale&arrondis (insure* 
aur le receptacle, Juss.), alternes avec les dlcoupures du 
calice ; les anthlres sont ovales, a deux loges; l’ovaire est ar- 
rondi, a trois angles, surmontl de trois styles a deux divisions 
tres-profondes. Le fruit est une capsule & trois cfttes arron- 
dies, s’ouvrant en trois valves dans toute ieur longueur , conte- 
nant dans leur milieu , sur leur face interne, une ar&te sail- 
lante, a laquelle sont attachles sept ou huit petites sentences 
brunes, ovoid es. Cette plante crolt dans les lieux sablonneux, 
prls du rivage de la mer, a Cayenne. Elle fleurit et fructifie 
presque en tout temps. (Pom.) 

TURNfiRITE. (Min.) Pictet, de Genlve, a dlcouvertan- 
ciennement dans les roches de Chamouny un mineral cristal- 
lisd quePon a regardl pendant long-temps commeune variltd 
de sphene , et auquel Delamltherie avoit donnl son nom 
(voyez Pictite). M. Livy, Payant examinl sous les rapports 
Cristallographiques, a cru y reconnoitre une espece nouvelle, 
qu’il a dldile au docteur Turner. Ses formes cristallines ont, 
suivant lui , beaucoup d’analogie avec celles du cuivre mala- 
chite. Biles dlrivent d’un prisme rhouiboidal oblique de 
96° 10', susceptible de clivage dans le sens des diagonales de 
sa base, dont la position n’est que pr&umle. Les cristaux de 
pictite sont fort petits : leur Iclat tire sur Padamantin ; leur 
couleur est le jaune brun&tre. Ils sont transparens ou au 
mo ins traoslucides; leur dureil est & peu prls la mime que 
eelle du fluorite. D’aprls quelques essais deM. Children, ils 
seroient composes d’alumine , dechaux , demagnlsie, d’un peu 
de fer j ils renfermeroient trls-peu de silice et pas un atAme 
de titane. La turnlrite a ltd trouvle au mont Sorel en Dau- 
phinl , avec la cllavelandite , la cra’itonite et Panatase. 
(Delafosse.) 

TURNIX , Ortygis. ( Ornith .) Les turnix sont des oiseaux de 
Pordre des gallinacls, que la plupart des auteurs on t re- 
gards* comme des cailles. Linn l les plagoit dans son genre 
Tetrao; Latham, avec ses perdrix. L'abbl Bonnaterre, le 
premier , les distingua comme genre , sous le nom de turnix , 
qu’IUiger changes en ortygis , et feu de Laclpede , bien long* 
temps avant lui, en tridactyUis. M. Temminck, dans son His* 
teire des gallinaels , crut encore deyoir changlr oca deiut 
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moms et adopter celui d’hemipodW, prop* sd par M. Rein* 
wardt; enfin M. Vieillot vint augmenter cette synonymic par 
le nom d’ortygodes. 

Lea caracteres dee turnix sont ainsi dfablis par Mi Tem* 
minck : Bee mediocre , grdle , droit , Ires - eomprimd ; ar dte 
elevee, courbde vers la pointe; na fines basales, latdrales, 
lindaires, longitudinalement fendues jusque vers le milieu 
du bee, en partie fermdes par une membrane nue; pieds 
atarse long; seulement trois doigts dirigdsen avant, entidre- 
ment divisds; queue a pennes foibles, rassembldes en fais- 
ceau, cachees par les couvertures supdrieures; ailes mddio* 
cres; la premiere rdmige la plus longue* 1 

Les formes de ces py grades de l’ordre des gallinacds re* 
tracent en petit celles des outardes. Les turnix vivent d’in- 
seefes dans les contrees stdriles de l’ancien continent , et 
comme ils sont le plus souvent cachds dans les hautes herbes, 
ou ils se retirent au moindre danger, tout ce qu’on sait de 
leurs moeurs , e’est qu’ils sont polygames et qu’ils dchappent k 
leurs ennemis par la course plutbt que par le vol. 

Les turnix habitent l’Afrfque , FAsie , FAustralie , l’Ocdanie 
eti’Europe. M. Temminck *tdmet dans ce genre les espdees 
suivantes : 

Turnix a bandeau noir : Turnix nigrifrons , Lacdp. ; HemU 
fodius nigrifrons , Temm., Pig. et Gall., tom. 3 , page 610 ; 
Vieill., Gall. , pi. 218. Cet oiseau est long de six pouces; son 
bee et ses pieds sont noirs; une triple raie noire couvre le 
front; le corps est en dessus d’un roux jaun&tre ; les tectrices 
alaires sont .ponctudes de noir; la gorge est jaun&tre; des 
cercles noirs sont dparssur la poitrine; le ventre et la rdgion 
anale sont d’un blanc pur. Ce turnix habite l’lnde. 

Turnix cacnan : Tetrao nigricollis , Gmel. ; la Cat llE de Ma* 
dacascar , Buff. , EqI. , 1 7 1 j Perdix nigricollis , Lath. ; Bon* 
nat. , Enc.;Temm. , 619. 

Ce tqrnix , long de six pouces , a le bee et les pieds cou- 
leur de chair; la gorge et le cou d’un noir profond; le corps 
d?un marron fauve, rayd de noir en dessus, et cendrd en 
dessous ; des taches blanches sont dparses sur les ailes. 

Cette espdee habite File de Madagascar. 

Turnix a plastron roux : Tetrao luzoniensiSi Gmgl. ; Caille 
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de l’Jle LtrfON, Sonn., Voyage a la Nouvelle- Guinde , page 
54, pi, 23; Perdix luzoniensis , Lath,, Spec. 48; Turnix op 
Lu£0n, Bonnat. ; Hemipodius thoracicus , Temm,, Pig. et Gall. , 
f. 3 , 622 et 753. 

Ce turn long de six pouees, a le bpc et les pieds gris; 
son plumage est d’un gris noir&tre en dessus , et jaup&tre en 
dessous; la t£te est blanche et recouverte de points noirs; 
lp poitrine 1 est d’un toux asses vif, 

11 est dps lies Philippines et plus particul&remeot ' de 
Lugon. * 

Turnix TACHYnROME : Tetrao andalusicus , Gmel, ; Turnix 
d'Afrique , Desf., Bonn.; Perdix andalusica y Lath.; Hemipoh 
dius tachydromu$ r Temm. , Pig. et Gall., t. 3, page 626 et 
75 6. 

Ce turnix , qui «e prdsepte parfois dans la province espa< 
gnole de l’Andalousie, se rencontre Igalement dans l’Afrique, 
II n’a de longueur to tale que six pouees. Son bee est couleur 
de chair et scs pieds sont rouge&tres ; chaque plume dp 
dessus de son corps est ray£e en travers de noir et de fauve, 
et bord£e de blanc: le dessous du corps est d’un blanc rous-r 
s&tre; l’occiput est traversd par Up^ band e longitudinale d’up 
blanc roux ; des sourcils de la m^me couleur couvrent lea 
yCux. 

Turnix a croissant : Tetrao gibraltaricus , Gmel. ; Perdix 
gibraltarica , Lath.; Hemipodius lunatus , Temm. , fig, et Gall. % 
t. 3 , page 629 et 7 56. 

Comme l’espece pr^eddente, ce turnix habite l’Afrique et 
surtout la Barbarie , et se pr&ente accidentellement en Eu- 
rope, en traversant le dtftroit de Gibraltar et s^jourpant dans 
quelques provinces d’Espagne, Sa taille est d’envirop six 
pouees, six lignes; son bee est noir, et ses pieds sont pAles; 
son plumage est en dessous d’un fauve poir&tre , ray£ do 
blanc -jaun&tre ; les tectrices alaires sont tachetles ; la gorge 
est ray^e de noir et de blanc , et des croissaps noirs couvrent 
la poitrine, 

Turnix mouchet£; Hemipodius macuhosus t Tempi,, Pig, Of 
Gall., 2,3, page 63i et ySj, J 

Ce turnix est long de cinq pouees deux lignes. If a le bee 
pt les pieds jaunes; la queue excessiyement epurte; le des* 
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sub du plumage roux et parsemd de facbes noires, rousses, 
blanches et plombdes, Les parties inferieures sont couleur 
de buffle; une raie longitudinale blanche se dessine suri’oc* 
ciput ; deux bandelettes de couleur rousse surmontent les 
yeux. 

Ce turnix habite la Nouvelle-Hollande, d’oii l’arapportd 
Pdron. 

Turnix ray6 ; Hemipodius fasciatus , Temm. , Pig. et Gall. , 
t. 3 , pag. 634 ct 757. 

Long de cinq pouces et ayant egalement le bee et les pied* 
jaunes. Ce turnix a le sommet de la fete noir; Focciput 
roux; le corps en dessus tachefe de fauve et de noir ; let 
parties inferieures Egalement rousses, excepfe la gorge et la 
poitrine, qui sont transversalement raydes de blanc et de 
noir. Ce turnix, dont un seul individu existe au Museum, 
habite, dit-on , les Sles Philippines. 

Turnix hottentot; Turnix hottentotus, Temm., Pig. et 
Gall., tom. 3, page 636 et 767. 

Cette espdee a cinq pouces de longueur; le bee fauve et 
les pieds jaunes; le sommet de la fete noir&tre, avec des 
taches rousses; la gorge blanche et le corps en dessus et en 
dessous est d’un roux blanch&tre , tachetd de noir roussdtre 
et de blanch&tre; la rdgion anale de cette deraiere cou- 
leur. 

Levaillant est le premier qui ait ddcrit ce turnix dans soil 
Voyage en Afrique. 11 habite les environs du cap de Bonne- 
Espdrance , et se tient de preference dans les montagaes* 
Ses moeurs sont craintives ; il a pour habitude de se cather 
avec soin lorsque quelque bruit vient Pinqufeter; il engraisst 
beaucoup a certaine dpoque de Fanade, et la femelle, dont 
le plumage ne differe que par des teintes plus foibles de 
celui du m&le , pond huit ceufs colords en gris sale, 

M. Temminck mentionne dans ses planches colorfees le 
turnix barioli , pi. 464, fig. 1 , qui est le perdix varia , Lath., 
Suppl., et qui se trouve a la Nouvelle-Hollande, et le turnix 
Dussumier , hemipodius Dussumierii , pi. 454, fig* a, du conti- 
nent de Plnde; enfin, cet auteur a aussi figurd, et ddcrit les 
deux espdees suivantes : 

Turnix combattant; Hemipodius pugnax, Temm., pK 60, 
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fig. 2 (le mAle). Cc petit oiseau, long de cinq ponces sic 
ou buit lignes, qui vit dans les iles de la Sonde, est tres- 
recherche des Javans pour son habitude des combats; il se 
nomine en langue malaise bourong - gema. De petits points 
noirs et blancs couvrent les difflrentes parties de sa tlte ; les 
plumes de son dos et les scapulaires portent dans l’adulte des 
croissans noirs et roux et des taches longitudinales blanches; 
les ailes sont variles de carrls noirs et blancs* sur un fond 
gris; la plus extlrieure des rlmiges est bordle de blanch&tre, 
Chez le vieux mile , la gorge et le devant du cou sont d’un 
beau noir, et la poitrine a des rales trattsversales noires et 
blanches; le reste des parties inflrieures est d’un roux vi£. 

La gorge de la femelle adulte est blanche, et ses bords 
sont marquis de points noirs et blancs; des raies noires et 
blanch&tres s’ltendent sur le devant du cou et la poitrine; le 
milieu du ventre est d’un blanc rouss&tre, et le reste du 
plumage ressemble a celui du mile. 

Turnix Meiffren : Hemipodius Meiffrenii , Vieill. , Temm., 
pi. 60 , fig. 1 ; Vigors, Zool. Must. , White spotted turnix , vol. 3 ; 
Ortjygode s variegata , Vieill. , iett. N , Analyse d’ornith. Cet oi- 
seau , long de quatre polices , quise trouve au Slnlgal , a sur le 
front une bandelette qui passe au-dessus des yeux et s’ltend 
jusqu’a la nuque. L’espace entre les deux sourcils est d’un 
roux dorl, couvert de fines taches blanches, marquant la 
ligne moyenne du crine ; le devant du cou , les joues et la 
nuque, sont d’un blanc roux; le dos, les scapulaires, le 
croupion, la queue, les longues couvertures des ailes et un 
collier interrompu sur la poitrine, sont d’un roux dorl a 
bordures et petites taches blanches. Toutes les couvertures 
des ailes sont d’un blanc pur, uniforme; les rlmiges noires, 
bordles dans le milieu et au bout de rouss&tre, et marqules 
intlrieurement d’une grande tache rousse ; le ventre et toutes 
les parties in fir ieu res sont d’un blanc pur; le bee, tres-grlle, 
est grisAtre ; les pieds sont de couleur de chair et les ongles 
blancs. 

Le' turnix Meiffren, dldil k M. Meiffren par M. Vieillot, 
est mentionnl dans la Galerie des oiseaux du Cab. du Roi, 
pi. 3oo, sous le nom de torticelle , et il y est prlsentl commc 
pouvant servir de type a un nouveau genre , distinct de celui 
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des furnix, et basd sur le caractere unique , emprjunte de 
la nudite du tibia, qui est effectivement glabre a la partie 
inflrieure , tandis que les autres esp£ces ont cette partie to- 
talement emplumle ou seulexnent l’articulation du genou d£- 
garnie de plumes. Ce caractere est peu important. ( Ch. D. 
et Lesson.) 

TURNSPIT. ( Mamm .) C’est l’un des noms anglois qui ser- 
vant a designer les chiens bassets. (Desm.) 

TUROGHS. (Mamm.) Voyez, dans Particle Bgzuf, Phistoire 
de l 1 aurochs. (Desm.) 

TURPETHUM. ( Bot. ) Voyez Turbith. ( J. ) 

TURPINIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones, a fleurs 
incompletes, polygames, dioi’ques, de la famille des rham» 
ndes, de la polygamic diodcie de Linnaeus, offrant pour carac- 
tire essentiel : Des fleurs polygames dioiques; un calice a 
cinq divisions ; cinq p&ales ins^r^s sur un disque urc^olaire, 
a dix crlnelures ; cinq ^famines alternes avec les p&ales , in- 
s^rees sur le disque; un ovaire libre, trigone; trois styles 
connive ns ; une baie a trois loges; deux ou trois semences 
osse uses dans chaque loge. 

Ce genre est rapproch^ des staphylea par plusieurs de ses 
caraeteres : il en differe par son fruit compost d’une baie a 
trois loges , et non de deux ou trois capsules vlsiculeiises. 
Plusieurs autres genres portent le nom de Turpinia . M. Per- 
soon l’a donn^au Poiretia de Ventenat. Deux especes de Thus, 
Paromatica et le suaveolens , ont did retranchees de ce genre 
par M. Rafinesque-Schmaltz : il en a form£ un nouveau genre 
sous le nom de Turpinia dans le Medical Repertory de New- 
York. On trouve dans les Plantes dquinoxiales deMM. de Hum- 
boldt et Bonpland un autre turpinia , qui a de tres- grands 
rapports avec les eupatoires, mais qui s’en distingue parson 
port, par un seul fleuron dans chaque calice. Je lui ai donnd, 
dans l’Encyclop^die (tol. 5 , p. 3y5 ) , le nom de mon tres- 
estimable ami , le vicomte de Foucault , amateur z£l£ de 
l’ltude d^s plantes, qu’il a cultivle avec succes et dont il a 
su faire une heureuse application dans plusieurs m&noires 
publics sur Pam&ioration des for£ts. 

Turpinia fanicul£; Turpinia paniculata, Vent., Choix des 
plantes, tab. 3i. Arbre de moyenne grandeur, tres-rameux; 
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les branches opposes, dtaldes, ainsi que les rameaux. Les 
feuilles sont pdtioldes, opposes, allies avec une impaired 
trois ou quatre paires de folioles giabres, pddiceildes, d r un 
vert gai , ova les t oblongues, quelquefois elliptiques, longues 
de deux ou trois pouces, garnies sur leurs bords de dents 
courtes , glanduleuses, piquantes ; les stipules courtes, li- 
ndaires-lancdoldes, caduques. La panicule est terminale, tres- 
dtalee, a ramifications opposes , mu nies de bractdes ; les fleurs 
sont d’un blanc de lait, de la grandeur de celles de l’oli- 
vier ; les divisions du calice ovales, obtuses, concaves, insd* 
rdes, ainsi que les etamines, sur un disque en godet, situd 
entre le calice et l’ovaire; les famines alternes aVec les pd- 
tales; les antheres mobiles, en coeur , a deuxloges; un ovaire 
libre, trigone; trois styles r^unis; les stigmates tronquds. Le 
fruit est une baie arrondie, trigone, de la grosseur d’une pe- 
tite prune, d’un bleu foncd, a trois loges, con tenant chacune 
deux ou trois semences presque globuleuses, trds - giabres , 
osseuses, creusdes d’un large ombilic, attaches a l’axe cen- 
tral. L’embryon est droit, entourd d’un pdrisperme charnu. 
La radicule est infdrieure, conique , tres-courte. Cette plante 
croit sur les montagnes, a Saint-Domingue. (Pom.) 

TURPINIE , Dolichostylis. ( Bot . ) Ce genre de plantes ap± 
partient a l’ordre des Synanthdrdes , k notre tribu naturelle 
des Carlin des , et ala section des Carlindes-Barnaddsides , dans 
laquelle nous l’avons placd entr.e les deux genres DasyphyU 
lum et Chuquiraga. ( Voyez notre tableau des Carlindes, tom* 
XLVII , p. 499. ) 

Voici les caractdres du genre Dolichostylis , tels que nou* 
les avons observes sur des dchantillons secs conserves dans les 
herbiers de MM. de Jussieu et Desfontaines. 

Calathide uniflore , rdgulariflore , androgyniflore. Pyridine 
infdrieur ala fleur, cylindracd, formd de squames rdgulid- 
rement imbriqudes, appliqudes, lancdoldes, coriaces, un pen 
spinescentes au sommet. Clinanthe tres- petit, plan, inap- 
pendiculd. Ovaire oblong, cylindracd, extrdmement velu; 
aigrette longue, persistante, composde de squamellules uni- 
sdriees, entregreffdes a la base , a peu ptes dgales, filiformes, 
un peu lamindes et combes vers la base , hdrissdes de barbes 
longues et fines, trds-nombreuses , trds-rapprochdes, irrdgtf- 
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Iftrement disposes , couvrant toute la surface externe ainsi 
que les bords des squamellules. Corolle cylindracle, un pen 
arqule , couverte de polls soyeux sur toute sa surface ex* 
ferne; limbe a peine distinct extlrieurement du tube, aussi 
long que lui, divise suplrieurement par des incisions k peu 
prls Igales en cinq lanieres longues, Jinlaires, aigu?s, car* 
tilagineuses ; une zone tres^remarquable de polls situle dans 
rintlrieur de la corolle , au sommet du tube, famines h 
filets laminls , larges, xnembraneux , glabres , liblrls au 
sommet du tube de la corolle ; a antheres pourvues d’appen- 
dices apicilaires oblongs , obtus , mais ahsolument privies 
d’appeqdices basilaires. Style simple, tres-long, tres-exsert, 
cylindrique , arqul, tout-a-fait glabre et dlnul de collect 
feurs; ayant sa partie apicilaire ovo’ide, Ipaissie a la base, 
pt amincie du reste en forme de cbne obtus , emoussl ou 
comme tronqul au sommet, tres-probablement forml par les 
deux stigmatophores entregreffes. 

On ne connoit qu’une seule espece de ce genre, 

TujtPiNia feuilles de LAURIES : Dolichostylis laurifolia , H. 
Cass. ; Turpinia laurifolia , Bonpl., PL cequin ., p. u 3 ,tab. 33 f 
Kunth , Nop. gen . et sp. pL, tom. 4, p, 42; Fulealdea lauri- 
folia , Poir., Encycl. , Illustr., tom. 5 , pag. 679 , tab. 982; 
Voigtia laurifolia , Spreng, , SysL veg . , *vol. 3 . C’est un arbre 
|iaut d’environ dix-huit pieds, dont le troric , ayant huit k 
dix pouces de diamltre , est dressl , cylindracl, hlrissl de 
longues epines ; son Icorce est crevassle , cendrle; le bois 
lourd , tres-dur, bjanch&tre; ses branches "sont Iparses; les 
Jeunes rameaux un peu anguleux , glabres, cendrls- brans; 
les feuilles, longues d’environ deux pouces, larges d’environ 
tm pouce , sont alternes , courtement pltiolees, oblongues, 
aigues aux deux bouts , trls-entilres , subtriplinervles , co*> 
riaces , glabres ; les calathides sont disposees en panicules 
terminal es , presque simples, dressles, longues d’un demi* 
pied , feuillles. Chaque rameau de la panicule porte sur son' 
sommet dix a quinze calathides longues de huit lignes , ses* 
files, agglomlrees en une sorte de capitule ; les periclines 
sont presque glabres. 

Ce vlgltal remarquable a ^te decouvert par MM. de 
Humboldt et Bonpland dans les parties chaudes des Andes 
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flu Pdrou, entre le bour^de Lucarque et la rivi&re Macara : 
il fleurissoit en Novembre. 

Le genre dont il s’agit fut Itabli en 1807, sous le nom de 
Turpinia , par M. Bonpland , qui le croyoit intermddiaire 
entre le Shawia et le Seriphium. Dans la mime annle 1807, 
Willdenow retrace, dans les Mlmoires de la socilte de* 
naturalistes de Berlin , les caracteres essentiels de ee genre, 
qu’il rap porta a la Synglnlsie slparee , en lui eonservant le 
nom de Turpinia , et en reconnoissant le droit de priority 
acquis a M. Bonpland. Dans le Journal de botanique de Mai 
i8i3, M. Desvaux remarqua que le nom de Turpinia de- 
voit Itre conserve au genre ainsi nommd par Ventenat; et 
il prlfendit que le Turpinia de M. Bonpland ne pouvoit pas 
Itre glnlriquement distingul des Eupatoires. M. Kunth,en 
1820 , a reproduit, dans ses Nova genera et species, le genre 
Turpinia de M. Bonpland, sans changer son nom glnlrique, 
et il Fa classl parmi ses Vernoniacles , entre le Vernonia et 
YOdontoloma. M. Poiret, en 1823, Pa nom m6 Fulcaldea, mais 
en se bornant a copier ce qui avoit 111 fait avant lui sur ce 
genre, qu’il n’a probablement point observl lui-mlme. Nous 
croyons pouvoir en dire autant de M. Sprengel, qui, en 1826 , 
a nomnuf le mime genre Voigtia , ea le pla$ant parmi ses Syn- 
geneses anomales (Des^iscentes) , entre le Trichospira etVOdon* 
toloma . M. de Candolle, en 1825 , avoit, dans son Prodromus 
(tome 2 , page 3, note), Inoncl l’opinion que le Turpinia 
de Bonpland est peut-ltre le mime genre que le Shama f 
qu’il attribue par erreur a Linnl. 

Dans notre troisieme Mlmoire sur les Synanthlrles , lu k 
PJnstitut en Dlcembre 1814, et publil dans le Journal de 
physique de Flvrier 1816, nous avons rapportl le Turpinia 
(Bonpl.) a notre tribu naturelle des Carlinles, mais avec 
quelque doute , parce que le style nous paroissoit un peu 
anomal (Opusc. phytol. , tome 1 , pag. 170, 196 et 197)- Ce 
•doute fut bientbt dissipe par l’observation des genres les plus 
analogues au Turpinia; et dans notre article Chuquiraca , 
publil en 1817 , dans le tome IX de ce Dictionnaire (page 
178), nous dlclar4mes positivement que les genres Chuqui - 
raga f Turpinia , Barnadesia , Diacantha , Bacazia , etoient voi- 
sins les uns des autres, et qu’ils appartenoient tous k la tribu 
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des Carlindes. Enfin, dans notre tableau des- Carlisles (tom; 
XLVII , p. 499)9 nous avons rassembll ces geo res, avec le 
Dasyphyllum , en un petit groupe intitull Barnadlsiees , et qui 
se distingue tres-bien des autres sections de la mime tribu, 
par la corolle couverte de poils. 

Tout botaniste exempt de preventions et doul du sentiment 
des affinites reconnoitra , nous osons le dire , la justesse de 
notre classification en cette parti e.Nous croyons done pou- 
▼oir nous dispenser de rlfuter les autres opinions professlest 
par divers auteurs sur les rapports du genre en question* 
Con ten to ns-n ous de remarquer que leurs erreurs viennent 
surtout de ce qu’ils ont m^connu ou nlglige l’importante con- 
sideration de la structure du style. Si, par exemple, M. 
Kunth avoit su que, dans les veritables Vernoniees, le style 
de la fleur hermaphrodite n’est jamais simple, indivis, par- 
faitement glabre, il ne se seroit pas laisse seduire par Taffi- 
nite apparente de YOdontoloma , qui Fa sans doute induit k 
commettre Ferreur dans laquelle il est tombe , en rapportant 
le Turpinia aux Vernoniees. Nous n’avons pas besoin de dire 
qu ? en faisant me me abstraction du style, la ealathide uni- 
flore et Faigrette plumeuse repoussent Fop inion de M. Des- 
vaux , qui veut que le Turpinia ne soit qu’une espece du 
genre Eupatorium. Devons-nous ajouter que Faigrette plu- 
meuse suffiroit seule pour Icarter Fidee de M. de Candolle , 
qui croit que le Turpinia est le meme genre que le Shawia? 
Ce genre Shawia qui a Faigrette simple, et (selon Forster, 
son- auteur ) le style k stigmate bifide, Itall. appartient pro- 
bablement a notre tribu des Vernoniees, dans laquelle il est 
peut-£tre voisin de YOdontoloma. On a eu tort de rapporter 
le Turpinia a la Polygamie s^parle, car se s calathides sont 
seulement rapprochees , sessiles . com me fascicules , sans 
former de vrais capitules proprement dits. 

Le style est, par la longueur de sa par tie exserte, et par 
la structure insolite de son sommet , ce qu’il y a de plus re- 
marquable pour les botanistes dans le Turpinia . Si done le 
som primitif de ce genre doit etre change, il nous semble 
que celui de Dolichostylis (long style) ou d’JEtheosbylis (style 
insolite) pourroit Itre convenablement adopts. 11 est vrai 
que les noms de Fulcaldta et de Voigtia sont plus ancient; 
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mats les auteurs de ces noms , n’ayant fait aucuhe observe 
tion neuve sur le genre dont il s’agit , ne peuvent pas avoir 
acquis sur lui un droit bien respectable. (H. Cass.) 

TURQUEL. ( Bot. ) Vari£t£ de froment. (L. D.) 

TURQUET* (Bot.) Un des noms vulgaires du mats. (L. D.) 

TURQUETTE. (Bot.) Un des noms vulgaires de la He&- 
ftiAinE. Voyez ce mot. (J.) 

TURQU 1 N. ( Ornith .) C’est le nom spdcifique d’un oiseaii 
du genre Tanga&a. Voyez ce met* tom. Lil, pag. 198 , de ce 
Dictionnaire. (Desm.) 

TURQUOISE ou PLATEAU BLEU, PETIT BLEU (Bot.) 
de Paulet, Traits des champ., 2 , p. 18a. Dans cet agaric us 
le chapeau est en dessus d’une belle couleur bleu de ciel 
et ses feuillets sont d’un blanc llgerement nuanc£ de bleu. 
Le chapeau, d’abord rond, sVtale en plateau en croissant, 
et se creuse mime un peu dans le centre : il s’eleve a trois ou 
quatre pouces sur une tige blanche. On trouve ce champi- 
gnon dans la for£t de Slnart, en automne. (Lem.) 

TURQUOISE. (Min.) Ce nom designe une pierre opaque, 
d’un bleu celeste, assez dure pour recevoir le poli et le eon- 
server, et assez rare pour £tre recherch^e, employee eomme 
pierre d’ornement et plac^e parmi les pierres gemmes de 
second ordre. Les joailliers et bi>outiers distinguent ces 
pierres en turquoises de vieitle roche et turquoises.de nou- 
yelle roche , et leur attribuent une valeur commerciale bien 
difftrente, puisqu’elle va presqtie du double au simple. 

Il se trouve ( que cette distinction est d’accord avec celle 
que les min^ralogistes Itablissent entre ces pierres bleues, 
d’apres leur nature , et nous avons dCja lnonc£ cette diffe- 
rence en pa riant deux fois des turquoises : l’une a Particle 
CuivftE , tome XII, page 172,. a la suite du cuivre mala- 
chite ; 1 ’autre, a Particle Feel, tome XVI, page 41 5 , a la fin 
du Feu phosphate et sous le nom de Fe& phosphate TOaqcoisE* 
(Voyez ces deux mots.) 

Mait de nouvelles recherches des chimistes et surtout cellea 
de M. Fischer, de Mo&cou, sur le calaite, exigent que nous 
revenions sur ce sujet, et que nous consid^rions dans leur 
ensemble les pierres auxquelles on donne lenom de turquoise 
dans Part de la joaillerie. .. 
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Elies sont au nombre de deux : Tune est, d’aprds Berze- 
lius, de l’alumine hydratde et phosphate cuprifere; c’est, 
suivant M. Fischer, la calaite de Pline; Pautre est un phos- 
phate de chaux et de fer. 

La Calaite de Pline est la m^me chose que la pierre a la- 
queHe on a donnd le nom de turquoise oriental e ou de vieille 
roche , d’Agaphitc et d'hy dr argillite compacte, 

EUe est d’une couleur bleuAtre pAle , tirant sur le verdAtre, 
opaque, inalterable par les acides, plus dure que le verre, 
mais moins dure que le quarz. Sa pesanteur spdcifique varie 
de 2,6 k 3,2. Quant a sa composition, elle paroit etre encore 
assez mal connue. 

M. John , de Berlin, qui Pa analysde, dit y avoir troulrd 



les principes suivans : 

Alumine 73 

Eau i 8 

Cuivre oxidd 4,5 

Fer oxidd • 4. 



Mais M. Berzelius en donne une tout autre composition, en 
y indiquant, sans proportion ddterminee, de Paluinine phos- 
phatde, de la chaux phosphatde, de la silice, du cuivre 
oxidd et du fer oxidd. Elle vient des environs de Nichabour, 
dans le Khorasan, et se trouve, suivant Chardin, dans le 
mont Phirous, entre PHircanie et la Parthide , a quatre 
journdes de la mer Caspienne. On dit qu’elle s’y trouve 
dans ces terrains meubles auxquels on donne le nom de ter- 
rains d’aliuvion. M. Fischer reconnoit encore deux varidtds 
de cette calaite: Pune qu’il nomine agaphite en Phonneurde 
M. Ddmdtrius Agaphi , est bleu de ciel , un peu translucide } 
sa cassure est conchoid e ; elle se change, en s'altdrant, en 
une terre argileuse et se trouve en lits mioces dans du fer 
hydroxidd argileux : Pautre, qu’il appelle calaite johnite , est 
d’un bleu-clair verdAtre, tres-dure, ayant une cassure dcail- 
leuse ou vitreuse , et se prdsente en lits minces avec du 
quarz dans un phtanite ou silex schistoide. Ce dernier gise- 
ment s’accorderoit assez bien avec celui que lui attribue 
Ddmdtrius Agaphi, Lowitz, Bruckman et Moder, qui disent 
qu’elle se trouve, k la maniexo de la chrysoprase, de 1’opalQ 
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et des silex rdsinites, en petits rognons ou amas dans un 
schiste argileux primitif. 

La calaite turquoise est la plus estimde, parce qu’elle esl en 
effet la plus belle en couleur, la plus dure, et peut-£tre 
aussi parce qu'elle vient de loin et qu’elle est la plus rare. 
On en distingue m£me dans l’Orient de plusieurs quality. 

Une turquoise pure et belle en couleur, k peu pres de 
la grandeur de l*ongle , vaut de 3oo k Soo francs. 

L’autre sorte de pierre, a laquelle on a aussi donnd le 
Horn de turquoise , mais en la distinguant par l’£pith£te de 
turquoise de nouvellc roche , est Ividemment un os ou plutbt 
une dent fossile de mastodonte, colorde, non par du cuivre, 
mais par du phosphate de fer. C’est a M. Bouillon-Lagrange 
qu’on doit cette observation *. II le dit formellement a pres 
avoir rapports l’analyse qu’il en a faite et qui indique la 



composition suivante : 

Phosphate de chaux . . . . 80 

Phosphate de fer a 

Phosphate de magn&ie. . . a 

Carbonate de chaux .... 8 

Alumine «... i ,5 

Eau 6. 



M. Fischer nomme celle - ci turquoise odontolithe : elle fait 
un peu effervescence avec les acides ; elle rlpand T par 
Paction du feu ? l’odeur d’une matiere animate qui br&le. 
Sa couleur bleue est plus p&le ou plus sale* elle perd dans 
l’eau les 0,28 de son poids; elle s’llectrise par frottemeirt, 
sans £tre isotee; moyen tres- commode pour distinguer cette 
turquoise de la premiere , lorsqu’dtant mont£e en bijou , on 
ne peut la soumettre aux ^preuves prec^dentes. 

Cette turquoise , lors m^me qu’elle est de premiere qua- 
^t£, a une valeur de moiti£ inferieure a celle de la calaite. 

Elle vient, comme on Pa dit, de dents fossiles, principa- 
lement de mastodonte, mais peut-£tre aussi d’autres esp^ces 
d’animaux. On la trouve principal ement a Simorre, d^par- 
tement du Gers , ou on a tent£ de l’exploiter. On pretend 



l Aon. de chim. , tom. 59, pag. 180. 
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qu’elle est pile en sortantde la mine , et qu’ii faut la chauffer 
pour lui donner la couleur convenable. 

On dit qu’ii en vient ausside Lissa en Boh£me, de Thur- 
gau en Suisse , de Miask et d’Olonez en Sibdrie, et mdine 
des mines de ter de Cornouailles. (Kidd., Min.) 

On assure que Dombey a rapporte des turquoises du P£rou, 
et que quelques-unes renfermoient de l’argent natif : cela 
feroit pr&umer qu’elles appartenoient a la calaite ou pre- 
miere esp£ce. 

II paroit que les anciens et mime les Egyptiens ont em- 
ploy^ cette pierre pour en faire des amuiettes ; mais nous ne 
savons pa* si c’est la premiere ou la seconde sorte dont ils 
se sont servis pour cet usage. ( B. ) 

TURQUOISE. ( Foss.) On appelle ainsi des dents fossiles 
qui oat dtd colonies en vert ou en bleu par des oxides md- 
talliques et surtout par le cuivre. On en trouve dans dilfe- 
ren tes con trees de 1 ’Europe, auxquelles on donne le nom de 
turquoises Occident ales, et d’autres, qu’on rencontre dans la 
Perse et dans la Turquie, portent le nom de turquoises orient 
tales. Ces derniires sont plus dures et ne sont point attaqules 
par les acides. Dans les Memoires de l’Acaddmie des sciences 
de Fannie 1716, Rlaumiir annonce qu’on en trouve aux 
environs de Simorre , d’Auch , de GimoDt et de Castus, et 
qu’elles proviennent de dents , dont la figure accompagne 
son xndmoire. II y est dit qu’on assuroit avoir trouvtf des 
morceaux de mine qui pesoient jusqu’a cent livres ; ce qui 
lui avoit paru extraordinaire ; mais il annonce que les deux 
derniers qu’on avoit d^couverts , pesoient chacun environ 
quinze livres. Ils dtoient fragiles et on ne pouvoit les tirer 
de terre en entier, dtant p£netr& de beaucoup d’humiditd, 
coznme les pierres dans les carrieres. Leur grosseur la plus 
commune approchoit de celle du bras; on leur reconnoissoit 
dans leur lit une figure oblongije et un contour a peu pr£s 
rond. D’apres ces details on peut croire que ce sont des de- 
fenses d’dldphans ou de mastodontes, qui ont £te p£n£trdes 
par un oxide de cuivre. ( D. F. ) 

TURR-flSA. ( Bot .) Genre de plan tes dicotyledon es, a fleurs 
completes, polypetal^es, r^gulieres, de la famille des melia - 
tics, de la deeandrit monogynie de Linnaeus, offranf pour 
56. 10 
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caractere essentiel : Un calice persistant, a cinq dents; cinq 
pdtales ; dix famines insdrdes sur un tube central , a dix 
dents; un ovaire supdrieur ; un style; un stigmate dpais; une 
capsule a cinq coques bivalves ; deux semences dans chaque 
coque. 

TurbjSa verte : Turrcea virens, Linn., Mant ., 237; Lamk., 

Ill . gen., tab. 35 1, fig. 1 ; Smith , Icon . tried., 1 , tab. io. Ar- 
brisseau divisd en rameaux glabres , dpars, pubescens , soyeux 
dans leur jeunesse , revdtus d’une dcorce ridee , garnis de 
feuilles alternes, pdtioldes, elliptiques, lancdoldes, luisantes, 
glabres, entieres , un peu rouldes a leurs bords, acuminde* 
ou dchancrdes au sommet; les pdtioles tres- courts, soyeux, 
recourbds, ddpourvus de stipules. Les fleurs sont axiUaires, 
rdunies plusieurs ensemble , accompagndes de quelques petites 
brae tdes lindaires, velues ; lespddoncules anguleux, ldgerement 
pubescens. Le calice est court, a cinq angles, revdtu d’un 
duvet soyeux ; la corolle jaune , 4 pdtales lindaires , glabres, 
lancdolds , obtus ; le tube cylindrique , de la longueur des pd- 
tales, up peu dlargi vers son orifice, k cinq dents lindaires , 
aigues, refidchies; les dix dtamines alternent avec les dents 
du tube ; les filamens sont trds-courts ; les anth£res presque 
ovales , dchancrdes; l’ovaire est arrondi ; le style un peu in- 
clind : le stigmate dpais, ridd. Le fruit est une capsule un peu 
comprimde, a cinq coques; deux semences rdni formes dans 
chaque coque. Cette plante croit dans les Indes orien tales. 

TurrjEa tachet&e : Turrcea maculata, Smith , Icon . ined.,i, 
tab. 11 ; Lamk., Ill . gen., tab. a 5 i , fig. 2 ; Turrcea glabra, 
Cavan. , Diss. bot., 7, tab. 204. Arbrisseau dont les tiges sont 
rev^tues d’une dcorce cendrde , divisdes en rameaux nom- 
breux , dpars ou alternes. Les feuilles sont pdtioldes , ovales 
ou lancdoldes, marqudes de quelques taches dans leurfiisque, 
particulierement en dessous ; glabres, entidres, acumindes, 
longues d 7 un a deux pouces , larges d’un pouce. Les fleurs 
sont grandes, mdldes parmi les fenilles, vers l’extrdmitd des 
rameaux, rdunies plusieurs ensemble au m£me point d’inser* 
tion. Le calice est court, un peu cilie a ses bords, k cinq pe- 
tites dents aiguefs; la corolle rouge&tre; les pdtales lindaires, 
longs de deux pouces, un peu dilatds et obtus au sommet ;lc 
tube plus court que la corolle; les anthdres tdtragones. Le 
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fruit est une capsule arrondie, a cinq coques, renfermant 
chacune deux semences rlniformes. Cette plante a dtd ddcou- 
verte par Commerson a File de Madagascar* 

TuRRiEA soyeuse : Turrcea stricea , Smith, loc • cit. , tab*. 12; 
Turrcea tomentosa , (Javan. , loc . cit. , tab* 2o5 , fig. 2. Cette 
plante est chargee , sur toutes ses parties, d’un duvet tomen- 
teux et soyeux. Ses tiges sont ligneuses; ses feuilles pdtioldes, 
alt ernes, molles , ovales, entires, obtuses, longuesd’un pouce 
et demi , larges d’un pouce. Lea fleurs sont axillaires , rdu- 
nies plusieurs ensemble , presque sessiles , sortant d’un recep- 
tacle commun , en forme d’involucre , concave , a plusieurs 
dents. Le calice est tomenteux ; la corolle rouge&tre, fort lon- 
gue, pubescente en dehors. Cette plante croit a Tile de Ma- 
dagascar* 

To rrjEa lanc£ol£e; Turrcea lanceolata , Cav. , loc. cit. , tab* 
2 o 5 , fig. 1 . Cette espece a des rameaux glabres , de couleur 
gris&tre, gr£les , llancds; les feuilles sont alternes, un peu 
p&ioldes, glabres, lanclolles, luisantes , entires, un peu 
obtuses , longues de deux ou trois pouces , a peine larges d’un 
pouce* Les fieurs sont axillaires , latdrales; les pldoncules 
courts, charges d’une ou deux fieurs p&iiceltees; deux pe* 
tites bractdes entieres, elliptiques sont a la base des pldicelles* 
Le calice est a demi partagd en cinq d^coupures subuldes, la 
corolle jaune, a p^tales linlaires, un peu rouge&tres a leur 
base, obtus; le tube plus long que la corolle, a dix ou douze 
dents; dix a douze famines, a antheres ovales, aigues ; ovaire 
tomenteux. Le fruit est couvert d’un duvet rouss&tre. Cette 
plante croft a l’ile de Madagascar. 

TuRRyEA roide ; Turrcea $tricta > Vent., Choix des plantes, 
tab* 48/ Cet arbrisseau est remarquable par sa tige de la 
grosseur du bouleau, par ses rameaux roides, qui, rappro- 
chds et serrds contre le tronc , pr&entent , par leur ensem- 
ble, une forme pyramidale. Les feuilles sont elliptiques, 
roides , coriaces , acumindes, routes a leurs bords ; les fleurs 
petites, d’un blanc de rose, parsemdes de quelques poils 
soyeux; les anth£res velues, obtuses. Le fruit est une capsule 
arrondie, glabre, ombiliqude, un peu comprimde, a cinq 
coques ovales, cartilagineuses , bifides, renfermant chacune 
deux semences. Cette plante croft a l’Isle-de-France* (Poir*) 
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TURRETIA. ( Bot .) Voyez Tourr£tie. (Pom.) 

TURRICULACI^ES , Turriculacea. ( Conchyl . ) On tronve 
quelquefois cette denomination employee pour designer un 
petit groupe de coquilles de difflrens genres qui offrent la 
forme turriculle; mais c’est un groupe tout fait artificial, 
cette forme pouvant se trouver dans presque toutes les fa- 
milies. (De B.) 

TURRICULAC^S , Turriculacca . ( Conchyl. ) Terme de con- 
chyiiologie , employl pour designer les coquilles univalves 
dont la spire llancle a ses tours plus ou moins Itagls, comme 
les Stages d’une tour. Les vlri tables mitres offrent ce caractere 
d’une maniere bien marquee. Voyez Conch ylio logie. (De B.) 

TljRRICULE, Turricula. ( Conchyl .) Klein (OstracoL syst . , 
p. 74 ) propose sous ce nom un genre pour les coquilles qui 
.out un ventre conique , alongl, prolong^ en arrilre en une 
spire tres-aigue et en avant par un canal mediocre. Ce sont 
des esplces de mitres pour M. de Lamarck. (De B.) 

TURRILITE. ( Foss. ) Denys de Montfort , qui a signall ce 
genre, lui a assign £ les caracteres suivans : Coquille libre, 
‘univalve, cloisonnde , contoumdc en spire turbinde et dlevde; les 
tours de la spire contigus et apparens; bouche arrondie ; cloisons 
denteldes et persilldes , peredes au centre par un seul trou ou siphon . 

( Conch, systlmat. , tom. 1 , pag. 119.) 

Dans THistoire naturelle des animaux sans vertlbres, M. 
de Lamarck a caractlrisl ce genre a peu prls dans les mimes 
termes ; mais il n’a point parll du siphon, parce que sans 
doute il ne l’a jamais aper$u. 

M. Sowerby a annoncl, dans la Conchyliologie fipssile de 
l’Angleterre , tom. 1, p. 81 bis, que ces coquilles Itoient per- 
ches au milieu du disque; ensuite, dans le mime volume il a 
dit ( p. 170) que le siphon Itoit marginal, comme dans les 
ammonites et dans les scaphites. Mais nous avons fait toutes 
sortes de recherches sans pouvoir apercevoir s’il en existe 
un, soit au milieu, soit au bord. Dans le tableau mlthodi- 
que de la classe des clphalopodes , M. d’Orbigny dit que le 
siphon est marginal. Ce naturaliste anno nee aussi que les 
loges sont entourles par une enveloppe Ipaisse, analogue k 
l’os des slches ; mais nous n’avons rien vu de pareil dans les 
morceaux que nous avons eus sous les yeux. 
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II est tres-probable aussi que l’ouverture n’est pas encore 
bien connue, car nous possldons un morceau qui annonce- 
roit qu’elle pourroit se terminer par un prolongement en 
forme de cr£te , et un pareil morceau se trouve figure dans 
l’ouvrage de M. Sowerby , pi. 74 , fig. 4. 

Les coquilles de ce genre, auxquelles M. de Haan a donnd 
le nom de turrites , sont tournees a gauche. Elies ont le t£t 
tr£s-mince, et quelques morceaux portent les traces d’une 
tr^s-belle nacre. On ne les a trouvles que dans les couches 
infcrieures de la craie. 

II paroit que ces coquilles Itoient ombiliqu^es dans toute 
leur longueur, comme le bulimus terebellatus et certain es c Wri- 
tes, caron trouve a la place de la columelle un moule cylindri- 
que et droit qui a rempli l’ombilic. On ne peut supposer que 
ce moule auroit remplacl la columelle , comme il arrive dan* 
certaines coquilles dont le t£t a disparu ; car on retrouve 
presque toutesles turrilites avec leur t£t mince, ou aumoins 
nous avons trouvd ce moule dans des morceaux dont le t£t 
dtoit conserve. 

Turrilite turbin^e : Turrilites costatus , Denys de Montfort, 
loc . cit . , 3 o. e genre Turrilites cos tata-, Corned’ammon turbines, 
ejusd . , Journ. de physique, Thermidor an VII, p. 1 , t. i$ 
fig. 1 ; Lamk. , Syst. des anim. sans vert. (1801 ), pag. 102 ; 
Tcrrilite costul^e, Turr. costata, ejusd., Hist. nat. des anim. 
sans, vert. , tom. 7, p. 646, n.° 1 ; Turr . co status , Sow., Min. 
conch., tom. 1 , p. 81 bis , tab. 56 et 74; Park., Org . rem . , 
tom. 5 , tab. 10, fig. 12; Bourguet, Traits des purifications , 
a 3 o et 23 i ; A. Brong. , Descript, g^olog. des env.de Paris, 
pi. 7 , fig. 4. Coquille droite, turricul^e , a tours convexes, 
couverts chacun de vingt petites cbtes longitudinales par rap- 
port a la coquille et transverses relativement a ses tours , et 
au-dessous desquelles il se trouve un pareil nombre de tuber- 
cules. Denys de Montfort annonce qu’il a trouv^ de ces co* 
quilles qui avoient dix-huit pouces de longueur. Celle que 
M. Sowerby a figurde, pi. 74, et que nous regardons comme 
une yari£t£ de cette espece , a onze pouces de longueur; 
mais. sou vent elles sont au-dessous de cette taille. Fossile du 
Hhvre, de.Horningsham et de Ringmer en Angleterre, et de 
la montagne Sainte-Catherine de Rouen , ou on trouve leurs 
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moules en morceaux qui paroissent avoir ete brisks et d£- 
places depuis leur petrification. 

Turrilites Bergeri , Brong. , loc . cit. , p. 99, pi. 7 , fig. 3. 
Cette espece ne differe de celle qui precede que parce qu’au 
lieu d’une seule rangee de tubercules il s’en trouve quatre 
sur chaque tour; les trois autres provenant de la division des 
e6tes qui ne s’y trouvent pas. On trouve cette espece dans 
les couches non recouvertes des rechers et montagnes des 
Fis, de Sales , etc., faisant partie de la chaine du Buet , dans 
les Alpes de Savoie. On la rencontre aussi dans la glauconie 
crayeuse de la perte du Rhftne , pr£s de Bellegrade. 

Toaak.iTE de Haan ; Turrilites Haania , Risso, Hist. nat. des 
principales product, de l’Eur. m^rid., tom. 4 , p. i3, n.° 3o. 
Coquille droite, turricuiee, a tours de spire convexes, tu- 
bercuies transversalement , a un seul rang de tubercules sub- 
ovales, distans, disposes en travers, avec un large siflon lon- 
gitudinal situe surle c6te droit. Longueur, trois pOuces. Fos- 
sile du calcaire secondaire des Alpes maritimes. 

Turrilites obliqua , Sow., loc . cit. , tab. 75, fig. 4. Cette es- 
pice eat couverte de c6tes longitudinales et un peu obliques. 
Elle n’est pas tubercutee et a ete trouv^e a Devizes en Angle- 
terre. (D. F.) 

TURRIS. ( Conchy 1 . ) Nom latin du genre Itabli par Denys 
de Montfort sous la denomination de minaret, et qui com- 
prend les esp£ces de mitres a spire eiancle. Voyez Mitre. 
(DeB.) 

TURRITA. ( Bot .) La plante nominee ainsi par Clusius, 
est Varabis turrita de Linnaeus. (J. ) 

TURRITELLE, Turritella . ( Conchyl .) Genre de coquill&$ 
etabli par M. de Lamarck pour les especes de Turbo de Linnl, 
dont la forme est eiancee et turricuiee, et qui d’ailleurs sont 
tou jours minces et non nacr^es, avec un sinus plus ou rooins 
prononce au bord droit ; ainsi les caract£res de ce genre 
peuvent etre exprimes ainsi : Coquille mince, non nacree, tur- 
riculde, a tours de spire nombreux et plus ou moins stries, 
suivant sa decurrence ; ouverture arrondie, entire , a peris- 
tome discontinu en arriere ; le bord droit mince et muni 
d-un large sinus peu profond ; un opercule corne. 

Nous n’avons pas encore eu l’oecasion d’observer l’animal 
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d 9 une espdce dc ce genre. Nous savons seulement, d’aprdt 
d’Argenville, qui a figurd celui dela T. tarridre (Zoomorph., 
pi. 4 r fig. F), que le pied , ddcoupd a sa circonfdrence, est 
bordd en avant par un bourrelet ridd transversalement ; que 
la tdte est dgalement bordde d’une frange garnie de filets; 
que les tentacules , au nombre de deux , sont longs , trds- 
attdnuds a l’extrdmitd , renflds a la base et qu’ils portent les 
yeux sur un renflement; enfin, que ^a bouche est pourvue 
d'une trompe et la coquille d’un opercule cornd, dont j’ignore 
la structure. 

En examinant attentivement l’ouverture de la turritelle 
papyracde, il m’a dtd aisd de reconnoitre que le bonf droit 
offre deux sinus, un postdrieijr trds- grand et un antdrieur 
plus petit, ce qui dtablit un rapprochement avec les py- 
rdnes. 

Toutes les espdces de turritelles connues jusqu’ici sont 
marines. La plupart sont des mers des pays chauds; mais on 
en'connoit au moins une de la mer Mdditerrande et de 
toutes nos mers. 

La Turritelle double car&ne : T. duplicate; Turbo dupli- 
calut, Linn., Gmel., pag. 3607 , n.° 79; Mart., Conchyl., 4 , 
tab. i 5 i , fig. 1414; Enc. mdth. , pi. 449, fig. 1 , a, b; vul- 
gairement la Vis de fressoir. Coquille grande, de quatre b 
cinq pouces de long, dpaisse, pesante, turriculde, cardnde 
sur tous les tours de spire , qui sont convexes et pourvus de 
deux cdtes ddcurrentes plus dleydes que les autres : couleur 
d’un fauve blanch&tre, roussitre au sommet. 

Des mers de l’lpde, et snrtout de la c6te de Coromandel. 

Les auteurs anglois, depuis Lister, qui Fa figurde (Ani®. 
angl., tab. 3, fig. 7) d’apres un indiyidu unique, trouyd par 
des pdcheurs sur la c6te du comtd d’York, regardent aussi 
cette espece commie se trouvant dans les mers britanniques; 
mais cela est fort douteux , car aucun naturaliste ne l’a ren- 
contrde depuis Lister, ni en Angleterre , ni mdme dans au- 
cune autre partie des mers d’Europe. Ainsi , ou ce n’est pas 
la mdme espdce, ou plutbt Lister ayoit dtd induit en erreur 
sur Forigine de la coquille qu’il a fait dessiner. II faut en 
outre observer qu’elle dtoit bien frustre. 

La T. TARR1&RB : T. tercbra; Turbo tcrebra 9 Linn., Gmel, , 
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j. 36 o 8 , n. e 8 i ; Mart. , Conch., 4 , t. i 5 i, fig. i 4 i 5 — * 4 * 9 ? 
et Encycl. mdthod. , pi. 449, fig. 3 , a, b. Coquille dc plus de 
quatre a cinq pouces de long, alongee , turriculde ou tres* 
effilde, aigue, a tours de spire tres-nombreux , sillonnds dans 
toute leur longueur par des sillons subdgaux : couleur d’un 
fauve rouss&tre ou rougeitre. 

M. de Lamarck paroit regarder cette espece comme ne 
se trouvant que sur les cbtes d’Afrique occidentale et sur 
celles de l’lnde : en elfet , il ne donne aucune des citations 
rapportdes par Linnd et Gmelin, comtne Lister, qui en fait 
$ussi une coquille de toutes les mers d’Europe. Cependant, 
tous les auteurs qui ont ddcrit les coquilles de FAngleterre, 
de la Manche ? de FOcdan , de la Mdditerrande et de l’Adria- 
tique, citent une turritelle commune, quails rap portent a la 
T. tarridre de M. de Lamarck. Je l’ai en effet repue de toutes 
nos mers, et elle a tous les caracteres de cette espece, avec 
cette difference qu’elle est toujours beaucoup plus petite et 
qy’elle pst composee d’un bien moins grand nombre de tours 
de spire. 

La, Turritelle imbriqu^e : T. imbricata; Turbo imbricatus , 
Linn., Gmel. , p. 3 606 , n.°76; Mart., Conch., 4, tab. 1 5 s, fig. 
31422. poquille de trois pouces de long, turriculde, tres-ai- 
gue‘ f a tours de spire un peu aplatis , faisant une saillie au- 
dessus cje la suture du tour suivant et a sillons ddcurrens un 
peu distans et tres-finement granuleux : couleur marbrde de 
Jtrtanc, de. roux et de brun. 

De FOcdan des Antilles. 

La T. torse: T. replicata ; Turbo replicatus , Linn., Gmel., 
p. 36 o 6 , n.° 77 ; Mart., Coochyl., 4, tab. 1 5 1 , fig. 141a. Co- 
quille de pres de trois pouces.de long, turriculde, lisse, a 
tours de spire renflds , subanguleux au milieu, comme tpr- 
dus en spirale; les sutures etrangldes, de couleur fauvp dans 
leur moitid superieure et blanche dans le reste. 

Des mers de l’lnde. 

La T. rembrunie; T. fuscata , de Lamk., Anim. sans vert., 
tom. 8 , p. 57 , n.° 5 . Coquille de deux pouces de long, tur- 
riculde , a tours de spire convexes , strids dans leur ddcur- 
rence: de couleur brun-ch 4 tain. 

M. de Lamarck, a la suite de la caractdristique de cette 
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€*pice, dont il ignore la patrie et qui faisoit partie de son 
cabinet, se borne a ajouter qu’il auroit pris cette coquille 
pour la varidtd du turbo replicatus , cit£ par Gmelin , si ses 
tours eussent dtd plus renfl& et plus contournds, ainsi que 
la figure de Lister, tab. 590 , fig. 55 , les reprdsente. 

La Turritelle corn£e : T. cornea , de Laznk., loc. cit ., n.°6; 
Encycl. m&h. , pi. 449, fig. 2 , a, 5. Coquille d’envirori deux 
pouces de long, turriculde, aigue , lisse, luisante, k tours 
de spire convexes et fortement Itranglds a la suture: couleur 
d’un jaune de corne. 

Patrie inconnue. 

La T. br 6 vi ale ; T. brevialis , id., ibid., n.° 7. Coquille de 
deux pouces de long , turriculde, raccourcie, a tours de 
spire convexes, liases et pourvus d’un seul sillon vers leur 
bord supdrieur; le dernier ventru : couleur blanche. ' ’ 

Patrie inconnue. 

La T. bicercl£e : T. hieing u lata , id., ibid., n.° 8; Sdba, Mus., 
3 , tab. 56 , fig. 3o , 37 et 38 ; Turbo variegatus , Linn. , Gmel. , 
p. 36o8, n.° 82. Coquille de deux pouces de long, turricu- 
Ue 9 a tours de spire convexes, tr£s>finement strips et bicer- 
cl& dans toute leur dtendue : couleur marbrde de blanc, de 
roux et de brun. ' 

Patrie inconnue. 

La T. trisillonn^e ; T. trisulcota , id., ibid., n.° 9. Coquille 
de deux pouces de long, turricul£e, aigue, a tours de spire 
un peu convexes, sillonnds, avec trois sillons medians plus 
£lev£s et d^currens : couleur d’un rouge violacd en haut et 
fiammul£e de jaune en bas. 

Patrie inconnue. 

La T. exolete ? T. txoleta ; Turbo exoletus , Linn., Gmel., 
p. 5607, n.° 80; Martini, Conchyl. , 4, tab. i 52, fig. i4 2 4i 
T. cinctus , Donbv. , British Shells , tab. 22 , fig. 1 ; et Montagu , 
Test . brit., p. 295. Coquille de deux pouces de long, turri- 
cul^e , lisse, a tours de spire concaves au milieu par la saillie 
de leurs bords supdrieur et inferieur : couleur blanch&tre 
ou pourprde, quelquefois marbrde de taches rousses ou chk- 
taines. 

Des c6tes de Guinde et de celles d’Angleterre , d’apris 
d’Acosta et les conchyliologistes anglois. 
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La Turritslle carinifere; T. carinifera, de Lamk. , l. c. , 
n.° 11. Coquilie d’un pouce environ de long, lisse, diaphane, 
turriculle, plane et un peu concave a sa face antdrieure; a 
tours de spire pourvus dans leur milieu d’une carene d^cur- 
rente, ce qui rend le dernier anguleux : couleur blanche. 

Patrie inconnue. 

La T. australe ; T. australis , id., ibid,, n.° 12. Petite co- 
quilie (neuf lignes), turriculee , obtuse au sommet, a tours 
de spire tres-finement strips, un peu convenes et pourvus 
au milieu d’une seule bande; le bord sup^rieur £tant un peu 
renfll : couleur cendr^e. 

Des mers de la Nouvelle-Hollande. 

La T. de Virginie; T. virginiana, id., 1 bid . , n.° 10. Coquilie 
encore plus petite (six lignes) turricul£e, a tours de spire 
un peu convexes , pourvus a leur bord inftrieur d’une ca- 
rene un peu saillante ; le superieur ventru et tricar£n6 inf<6- 
rieurement : couleur jaun&tre, avec un anneau d’un gris 
viol&tre a la base du dernier tour. 

Des cbtes de la Virginie , dans l’Am^rique septentrionale. 

M. Risso , dans son Histoire naturelle des environs de 
Nioe, parle, outre la T. tarriere , de huit autres especea 
dans ce genres mais comme il n’en donne ni description 
suffisante ni figure , il est impossible d’assurer que ces co- 
quilles sont de vlritables turritelles , et encore plus que ce 
sont des especes distinctes. Les deux ou trois caract&res sur 
lesquels il s'appuie le plus, le nombre des tours de spire, la 
disposition des stries d^currentes et la couleur, £tant tres- va- 
riables. Au reste, nous donnerons l’indication de ces especes.- 

La T. commune , T. communis. Petite coquilie d’un pouce 
et demi de long, opaque, compos^e de seize tours de spire 
s4par& par une suture 4troite, tres-profonde et strips par 
trois lignes Igales, distantes; chaque interstice avec deux 
autres tris-petites lignes: couleur d’un gris plus ou moins 
intense. 

La T. vitrAb , T. vitrea. Tres- petite coquilie (cinq a six 
lignes), lisse, luisante, brune, a sept tours de spire ventrus 
et car£n£s au milieu. 

C’est tr£s-probablement une coquilie jeune. 

LaT. in£gale, T. incequalis. Coquilie presque translucide, 
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blanche, composle de quatorze tours de spire, marques de 
trois lignes in^gales, rapprochls et slpads par une suture 
Itroite et profonde. 

La Torritelle striatule , T. striatula. Coquille presque 
translucide , format de quatorze tours strips par de tres-petites 
lignes longitudinales tres-fines et slpades par une suture 
4troite et peu profonde : couleur de chair. 

La T. plicatule, T. plicatula . Petite coquille tris-lisse, lui- 
sante, a tours de spire munis de cbtes obliques, £gales, un 
peu convexes, s£par& dans les interstices par quelques pe- 
tites lignes peu £lev£es : couleur d’un Mane d’ivoire. 

LaT. savoyarde, T. sabauda. Coquille presque translucide, 
lisse, un peu luisante, fornde de treize tours de spire mar- 
qu£& de grandes et de petites stries £ledes ; celles du centre 
les plus grandes ; suture ^troite et profonde : couleur stride 
de blanc ferrugineux peu fond. 

La T. scalarqi’de , T. scalaroidcs. Coquille lisse, luisante, 
translucide , fornde de treize tours de spire transversalement 
costul&; les cAtes arquds, souvent obliques, striatul&s en 
travers, avec les interstices tres-glabres : cAuleur de brique 
sale. 

LaT. p^lagiqde, T, pelagica. Coquille mince, luisante, 
translucide , formd de treize tours de spire marques de sil- 
lons longitudinaux tres-in£gaux et de fines stries a peine sen- 
sibles : couleur d’un brun ferrugineux. 

Toutes ces coquilles ont £te troudes par M. Risso sur la 
cAte de Nice. M. Payraudeau , qui a explod les cAtes de la 
Corse , n’a pas ete si heureux, car il n’a rencontd que la T. 
tarri£re. M. Risso fait plus ; car il nous indique d’une ma- 
nure positive l^poque de Fannie a laquelle les difflrentes 
especes paroissent; et cependant les unes , suivant ce qu’il 
assure, djournent dans les regions corallig£nes, les autres 
dans les regions sablonneuses ; celles-ci dans les regions des 
algues, et enfin celles-la a de grandes profondeurs ; ce qui a 
dfi rendre l’histoire de leur apparition assez difficile k con- 
noltre. (De B.) 

TtJRRITELLE. (Foss.) Les coquilles de ce genre ne se trou- 
▼ent 9 k notre connoissance , ni dans la craie , ni dans les 
couches plus anciennes que cette substance. On a troud 
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dans ces dernieres des coquill es qui paroissent avoir des rap- 
ports avec ce genre , mais il n’est pas certain qu’elles en de- 
pendent. 

Non-seulement les especes de turritelles sont tres-nom- 
breuses , mais encore les individus de la mime espece varient 
quelquefois entre eux a un tel point , qu’on est expose a 
prendre ces variates pour des especes, comine il arrive pour 
les ammonites , les t£r£bratules et les clrites. 11 pemble que 
presque chaque locality apporte des modifi cations dans les 
formes des turritelles ou foul-nit des especes particulidres. 
Voici celles que nous connoissons. 

Turritelle imbricataire : TurriteUa imbricataria , Lamk. , 
Ann. du Mus. d’hist. nat., vol. 4 , p. 216, n.° 1, etvol. 8, 
pi. 3 y , fig. 7 ; Turbo imbricatarius , Brocc. , Conch, foss, subapp., 
tab. 6, fig. 12. Coquille turricul^e, subulle, pointue ausom- 
met, couverte de stries qui suivent les tours et qui sont fine- 
ment granules. Ses tours de spire ressemblent quelquefois a 
des entonnoirs renversds , imbriqu& ou empil& les uns sur 
les autres ; le bord inferieur de chaque tour forme un talus 
qui s’incline brusquement vers le tour qui suit et qui en 
dcarte le plan du suplrieur. Les formes de cette espice va- 
rient beaucoup dans la m£me locality. Les tours.de certains 
individus pr&entent de tres-forts Itranglemens a leur partie 
sup^rieure, et d’autres n’ont qu’une ou deux stries plus 
dlev^es a I’infcrieure. Longueur, quelquefois plus de trois 
pouces et demi. Fossilede Grignon; de Fontenai Saints-Pires , 
ddpartement de Seine-ret-Oise ; de Courtagnon ; de Ronca ; 
de Parnes , d£partement de FOise, et des couches du cal- 
caire grossier des environs de Paris. Les stries de celles qu’on 
trouve a Betz et a Monneville , dans ce dernier dlpartement, 
portent de peti tes perles un peu plus distinctes. On en trouve 
aux environs de Laon qui ont un plus grand nombre de 
stries non perlles. Celles qu’on rencontre k Hauteville , dd- 
partement de la Manche, et a Mouchi-le-Ch&tel , dlpartement 
de FOise, portent des stries fines et onduleuses, qui coupent 
celles qui suivent les tours. M. Broccbi annonce dans 1’ou- 
vrage citi qu’on trouve aussi cette espece dans le Plaisantin. 
Nous sommes portes a reg$rd?r comme des vari£tds de cette 
espece le turritella turris qu’on trouve a L^ognan et qui est 
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figure dans l’ouvrage de M. de Basterot sur les Fossiles des 
environs de Bordeaux , , pi. 1 , fig. 11 ; le. T. brevis , 1 e T. co- 
noidea , le T. edita , le T. elongata et le T. incrassala, qu’on 
trouve dans le Hampshire et dans le comtd de Sufiolk en An- 
gleterre, coquilles qui sont figures dans l’ouvrage de M. 
Sowerby (Conchyl. fossil e de l’Angieterre, tab. 5 1 ) ; le turbo 
terebra , le turbo colitus (Brand , Foss . hant . , fig. 47 , 48 et 49 ) , 
le turbo . terebra , le turbo replicatus , le turbo cochUatus et le 
turbo margitialis (Brocc. , loc. cit ., tab. 6, fig. 8, 9, 17 et 20), 
le T. asperula (Brong. , loc . eit., pi. 2 , fig. 9), qu’on trouve a 
Ronca et k Dak. M. de Lamarck dit qu’il y a beaucoup d’ap- 
parence que cette esp£ce est l’analogue fossile du turbo im - 
bricatus de Linnd ( la vis marbr£e), qui vit maintenant dans 
les mers des Antilles ; mais il n’ose assurer qu’elle lui soit 
identique. 

* Tcrkiteixe de Lamarck; Turritella Lamarckii , Defr. Nous ne 
connoissons de cette espece qu’un morceau de la grosseur du 
petit doigt et d’un pouce et demi de longueur. Les . tours sont 
couverts de cinq stries eievdes , qui les suivent , et ch&rgdes 
de tr£s-petites perles; l’intervalle. qui slpare les stries est 
asser profond et couvert de stries dans le m£me sens, qui 
sont si fines, qu’on ne les aper^oit presque qu’a la loupe. Ce 
morceau a 6t£ trouve dans le d£partement de l’Oise. II est 
tr£s - probable qu’il depend d’une espece diff£rente du T. 
imbricataria ; mais nous voyons de si grandes differences dans 
les individus de la m£me espece, que nous n’oserions l’as- 
surer : par exemple , nous possddons un morceau petrifid qui 
provient de Laval-le-Duc , pres de Marseille, et qui contient 
deux individus du turritella vermicularis , Brocc. ; l’un des 
deux porte quatre forts cordons sur chacun de ses tours, qui 
sont bombds et rdguliers, et Pautre n’en porte que sur les 
premiers tours de la spire , vers le sommet. Ils s’effacent in- 
•ensiblement sur les autres tours , et a un tel point qu’il n’y 
,en a plus aucune trace dans les derniers , et la partie supd- 
rieure de chacun d’eux forme une sorte de rampe dans le 
sens inverse de celle du turritella imbricataria. Si ces deux 
individus ne se trouvoient pas rlunis par. la petrification, 
et qu’on ne reeonn&t pas au sommet du dernier la forme 
de celui auquel il est joint, on ne balanceroit pas a les 
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regarder comme dlpendans de deux especes differ elites* 

Turrittlla tornata, Turbo tornatus , Brocchi , /. c., tab. 6 , 
fig. i i. Coquille subulle, turriculle, a tours plans, couverte 
de dix a douze s tries qui les suivent : ces s tries, ainsi que les 
intervalies inlgaux qui les slparent , sont finement strips : 
longueur, plus de trois pouces. Fossile du Plaisantin et d’ An- 
vers. On trouve dans des couches quarzeuses, a Bracheux et 
k Abbecourt, dlpartement de l’Oise, des turritelles qui ont 
de trls-grands rapports avec Fesplce ci-dessus, ainsi qu*avec 
le turritella imbricataria , dont elles ne sont peut-ltre toutes 
que des varies ; car ilsemble qu’on pourroit aislment passer 
de la forme de Tune a celle des autres par des intermldiaires. 

Turritella vermicular is , Turbo vcrmicularis , Brocchi, Lc. y 
tab. 6, fig. i3. Coquille subulle , turriculle, a tours con- 
vexes, sur lesquels se trouvent trois ou quatre cordons Hevls, 
qui sont strips, ainsi que Fespace qui les slp&re, comme dans 
l’esplce ci-dessus; longueur, plus de deux pouces et demj. 
Fossile de Saint-Miniato , du Pilmont, de Saint-Paul-Trois- 
Chateaux, de Sienne, de la Trinitl prls de Nice; de Laval- 
le-Duc pres de Marseille , et de Turin. On trouve a Rome 
des turritelles qui participent des formes de cette espece et 
de celle du T. tornata . Nous croyons que le turbo Iriplicatus, 
Brocc., figure mime planche , fig. 14 , ainsi que Fespece nom- 
inee par le mime auteur turbo terebra et figurle mime planche, 
fig. 8, que le T. proto et le T. quadriplicata , qu’on trouve pres 
de Bordeaux et qui ont Itl figurls dans l’ouvrage de M. de 
Basterot, ci-dessus citl, ne sont que des variltls du T. ver- 
micularis ou du T. imbricataria. On trouve dans la Touraine 
et a Hirtenberg, pres de Baden, des turritelles qui ont en- 
core les plus grands rapports avec ces esplces. Cel les de la 
Touraine sont un peu moins grandes. 

Tuhritelle sillonn£e: Turritella sulcata , Lamk., I . c.,n.° 2 ; 
Ann., vol. 8, pi. 37 , fig; 8. Coquille conique, couverte de 
sillons qui suivent les tours. Toute sa surface offre , en outre, 
des stries verticales trls-fines, arqules, et qui sont les traces 
des accroissemens de la coquille; le bord droit de Fobverture, 
arrondi en aile , forme un large sinus dans sa partie supl- 
rieure, et s’lvase en se joignant a la base de la columelle, 
comme dans les mllanies. Longueur, quelquefois plus de 
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deux pouces; diamltre de la base, dix k douze lignes. Fossile 
de Grignon, de Fontenai Saints-Peres , de Saint-Fllix, d ^par- 
tem eot de POise, et de Hauteville, dans les couches du cal- 
caire grossier. 

Tdrritelle subcar£n£e : Turritella subcarinata , Lamk. , l, c . , 
n.° 3 ; Vllins du Mus. , n.° 17 , fig. 5 ; Ann., vol. 8, pi. 59 , 
fig. i. Coquille conique , a tours convexes, couverte sur 
chaque tour de stries carlnles , dont le nombre varie d’une 
a cinq, et sont plus ou moins exprimles : longueur, un pouce 
et demi. Fossile de Grignon, de Villiers , de Ver, dlparte- 
ment de Seine-et-Oise. Nous regardons comme une variltl de 
cette espece le T. Archimedis (Broog. , Terr, du Vicent., p. 
55 , pi. 2 , fig. 8 ) , qu’on trouve a Ronca et aux environs de 
Bordeaux (de Basterot, L c., pi. 1 , fig. 14). 

Tdrritelle variable; Turritella variabilis , Def. Cette espece , 
qui n’est peut-ltre qu’une variltl de la prlcldente ou de 
celle qui suit , modifile par la locality , ne differe du T. 
subcarinata que parce que ses stries sont plus fines, et de 
l’autre que parce que ces mimes stries sont plus fines et plus 
nombreuses dans celle ci-aprls. Longueur , quatorze lignes. 
Fossile de Montmirail , de Monneville , de Boucouvillers et 
d’Acy, dlpartement de l’Oise. On trouve^aussi des coquilles 
semblables a Ermenonville dans le gres marin suplrieur. 

Tdrritelle multisillonn£e : Turritella multisulcata , Lamk. , 
loc. cit., n.° 5 ; Vllins du Mus. , n.° 17, fig. 4. Cette esplce 
ne difflre des deux qui precedent que parce que ses tours 
portent des stries fines dont le nombre varie de neuf a seize. 
Longueur, quatorze lignes. Fossile de Grignon et de Mouchy- 
le-Ch&tel. Nous soupqonnons que le T. subcarinata ne se 
trouve pas dans les mimes couches que celie-ci, ne Pay ant 
jamais rencontrle qu’a la superficie du sol dans les champs 
voisins de Grignon. 

Turritelle a bandes : Turritella fasciata , Lamk., loc. cit., 4; 
Vll. du Mus., n.° 17, fig. 2; Ann., vol. 8, pi. 37, fig. 6. 
Coquille conique , pointue au sommet et offrant sur chaque 
tour de la spire une bande ou zone plane , au milieu de la- 
quelle on aperqoit une strie peu apparente qui la divise en 
deux. Le bord de chaque tour ofifre deux sillons profonds et 
en gouttilre que slparent des crltes carlnles. L’ouverture est 
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form^e comme cclle du T. sulcata et du T. subcarbuUa . Lon- 
gueur, dix ligoes. N’ayant M trouve de cette esp&ce que 
l’individu, que nous possedons et voyant que les stries ne sofit 
pas toujours placles de la mime fagon sur le T. subcarinata , 
nous soupgonnons que le T.fasciata pourroit £tre seulement 
une variete individuelle de cette derniere. 

Turritelle bn tarri&re : Turritella terebdlata , La ink., Joe. 
cit. ; Favanne, Conch., pL 66, fig. O, 16; Knorr, Petrtf , 9 
vol. 2 , tab. 1 07 , fig. 3. Coquille along^e en alene , ayant beau- 
coup de rapports avec le turbo terebra de Linne. Elle a quinze 
ou seize tours de spire, legerement convexes au milieu, et 
est chargee de vingt stries principales qui suivent les tours et 
entre lesquelles il s’en trouve de plus fines. L’ouverture est 
arrondie-ovale , et le sinus de son bord droit, place vers la 
partie superieure du tour, est bien prononce. Longueur, 
pres de six pouces. Fossile de Chaumont, de Presles, de Mou- 
chy-le-Ch&tel et de Saini-Feiix , departement de l’Oise, dans 
les couches inflrieures du calcaire grossier , avec des nummu- 
lites. On trouve a Ermenonville , a Betz et a Monneville , 
mime departement, des coquilles qui n’ont que trois pouces 
et demi a quatre pouces de longueur , et qui ont les plus 
grands rapports avec le T. terebellata, dont probablement dies 
ne sont qu’une variete modifiee par la locality. Elies n’ont 
que dix a quatorze stries sur leurs tours. Nous regardons aussi 
comme une variete du T. terebellata le T. incisa (Brongn., 
Vicent., pi. 2, fig. 4), qu’on trouve a Ronca. 

. Turritelle t£r£bbale : Turritella tercbralis, Lamk. , Anim. 
sans vert., tom. 7 , p. 69 , n.° 1; de Bast. , loo. cit., p. 28, 
n.° 1 , pi. 1, fig. 14. Coquille turricuiee - conique, a tours 
convexes, dont les premiers sont couverts de stries qui les 
suivent et qui s’effacent sur les derniers; le sinus de son ou- 
▼erture est place au milieu du tour. Longueur, cinq pouces. 
Fossile de Dax, de L^ognan et de Saucats, pres de Bordeaux. 
M. de Lamarck dit que cette espice a des rapports avec le 
T. terebra, qui vit dans la Mlditerrande, les mers de l’Inde 
et de l’Afrique ; mais cependant qu’elle en est tres-distincte. 
M. de Basterot dit au contraire que les differences entre ces co- 
quilles sont tres-iegires ; mais ni Tun ni l’autre de ces auteurs 
n’a dit si le T. terebralis etoit une variety du T. terebellata ci- 
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dessus. Quoique la forme conique de la premiere, aiosi que 
celle de son ouverture, s’Cloignent assez de celles de cette 
derniere, et que nous ne sachioos au juste ce qui, dans ce 
cas, peut constituer une espece : nous pensons qu’on peut les 
regarder comme des variCtCs Tune de J’autre, modifies par 
les localitCs oil elles ont vCcu. 

Tuaritblle perforce : Turritella perforata, Lamk., loc, 6it, 9 
n. # 7 ; Ail Cerithium umbilicatum? de Lamk., Ann. du Mus., 
tom. 7, pi. 14, fig. 5, et VC1. du Mus., n.° 12, fig. 3. Co- 
quille grlle, subulCe , dont la columelle .est perforce dans 
toute sa longueur, a tours de spire au nombre de dix- 
sept ou dix-huit, aplatis, comme imbriques les uns sur les 
autres et munis chacun de trois stries qui suivent les tours et 
qui, avec le bord infCrieur relevC, paroissent au nombre de 
quatre. (Lamk., Anim. sans vert., tom. 7 , p. 86.) Dans les 
Annales du Museum, ainsi que dans le dernier ouvrage citC, 
M. de Lamarck a donne la description de deux cCrites qu’on 
trouve a Grignon et que nous croyons devoir faire double 
emploi avec le T. perforata . Ce savant a donnC a l’une le 
nom de cCrite ombiliquCe et a l’autre celui de cCrite per- 
force. Ces coquilles, qui ne sont peut-Ctre que des variCtCs 
d’une meme espCce, different entre elles en ce que la der- 
niere, qui a neuf lignes de longueur, porte dix-sept k dix-huit 
tours de spire , convexes au milieu et couverts de huit a 
dix stries fines, tandis que l’autre, qui est moins longue et 
un peu plus grosse a la base, a les tours moins nombreux, 
non convexes, dCcroissant rCgulierement jusqu’au sommet, 
et qui ne portent que quatre stries coupCes; le bord infC- 
rieur relevC. Nous pensous que le T. perforata est une de ces 
deux coquilles ; mais nous ne voyons pas par la description 
ci-dessus, qui se trouve appartenir a Tune et a l’autre de ces 
cCrites , de laquelle des deux M. de Lamarck a entendu par- 
ler. Au surplus il paroit que ces singuliCres coquilles nerCu- 
nissent , ni l’une ni l’autre , les caractCres des cCrites , ni 
ceux des turritelles. 

Tdbritelle a dn sillon-: Turrittlla unisulcata , Lamk., loc . 
eii n-° 8j VClins du Mus., n.° 17, fig. 6. Coquille subulCe, 
composCe de doute ou treize tours de spire un peu aplatis, 
Hues et ayant chacun un sillon pres de son bord infCrieur. 
56. *4 
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L’ouverture de la coquille eat arrondie et un peu quadras- 
gulaire. Longueur , neuf lignes. Fossile de Grignon et des 
Bores, dlpartement de I’Oise. 

Turritelle uniangulaire ; Turritella uniangularis , Valina du 
Musle, n.° 17, fig 9. Coquille subulle-conique , & tours de 
spire lisses, charges d’une petite carlne un peu au-dessous 
4u milieu de chaque tour. M. de Lamarck avoit soup9onnl 
que cette coquille pouvoit Itre une variltl de la prlcldente ; 
snais nous aUons plus loin, car nous pensons que c’est la 
m^me esplce, qui prlsente, comme toutes les autres, des 
varies individuelles dans sea formes. 

Turritella acutangula , Turbo acutangulatus varietas , Brocc., 
lee. c it, , p. 368 , tab. 6 , fig. 10. Coquille subulle, turriculle, 
a tours un peu convexes, sur lesqucls il se trouve une ca- 
rine placle un peu au-dessous de leur milieu. Longueur pres 
de deux pouces; fossile du Plaisantin , de la montagne de 
Sanise et de la Trinity prls de Nice. 

Turritella subangulata , Turbo subangulalus , Brocc. , toe. cit . , 
pag. 374, mime pi., fig. 16. Coquille turriculle, subulle, k 
tours un peu convexes, couverts de stries inlgales qui sui- 
rent les tours , et portant une carene comme la prlcldente. 
Longueur, deux pouces ; fossile de Sienne, de Saint-Miniato et 
de la montagne de Sanese. On trouye enTouraine, a Saint- 
Cllment et a Thorignl prls d’Angers , des coquilles de cette 
esplce , mais qui sont un peu moins grandes. £Ue a les plus 
grands rapports avec celle qui precede, dont elle n’est pro- 
bablement qu’une variltl. Nous soup$onnons mime que le 
Turritella unisulcata et le Turritella uniangularis pourroient 
Itre la mime espece, modifile dans sa grandeur. 

Turritelle m^lanoide ; Turritella melanoides , Lamk., 1. e. , 
n.° 10. Coquille conique, a tours aplatis, couyerts de stries 
irrlgulilres qui les suivent. Longueur, six lignes; fossile de 
Grignon. Nous n’avons jamais vu une coquille de cette ea- 
pice et nous croyoas que c’est une variltl du Turritella mul- 
Usulcata • 

Turritella spirata , Turbo spiratus , Brocc. , loc, cit . , tab. € , 
fig* 19. Coquille subulle, turriculle, a tours rltrlcis dana 
leur partie suplrieure et portant une carlne trls-aigul. 11a 
sont ea outre converts de stries qui les Suivent et qui sont 
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a peine visibles a l’oeil no. Longueur, seize lignes j fossile de 
la montagne de Sanese en Italie et de l’argile tertiaire de 
Saint-Philippe pris de Nice. 

Turritella varicosa , Turbo varicosus , Brocc. , loc . cit, , page 
374, tab. 6 , fig. i 5 . Coquille turricuiee* subulee , a tours 
aplatis couverts de c 6 tes longitudioales et rugueuses, et de 
stries fines et inlgales qui les siiivent. Longueur, deux pouce* 
et demi 5 fossile de Sanese. 

Turritella quadticarinata , Turbo quadric arinatu $ , Brocc., loc . 
cit. , p. 375, tab. 7 , fig. 6. Coquille turriculle, subulee, a 
tours convexes, portant quatre carenes crenelles qui les sui- 
vent , et dont les deux infcrieures sont plus grosses que les 
autres : Pintervalle qui s^pare les carenes est cancels. Lon* 
gueur un pouce ; fossile du Plaisantin. 

M. Broccbi annonce (/oc. cit.), que dans le Plaisantin on 
trouve a fossile les especes ci-apres , qu f il regarde 

comme des turritelles et qui existent aussi a l’^tat vivant: le 
turbo exoletus Linn. , qui vit dans les mers australes de l’Eu- 
rope, et le turbo duplicatut, Linn., qui vit sur les cbtes de 
Coromandel et dont il donne une figure tab. 6, fig. 18. 

Turritella cingenda , Sow., loc . cit. , tom. 5 , p. 160 , tab. 
499 * fig* 3 . Coquille subulle , couverte de stries qui suivent 
les tours ; ces demiers sont un peu concaves et ils portent 
une bande crlnelle a leur partie interieure. Longueur, un 
pouce et demi ; fossile des environs de Scarboroug en Angle- 
terre. 

A Pdgard de f espece figuree dans la m6me planche , fig. 1 
et 2, et que M. Sowerby a nominee Turritella muricata , nous 
pensons qu’elle appartient plutdt au genre des C&rites qu’a 
celui des Turritelles. 

Turritelle rotifer e ; Turritella rotifer a , Lamk. , loc. cit. Co- 
quille turriculle , a tours plats , charges vers le haut de la spire 
de trois petites carenes; dans les tours qui suivent, celle qui 
est a la partie sup^rieure devient plus saillante etse prolong? 
jusqu'a Pouverture en s’&evant tou jours davantage ; tandis 
que les deux autres diminuent au point d’etre presque effar 
cdes sur le dernier tour. Cette esp£ce est fort singuli£re, £tani 
garnie dans sa longueur de grandes carenes droites et disr 
irate* , qui ressemblent a des roues ^cart^es Tune de Pautre* 
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Longueur, deux poucfrs et demi; fossil e des environs de Mont- 
pellier, recueilli par Brugui^re. 

Turritelle cath^drale ; Turritella oathedralis , Brong. , L c. , 
p. 55 , pi. 4 , fig. 6 ; atlas de ce Dictionnaire , pi. des fossiles. 
Coquille turricul^e, a tours plats, charges de quatre a six 
cordons qui les suivent et dont le plus infcrieur est plus gros 
que les autres. L’ouverture de cette espece, qui n’est pas com* 
plete dans 1’individu figure par M. Brongniart, est si singu- 
li£re que j‘ai cru qu’elle suffirait pour constitoer un genre 
particulier. Elle a de plus que celle des turritelles d’etre ou- 
rerte dans le sens de l’axe de la coquille , et de presenter une 
sorte de pavilion auriforme , dont les contours sont marquds 
ext^rieurement a la base par des rugosit&. Longueur, quatre 
pouces et demi. Fossile de Llognan , de Saucats et de Turin* 
Nous regardons comme une vari£t£ de cette espece le Tiirri- 
lella proto , qu’on trouve a Saucats, et qui est figure danrs 
Touvrage de M. de Basterot d£ja citd , pi. i , fig. 7 . 

Turritelle de Desmarest; Turritella desmaretina , de Bast. , 
l. c. , p. 3o, pi. 4 , fig. 4 . Coquille turricul£e, dont les pre- 
miers tours de la spire sont aplatis , ceux du milieu portent 
une carene £pineuse , les dernierssontirrlguliers, pliss&, non 
car£n& et canaliculus. Longueur, trois pouces et demi. Fossile 
de Dax. Cette espece , qui a de tr£s-grands rapports avec les 
cdriles, est la seule de ce genre qu’on connoisse, qui porte 
des ^pirtes ou des tubercules. (Collection de M. Brongniart. ) 

Dans le quatrieme volume de l’Histoire natureile des 
principales productions de l’Europe mlridionale , M. Risso a 
donnl la description des neuf esp^ces de turritelles ci-apres, 
dont nous n’avons vu ni les originaux ni les figures. En sui- 
vant les principes ou nous avons conduit parle tres-grand 
nombre de nos observations, nous soup£onnons que, si nous 
avions M a portae de voir ces turritelles, nous aurions pa 
en trouver parmi elles que nous aurions rapportles comme 
rarilt& a quelques-unes des especes qui precedent. 

Turritelle treilliss£e; Turritella cancellata, Risso. Coquille 
subulde , a quatorze tours de spire convexes, r£ticul& par les 
stries longitudinales et transversales , qui se croisent. Lon- 
gueur , quinze lignes; fossile de Magnan pi*es de Nice. 

Turritelle de BauctiifeaE; Turritella bruguiera , Risso. Co- 
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fuille lisse, luisante , presque translucide; a seize (ours de 
spire convexes, sculptes par des sillons et de petites lignes , 
longitudinales, imprimees, inlgales. Longueur, quinze lignes; 
fossile de la Trinity. 

Turritelle unipliss^e , Turritella uniplicata, Coquille opaque , 
glabre, luisante , a onze tours de spire un peu convexes, 
sculptes d’un sillon longitudinal droit , avec plusieurs petites 
lignes longitudinales imprimees , inegales. Longueur , onze 
lignes; fossile de Saint- Jean et de la Trinity pres de Nice. 

Turritelle de CdRdier; Turritella. cordiera , Risso. Coquille 
opaque, glabre, luisante, a onze tours de spire, a angles 
aigus a droite et sculptes par trois sillons longitudinaux strips 
en travers. Longueur, pres de deux pouces; fossile de lai 
Trinity 

Turritelle d’Adanson; Turritella adansoriia , Risso. Coquille 
opaqde, glabre; a treize tours de spire brusquement £lev& 
au milieu ; sculptes par plusjeurs petites lignes longitudinaleg 
Igales. Longueur, vingt lignes ; fossile de la Trinity. 

Turritelte bisillonnee ; Turritella bisulcata , Risso. Coquille 
lisse, luisante, opaque; a treize tours de spire sculptes par 
deux silloDs de plusieurs petites lignes longitudinales. Lon* 
gueur, quatorze lignes ; fossile de la Trinitd. 

Turritelle g^orgine ; Turritella georgina , Risso. Coquille 
lisse, luisante, opaque; a douze tours de spire soulpt& par 
trois grandes lignes longitudinales, avec les interstices impri- 
mis de petites lignes longitudinales. Longueur, vingt- une 
lignes ; fossile de Magnan. 

Turritelle de Conte; Turritella computensis , Risso. Coquille 
fcauteqient turriculee , sillonnie longitudinalement et sculptie 
par deux sillops a droite plus larges que les autres, Lon* 
gueur, plus de cinq pouces; fossile des environs de Conte prea 
de Nice. 

Turritelle ensevelie j Turritella sepulta , Risso. Coquille hau- 
tement turriculee, lisse, a tours de spire plans, glabres , 
sculp tis a leur origine de* trois lignes longitudinales, cello 
du milieu plus ilevie. Longueur, vingt-six lignes; fossile du 
quadersandstein pres de Nice. (D. F.) 

TURR1TIS. ( Bot .) Voyez Particle Tovrettb , tom. LV,p. 8 q* 

CUP,) 
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TURSENIA. { Bot .) Ce genre a dtd suffisamment indiqud 
dans noire tableau des Ast&^es ( tome XXXVII , pag. 461 et 
480) , auquel nous renvoyons nos lecteurs. 

Le present article est destine a servir de supplement a ce 
tableau , car les huit plantes que nous allons d^crire appar* 
tiennent a la tribu des Astlrles. 

I* fUdorclla compressa , H. Cass. Tige lignepse ; rameaux 
comprim&, glabres , munis de deux ailes langitudinales, 
opposes , continues, lindaires , etroites, £paisses, vertes, 
formles par la d^curronce, non des bords, mais de toute la 
base, et surtout du milieu de la base des feuilles, qui se 
prolonge inferieurement en saillie ; feuilles alternes sur deux 
rang* opposes , sessiles , longues d’environ deuxpouces, larges 
d’environ un pouce, un peu coriaces, triplinerv^es , ordi- 
nairement obovales, a partie basilaire tres-dr£cie, presque 
linlaire, un peu p£tioliforme, a partie moyenpe entiere sur 
les bords, a partie sup^rieure dent^e en scie , a sommet aigu ; 
les deux faces glabriuscules , et parspmles d’une multitude 
de petits points globuleux , saillans; calathides ndmbreuses * 
petites, subglobuleuses, disposes en corymbes term inant les 
rameaux ; pyridine glabriuscule , fprm£ de squames ordinai- 
rement obtuses ; corolles jaunes ; celles de la couronne courtes 
variables, trps-irr^gulieres ; fleurs du disque miles, a faux-, 
ovaire tres-petit, presque entierement avort£; ovaires de la 
couronne yelus, munis d’un petit bourrelet basilaire, mai$ 
absolument priv^s de bourrelet apicilaire. 

Nous avons fait cette description sur un &hantillon sec, 
recueilli dans l’lsle-de-France, et quise trouve dans l’herbier^ 
de M. M£rat, oil il £toit nomm£ Conyza, mauritiana, C’est 
une esp^ce nouvelle et tres-remarquable de notre genre 
Nidorella , d&rit dans ce Dictionnaire (tom, XXXVII, pag, 
469), Ses caract&res g^n^riques sqnt.a peu pres conformes 
3 qeux du Nidorella foliosa : mais elle se rapproche beaucoup 
du genre Psiadia , auquel toutefois on ne peut pas la rap-i 
porter , principalemept a cause d^la structure de ses ovaires, 
Ep effiet, ce qui, scion nous, distingye essentiellement le 
genre Nidorella du Psiadiq , c’est que, dans le Nidorella , lea 
ovaires de la couronne sont hispides et priv^s de bourrelet 
apicilaire $ tandis que, dans le Psiadiq , il? sont ^arfaitement 
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glabres, et surmontes d’un gros bourrelet apicilaire charnu, 
tres-remarquable , comtne articuie sur l’ovaire, dont il eat 
separd par un etranglement. Ce singulier bourrelet, ana- 
logue sous beaucoup de rapports a celui du Pteropkorus 
(tom. XLIV, pag. 44 ), du Pachyderis , du Lomatolepis (tom. 
XLVIII, pag. 423), et de plusieurs Mutisiees, telies que le 
Perdicium , le Trichocline , etc. , a ete neglige par les bota- 
nistes dans toutes ces plantes, et n’en e$t pas moins digne de 
fixer l’attention des observateurs exacts. 

Quelques botanistes ont paru douter que le Psiqdia , decrit 
par nous dans ce Dictionnaire (tom. XLI1I, pag. 5o3) sur 
un individu vivant cultive au Jardin du Roi sous le 
nom d’Erigerpn viscosum , fut le m£me que le vrai Psiadiq, 
de Jacquin. Ce doute est tres-mal fonde , comme on pourra 
facilement s’en convaincre , en comparant notre description 
gdn^rique et specifique avec la description et les figures qui 
se trouvent dans VHortus schanhrunnensis (tom. 2 , pag. i3, 
tab. 152 ). On pourra mime remarquer que la figure de 
l’ovaire , quoique imparfaite , le repr&ente a peu pres comme 
nous l’avons decrit, obovoi'd e-oblong, glabre, strie, surmont£ 
d’un grand bourrelet apicilaire. L.a seute difference qu’il y 
ait entre la description de Jacquin et la nbtre, c’est que 
l’auteur du genre pretend que les fieurs du disque sont 
absolument privees de style et de stigmates $ mais comme 
aucune Synanth£ree ne nous a offert ce caract£rp , et que 
l’absence totale du style ne s’observe jamais que dans les 
fleurs neutres de la couronne , qui m£me en ont quelque* 
fois un rudiment , nous sommes autorise a dire que Jacquin 
a commis une erreur, d’autant plus qu’il seroit bien extraor- 
dinaire que les deux plantes, si semblables du reste, diff£* 
rassent en ce point. 

II. Solidago rosmarinifolia , H. Cass. Plante (ligneusep) k 
rameaux un peu tetragones , tomenteux , gris&tres ; feuilles 
opposees, a petiole extremement court, aplati, tomenteux, 
presque aussi large que lelijnbe, dont il est pourtant bien 
distinct; limbe lineaire, long de neuf lignes, large d’environ 
une demi-ligne, epais, coriace , a bords tres-en tiers , routes 
en dessous, k sommet obtus, termine par une petite pointe 
couique, oalleuse, a face superieure verte, tres- glabre y 
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lisse, luisante, un peu r^ticutee, a face interietore toriien- 
teuse , offrant une grosse nervure m^diaire; calathides dis- 
posdes en corymbes terzninaux ; chaque corymbe compost 
d’environ douze calathides supports par des ramifications 
iongues, grgles, nues , p&lonculiformes , tomenteuses, pres- 
que toujours tern^es, ayant a leur base commune deux pe- 
tites feuilles ou bractees opposes; chaque calathide haute 
de trois a quatre lignes, radi^e , ayant le disque compost 
d’environ quinze fieurs r^gulieres , hermaphrodites, et la 
couronne unis<*riee, interrompue, compos^e de trois a cinq 
fieurs ligul^es, femelles; pyridine tomenteux, tres-inf^rieur 
aux fieurs du disque, forint de squames imbriqu^es, appli- 
qu^es, coriaces, les exterieures ovales, les interieures ob- 
Jongues; clinanthe petit, un peu alv£ol£; ovaires oblongs, 
comprim&, glabres, munis d’un petit bourrelet basilaire, 
et d’une aigrette sup^rieure aux corolles du disque , com- 
pose de squamellules tres-nombreuses , indgales, filiformes, 
barbellul^es ; toutes les corolles jaunes et glabres ; celles du 
disque infundibulees , a limbe peu ou point distinct ext6- 
rieurement du tube, et divis£ en cinq lanieres longues; 
celles de la couronne a tube gr£le , a languelte beaucoup 
plus longue que le tube, oblongue, quadrinerv^e , tridentle 
au soznmet; antheres privdes d’appendices basilaires; stigma- 
tophores d’Astpr^e. 

Nous avons fait celte description sur un dchantillon sec, 
incomplet, tres- petit et en mauvais £tat, qui paroit avoir 
recueilli dans la Nouvelle-Hollande par M, d’Urville, et 
qui se trouvoit parmi les Synanth£r£es innommles de l’herr 
bier de M. M^raU 

■ Cettp plante remarquable se rapporte assez exactement au 
>genre Solidago , par ses caracteres g£n£riques ; et l’on ne 
peut se dispenser de l’attribuer a ce genre, quoiqu’elle s’£- 
loigne beaucoup , par ses caracteres sp&ifiques, de toutes 
Les especes connues du genre Solidago . Nous £tions presque 
ient£ de croire que c’est une esp£ce de Crinitaria , dont la 
calathide seroit accidentellement pourvue de quelques fieurs 
femelles ligul^es. 

HI. Aplopappus , H. Cass. Calathide radile : disque mu H 
tiflore, rdgulapiflore, androgyniflore ; couronne uni&6ri£e. 
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subduo d^cimflore , liguliflore, teminiflore. P^riclinc ptesquc 
£gal aux fleurs du disque, form*f de squames indgales, imbri- 
qu^es , appliqules, lin^aires, aigues au sommet , foliac^es* 
Clinanthe large, plan, nu (probablement fov£olt$)« Fleurs 
du disque : Ovaire oblong, tout couvert d’une couche ^paisse 
de longs poils; aigrette simple (point double), plus longue 
que la corolle, compos£e de squamellules nombreuses , tres- 
inlgales, filiformes, amincies vers le sommet, barbellul^es* 
Corolle glabre, a tube court, suffisamment distinct,. a limbe 
tres-long, subcylindrac^ , un peu infundibula, divis£ au som- 
met en cinq lanieres courtes. fitamines a filets ayant Particle 
anthlrifere long; a antheres exsertes, munies d’un appen- 
dice apicilaire oblong, obtus au sommet, et privies d’appen- 
dices basilaires. Style a deux stigmatophores d’AsUWe. Fleurs 
de la couronne : Ovaire et aigrette comme dans les fleurs du 
disque. Corolle a tube long, a languette jaune, plus longue 
que le tube, oblongue, large, a peine trident^e au sommet, 

Aplopappus glutinosus , H, Cass. Plante (herbacee ? ligneuse ?) 
tres-glabre sur toutes ses parties ; tige rameuse , cylindrique* 
stride, couverte d’un vernis gluant, tres-garnie de feuillei 
alternes, plus ou xnoins rapproch^es, et qui paroissent exr 
suder un vernis gluant; feuilles longues d’environ un pouce, 
larges d’environ trois lignes , a partie inferieure £troite , li-r 
n£aire, peti'oliforme , a partie sup^rieure ^largie, oblongue, 
profonddment et irrtfgulierement pinnatifide , a lanieres in£- 
gales, simples ou un peu denies, lin^aires , lanc£ol£es ou 
ovales, toutes terminus par une pointe tr£s- aigue , blanr 
ch&tre, a nervures r^ticul^es; calathides larges de pres d’un 
ponce, solitaires au sommet de la tige et de chaque rameau, 
dont la partie sup^rieure est denuee de feuilles, et forme un 
pldoncule simple, gr£le, long de trois a quatre pouces, 
muni de quelques bractees tres - distantes , tres-petites, ah 
ternes , lin^aires; corolles du disque et de la couronpe jaunes; 
aigrettes rousses ; poils des oyaires blanch&tres. 

Nous avonsfait cette description, g^n^rique et splcifique, 
sur un dchantillon sec , innomm^, de l’herbier de ^1. M^rat, 
et qui paroit. avoir recueilli dans le Chili par M. d’Ur- 
yille. 

(3ette plante appartient incontestablement a la tribu det 
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A stMes, a la section des Ast£r£es-Solidagin£es , et a la sous* 
section des Solidagin^es vraies (tom. XXXVII, pag. 45$ ) f 
compose jusqu’ici des quatre genres Euthamia , Solidago , 
Diplopappus , Heterotheca . Mais elle ne se rapporte exacte- 
ment a aucun de ces genres, et doit par consequent en former 
un nouveau, qui sera bien place entre le Solidago et le 
Diplopappus , et qu’ii convient de nommer Aplopappus, parce 
qu’il ne se distingue du Diplopappus que par l’aigrette simple* 
II se distingue du Solidago , non-seulement par un port ex- 
tr£mement different, mais encore par plusieurs caracteres, 
tels que le disque multiflore, la couronne subduodecimflore, 
le pericline egal aux fleurs du disque , et forme de squames 
lineaires-aigues , le clinanthe large, les ovaires tr£s-velus, 
les corolles de la couronne a languettes grandes, celles du 
disque a tube distinct du limbe, et a lanieres courtes. On 
ne pourroit pas attribuer notre Aplopappus au genre Eutha* 
mia, puisque sa couronne est grande; ni aux genres Aster 
ou Erigeron , puisque sa couronne est jaune; ni au genre 
Inula , puisque ses anth£res sont privees d’appendices basi- 
laires, et que d’ailleurs il appartient evidemment, non k la 
tribu des Inuiees, mais a celle des Asterees. 

IV. Pachyderis, H. Cass. Calathide oblongue, incouronnee 
equaliflore, pauciflore, regulariflore , androgyniflore. Peri- 
cline oblong, cylindrace , inferieur aux fleurs, forme de 
squames tres-inegales, pluriseriees, regulierement imbriquees, 
etagees, appliquees, coriaces, munies d’une petite bordure 
membraneuse , diaphane ; les exterieuresovales, les interieures 
oblongues. Clinanthe petit, plan, alveole. Ovaire ou fruit 
tr£s-comprime, obovale, herisse de tr£s~longues soies biapi* 
cuiees, parseme de grosses glandes globuleuses, et surmonte 
d’un col bien distinct, tr£s-court, epais, parfaitem ent glabre 
et lisse, dilate au sommet en un large bourrelet pappif£re ; 
aigrette tr£s- adherente a ce bourrelet et implantee sur sa 
face superieure, tres- longue, composee de squamellules 
tr£s-nombreuses,tr£s-inegales, pluriseriees, libres, fili formes, 
roides, barbelluiees. Corolle, etamines et style inconnus. 

pachyderis obtusifolia , H. Cass. Tige ligneuse , cylindrique, 
glabre , rameuse , a rameaux opposes ; les jeunes rameaux 
plus ou moin$ tomenteux et blanch&tres ; feuilles opposees , 
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eaduques, sessiles, dcmi - embrassantes , etaldes, longues 
d’environ trois lignes, larges d’une ligne, oblongues, 4trd- 
cies vers la base, obtuses et presque arrondies au semmet, 
tres-entieres sur les bords , £paisses , b Ian chit res , plus ou 
moins tomenteuses ou laineuses sur les deux faces ; calathides 
longues d’environ six lignes 9 solitaires et absolument sessiles 
au sommet des rameaux , qui offrent deux feuilles opposdes , 
situdes immddiatement sous la base du pyridine; chaque 
calathide compos^e d’environ sept fleurs ; pyridine tr£s-gla- 
bre, lisse , luisant; aigrettes rousses, surpassant beaucoup 
le pyridine. 

Nous avons fait cette description, g£n&ique et sp&ifique, 
sur un tres -petit £chantilIon sec, incomplet et en mauvais 
Stat, qui paroit avoir <6t6 recueilli au cap de Bonne- Espd- 
rance , et qui se trouvoit parmi les Stcehelina de l’herbier 
de M. M^rat. Quoique les deux calathides de cet ^ch antilion 
ne contiennent que des fruits non mtirs et sans aucune 
fleur, il est Evident pour nous que c’est une plante de la 
tribu des Astlrles, de la section des Ast£r&s-Baccharid£es* 
et de la sous- section des Chrysocom£es , et qu’elle constitue 
dans ce groupe naturel un nouveau genre imm&iiatement 
voisin du Scepinia (tom. XLVI11, page 44 ), mais bien dis- 
tinct par le col tres - remarquable qui supporte l’aigrette# 
Le nom de Pachydcris (col £pais) indique ce caract&re. 

V. Diplostephium longipes, H. Cass. Plante (herbacde?) 
glabre ; tige (ou rameau ?) simple, droite, ayant une partie 
inf< 6 rieure courte, garnie de feuilles, et une partie sup£- 
rieure longue, denude de feuilles; feuilles rapproch^es, al«* 
ternes, sessiles, longues d’environ six lignes, larges d’environ 
une ligne , oblongues , planes , probablement Ipaisses et 
charnues , un peu aigues ou presque obtuses au sommet, 
tr£s-enti£res sur les bords, ltr£cies insensiblement de haut 
en bas , mais ayant la base llargie , semi-amplexicaule , et qui 
contient dans son aisselle une touffe Ipaisse de longs poils; 
la partie sup^rieure de la tige (ou du rameau ?) longue de 
j>r£s d’un pouce et demi, tres-gr£le, scapiforme ou p£don- 
culiforme, munie de trois ou quatre petites bractles li- 
pdaires, alternes, tres-distantes , et terming par une cala-. 
thide radide, large d’environ six lignes; disque multiflore,. 
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rlgulariflof e , androgyniflore ; couronne unis^rWe, eomposte 
d’envirori quinze fleurs ligulles , femelles; pyridine glabre, 
a peu pres ^gal aux fleurs du disque, form£ de squames r£- 
gulierement imbriqules, appliqules, oblongues, coriaces , 
uninervles , ayant le sommet cili£, membraneux, un peu 
colors, purpurin , et la neryure dilaWe vers le haut en und 
sorte de glande oblongue, jaune ; clinanthe plan, nu, fo- 
v£ol£; ovaires du disque et de la couronne tout couverts 
d’une couche Ipaisse de longs poils, munis d’un petit bour* 
relet basilaire , et portant une aigrette double; 1’exWrieure 
courte, compos^e de squamellules la minxes , linlaires; l’io- 
t£rieure longue, compos^e de squamellules liombreuses, fill- 
formes, barbelluWes; corolles du disque jaunes ; celles de 
la couronne a languette tres- longue, large, probablement 
blanche. 

Nous avons fait cette description sur un ^chantillon sec , 
fr£sincomplet et en tres-mauvais £tat, qui se trouvoit dans 
l’herbier de M. M£rat, sans nom, mais avec une note indi- 
quant qu’il vient du cap de Bonne- Esp&rance. Ce tr^s- petit 
4 chantilion est-il une tige ou un rameau, ou une portioji 
ddach^e de l’une ou de i’autre ? La plante a laquelle il ap* 
partient est-elle herbac^e ou ligneuse? Quoi qu’il en soit, 
on ne peut pas l’attribuer k notre genre Diplopappus , qui 
a la couronne jaune, ni a notre genre Stenactis , qui a les 
languettcs droites , ni k notre genre Phalacroloma , qui a 
l’aigrette intdrieure nulle sur les ovaires de la couronne j 
mais c’est infailliblement une espece nouvelle du genre I>i- 
plostephium de M. Kunth, et qui djffere beaucoup de l’uniquc 
e*p£ce ( lavandulifolium ) sur laquelle il a fondl ce genre, Ellc 
diff£re encore plus de 1* Aster amygdalinus , que nous avons 
rapports au meme genre (tom. XXXVII , pag. 486). 

VI. Polyarrhena, H. Cass. Calathide radWe : disque mi&U 
tiflore, rlgulariflore , masculiflore ; couronne unis^rWe, ligu-* 
lifiore, f&niniflore. P^ricline campanula, sup^rieur aux fleurs 
du disque, form£ de squames in^gales, subtris^rtees , irr^gu- 
Herement disposes, oblongues - lanc^ol^es , uninerv^es, a 
partie inflrieure appliqu^e , coriace , a partie sup^rieure 
foliac£e, probablement innappliquee et plus ou moins £ta-r 
We. Clinanthe large, conoidal, profond^ment alv^oW, a 
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cloisdns plus ou nioins prolong&s en lames imitant de tres- 
petites squamelles. Fleurs du disque : Faux-ovaire long a peine 
eomme moiti£ de l’ovaire des fleurs de la couronne, beau- 
coup plus ^troit, oblong, glabre, probablement compriml, 
paroissant priv£ d’ovule, muni d’un petit bourrelet basi- 
laire ; aigrette eomme dans les fleurs de la couronne. Co- 
rolle plus longue que l’aigrette, infundibulee , a tube h£- 
riss£ dequelques poils, a limbe ayant cinq divisions. An there* 
a peine exsertes, munies d’appendices apicilaires aigus, et 
privies d’appendices basilaires. Style masculin , ayant deux 
faux stigmatophores inclus dans le tube anthlral, et qui pa- 
roissent entregreflfes en une masse indivise, ovoide ou co- 
noidale , h£riss£e de collecteurs piliformes. Fleurs de la cou» 
ronne : Ovaire tr£s-grand, obovale - oblong, obcomprim£, 
glabre, muni d’un petit bourrelet basilaire, d’un grand bour- 
relet apicilaire, et de deux bourrelets lateraux ou margi- 
naux ; aigrette longue a peu pres eomme l’ovaire, blanche, 
caduque, compos^e de squamellules nombreuses, a peu pr£s 
£gales , unislri&s, contigues, libres, filiformes, barbellutees. 
Corolle a tube court, h£riss£ de quelques poils, a languette 
point jaune, longue , large , oblongue, ordinairement entire 
au sommet. Style f&ninin, a deux stigmatophores libres ^ 
glabres, bordes de bourrelets stigmatiques. 

Poljyarrhena rejlexa , H. Cass. ( Aster rejlexus , Linn., Sp*pl , 9 
p. 1325 .) Plante (herbac^e ? ligneuse?) a rameaux simples * 
tres-longs, gr£les, tortueux, plus ou moins poilus, garnis 
d’un bout a l’autre de petites feuilles rapproch^es, a It ernes, 
Igales, vertessur les parties jeunes, dess^ch^es et persistantes 
•nr les parties anciennes; chaque feuille longue de deux a 
trois lignes, large d’environ une ligne, sessile, demi-em- 
brassante par sa base, ^talee du reste et tres-arqu^e en de- 
hors, roide, coriace , largement lanc£oh$e , uninervde, or- 
dinairement tres- glabre sur les deux faces, mais toujour* 
garnie sur les bords de longs cils blancs , dont les bases dar- 
gies et cartilagineuses forment eomme des dents ; calathides 
larges d’environ un police , solitaires au sommet des rameaux, 
dont la partie apicilaire , presque denude de feuilles^, forme 
une sorte de ptfdoncule long d’environ quatre lignes et tr£s- 
bispide; pyridine glabre; disque compost de fleurs jaunes, 
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tres-nombreuses ; couronne d’environ quatorze fleurs , k Ian* 
guette blanche en dess us, et plus ou moins teinte en dessous 
d’une couleur purpurine; deux ou trois jeunes rameaux al- 
ternes, mais rapprochds, naissent un peu au- dessous de la 
base de chaque pddoncule, et tout ce qui est au-dessus d’eux 
se desseche et meurt a pres la fleuraison. 

Nous aVons fait cette description, gdndrique et spdcifique, 
sur un dchantillon sec et incomplet, provenant d’un indi- 
vidu cultivd dans le Jardin de Cels en 1819 , et qui se trouve 
dans l’herbier de M. Mdrat, ou il dtoit dtiquetd Aster retor - 
tus ; mais il nous semble Evident que c’est V Aster rejiexus de 
Linnd. 

Quoi qu’il en soit, cette plante appartient a la tribu des 
A stdrdes, k la section des Astdrdes-Belliddes, et a la sous* 
section des fausses Belliddes, dans laquelle il constitue un 
nouveau genre, qu’il faut placer (tom. XXXVII, pag. 463) 
entre VAmellus et le Felicia. Il diffdre de VAmellus (tom. 
XXVI, pag. 210) par son disque entidrement compost de 
fleurs m&les, par son clinanthe privd de squamelles, et par 
ses aigrettes simples (non doubles) a squamellules nombreuses y 
contigu&s, filiformes. Il diffdre du Felicia (tom. XVI, pag. 
3i4)parson disque masculiflore , et par son clinanthe al* 
vdold. 

Le nom de Polyarrhena , qui signifie beau coup de males 9 
convient k ce genre , parce que VAmellus , qui est tout voisin y 
offre souvent dans le disque quelques fleurs m&les mdldes 
parmi les hermaphrodites, et parce que, chez les Synan- 
thdrdes, il est rare que la calathide contienne un aussi grand 
nombre de fleurs m&les avec un aussi petit nombre de fleurs 
femelles. 

VII. Solenogyke, H. Cass. Calathide subhdmisphdrique , 
discoide : disque subddcemflore , rdgulariflore , masculiflore ; 
couronne plurisdride , multiflore, tubuliflore, fdminiflore. Pd- 
ricline subhdmisphdrique , a peu prds dgal aux fleurs, formd 
de squames indgales , subtrisdrides , irrdgulidrement imbri- 
qudes, appliqudes, oblongues, arrondies au sommet, folia* 
edes , membraneuses sur les bords. Clinanthe large , plan , ou. 
Ovaires de la couronne grands, obovoides-oblongs , compri* 
mds bilatdralement, glabres , termin ds par nne tres -petite 
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protuberance formant une sorte de bourrelet apicilaire, mais 
priy^s de col et d’aigrette. Faux-ovaires du disque nuls. 
Corolles du* disque info ndibulees , glabres, divis^es au som- 
met en quatre ou cinq lobes courts. Corolles de la couronne 
articulees sur les ovaires, tubuleuses, cylindrac^es, triden- 
tees au sommet. 

Solenogyne bellioides , H. Cass. Petite plante herbage, ayant 
le port d’un Bellium; souche probablement vivace, £paisse, 
souterraine, a peu pres horizon tale, produisant des racines 
fib reuses qui s’enfoncent dans la terre , et des touffes dis- 
tinctes qui sYlevent au-dessus du sol; chaque touffe com- 
pos£e de plusieurs feuilles et de plusieurs hampes, n^es pres- 
que imm&liatement de la souche ;t feuilles in^gales (les plus 
grandes longues de pres d’un pouce), a partie inf&rieure ' 
etroite, lineaire , petioliforme , ayant la base elargie , mem- 
braneuse, a partie sup^rieure obovale- oblongue, ayant les 
bords latlraux presque en tiers, le sommet obtus, dent£, les 
deux faces plus ou moins pubescentes ; hampes inlgales , 
longues d’un k deux pouces, tres-grgles, presque filiformes, 
pubescentes , munies sur leur partie suplrieure de quelques 
bract^es, ou petites feuilles, in^gales, alternes, lin Zaires ; 
chaque hampe terming par une petite calathide qui a en- 
viron une ligne de diametre en tous sens; fleurs m&les et 
femelles k peu pres dVgale longueur; corolles du disque 
probablement jaunes. 

Nous avons fait cette description, g^n^rique et sp&iifique, 
sur un ^cbantillon sec, qui paroit avoir M recueilli aux 
environs du Port Jackson, et qui se trouvoit parmi les Sy- 
nanth^rees innommles de l’herbier de M. M£rat. 

Quoique cet Ichantillon ne soit pas en tr£s-bon £tat, les 
fleurs du disque n’ltant point Ipanouies, nous pouvdas affir- 
mer qu’il appartient a la tribu des Astlrles , a la section des 
Ast£r4es-Bellid£es , et a la sous -section des Bellidles vraies 7 
dans laquelle il doit constituer un nouveau genre, qui sera 
biem placd (tom. XXXVII , page 464) imm^diatement avant 
le Lagenophora* • 

Ce nouveau genre se distingue du Lagenophora (t. XXV t 
peg. 109) par sa calathide non radi£e, mais disco’ide, a cou- 
ronne compose de fleurs tubuleuses, disposes sur plusieurs 
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rangs, parses ovaires priv& de col, et paries squanies de 
son pyridine appliquees et foliac£es d’un bout a 1’autre. 
Quoique sa calathide discoide forme une grave exception 
dans la section des Belliddes, nous n’h&iions pas a l’attribuer 
a ce groupe, parce que, fortement attach^ aux vrais principes 
de la classification naturelle , les anomalies ne nous £branlent 
point, et que nous prdftrons toujours les affinitds aux carac- 
teres techniques. 

Le nom de Solenogjne , qui signifi e femelles tuhuleuses , indi- 
que le principal caract£re par lequel ce genre se distingue 
essentiellement du Lagtnophora et de toutes les autres Bel- 
lidles. 

VIII. Ixauchenus, H. Cass. Calathide radtee t disque mul- 
tiflore , r^gulariflore , androgyni-masculiflore; couronne bi- 
s^rife , multifiore , liguliflore , f&niniflore. Pericline subh£- 
misphlrique , ^gal aux fleurs du disque ; form£ de squamei 
nombreuses, inegales, pluris^rtees , Vehement appliquees, 
oblongues, obtuses, uninerv^es, foliacles, a bords membra- 
neux, un peu denticul^s. Clinanthe large, nu , probable- 
ment plan. Ovaires de la couronne ovales-oblongs , compri- 
m£s , glabres , surmont& d’un col court , £pais , glutineux , 
et p rives d’aigrette. Ovaires du disque analogues k ceux de 
la couronne, mais incomparablement plus petits et peut-£tre 
stlriles. Corolles de la couronne articutees sur les ovaires , 
a tube court , pubescent , a languette point jaune , tres-longue , 
entiere au sommet. Corolles du disque articutees sur les 
Qyaires, a cinq divisions. 

Ixauchenus subiyratus, H. Cass. Plante herbaede, glabre ; 
tige scapiforme, simple, gr£le , haute d’environ trois pouces, 
ayant une partie inf^rieure courte, garnie de feuilles peu 
nombreuses , et une partie sup&ieure incomparablement plus 
longue, parfaitement nue, terming par une calathide; 
feuilles alternes , tres-inlgales (les plus grandes longues d’un 
pouce), un peu lyr^es, ayant une partie infdrieure tris- 
longue, £troite, lin&iire , p£tioliforme, demi-embrassante a 
la base , munie vers le sommet (et souvent aussi vers le mi- 
lieu ) de deux petits lobes presque opposes, variables; la 
partie sup^rieure beaucoup plus courte, large de pres de 
trois lignes, obovale, arrondie au sommet, aigu€ a la base. 
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bordde supdrieurement de larges crdnelures, et infdrieure- 
ment de quelques grandes dents ; calathide large d’ environ 
cinq lignes, solitaire au sommet de la tige scapiforme; dis- 
que jaune; couronne blanche; pyridine de squames ver tes, 
a bords blanch&tres. 

Nous avons fait cette description , gdndrique et spdcifique, 
sur un dchantillon sec, qui paroit avoir dtd recueilli par 
M. d’Urville aux environs du Port Jackson , et qui se trouve 
dans l’herbier de M. Mdrat. 

Les fieurs du disque n’dtant point dpanouies dans cet dchan- 
tillon, nous doutons si elles sont hermaphrodites oum&les, 
fertiles ou stdriles. Mais, quoi qu’il en soit, cette plante nous 
semble constituer, dans latribu des Astdrdes, dans la section 
des Astdrees-Belliddes , et dans la sous-section des Belliddes 
vraies, un nouveau genre intermddiaire entre le Lageno - 
phora et le Beilis ( tom. XXXVII , page 464). II se distingue 
du Lagenophora par son disque compose de fleursnombreuses , 
peut-6tre hermaphrodites , ou tout au moins pourvues d’un 
faux-ovaire bien manifeste, par sa couronne composde de 
fleurs nombreuses , disposdes sur deux rangs , par les squames 
de son pdriciine homogenes d’un bout k l’autre , par ses 
ovaires ayant le col dpais et glutineux. II se distingue du 
Beilis par son disque peut-dtre masculiflore, ou en tout cas 
pourvu d’ovaires incomparablement plus petits que ceux de 
la couronne, par sa couronne bisdride, par son pyridine de 
squames indgales , pluriserides , par son clinanthe non coni- 
que, par ses ovaires collifdres. 

On peut donner a ce nouveau genre Je nom d’Ixauchenus , 
qui signifie col glutineux . 

Nous devons, en terminant ce long article, exprimer notre 
reconnoissance pour l’estimable auteur dela Flore parisienne , 
qui , en nous communiquant avec une rare complaisance 
les plus remarquables Synanthdrdes de son riche herbier , 
nous a fourni les moyens d’offrir ici a nos lecteurs un sup* 
pldment trds- important pour notre tableau des Astdrees. 
(H. Cass.) 

TURSIO. ( Mamm.) Les cachalots sont ddsignds par ce nom 
la tin , que l’abbd Bonnaterre a spdcialement rapportd a un 
dauphin. (Dksm.) 

56 . 12 
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TURSK. (j Ichthyol. ) Nom estonien du Dorsch. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

TURSSBULL. (Ichthyol,) Voyez Steinpicrer. (H. C.) 

TURTEL. ( Ornith .) Denomination allemande de la tourte- 
relle dcs bois. (Desm.) 

TURTERELLE. (Ornith,) Vieux nom fran^ois dela tourte- 
relle. (Desm.) 

TURTLE* ( Erpdtol .) Dana certaines colonies on donne ce 
nom aux chdlondes marines • Voyez Ch£lon£e. ( H. C. ) 

TURTUR. (Ornith,) Nom latin de la tourterelle. (Desm.) 

TURU. (Bot.) Dans quelques cantons du Pdrou on nomme 
ainsi le periphragmos Jlexuosus de MM. Ruiz et Pavon , qui 
rentre dans notre genre Cantua, Ces auteurs disenft que ses 
feuilles maedrdes dans l’eau la rendent savonneuse et bonne 
pour nettoyer des vStemens. Lorsqii’on les zn&che , elles don- 
nent a la salive une couleur jaune qui les rend propres k £tre 
employees dans les teintures. ( 3 , ) 

TURUBANA. (Bot.) Nom caraibe, citd par Surian, d’une 
cypdrac^e, qui estle carex lithosperma de Linnaeus, scleria Jla- 
gellam de Swartz. (J. ) 

TURUCASA. (Bot.) Voyez Huayacan. (J.) 

TURUNDI. (Bot.) Forskal cite ce nom arabe de l’espece 
d’oranger dite oedro . ( J. ) 

TURVER. (Ornith.) Nom d’une espece de pigeon, de la 
division des Tourterelles. (Desm.) 

TUSAI. (Bot.) Nom oriental de l’impdriale des jardins, 
I cite par Clusius et Linnaeus. Voyez aussi Thusai. (J.) 

TUSSACA (Bot.), Journ. hot., 4, pag. 270. Ce genre a dtd 
etabli par Schmaltz pour quelques especes d’orchis, placdes 
auparavant dans d’autres genres. Son caractere essentiel con- 
siste dans les trois divisions supdrieures de la corolle souddes 
entre elles; l’infdrieure plus courte , renversde extdrieure- 
ment ; la colonne des organes sexuels a cinq dents indgales ; 
la dent supdrieure chargee d’une anthere pddonculde. Le 
satyrium repens de Michaux et le satyrium venosum de Schmaltz 
appartiennent a ce genre. (Poir.) 

TUSSILAGE, Tussilago. (Bot.) Genre de plantes dicotyld- 
dones , de la fhmille des composdes , de l’ordre des radices, ap- 
partenant a la syngenefie polygamic superjlue de JLinnd , offrant 
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pour caractere essentiel : Un calice compost d’un seal rang 
d’lcaiUes toutes dgales ; une corolle radide ; les fleurons du 
disque hermaphrodites ; les demi-fleurons dela circonfcrence 
femelles ; le receptacle nu et glabre,- les semences oblongues, 
couronndes par une aigrette sessile, capillaire; cinq dtamines 
syngeneses ; deux stigma tes. 

D’apris la reforme etablie par M. Cassini pour plusieurs es- 
ptces de ce genre, il s’ensuit qu’il est reduit a une seule, 

Le Tussilage pas-d’ane : T msilago farfara , Linn., figure par 
Lobel, Jc. , 589, fig. 1 et 2 ; Dod. , Pempt . f 596, fig. 1 et 2 ; 
Ga?rtn. , De fruct . , tab. 170 (voyez Particle P^tasite, tome 
XXXIX de ce Dictionnaire ) ; vulgairement Pas-d’anb , Herbe 
de Saint-Quirin , Taconnet. Ses racines sont blanches, ten- 
dres, greies , fort longues et tra£antes : elles produisent, de 
distance a autre, plusieurs hampes droites, simples, fistu- 
leuses , hautes de huit ou dix pouces , un peu rougeAtres , 
couvertes d’un duvet blanc, cotonneux, munies dans toute 
leur longueur d’ecailles membraneuses, sessiles, vaginal es , 
presque imbriqules, lanceoiees, aigu£s. Les fieurs sont soli- 
taires a l’extremite de chaque hampe, d’un beau jaune, ra- 
dices; les demi-fleurons de la circonference sont termines par 
one languette lindaire, tres-dtroite ; le calice est compost d’d- 
cailles dtroites, glabres , lin^aires , accompagnees un peu au- 
dessous de leur base de quelques petites bractles cotonneuses 
a leur contour. 

Les feuilles ne paroissent qu’apres la floraison : elles sont 
toutes radieales, pdtioldes, assez grandes, ovales, un peu ar- 
rondies , dchancrdes en coeur a leur base, ldgerement angu- 
leuses, munies a leurs bords de petites dents charnues et rou- 
geAtres , lisses et d’un vert gai en dessus, blanchAtres, plus 
ou moins cotonneuses en dessous. Cette plante croft dans les 
terrains un peu humides , sablonneux , sur les pentes expo- 
ses au soleil. M. De Candolle Pa trouvde jusque sur les Aipes 
du Mont-Blanc , vers la region des neiges peruwnentes. 

Cette espece ne doit son ancienne cdldbritd qu’a son em- 
ploi en mddc.cine* Pline , et avant lui Dioscoride , avoient 
annoncd que cette plante ^toit tres-favorable dans les afiec- 
tiens du poumon. Ils ajoutoient que la fumigation de ses 
feuilles apaisoit la toux, usage que Linnd a retrouvd parmi 
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les habitans de quelques con tries de la Su£de. Hippoerate 
faisoit usage de sa racine dans l’ulclration du poumon. Cette 
plaotea joui long-temps de sa reputation ; mais des mldecins 
qui savent combien il faut se mlfier de ces vieilles recettes , 
out reconnu que cette plante avoit fort peu d’lnergie , eft 
que son emploi n’ltoit propre qu’a trouver place dans l’or- 
donnance qu’un mldecin est forcl de donner aux malades 
a vieux prljugls, sous peine de passer pour ignorant. Un m6- 
rite plus riel du pas-d’&ne est celui d'orner de ses belles fleurs 
jaunes les pentes un peu humid es des terrains sablonneux ou 
glaiseux exposes au soleil. Ses longues racines tra^antes s’op- 
posent aux Iboulemens , et quand ii s’agit de fixer un sol 
sablonneux, il est tres-ayantageux de favoriser le plus possi- 
ble la multiplication de cette plante. En com pa rant sesfeuilles 
au pied d’un &ne, on lui a en consequence donnl le nomde 
pas-d'ctne. Dioscoride la nommoit bechion , par allusion a sa 
propria de calmer la toux. On l’a traduit en latin par tussi - 
lago , qui a le mime sens, tussim agere , qui agitdansla toux. 
(POIR.) 

TUSSILAGE DES ALPES. ( Bot .) C’est l’esplce de caca- 
lier dite cacalia alpina. (Lem.) 

TUSSILAGO. ( Bot .) Les Latins donnoienft ce nom , au 
rapport de Pline , aux planftes que les Grecs nommoient be- 
chion. On en faisoit usage pour gulrir la toux : c’est ce qu’in- 
diquoient leurs noms latin et grec. Il y en avoit de deux es- 
peces, Le tussilago sauvage ou bechion des Grecs , qui croissoit 
pres des eaux : les commentateurs supposent qu’il s’agit ici 
de la plante nommle actuellement tussilago farfara , Linn. 
Le second tussilago f qui s’appeloit aussi salvia , est donnl pour 
notre sclarle, eaplce de sauge. Dans les ouvragesdes auteurs 
antlrieurs k Linnl, on trouve quelques plantes mentionnles 
sous le nom de tussilago , telles que le senecio doronicum , par 
C. Bauhin ; le caltha palustris et le tussilago petasites , par Mat- 
thiole. Cette dernilre espece estslparle main tenant du genre 
Tussilago des botanistes. Celui-ci a Iprouvl de telles modifi- 
cations, qu’il yoit sortir de son sein les genres Homogtne , 
Cass. ; Leria , Dec. , Cass. ; Farfara , Dec. ; Chaptaua , Vent. ; 
Petasites, Tournef. , et plusieurs autres, qu’on trouvera citds 
k ces articles. ( Lem. ) 
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TUST. (Iehthyol. ) Voyez Torsk. (Desm.) 

TUSTRATA. ( Bot .) Dans le pays des Daces on nommoit 
aiiisi la coloqumte, suivant Ruellius. (J.) 

TUSU-KAKI.- ( Bot. ) Nom japonois du dorasna japonioa de 
Thunberg. (J.) 

TUTAREL. (Conchyl.) Nom languedocien de la c^rite gom~ 
mier. (De B.) 

TUTE. ( Chim . ) Creuset de forme ovoide, dont la partie 
^troite se trouve a l’orifice. II est d’usage pour les essais. 
(Ch.) 

TU-TE-MOQUES. (Bot.) Nom vulgaire du coquemollier , 
theophrasta , a Saint- Domingue , citd par Nicolson. (J. ) 

TUTH, TUT, THUT. (Bot.) Nom arabe du mirier blanc, 
cit£ par Rau wolf , Dallchamps, Forskal, et diversement or* 
thographil. (J.) 

TUTHIE. ( Chim. ) Autrefois on donnoit ce nom a un su- 
blime gris&tre, qu’on recueille dans les chemindes des four- 
neaux oil Ton traite des mines qui contiennent du zinc. La 
tuthie est principalement form^e d’oxide de zinc; xnais cet 
oxide est colorl par des substances 4 trangeres dont la nature 
peut varier. (Ch.) 

TUTINEGRO. (Ornith.) M. Bowdich indique sous ce nom, 
dans la Relation de son voyage a Madere et k Porto -Santo , 
p.43, une esp&ce de fauvette inldite, dont le chant estm&o* 
dieux, etqu’ii a nomm^e curruoa melanocephala, (Ch.D. etL.) 

TUTTUM. (Bot.) Forskal cite ce nom arabe du tabac. (J.) 

TUTUCA. (Bot.) Feuiltee cite sous ce nom une plante du 
Chili qui a les caracl£res d’un pourpier. (J.) 

TUTUKEKU. ( Bot.) Voyez Tscho. (J.) 

TUTUMA. (Bot.) Nom du calebassier, crescentia eujcte , 
dans diverses parties de l’Amlrique espagnole , ou on le 
trouve fr£qu eminent, suivant les auteurs de la Flore £qui- 
noxiale. (J.) 

TUURKALLA. (Ichthjyol.) Un des noms livoniens de l’Es- 
turgeon. Voyez ce mot. (H. C.) 

• TUYAU. ( Ichthyo 1 ) Nom sp&ifique d’un Syngnathe. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

TUYAU CLOISONNE. (Foss.) Les orthoclratites ont quei- 
quefois re9U ce nom. (Desm.) 
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TUYAU DE MER. ( Chdtop .) Denomination employee au- 
trefois par quelques auteurs fran$ois pour designer les tubes 
de certaines especes de ch^topOdes et meme la coquille de 
certains malacozoaires , comme desdentales, des siliquaires , 
des arrosoirs , etc. , inais a peu pres abandonn£e aujour- 
d’hui , si ce n’est pour les serpules. (De B. ) 

TUYAU D’ORGUE. (Polyp.) C’est le nom sous lequel les 
marcbands d’objets d’histoire naturelle et meme quelques an- 
ciens ^crivains d&ignent le corps dont Linnd a fait le type 
de son genre To ju pore. Voyez ce mot. (De B. ) 

TUYAU DE PLUME. {. Ichlhyol .) C’est le syngnathe p&agi- 
que. Voyez Syngnathe. ( H. C.) 

TUYAU-TROMPETTE. (Chetopod.) C’est, dit-on , dans le 
Nouveau Diclionnaire d’histoire naturelle , Pun des noma 
vulgaires des serpules, dont le tube n’est cependant que fort 
rarement £vas£ en trompette. (DeB.) 

TUY'feRE. (Chim. ) Ouverture pratiqiufe a la partie inf&- 
rieure des fourneaux , dans lesquels la combustion doit it re 
excise par le vent d’un ou de plusieurs souillcts. La tuyere 
re$oit les bees ou tuyaux des soufflets. -(Ch.) 

TUYMELAAR. ( Mamm . ) L’un des noms holl^ndois du 
marsouin. (Desm.) 

TUYUYUS. ( Ornith . ) Au Paraguay ce nom design e les 
cigognes. (Desm.) 

TUYZENE. (Ornith.) Selon Laet, ce nom mexicain cor- 
respond a ceiui de perroquet. (Desm.) 

TUZPATLIS. (Bot.) Linnaeus cite, d’apres Hernandez, ce 
nom mexicain du dorstenia eontrayerva . (J.) 

TWE KLEURIGE KLIPVISCH. (Ichthyol.) Un des noms 
hollandois de Vholadanthe bicolor . Voyez Holacanthe. (H. C.) 

TWITE. (Ornith.) Le cabaret est ainsi nommd en Anglo is. 
(Desm.) 

TWO SPINED UMBER. (Ichthyol.) Nom anglois du loup- 
de-mer, perca labrax. Voyez Perseque. ( H, C.) 

TWRCH DAEAR. (Mamm.) Ce nom et ceiui de gwadd , 
servent dans le pays de Galles a designer la taupe d’Europe. 
(Desm.) 

TYARON, THYARON. (Bot.) Nom grec de l’ivraie, to- 
Hum , cit£ par Dioscoride. (J.) 



/ 
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TYCHIUS. (Entom.) Genre de charansons, insectes coldop- 
teres de la famille des rhinoc£res, &abli par M. Germar, 
pour y ranger de petites especes que Fabricius laissoit avec 
les rhynchenes. Voyez , a la fin de Particle Rhikoc&re5 , le 
n.° 142. (C. D.) 

. TYE-LI-MU. ( Bot .) Grand arbre de la Chine, mentioned 
dans le petit Recueil des voyages sous ce nom et sous celui 
de bois de fer, pao de ferro des Portugais, a cause de la du- 
ret£ de son bois. Son tronc exc6de en diametre celui de nos 
chines. On en fait dans le pays des ancres de vaisseaux , les- 
quelles ne peuvent £tre com parses aux ancres de fer. (J.) 

TYETZOY. ( Ornith .) Nom donne par les Chinois au mar- 
tin -p^cheur a gros bee. (Desm.) 

TYFFAHH. (Bot.) Voyez Tiffah. (J.) 

TYFLOK. (Bot.) Nom arabe du cacalia semperviva deForskal. 

(j.) 

TYGER et TIGER. (Mamm.) Nom du tigre en anglois. 
(Desm.) 

TY GERVISCHEN. (lchthyol.) Voyez TicriS. (H, C.) 

TYLAS. ( Ornith . ) Nom latin qui s’applique a la grive 
mauvis. (Desm.) 

TYLODfeRES. (Entom.) M. Schcenherr nomine ainsi , de deux 
mots grecs qui signifient callosity sur le col, rt/Aoc et <f¥pu, 
un petit genre de charansons qui nc renferme encore que 
l’espece de curculio que Herbst avoit appetee chrysops. Voyez 
le n.° 114, a la fin de Particle Rhinoceres. ( C. D. ) 

TYLODES. (Entom.) Ce nom, qui signifie aussi calleux , 
t uXtoftis , a donn£ par M. Sclioenherr a un genre de rhi- 

noceres, et il Pa d^crit sous le n.° 172. (C. D.) 

TYLODINE, Tylodina. (Malacoz.) Genre £tabli par M. Ra- 
finesque (Journ. de physiq. , tom. 89, p. i 52 ), et auquel il 
assigne pour caracteres , d avoir quatre tentacules , dont les 
post&rieurs plus lloign&, plus grands; Panus a la droite du 
cou ( ce qui est douteux); les branchies dorsales egalement 
a droite et sous une coquille petite, dorsale , ext^rieure, 
membraneuse , ovale, non spir^e , patelliforme et a pointe 
calleuse. La seule esp&ce que M. Rafinesque place dans ce 
genre, probablement appartenant a la famille des aplysiens, 
ordre des monopleurobranches, et k laquelle il donne le nom 
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de Tylodine pointillle, T. punctulata, est pointillle de brun ; 
ses tentacules sont obtus et sa coquille est lisse. Elle vit dans 
les mers de Sicile. (DeB. ) 

TYLOMUS. ( Enlom . ) Nom d’un genre de charansons voi- 
sin des orobites, dont M. Schoenherr a'donnl les caracteres 
sous le n.° 147. Voyez a l’article Rhinoceres , tome XLV, 
pag* 347* (C* D.) 

TYLOPHORA. ( Bot . ) Cenre de plantes dicotylldones , a 
fleurs completes, monopolies , de la famille des apocindes , 
de la pentandrie digynie de Linnaeus , offrant pour caractlre 
essentiel : Une corolie en roue , a cinq divisions ; la couronne 
des Itamines a cinq foliolescomprimles, charnues ; leur angle 
intlrieur simple et sans dents ; les cinq anthlres surmontles 
d’une membrane ; les masses du pollen droites , attaches par 
leur base ; les bords simples ; le stigmate mutique ; deux folli~ 
cules lisses; les semences chevelues. 

Tylophora a grandes FLEDRs; Tylophora grandiflora , Rob. 
Brown , Nof. Holl. , 1, pag. 460. Cette plante a des tigesgrim- 
pantes, divides en rameaux pubescens , garnis de feuilles 
opposles, membraneuses, ovales, aigues, Ichancrles en coeur 
a leur base. Les fleurs sont situles dans l’aisselie des feuilles , 
disposles en ombelles simples et sessiles , peu garnies. Les pl- 
doncules sont glabres. Cette plante crolt a la Nouvelle-Hol- 
lande. Le tylophora harbata (Rob. Brown, Zoc. cit , ), a les 
ombelles presque glminles; lepldoncule commun plus court 
que les feuilles; la corolie barbue ; les feuilles trls-glabres , 
ovales, aigues. Cette plante croit aux mimes lieux que la pri- 
ced ente. 

Tylophora flexueux; Tylophorajlexuosa , Rob. Brown , Zoc. 
cit. Cette esplce est pourvue d’une tige grimpante et rameuse. 
Les feuilles sont opposles, oblongues, veinles, Ichancrles 
en coeur a leur base. Les fleurs sont disposles, dans l’aisselle 
des feuilles , en ombelles sessiles , alternes , portles sur un 
pldoncule eommun flexueux , les corolles sont glabres. Le 
tylophora paniculata (Rob. Brown, Zoc. cit,) a ses fleurs dis- 
poses en panicules dichotomes; les dlcoupures de la corolie 
en languettes. Les feuilles sont ovales , acuminles , presque 
glabres; les inflrieures un peu en coeur. Ces plantes croissent 
a la Nouvelle-Hollande. (Poir.) 
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TYLOPODES, Tjylopoda . ( Mamm .) Un petit groupe ou une 
petite famille de ru mi nans a regu ce nom d’llliger. 

Ce groupe est form£ des chameaux et des lamas , qui 
different en effet de tous les autres ruminans par leur sys- 
teme dentaire et par la conformation de leurs pieds. Ils ont 
deux incisiyes en fprme de canines a la machoire sup^rieure 
etplacles latlralement, seulement sixincisives a la machoire 
infdrieure et deux canines tant en haut qu’en bas. Leurs 
pieds posent a terre sur une semelle calleuse, et les sabots* 
tres-peu volumineux et places en avant, ont quelques rap- 
ports avec les ongles des esp£ces de mammiferes de la divi- 
sion des onguicul^s; enfin, ils ont des callosity plusou moins 
nombreuses, disposes sur les membres, et leur t&te est tou- 
jours d£nu4e de comes ou de bois. (Desm. ) 

TYLOSTOMA, C. Spreng. ( Bot .) Voyez Tulostoma. (Lbm.) 

TYMPANIS. (Bot.) Genre de la famille des champignons 
voisin du Peziza , gtabli par Tode et adopte par Fries, qui l’a 
modify et caract£ris£ de la maniere suivante : Receptacle 
margin e, en forme de coupe, avec l’£pidermecorn£ ; hym£- 
nium lisse ou un peu rude , d’abord recouvert d’un voile ou 
tegument, qui se detache ensuite aVec les amas fructiferes 
qu’il supporte , et se detruit. Sporidies variables dans leur 
forme et leur nombre. 

Les tympanis sont de tres-petits champignons qui naissent 
en amas ou touffes sous l’epiderme des ecorces des arbres , 
qu’ils dechirentj ils n’offrent point de racines , persistent 
long- temps et deviennent noirs avec l’ikge : leur port est 
celui des tuberoularia et des sphaeria. Toutes les especes ont 
beaucoup de rapports entre elles. Leur receptacle est une 
coupe libre, fix^e par le centre, un peu turbin^e, queU 
quefois amincie en stipe, nue et glabre a l’ext^rieur, ayant 
le disque corn4 , ouvert , un peu aplani ; un voile membra- 
neux , tris-fugace, quelquefois a peine sensible, couvre 
d’abord le disque. Ces champignons ont une consistance 
coriace et corn£e. Ils ont ranges avec les peziza par Per- 
soon , et ils forment la derniire division de son genre Peziza , 
division qu’il design e par scleroderris. Fries en indique huit 
especes, qu’il partage en deux sections. Voici l’indication des 
principales* 
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§. i.* r Disque tr&s-ouvert. 

1. Le Tympanis de l’aune : Tymp. alnea, Fries, Syst. myc., 
2 , p. 174; Peziza alnea, Pers Synops . , p. 673 ; Mycol. turop . , 
1 , p. 32 5 . Un peu stipit£, opaque, d’un brun noirAtre ; cu- 
pule un peu flexueuse, obscur&rient bordde. C’est une tr£s- 
petite esp£ce, dure, d’un noir brun&tre , dont les cupules 
sont solitaires ou groupees. Lorsqu’elles sont seches, leurdis- 
que est excave, ou mieux leur bord est beaucoup plus pree- 
minent et rapproche, sans cependant fermer les cupules. 
Cette espece a etd d^couverte aux environs de Goettingue. 

2. Le Tympanis de la bourgene; Tymp. frangulas , Fries , 
Sysl. mycol., 2 , p. 174. Sessile, turbine, tronque, orbiculaire, 
opaque, noiritre , avec le disque couleur de bistre , assez 
etendu pour cacher en partie le bord. Cette espice forme, 
au printemps, des gazons ou reunions de beaucoup d’indi- 
vidussur les rameaux desseches de la bourgene , arbrisseau du 
genre des nerpruns. Elle atteint une ligne de diam£tre. Lors- 
qu’elle est humectee , elle est plus molle , d’un brun oli- 
vAtre et opaque : elle n’a point offert de voile distinct. 

L e peziza frangulce , Pers., Mycol. europ . , 1 , p. 324 , d^cou- 
vert sur les branches de la bourgene dans les Vosges , par 
M. Mougeot, a des rapports avec la plante de Fries j mais, 
selon Persoon , son peziza est muni d’un stipe court et £pais. 

3 . Le Tympanis de l’alisier : Tymp. arice , Fries, loc . cit . , 
p. 175; Peziza arice , Pers., Mycol., loc. cit., p. 325 . Sessile, 
totalement noir; cupules orbiculaires , aplanies, entourdes 
d’un rebo'rd un peu £lev£. On trouve cette plante sur 1 ’dcorce 
de Palisier ( crataegus aria, Linn. ). Elle est dans le commen- 
cement presque ronde, dure, et nait dparse : les cupules se 
dilatent ensuite , deviennent assez grandes et se rapprochent 
fortement. 

Fries rapporte a cette division les peziza frarini et plicato - 
crenata de Schweinitz , especes qui croissent sur les fr£nes et 
les pruniers, dans la Caroline. 

J. 2. Disque d'aiord clos , mais s’ouvrant ensuite 
et assez promptement . 

4 * Le Tympanis saupoudii^: Tymp. conspersa , Fries, loc. cit . , 
p. 375; Peziza* pyri , aucuparice et spheeroidis , Pers., Mycol. 
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europ 1 , pag. 327, 328. En petite gazons arrondis, sortant 
de dessous lVpiderme des ecorces , tantbt sessiles , tantftt 
stipitds, quelquefois rlunis par la base en un tubercule ; re- 
ceptacles jeunes obovales , glabres , lisses, noirs, sembla- 
bles a un sphceria ; adultea plus grands , rugueux , ayant le 
disque tres- dilate, concave, devenant noir, avec le bord 
mince, un peu irrdgulier et saupoudrd d’une poussiere fari- 
neuse blanche , due a la destruction du voile. Cette plante 
curieuse , dans laquelle M. Persoon trouve les etemens de plu- 
sieurs especes, contre le sentiment de Fries, est commune 
sur les ecorces et les rameaux du sorbier , du poirier, du bou- 
leau, de l’aune, du cerisier, du peuplier, et elle est vivace. 

• 5 . Le Tympanis du saule ? T. saligrn r, Tode^ Fung. Meckl . , 

1 , p. 24, pi. 4 , fig. 37; Fries, loc. cit . , 176. Sessile, un peu 
alonge, luisant, noir, avec le disque concave et noir. II 
forme au printemps , sur les ecorces et le bois des saules , 
des touffes ou agregations bifides et comme digitees. 11 est glo- 
buleux dans sa jeunesse , avec un voile blanc cotonneux; 
puis il s’alonge. Son sommet est toujours obtus et tronque. 
Cette espece est le type du genre et la seule decrite par Tode. 
On Pa confondue a tort avec le cyphelium tympanellum , 
Acharius. 

6. Le Tympanis de la vignb ( Tympanis viticola , Fries , loc . 
cil Peziza viticola, Schwein.) est une autre espcce de cette 
division , qui a presque le port du sphceria herbarum. On la 
trouve sur les rameaux dess£ch& de la vigne ; elle est d’une 
consistance tremelloi'de , quoiqu’un peu coriace. Les r^cep- 
taclessont dpars, solitaires, sessiles, h£mispheriques , un peu 
rugueux , opaques , d’un noir brun4tre j le disque , d’abord 
semblable a un point enfoncd et muni d’un rebord obtus, se 
dilate ensuite*- ^ 

Peut-£tre devra-t-on rapporter encore a ce genre Tympanis 
1 c tu here ularia nigra , Schumacb. ; les peziza farinacea et trun- 
c alula , Pers. (Lem.) 

TYMPANOTOME, Tympanotoma. ( Conchy L) C ’est le nom 
sous lequel M. Schumacher, dans son nouveau syst£me de 
conchyliologie , a dtabli le genre de coquilles que M. Bron- 
gniart avoit propose sous la denomination de Potamide, divi- 
sion des C^rites. Voyez ces differens mots. (De B.) 
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TYMPANOTONOS. (Conchyl.) Denomination employee par 
Klein ( M£th. d’ostracol., p. 3o ) pour designer un genre de 
coquilles turricutees, muriqueuses, dont l’ouverture est irr£- 
guliere et variable. Les deux especes qu’il rapporte a ce 
genre me paroissent £tre , Pune une m&anie de PAmdrique 
sep ten trio n ale et Pautre une clrite. 

Denys de Montfort donne aussi ce nom comme ayant £td 
employ^ pour designer les turritelles, mais probablement k 
tort. (De B. ) 

TYMPANULE. ( Bot .) Nom frangois impose par Bridel au 
Calymperts , genre de la famille des mousses , qui est le Cry- 
phium (voyez ce mot) de Palisot-Beauvois. (Lem.) 

TYN-EL-FIL. (Bot.) M. Delile cite ce nom arabe de l’amo- 
mum grand paradisi . ( J.) 

TYPHA. (Bot.) Ce nom, qui appartient a la massette ou 
mas$e d’eau , avoit ete aussi donne a Veriophorum polystachium 
par un auteur ancien, qui le regardoit comme le typha de 
Dioscoride; a Yhordeum zeocriton par un auteur qui le pre- 
noit pour le typha de Thdophraste. Dodoens Pappliquoit a 
une espece de bie. Le typha de Theophraste est le seigle, 
selon Porta. (J.) 

TYPHAL^A. ( Bot. ) C’est sous ce nom generique que 
Moench a voulu distinguer le pavonia typhalcea de Cavabilles, 
dont le calice exterieur est a cinq divisions profondes. (J.) 

TYPH1E. (Erpdt.) Nom specifique d’une couleuvre, de- 
crite dans ce Diction naire tom. XI, pag. 207. (H. C. ) 

TYPHINI^ES. (Bot.) Cette petite famille de plantes mono- 
cotyl^dones , a laquelle la massette ou masse d'eau , typha , 
donne son nom, est du nombre de celles dont les organes 
sexuels sont s£par£s dans des fleurs distinctes, miles ou fe- 
melies; les unes et les autres^nt un calice compost de trois 
soies ou Icailles tris - ^troites. Dans les premieres sont trois 
etamines a filets distincts, ins^r^s sur un support central. 
Dans les secondes est un ovaire simple,, non adherent au 
calice, sessile oustipit£, surmontl d’un style unique, ter- 
ming par un stigmate simple ou double. II devient, en mfi- 
rissant, un fruit monosperme, indlhisceni ( nomm£ cariopse 
par les modernes) , dont la graine, attache sup^rieurement , 
contient un embryon droit, cylindrique , alongl , a radicule 
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montante, renferm^ dans l’axe d’un pdrisperme farineux. 
Les plantes de cette famille sont des herbes aquatiques, k 
liges simples, dont les feuiiles sont alternes et engain^es a 
leur base. Les fleurs, r£unies en t£tes ou en £pis serr^s, sont 
terminales, et les t£tes ou £pis m&les sont places au-dessus 
des feuiiles. 

On ne rapporte ici que deux genres, le Typha , a fleurs 
en £pis , et le Sparganium , a fleurs en t£tes. 

Ces plantes sont ici plac£es dans la classe des inonohypo- 
gynes, qui renferme aussi les aroides, les cyp^rac^es et les gra- 
min^es, parce qu’ayant les fleurs m&les ou famines portees 
sur le mime axe ou support que les fleurs femelles ou pistils , 
elles ont pu Itre considlrles com me ayant la m^me inser- 
tion. 11 n’a pas paru nlcessaire d’ltablir dans les monocoty- 
14 dones une classe particuliere de diclines , coniine on l’avoit 
fait pour les dicotylldones , parce que dans les aroides k 
fleurs glnlralement diclines on trouve quelques genres, tels 
que le Dracontium , k fleurs rlputles hermaphrodites , et que 
dans les cyplracles et les graminles il y a beaucoup de fleurs 
m&les ou femelles mllles parmi les hermaphrodites plus 
nombreuses. De plus, dans les aroi’des et les typhinles a 
fleurs plus glnlralement diclines, les etamines, slparles du 
pistil et n’adhlrant pas au calice ( non existant dans beau- 
coup d’aroi’des), sont nlcessairement inslrles sur un support 
central qui porteroit le pistil, s’il existoit. Cette observation 
peut s’appliquer Igalement a la famille des Pandan&es (voyez 
ce mot), Itablie par M. Brown, et confirmee par Richard, 
laquelle doit rester voisine des typhinles et presenter le m^me 
mode d’insertion , puisque de plus le calice manque dans ses 
fleurs, soit m&les, soit femelles. 

La structure de la graine du Typha et du Sparganium , 
dlcrite d’abord incomplltement pai* Gmrtner, a Itl mieux 
observe dans le Sparganium par M. Mirbel (Ann. du Mus. .16, 
page 442, t. 18), et ensuite par Richard ( ibid ., 17 , pag. 227 
et 228 , t. 5 , fig. 7 , 8, 9 ), dans le Sparganium , et surtout 
dans le Typha . 

Ces plantes ont ltd rlunies aux aroides par M. Brown , 
qui a sup prim l la famille des typhinles. Cependant nous 
persistons a croire qu’elle peut Itre conservee a c6tl des 
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aroides, et la plupart des auteurs mod ernes partagent Cette 
opinion. 

En parlant des aroides et des families analogues, il con- 
vient peut-Ctre de rappeler ici celledes balao op hordes , ay ant 
fcvec elles beaucoup de rapports, laquelle, publi^e trop rd- 
cemment , n’a pu £tre insCt^e dans ce Diationnaire a son 
rang alphabCtique. Nous la devons k M. Achille Richard, 
qui a termini ce grand travail de son pere , interrompu 
par la maladie et la fin prCcoce d’un des principaux soutiens 
de la science des v£g£taux, dont les grandes vues g^nCrales, 
Ctay^es par des observations nombreuses, avoient commence 
a eclaircir plusieurs points difficiles dans l’etude des rapports 
naturels. 

Les balanophorles tirent leur nom du genre Balanophora , 
dont nous devons la premiere connoissance a Forster. L’ex- 
posC suivant de leur caractere gCnCral aidera a determiner 
leurs diverses affinites. 

Les fleurs sont m41es ou femelles, rassemblCes en tetes ou 
en epis serrCs sur un merae spadice ou sur des spadices diff£- 
rens du m£me pied, et elles sont entremCiees avec beau- 
coup d’Ccailles de differentes formes. Les m&les, ordinaire- 
ment eievCes sur un pivot, ont un calice a trois divisions 
profondes ou seulement fendu d’un c6te et prCsentant alors 
la forme d’une spathe. De leur fond sort un filet sup p or tank 
une ou trois antheres (rarement plus), droites , bilocu- 
laires, a loges semi- bilocuiees , unies ensemble et opposes 
aux divisions du calice, et s’ouvrant dans leur longueur. Les 
ileurs femelles ont un ovaire simple, sessile ou stipitC, uni- 
loculaire, uni -ovule, a ovule pendant, surmonte d’un style 
simple (rarement double), termini par un stigmate non di- 
vise. Cet ovaire fait corps avec le calice, dont le limbe est 
tant6t peu apparent, tant6t divise en deux a quatre lobes 
plus visibles. II devient un pCricarpe monosperme, indehis- 
cent ( cariopse de Richard), rempli par lagraine, dontl’inte- 
rieur est occupC entierement par un pCrisperme, sur le c6t£ 
duquel est pratiquCe une petite fossette, dans laquelle est 
nichC un tr^s- petit embryon monocotyledone. 

Les plantes de cette famiile sont ordinairement parasites 
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sur les racines d’autres v^gltaux. De leurs propres racines 
tragantes sYlivent hors de terre des tiges simples, charnues, 
a la mani£re des champignons, tantbt nues , tant6t couvertes 
d’lcailles imbriqulcs, privies d’ailleurs de toutes feuilles et 
termin£es par un amas de fleurs senses, entremllles desoies 
ou £cailles minces et disposes en t£te ou en 4pi. 

Les genres ici rapports sont slparls en deux sections. Dans 
la premiere, caract^ris^e par des fleurs m Ales' a trois dia- 
mines, sont VHelosis et le Langsdorffia de Richard, et le Ba- 
lanophora de Forster, qui croissent sur terre ; la secondene 
renferme que le Cynomorium de Linnaeus, muni d’une seule 
diamine dans les fleurs mAles, qui croit plus habituellement 
dans l’eau de mer , et dont la forme alongde et la substance 
charnue lui avoient fait donner le nom de fungus mditensis , 
parce qu’on le trouvoit prds des rives de Hie de Malte. 

M. A. Richard , qui a rassembld les notions prdcddentes 
dans une Dissertation spdciale, accompagndes des excellens 
dessins de son pdre, chercha a ddterminer la place que cette 
famille doit occuper dans l’ordre naturel. L’adhdrence de 
son ovaire au calice la rapproche des hydrocharid^es; mais 
celles-ci ont le fruit pluriloculaire , polysperme, etPembryon 
non pdrispermd. Elle a quelque affinitd avec les aro'ides par 
le portet la disposition des fleurs et les graines pdrispermdes ; 
mais celles-ci different par le fruit souve’nt polysperme , et 
surtout par l’ovaire non uni k un calice. Une troisieme affi- 
nitd indiqude est celle de l’hypocisle , cytinus , placd pres 
des aristolochiees , qui , com me les balanophorles, est para- 
site, ddpourvu de feuilles, et dont l’ovaire est adherent au 
calice et le p^doncule floral est couvert d’lcailles; mais la 
loge de son fruit est polysperme, et on ne connoit pas l’in- 
t£rieur de ses graines. II est devenu le type d’une nouvelle 
famille , des cytin£es, dtablie par M. Ad. Brongaiart , dont les 
autres genres sont encore peu connus et qui deviendra peut- 
£tre le sujet d’un nouvel examen. 

Ces divers rapprochemens laissent encore des doufes sur 
la veritable affinite des balanophorles. (J.) 

TYPHINOS. ( Ichthyol .) Un des anciens noms du malapti- 
rure electrique . Voyez Mac,apt£rure. (H. C. ) 

TYPHIS. (Crust.) Genre de crustaces de Pordre des am^ 
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phipodes , qui a M d&rrit k Particle des Malacostrao6s f 
to me XXVIII , page 366 . ( Desm. ) 

TYPHIS , Typhis. ( Conchy l.) Genre ^tabli par Denys dc 
Montfort (Concbyl. system., tom. 2 , p. 6 i 5 ) pour une coquille 
fossile ayant tous les caracteres des rochers, avec cette diffe- 
rence que le tube est completement ferm£, et que vers l’ex- 
trimiti postlrieure du bord droit existe un petit tube com- 
plet , qui , en se conservant sur les tours de spire avec les 
varices, rend cette coquille singulierement heriss£e. Cette 
coquille , dont Bruguiere a donn£ une tres-bonne figure dans 
le tome 2 du Journal d’histoire naturelle , pi. 11, fig. 3 , 
sous le nom de M. pungent, n’est encore connue qu’a l’ltat 
fossile. Bruguiere dit cependant avoir vu son analogue vivant 
dans la collection de Hunter, a Londres. Je n’ai pas lt6 assez 
heureux pour l’y revoir. (DeB.) 

TYPHIS. (Foss.) C’est le rocker tubifire , Lamk. , dont il a 
tit parl£ dans le tome XLV de ce Dictionnaire , page 539. 
(D. F.) 

TYPHLE. (Ichthyol.) On a quelquefois ainsi appete l’ai- 
guille de mer. Voyez Syngnathe. (H. C.) 

TYPHLOPS, Typhlops . (Erpit.) D’apres les mots tuPA&kJ, 
et ruQXtvti , par lesquels les anciens Grecs dlsignoient Porvet, 
Schneider a £tabli«parmi les reptiles ophidiens de la famille 
des bomodermes, un genre particulier, que Pon peut recon- 
noitre aux caracteres suivans : 

Gueule non dilatable et tete tout d’une venue avec le reste du 
corps, qui est vermiforme; ail b peine visible au travers de la 
peau ; anus ouvert , presque lout-a-fait b V extrimitt postirieurc du 
corps ; langue fourchue ; un seul poumon ; caur b ventricule 
double; corps couvert de petites icailles imbriquies • 

Au moyen de ces notes et des tables synoptiques que le 
lecteur peut trouver aux articles Erp6tologie et Homodermes, 
il pourra imntediatement distinguer les Typhlops des Orvets 
et des Ophisaures , qui n’ont qu’un ventricule.au coeur : des 
Amphisbenes , dont tout le corps est entour£ de rang£es circu- 
laires dtecailles quadrangulaires ; des Cecilies , dont la peau 
est lisse, visqueuse et nue ; des Rouleaux, des Boas, des 
Erix, des Couleuvres et de la plupart des autres Ophidiens*, 
qui ont la gueule dilatable. 
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Le Typhlops xomBrical ou lombbic : Typhlops lumbritalis , 
Schn. ; Anguis lumbricalis , Linn. >; Amphisbcena subargtntea , 
Browne. Corps moins grOs vers la' t6te qtie du c6td de la 
queue ; tnuseau arrdndi et pefcd de deux petits trous pres- 
que invisibles; bouche fort petite; m&choire inftrieure plus 
fcourte quela suplrieure; dents nulles; dcailles petites, unies, 
tres-luisantes, imbriqules; queue tr^s-courte et terminle par 
iine £caille pbintue et dure. 

Ce reptile , d’un blanc livide uniforme , n’est pas plus gros 
qu’une plume a ^crire , et ne paroit pas s’&ever a une taille 
Sup£rieufe k celle de huit pouces* 

On le trouve dans les lies de Parchipel de la Grece , a 
Chypre en particulier; il habite aussi les Grandes Indes, oik 
On l’appelle serpent d’otcille. Linnaeus pretend Igalement qu’il 
vit en Amlrique* 

Sulvant Browne , il eSt regard^ tomme Venimeux a la Ja- 
tnaique; mais c’est £vid eminent a tort. 

Le Typhlops a long museau : Typhlops nasutus , N. ; Anguis 
tostratus , Daudin ; Anguis crotatut , Schneid. ; Anguis nasu» 

tus , Gmel. Museau prolong^; tn&choire inferieure plus courte; 
dents nulles ; yeux situ£s sUr le soinmet de la t£te. 

Ce serpent est d’un noir verditre , avec le ventre , les 
Hanes et le somtnet de la t£te, ainsi qu’une large bande sue 
la queue et un point a son extrlmltl , de couleur jaune* 

Il parvieht a la taille d’un pied* 

Il a etd trouve a Surinam* 

Le TypUlops r£ticul£ ; Typhlops reticulata s ; Anguis reticula - 

tut , Linn*, Gmel., Daudin. Tite tres-petite, un peu arron- 
die , aussi grosse qUe le corps , qui est cylindrique ; doS 
d’un cendri* noiritre avec le milieu des Icailles blanc , ce 
qui le fait paroitre comme reticula ; ventre d’tln blanc jau* 
nitre* 

Le typhlops r&icufc est appeld le risedu par fiaubentoiit Il 
est figure dans la Physique sacrle de Scheuchzer * pi* 747 , 
fig. 4* 

Il habite Surinam* et n*a que sept k huit pouceS de lon- 
gueur. 

Le Typhlops a sept STRtES s 'typhlops septemstriatus ; Anguis 
septemstriatus , Schneider. Queue plus Ipaisse que la t£te et 
56 . >5 
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terminle par un piquant obtus; un point brun noiritre sur 
chaque Icaille. 

Schneider a observe un individu de cette espece de rep- 
tiles, qui est couleur de paille, dans la collection deLampi. 

On ne connoit point sa patrie. 

Le Rondo o-talaloo , de Par. Russel (Scrp. Corom . , 43 ), pa- 
roit appartenir au genre Typhlops. (H. C.) 

TYPHLUS. ( Mamm .) Ce nom, tird du grec et qui signifie 
avcuglc , a 6t& donnd, comme nom latin, par les modemesau 
rat tpupe ou aspalax des anciens. (Desm. ) 

TYPHOIDES. ( Bot .) Moench a voulu faire sous ce nom un 
genre du phalaris arundinacea de Linnaeus, dont les paillettes 
ont des poils a la base. ( J. ) 

TYPHON. (Phys.) Ouragan aussi subit que violent, qui 
s’&eve dans les merS des Indes et de la Chine ; c’est un vent 
qui tourbillonne comme celui qui accompagne ou cause les 
trombes. Voyez Temp^te et Trombe. ( L. C.) 

TYPHULA, (Bot.) Genre de la famille des champignons 
etabli par Fries, qui Pa sdpard du Clavaria , dans lequel ses 
esp&ces ont £td placles par les auteurs. M. Persoon persiste a 
rdunir ces deux genres ; seulement le Typhula est pour lui 
une division dfrtincte dans le genre Clavaria . % 

Dans le Typhula sont ranges de petits champignons qui ont 
une forme presque ou tout-a-fait cylindrique , d’une substance 
charnue , recouverts d’un hymdnium ou membrane fructiftre. 
11s sont portls par un stipe plus ou moins long , simple ou 
rameux , ins£r£ quelquefois sur un tubercule radical qui 
nait sous lVpiderme : Phymdnium est distinct du stipe. 

Ce genre est, selon Fries, un passage des clavaria aux mu - 
cedo : les especes sont petites, d&icates , et naissentsur les 
feuilles et les tiges des plantes mortes. Fries en d£crit huit 
especes, et Persoon onze. 

A. Stipe simple. 

§• i.* r Espices privdes de tubercule radical 

l.Le Typhula deTode: Typhula Todei, Fries, Obs. mycol., 
a, p. 298 ; cjusd.y Syst. mycol. , 1 , p. 494; Clavaria chordos- 
tyla, Pers. , Mycol. eur., 1, p. 189. Jaune, avec le stipe capil- 
taireblanc, glabre. Ce champignon, haut d’un pouce, croit 
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sur les tiges et les frond es mortes de la fougere femelle, 
ptcris aquilina. Fries pense que c’est la mime plante que le 
chordostylum clavaria deTode ( Fung . Mcckl. f 1, p. 37 , pi. 6 , 
% 35 ), ce dost Persoon doute. Fries l’avoit d’abord placle 
dans son genre Mitrula . 

2. Le Typhula des FOUG&RE3: Typhula jilicina> nob.? Clava- 
ria Jilieina , Pen. , Mycol. cur., Idc. cit p. 190* Iipars , alongl, 
presque filiforme, glabre et d’un roux p&le. Ce champignon 
a un police de hauteur aur une demi-ligne d’lpaisseur ; sa 
tlte eat plus courte que son stipe , un pert plus Ipaisse , cylin- 
drique et pointue* On le trouve sur les tiges desslchles de la 
fougere m&le {polypodium Jilix mas, linn.), dans lea Vosges 
et aux environs de Paris. 

$. 2. j Espices munies (tun tulercule radical . 

3 . Le Typhula a pied rouge : Typhula crythropus, Fries, Syst. 
tnycol. , 1 , p. 496 ; Clavaria crythropus , Pers. , Syn . , 696 ; Dec., 
FI. fr. , 6, p. 29 j Clavaria gyratis , Bolt., Fung . , pi. 112. Tu- 
bercule radical, dlpriml, noir, rugueux , produisant un ou 
deux stipes droits, roides, grlles, cylindriques, d’un noir 
pourprl , portant une petite massue cylindrique , courte , 
blanch&tre ou jaun&tre, longue de deux a trois lignes. Cette 
plante croft sur les nervures des feullles, sur les petioles et 
les jeunes branches mortes tombles a terre. M. Chaillet l’a 
observle sur les feuilles du noyer, dans les Vosges. Elle a six 
lignes de hauteur. Le clavaria crythropus , Schum., qui croit 
sur le tronc pourri du pin , semble different de cette espece. 

4. Le Typhula tordu : Typhula gyrans, Fries, loc . cit . , p. 
494; Clavaria gyrans, Batsch, Elcnch . fung. , pi. 164; Pers., 
Mycol. cur . , 1 , p. 191 j Dec., FI. fran$«, 6, p. 29. Tubercule 
radical , giobuleux ou oblong, lisse , d’une couleur p&le qui 
brunit ensuite; donnant naissance h un p^dicelle ou stipe 
filiforme, grlle, foible, pubescent, blanch&tre, droit ou un 
peu tordu sur lui-mlme , termini par une petite massue 
tantftt blanch&tre , tantbt jaunAtre. On Jrouve cette plante , 
qui ne dlposse guere cinq lignes , sur les feuilles et les stipules 
tombls a terre. 

B* Stipe ratneux. 

5 . Le Typhula filiforme : Typhula Jili/ormis , Fries > loc • cit., 
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p. 496 ; Clavaria Jtliformis , Bull., Cham^., p. 20$ , pi. 44 $# 
fig. 1 ; Dec. , FI. fr. , 2, pag. 96; Bolt., excl. syn. Espdce d’ufl. 
rouge de brique ou brunAtre , bysso'ide , pubescenle. Stipe 
simple ou divisd en deux, trois ou quatre rameaux un peu 
alongds, terminus par des sommitds ou petites massues plus 
dpaisses, blanch£tres et velues. Cette plante se trouvesur les 
feuilles mortesj elle y est couch^e et rampante. 

6. Le Typhula des bosses; Typhula ramentacea , Fries, U c., 
pag. 496. Enticement blabc et presque glabre ; stipes fins 
comme des cheveux, longs de deux pouces environ , peu ra- 
meux, k rameaux vagues , droits, l&ches, tongs de dix-huit 
lignes, terminus par de petites massues confluentes. Cette 
espece est si ddlicate , qu’il est impossible de la conserver: 
04 la trouvesur les bouses des vaches, dans les bois. (Lem.) 

TYRAN ; Tyrannus , Briss. (Ornith.) Genre d’oiseaux d’a- 
bord dtabli par Brisson , puis adopts par M. de Lacdpdde et 
par M. Vieillot, pour s6 parer quelques grandes especes des 
genres Gdbe-mouche, Muscicapa, et Pie-gridche , Lanius , de 
Linndet des auteurs modernes. Les tyrans n’ont dtd considdrds 
par M. Cuvier que comme le premier sous-genre du grand 
genre liunden , Muscicapa , que ce savant a divisd en trois sous- 
genres, les Tyrans, les Moucherolles et les Gobe-mouches. 

M. Cuvier ddfinit ainsi les tyrans: * Leur bee est droit, 
« long, trds-fort, a ardte supdrieure droite, mousse, a pointe 
c subitement crochue. Ce sont des oiseaux d’Amdrique , de 
« la taille de nos pie-grieches , et aussi braves qu’elles, dd- 
c fendant leurs petits mdme contre les aigles, et qui savent 
c dloigner de leur fiid tous les oiseaux de proie. Les plus 
« grandes espdees prennent les petits oiseaux et ne dddai- 
« gnent pas tou jours les cadavres. » 

M. Cuvier place done dans son sous-genre les espdees sui- 
vantes: le bentaveo , lanius pitangua , Enl. , 212; le tyran a 
ventre jaune, lanius sulfuraceus , ou le garlu , corvus Jlavus , 
Enl., 296 et 249 ; le lanius tyrannus , Enl., 537 e * 676; le tyran 
k queue rousse , muscicapa audax , Enl., 453 , fig. 2 ; le musci - 
capaferox, Enl., 5 7 1 , fig. 1 ; le muscicapa tyrannus, Enl. , 
571 , fig. 2; le muscicapa forficata , Enl. , 677. 

M. Vieillot sdpara nettement les tyrans des gobe-mouches* 
et en fit un genre intermddiaire aux muscicapa et aux bd* 
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eardet , filfra. , ou les psaris de M. Cuvier. II le caracWrisa 
en ces termes : « Bee robuste, garni de soies a la base, d^- 
« primldans toutesa longueur, convexe en dessus, £chancr£ 
« et crochu vers le bout ; mandibule inferieure un peu plate 
« en dessous, aigu£ et retrouss^e a la pointe. * Les types de 
ce genfe, ainsi constitu£, spnt le bentaveo, le moucherolle a 
huppe verte de Buffon et le tyran p^poaza. 

En somme , les tyrans forment done , pour plusieurs au- 
teurs, un genre d’oiseaux qui differe principalement despie- 
grieches, parce que leur bee est aplati horizontalement, au 
lieu d’etre qomprim£ sur les c6t&; mais ee genre ne nous 
paroft pas ais£ a distinguer des gob e-m ouches d’une part et de 
quelques becardes de l’autre ; et enfin il auroit besoin d’une 
revision severe et de caracteres precis. 

Le travail le plus complet que nous ayons sur le genre 
Tyrannus , est celui de M. William Swainson. II est insM dans 
le 4o. e num^ro du Journal des sciences et des arts de l’insti- 
tution d’Angleterre. Nous croyons devoir le suivre entiere- 
xnent , comme £tant l’expression de recherches directes, et 
parce qu’il renferme les descriptions d’un grand nombre d'es- 
peces nouvelles. 

Tous les tyrans sont propres k l’Am^rique, ou ils rempfa- 
cent les drongos de l’ancien continent. Ce sont des oiseaux 
querelleurs, dont les habitudes sont solitaires et peu sociables, 
qui se nourrissent d’insectes, de petits oiseaux et de lizards. 
Suivant Daudin (Traits d’ornith., tom. 1, p. 3 i 1 ) , on leur a 
donnl le nom de tyrans , parce que leur courage les porte k 
se mesurer m€me contre des oiseaux de proie de grande taille. 

J. 1 . Bee robuste et grand; a lies mddiocres; les pennes 
internes du poignet sans dchancrure; la queue 4gale . 

Les tyrans de cette premiere section ont un bee bien plus 
robuste que celui des autres especes. Ils se rapprochent beau- 
coup des blcardes , et ont aussi des moeurs plus carnivores* 
Leurs ailes peu d£velopp£es ne leur permettent point d’avoir 
un vol Itendu. 

Le Bentev^ou Tictivi s Tyrannus sulfur atus , Vieill.j Swains., 
Sp , , 1 ; Lanius sulphur atus , Linn., Sp. ,19; Lanius cayanensis 
luUus, Bris*' , pL 16 , 4 ; le Gariu riE-GAiicuB ou B£car©k 
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A VENTRE JAUNE DE CAYENNE, Buff. , Enl. ,296 J Y tllOW-bdlitd- 
shrike , Lath. , Syn. , 1 , sp. 4 0 ; Corvus fiavus , Linn. 

Le bentev^ a huit a neuf pouces de longueur totaled Son 
plumage est brun en dess us , jaune en dqssous. L’occiput est 
occupy dans le milieu par une petite touffe de plumes d’un 
jaune d'or et par une plaque d’un noir profond , qu’un cercle 
blanc entoure. La gorge est de cette derniere couleur ; le bee 
est comprim^ et along£; les pieds sont gris; le bee et les onr 
glessont noirs ; les r&niges et les rec trice* feuves, bqrd^es de 
brun. 

Le bentevl est tres-commun daps toute l’Am^rique mdri? 
dionale, entre les tropiques, mais surtout a la Guiqne et au 
Brasil. 

Le Pitangua qu le Bentaveo : Tyrannus pitangua , Swains. t 
Sp. , q ; Lanius pitangua , Linn. ,5p., i5; Tyrannut brasiliensis t 
Briss., pi. 36 , fig. 5 ; le Bentaveo ou Cuiriri , Tyran du Brasil, 
Buff., Enl., 212; Brasilian shrike , Lath.; Tyrannus bentaveo , 
Vieill. , Ois. d’Am^r., pi. 1. 

Le bentaveo a la taille, Pensemble des formes et jusqu’aux 
teintes du plumage de l’espece prdeedente. 11 pst brun-roux 
en dessus, jaune en dessous, ayant la t£te vartee de noir et 
de jaune; la gorge et le cercle qui entoure le cr&ne sont 
blancs : en un mot il offre, a s’y mdprendre, les teintes du 
bentev£ ; mais il pn differe d’une maniere bien distincte pan 
la forme aplatie , tr^srd^prim^e et fa$onp£e presque en 
cuiller, de sop beq. Le pitangua est figure dans les dessin$ 
in^dits de Commerson ? qui y a joint cette note : Sic Hispanic 
dictus , quia perpetub vociferatur beri-te-veo. C’est un oiseau 
criard , peu defiant, excessivement multiple dans les for£ta 
du Brasil, et surtout dans la province de Sainte * Catherine , 
ainsi qu’au Paraguay. 

Le bee aplati de Pespece qui nous occupe , a une forme si 
caractdristique, qu’on ne pourrase dispenser t 6 t ou tard de 
le s^parer des tyrans et d’en former un genre distinct. 
Tout nous parte a croire que cet oiseau eat d’ailleurs le type 
de la spatule pygm^e , platalea pygmea , des anciens auteurs , 
dont Nillson avoit fait son genre Eurynorhynchus t en donnant 
a l’espece le nom trivial de griseus . M. Temminck a placl Ig 
pitangua , a Plantation de hL Desmarest , parmi les ^lat^ 
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rhynques. Mais , apris un examen attentif , les oiseaux de ce 
dernier genre ont des caracteres trop distincts , pour qu£ le 
pitangua puisse leur 6tre associd. 

Le Tyran codragedx : Tyrannus audax , Swains.; Musoicapa 
audax , Lath. , Synops. , 3 , p. 358 ; Buff. , Enl. , 453, fig. 2 . 

M. Swainson distingue cette espece de la pr^c^dente, bien 
qu’elle en ait presque tous les caracteres. II la d£crit en ces 
terraes : « Longueur totale, huit pouces; bee beaucoup plus 
e petit que celui du pitangua f proportion gardtfe ; il est 
« aussi large, mais moins d^prim£. Le plumage est en des-» 
«c sus d’un brun noir4tre , m£te de blanchAtre, chnque plume 
« £tant brune au centre et blanche sur les bords ; une buppe 
<5 l£g£re d’un jaune d’or occupe le milieu de la calotte brune 
« qui rev£t la t€te; une bande blanche entoure le er&ne et 
« passe au*dessus des yeux; une deuxi£me part de la commis- 
« sure de la bouche et occupe toute la region auricplairC, 
« Le corps est blanc en dessous; mais le centre de chacune 
«c des plumes du ventre est occupd par une petite raie d’un 
« brun blanch4tre plus fonc4 , surtout sur celles de la gorge 
« et de la poitrine ; le bas- ventre est d'un jaune p4le; les 
« r&nigessont brunes et bord^es de blanchAtre ; les rectrices, 
# dgalement brunes , domient a la queue une forme rectiligne : 
« elles sont rousses sur leura bords. Les tajrses, beaucoup moins 
« robustes et plus courts que ceux du pitangua , sont noirs. » 

Cette espece , peu commune , ne paroit habiter que le 
nord du Brlsil. 

Le Tyran pepoaza ; Tyrannus cinereus , Vieillot , Anal, 
d’Ornith., note G, 

Cet oiseau a neuf pouces de longueur totale ; la t6te ray^e 
sur les c6t£s de blanc et de noir ; la gorge, le ventre et les 
rdmiges, a leur naissance, de couleur blanche; la queue, le 
bee et les pieds sont noirs. 

On le trouve dans l’Am^rique meridionale. 

Le Tyran de la Caroline : Tyrannus crinitus , Swains. , Sp. , 
4; Muscicapa crinita , Linn. ; Wils., Amer. Orn 9 

Cette espece, tris-peu connue , a le corps gris-oliv&tre 
en dessus, jaune de soufre en dessous ; la gorge et la poitrine 
cendr£es ; les rlmiges et les rectrices horddes de roux ; le 
bee et les pieds noirs. 
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Cet oiseau est figure, sous le nom de gobe-mouche hitppi, 
parBuffon, Enl., £69 , fig. 1. C’^toit le muscicapa virginiana 
de Brisson. IL habite l’Amfrique septentrionale , et notamr 
jnent la Caroline et fa Virginia. II cache son nid dans les 
trous d’arbre. 

Le Tyran dela Louisiane ou Pipiai : Tyrannus ludovioianus , 
Vieill. , Ois. de l’Amer. sept., pi. 48; Swains., Sp., 4*, Musr 
cicapa ludovicfana , Lath. ; Gqbe-mooche or l\ Louisiane , Buff., 
EpL, 67 6. 

M. Vieillot a considlrl cette espece cdmme ne difftranf 
pas de la pr&£dente. Sa longueur totale est d’un peu plus de 
huit pouces ; le plumage est (fun olivJktre fonci en dessus ; 
une petite huppe verte recouvre focciput; les joues et la 
poitrine sont ardoisdes , d£gen£rant en un jaune de soufre 
pAle sur le ventre ; les remiges sont noir^tres , et leur cou- 
verture, ainsi que les bords des scapulaires, sont bordls de 
blanc jaun&tre ; les remiges et les rectrices sont bordds de 
ferrugineux ; le bee et les tarses sont bruns. 

Nul dqute que cette espece , qui habite le nord de l’Amt- 
rique et particulierement la Louisiane , ne doive £tre r^unie 
a la prdeedente. Linn£, d’ailleurs, ne considdroit son laniuf 
ludovicianus que comme la vari£tl <f de son lanius tyrannus, 
ou treizieme espece de son Species. 

Le Tyran a &perons *. Tyrannus cafaaratus t Swains., Sp f , 5 $ 
Sping-faoted tyrant . 

Ce qui distingue cette espice nouvelle, est la particularity 
qu’elle pr&ente d’avoir les genoux garnis de sept & huit pe- 
tites opines, ressemblant aux dents d’unescie, et qui sont 
placees derriere les tarses : leur taille diminue graduellement 
jusqu’aleur pointe d’uoion avec les dailies qui rev£teptlea 
tarses en arriere. 

Le bee est noir, de mime longueur que celui du tyrannus 
crinitus, dont il a les formes, bien cependant qu’il soit plus 
comp rind et que sa pointe soit plus recourse. Sa base est 
aussi garnie de poils plus longs. Le plumage est glnlralement 
d’uo gns oliv^tre sombre , plus p&le en dessous, et d’un jaune 
s&le en dessus. Les ailes sont moyennes; les primaires ne sont 
point yphancryes; les rectrices sont £gales. Les tarses sont 
Courts, d4biles, blanch&tres, et les ongles petits. 



Digitized by t^ooQle 




TYR s°» 

Cette esp£ce, longue de huit pouces , paroit £tre rare, 
ear M. Swainson, pendant un Jong sejour a Bahia, dans le 
Sr&il, ne s’en procura que trois individus, dont il ne put 
observer les habitudes, 

$• 2 * Bee mediocre, ailes longues; les rdmiges externes 
ichancries ; queue mediocre , presque tgale; tarses 
courts , 

Le Tyran a bec ^pais; Tyrannus crassirostris , Swains. 

Ce tyran a neuf pouces trois lignes de longueur totale. Son 
plumage est d’un brun-grisitre clair en dess us , plus brun sur 
la t€te , la queue et les grandes remiges, Une petite huppe 
peu apparente couvre la t£te; tout le dessous du corps est 
d’un jaune pile, excepte la gorge et le menton , qui sont d’un 
blanc pur; la queue est £gale, et ses couvertures sup^rieures 
sont teintles de roux ; la premiere r£mige est tres-pointue. 
Son bec est fort et robuste, 

Cet oiseau habite les provinces les plus chaudes du Mexique : 
il se tient sur les grands arbres , d’ou il chasse toutes les 
autres especes d’oiseaux, 

Le Tyran broyant; Tyrannus vocifcrans , Swains, 

Cet oiseau a huit pouces et demi de longueur totale. Son 
bec est plus petit , mais en m£me temps plus large , que ce- 
lui de l’espece pr^cedente ; son plumage est grisitre, avec 
une teinte olive ; mais la t£te, le cou et la gorge, sont d’une 
couleur ardoisle uniforme; une hqppe de plumes orang^es , 
non apparente , couvre la t£te; le dessus du corps est d’un 
jaune pile ; les ailes sont tres-longues , et leurs premieres rd- 
miges sont toutes pointues ; la queue et sea couvertures sont 
d’un noir profond. 

Cette espece habite les environs de Temgscaltepec , dans 
les environs de Mexico, M. W. Bullock , qui a observe ses 
moeurs , dit qu’elles sont bruyantes. Ce tyran se perche habi- 
tuellemeht sur les summits des arbres, et jette des cris aus- 
sit6t qu’il voit quelque oiseau s’en approcher. On dit m€me 
qu’il ne craint pas d’attaquer jusqu’a des faucons. 

Le Tyran intrude: Tyrannus intrepidus , Vieill. ; Larrius 
fyrqnnu?, Linn., Sp, , i3; le Tyran tiriri ou pipiri , Buffon, 
J£nl. , 537; Muscicapa tyrannus , Briss*; Tyrannus intrepidus * 
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Vieill., Gal. du Mus., pi. 1 35 (femelle); King bird or tyrant 
Jlye catcher , Wils. , Amer . Orn ., tom. 2 , pi. i 3 , fig. 1. 

Cet oiseau, qu’on a aussi nomme tyran dt la Caroline , est 
g£n£ralement d’un cendr£ obscur , avec les parties inf£rieures 
du corps blanches ; la t£te et la queue noires ; une huppe 
orang^e, non apparente j les rectrices blanches aleur extr£- 
mit£ et pointues. 

Cette esp£ce de tyran , qiie Linn£ a regards comme iden- 
tique avec les tyrans de Saint-Domingue , de la Caroline et 
de la Louisiane , paroit en £tre £videmment distincte. Elle 
habite tout le nord de l’Am^rique , Emigre dans certains can- 
tons, et remonte jusqu’aupres de Mexico. 

Le Tyran gris : Tyrannus griseus , Vieill. ? Tyrannus domi - 
nicensis, Briss. ; le San Domingo tyran , Lath. , Sp . , 37 ; Vieill. , 
Ois. de l’Am^r. sept. , pi. 46; Lanius tyrannus , Linn. 

Cette esp£ce a long - temps M confondue avec la prdc^- 
dente. Sa taille est de huit pouces neuf lignesj son bee est 
beaucoup plus fort et plus convexe que celui du tyran in- 
trude. Son plumage est en dessus d’un gris cendr£ clair, 
feints de roux sur les couvertures desailes; sa poitrine est 
gris&tre; son ventre blanc, et le bas-ventre jaune; sa queue 
est noire et fourchue ; les r&niges sont ^chancr^es. 

On le trouve dans lea cantons maritimes du Mexique. 

Le Tyran cruel: Tyrannus crudelis , Swains., Spec . , 10; 
Gray-headed tyrant, 

Cette nouvelle esp£ce a huit pouces et demi de longueur 
totale. Sa taille est celle du tyrannus crinitus ; mais ses ailes 
sont plus longues, et son bee est beaucoup plus large. La 
t£ te et le derri^re du cou sont d’un cendr£ clair; le devant 
du cou est de cette teinte , mais moins fonc£e, except^ la 
gorge, qui est blanch^tre. Les oreilles sont d’unnoir intense, 
et le sommet de la t£te a une huppe qui n’est pas apparente 
et de couleur orang^e fort vive. Le plumage est en dessus 
d’un oliv&tre sombre , et en dessous d’un beau jaune ; les r6- 
miges sont bru nitres , terminles en pointe assez brusque- 
ment, ay ant leurs couvertures, ainsi que les rfmiges moyen- 
nes , borders de blanch&tre ; les rectrices sont noires , et 
donnent a la queue une forme tr£s-fourchue ; le bee et lei 
tarses sont noirs, et ces derniers sont tr£s-courts. 
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Ce tyran habite les terrains cultivls de la partie septen- 
trionale du Brasil. 

Le Tyran a oreillons blancs : Tyrannus leucotis , Swains.^ 
Sp. f ii; PVhite- eared tyrant ; le Barbkbon de Cayenne, pi. 
enl. , 83 o, fig. 2 (femelle). 

Cet oiseau , que Buffo n regardoit comme la femelle du 
muscicapa barbata de Latham , paroit 6tre a M. Swainson , qui 
a sou vent eu occasion de Pexaminer au Brasil, une veritable 
espece distinct?. Ce tyran a sept pouces de longueur totale; 
son plumage est brun - gris&tre fond en dessus , marqul de 
taches plus fancies sur le dos. Les parties inflrieures prl- 
sentent d’abord sur la gorge du blanc , puis du blanch&tre 
teintl de gris sur la poitrine , enfin , du jaune sur le bas- 
ventre; une large raie noire entoure la t£te; une deuxieme 
part des narines et va jusqu’aux oreilles; la huppe, cachle, 
est d*un jaune d’or magnifique; une petite raie blanche passe 
aur dessus de 1’oeil et va jusqu’a la nuque ; les rlmiges sont 
hrunes et pointues; les couvertures et les scapulaires sont 
bordles de blanc ; les rectrices sont brunes et Igales, et elles 
ont leur bord ferrugineux, ainsi que les couvertures; les 
tarses sont noirs 9 courts et foibles. 

Ce tyran habite les provinces septentrionales du Brlsil. 

Le Tyran f£roce : Tyrannus ferox , Swains. , Sp , , 12;!© 
Petit tyran de Cayenne, Buff., pi, enl., 571 , fig. 1; Tyrant 
fye-catcher , Lath, ? Syn., Ilrowiv-Qrestcd tyrant ; Muscicapa fen 
rox , Lath. ? 

Cet oiseau a sept pouces et quelques lignes de longueur,. 
Les poils qui garnissent le bee a $4 base sont assez dlveloppls * 
le plumage, en dessus, est d’un brun - grisAtre foncl, llgere-s 
ment teintl d’olive; les joues sont cendrles; le devant de la 
gorge est blanc , et le ventre est jaun&tre-p&le ; le dessus de 
la t£te est d’un brun uniforme et muni d’une huppe ; les 
rlmiges sont brunes; les moyennes, ainsi que toutes les cou- 
vertures, sont teintles de rouss&tres et bordles de blanc; la 

queue est brune et Igale ; les tarses sont noirs et courts, 

1 

$. 3 . Les ailes midiocres ; le's tarses longs; la queue 

dgale. 

J 4 r Swainson pense que les tyrans de ee groupe cherchept 
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leur nourriture a terre, et qu’ils vivent principal etnent J'ia- 
sectes apteres. 

Le Tyran cendr£ : Tyrannus einereus , Swains., Sp., i3 ; 
Muscicapa c inert a , Gmel., Sp., 27; Gobe-mouche roux db 
Cayenne, Briss.; Rufous-bellicd jlyc~catcher , Lath. 

Ce tyran est long de huitpouces et de la taille du tyrannus 
calcar atu s ; mais le bee est plus large et moins ddprimd, 
quoique dgaiement environnd de .plumes roides et minces. 
La mandibule supdrieure est brune; l’inferieure est jaun&tre; 
la t£te, le cou et la gorge, sont cendrds , plus foneds en 
dessus, tandis que la partie infdrieure est gris&tre, chaque 
plume dfant bordde de blanc; les ailes et la moitid du dot 
sont d’un roux. passant a une teinte ferrugineuse claire sur le 
croupion ; la queue est courte, dgaleet rousse ; le plumage du 
dessous du corps est d’un ferrugineux p41e; les ailes sont 
eourtes et les tarses alongds. 

Ce tyran habite le Brasil. 

Le Tyran roux : Tyrannus rufescens , Swains., Sp., 14 t 
Yellow-romped, tyrant , Lath. ? 

Cette espece a six pouces et quelques lignes de longueur 
totale. Son plumage en dessus est d’un brun roux changeant 
en un jaune buffle sur le croupion et sur les couvertures su- 
pdrieures de la queue.* Les couvertures des ailes sont d’un 
noir foned et termindes de brun-roux. Trois ban des de cette 
derniere couleur traversent les ailes. L’intervalle, depuis la 
gorge jusqu’a la poitrine, est d’un brun clair; le corps est blanc ; 
la region anale et les couvertures infdrieures de la quque sont 
jaunes; les rectrices dgales et rousses: les tarses alongds. 

M. Swainson ignore au juste la contree qu’habite cet oiseau. 

Le Tyran marcheur : Tyrannus ambulans , Swains. , Sp., 
2 5 ; TYalking tyrant • 

Cette espece nouvelle a sept pouces et quelques lignes de 
longueur. Son bee est noir; son plumage brun en dessus, 
jaune en dessous, exeeptd le men ton et la gorge, qui sont 
blanch&tre$; les ailes et la queue sont d’un brun foned; les 
rectrices sont dgales ; les plus extdrieures teintdes de blanc 
j£un&Jtre sur les bords j le front et les joues sont d’un brun 
gris4tre, et la huppe cachde, qui couvre la tdte, est d’un 
rouge orangd. 
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Cet oiseau vole parfaitemerit Bien et est dopd d’une grande 
puissance de march e ; fWqu eminent il court a terre a la 
mani£re des alouettes, bien qu’il saisisse les insectes qui for- 
ment sa nourriture en volant. 

M. Swainson n’a observe cet oiseau que dans les p&turages 
sablonneux places a l’extrdmitd des faubourgs de la ville 
de Fernambouco au Br&il. 

Le Tvean aux ailes blanches et noires : Tyrannus nengeta , 
Swains. , Sp., 16; le Guiraru nhengeta brasiliensis , Rai ; le 
Guiraro, Sonnini ; Cotingagris, Briss. ? 

Cet oiseau a de longueur neuf pouces; son plumage est 
en dessous d’un gris cendr£, qui s’6tend sur la poitrine et 
sur les Bancs ; la gorge et le ventre sont d’un blanc pur ; 
une ligne de cette couleur occupe le front et va d’un ceil k 
l’autre ; une raie noire traverse la region auriculaire ; les ailes 
sont longues; les couvertures et les scapulaires sont blan- 
ch&tres, bord^es de gris; les r&niges secondaires sont noires; 
les primaires sont £galement noires, mais traverses par une 
large raie blanche ; les rectrices sont moyennes et fourchues; 
elles sont noires, teint^es de blanc gris&tre; les tarses et les 
doigts sont longs, Aoirs et munis, d’ongles aigus. 

Cet oiseau habite le Br&il. 

Le lanius nengeta ou cotinga gris des planches enlumindes, 
699, n’est point cet oiseau, mais bien le jeune kge du co- 
tinga pompadour • 

Ce ty ran, qu’on trouve atassi a la Guiane, vit en troupes 
pris des endroits humides, et pousse souvent des cris per- 
$ans. 

5 . 4 . Ailes longues y rimiges internes du poignet 
dchancrdes ; queue trds - longue , tchancr&e. 

Cette section renferme les esp£ces les plus petites de ty- 
rans et fait le passage des plus grandes aux gobe-mouches et 
aux znoucherolles. 

Le Tyean savana : Tyrannus savana , Vieill. , pi. 43 (Am. 
sept.); Muscicapa tyrannus , Linn., Sp., 4; Tyrannus cauda 
lifurca , Briss., pi. 39, fig. 3 ; le Savana ou Tyean a queue 
fourchue, Buff., Enl., 571 , fig. 2. 

Peut-ltre cette esp£ce de tyran devroit-elle entrer dans le 



Digitized by t^ooQle 




TYR 

genre Gubemetes de M. Swainson. Sa longueur totale est de 
onze pouces et demi, dans lesquelles dimensions la queu^ 
-entre pour sept pouces* Son bee est noir ;les joues, le dessus 
de la t£te, sont d’un noir fonc£, et une huppe d’un jaune 
brillant occupe en dessous les plumes qui rev £ tent le cr≠ 
le plumage est en dessous d’un cendr£ clair passant au noi- 
rAtre sur le croupion; toutes les parties inflrieures sont d’un 
blanc pur; les r&nigessont brunes; la queue est aussi noire 
et tris-longue; deux rectrices d£passent les autres de trois 
pouces; elles sont bord&s extlrieurement de jaune pile; 
les tarses sont courts et noirs. 

Cet oiseau habite le Br&il et la Guiane* 

Le Tyran a loncub queue fourchue : Tyrannus longipennis , 
Swains. , Sp. , 1 8 ; Grey forced tailed tyrant . 

Cette esp£ce nouvelle est de la taille du savana , mais son 
bee est plus petit et plus d£prim£. Son plumage est en entier 
cendre ou ardois£; la huppe est ray£e de noirAtre; le men- 
ton est presque blanc ; les ailes sont longues et de couleur 
fuligineuse ; la queue est un peu moins longue que celle de 
l’espece pr£c£dente, profond&nent £chancr£e et de couleur 
desuie; les deux longues rectrices dlpassent les autres de 
neuf lignes et sont bord^es de blanc. 

Elle habite le Br&il. 

Depuis l’^poque oil a paru le travail de M. Swainson , ce 
naturalisle a propose , dans le n.° 1 1 du Zoological Journal , 
trois genres voisins des tyrans, d£membr£s des gobe-mouches 
et ^tablissant une sorte de transition entre les tyrannus et 
les muscicapa. Ces trois genres sont : les Tyrannula , Culici- 
vora et Cetophaga , qui se rapportent plus particuliereznent 
aux gobe-mouches et que nous nous bornerons k mentionner# 
( Ch. D. et Lesson.) 

TYRAN NEAU. ( Omith .) M. Vieillot a Itabli le genre Ty- 
ranneau, Tyrannulus , pour placer a la suite des mesanges 
un petit oiseau de l’Am^rique m£ridionale. Ce genre est ainsi 
caract£ris£ r Bee tres-court, un peu grgle, convexe en dessus, 
entier, incline a la pointe; narines petites, arrondies, cou- 
vertes d’une membrane; langue cartilagineuse, bifide; pre- 
miere et quatrieme r£miges les plus longues* 

On ne connoit qu’une seule espece. 
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Tvranneau HDrri : Tyrannulus elatus, Vieill., Diet. t. 35, 
p. 94 ; Sylva elata \ Lath. ; M^sange hupp^e de Cayenne, Buff., 
Enl., 708 , fig. a. Une petite huppe jaune clair; corps d’un 
vert-olive sombre ; r&niges et rectrices brunes; gorge grise; 
poitrine grise-verditre ; ventre et region anale jaunes. Lon- 
gueur, trois pouces deux lignes. 

Habite la Guiane, ou il est rare. 

Cet oiseau fait la nuance entre les m Ganges et les roitelefs. 
II se tient sur les arbustes, et a les moeurs des deux genres 
que nous venons de nommer. (Ch. D. et L.) 

TYRIE. ( Erpet . ) Nom splcifique d’une couleuvre. (H. C.) 

TYRIMNE, Tyrimnus • ( Bot .) Ce genre de plantes , que 
nous avons propose dans le Bulletin des sciences de Novem- 
bre 1818 (pag. 168 ), appartient a l’ordre des Synanth^r^es , 
a notre tribu naturelle des Carduinles, etau groupe desCar- 
duinles vraies, dans lequel nous l’avons plac£ entre le GaZac- 
lites et le Carduus . ( Voyez notre tableau des Carduin^es \ 
tom. L , pag. 463.) 

Les caracteres du genre Tyrimnus ayant d^ja compl^te- 
ment d£crits par nous dans ce Dictionnaire ( t. XLI , p. 335 ) , 
nous ne les retracerons pas ici. Disons seulement qu’ayant 
observe de nouveau , en 1826 , le Tyrimnus leucographus ( Car- 
dans leucographus , Linn.), seule esp£ce de ce genre , nous 
avons remarqu^ qu’apres ia floraison la calathide grandit et 
grossit ; le clinanthe devient tres-convexe ; et le bourrelet 
apicilaire coroniforme , qui n’etoit point du tout visible sur 
l’ovaire en fleuraison , devient tres-manifeste sur le fruit mtir. 
Ajoutons que nous n’avons point trouv£ les ovaires glutineux, 
comme le pretend Gaertner, et que les fleurs marginales nous 
ont paru £tre plutbt m&les que neutres, car leurs anth^res 
contenoient du pollen. 

Cet article-ci nous fournit l’occasion de revenir sur la dis- 
tinction de nos quatre genres ou sous-genres Jurinea, Klasea , 
Serratula , Mastrucium y confondus par les botanistes sous le 
titre g£n4rique de Serratula . Cette distinction , ^tablie dans 
ce Dictionnaire (tom. XLI, pag. 3ai etsuiv. ), a besoin d’etre 
rectifi^e sur quelques points. 

I. Notre genre ou sous-genre Jurinea , auquelse rapportent 
les Serratula polyclono$ f cyanoides , simplex (et probablement 
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kumills et mollis) de M. De Candolle (Ann. du Mus., t. 16 * 
pag. 186), se distingue tres-bien des frois autres genres pa* 
l’appendice foliacl des squames du p£ricliUe , et par la ftingu-* 
liere cupule pappittre que nous avons signals ( tdm. XXIV 
pag. 290).. 

II. Le Klasea, essentiellement earact^risd paries squames 
du pyridine munies au so m met d’un appendice scarieux, or- 
dinairement petit , mais toujours tres-manifeste , se distingue 
ainsi du Jutinea r oil cet appendice est foliacl , et des Setta* 
tula et Mastrucium , dans lesquels ce mime appendice estnul 
Pu presque nul. Nous rapportons a ce genre ou sous-genre 
les Serratula centauroides , Linn. ; quinquefolia , Marsch. ; hetc- 
tophylla , Desf. ; pinnatijida , Desf. ; nudicaulis , Decand.; nitida * 
Fisch.; mucronata , Desf.; xeranthcmoides , Marsch. 

III. Le vrai Serratula , rdduit dans les limites que notis lul 
assigbons, a pour type le Serratula tinctoria . 11 se distingue de* 
lurinta et Klasea , en ce que l’appendice des squames. de son 
pyridine est tantdt absolument nul , tantbt si petit, si fugace 
et si peu visible, qu’il doit £tre consid^rd comme n’existant 
pas. II se distingue du Mastrucium en cequesa calathiden’est 
point couronn^e. 

Nous avions cru que le caract^re essentiellement distinc- 
tif de ce genre ou sous-genre consistoit en ce que ses cala- 
thides doient unisexuelles et dio'iques ; mais ayant fait de 
nouvelles recherches sur ce point, nous avons reconnn que 
ce caractere n’^toit point du tout constant. II est vrai que le 
Serratula tinctoria est ordinairement dioique; mais il pfisente 
k cet £gard une multitude de variations et de nuances; en 
sorte que souvent, sur un individu considdr^ comme femelle, 
lesfleurs pourvues d’un pistil parfait ont leurs Itamines tantbt 
presque entiArement avort^es, tantbt demi-avort^es, tantbf 
parfaitement conform^es; et que r£ciproqnement, sur un in- 
dividu considde comme mMe , on trouve soutent des fleur* 
ii ddmines parfaites, offrant dans leur pistil tous les degrd*, 
d’imperfection ou de perfection Le* autres esp£ee» qu’on 



1 Les fleurs males du Serr. tinctoria ont I’ovaire tanfAt grand, tantAf 
petit, contenant toujours un ovule; mais les stigmatophores semblent 
imparfaits, priacipaleiuent on co quo leur face interne n’offre qu’ud 
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doit rapporler au m£me genre, a cause de leur pdricline 
d^nu£ d’appendices , sont encore bien moins regulierement 
et constamment dioiques. On doit pourtant reconnoitre que , 
dans tout ce genre de plantes, il existe une sorte de tendance 
rcmarquable vers l’etat unisexuel et dioique ; c’est-a-dire 
qu’il est assez rare que dans une m£me fleur les deux sexes 
acquierent le mt?medegrd de developpement et de perfection ; 
car, par Teffet d'une sorte de balancement alternatif, l’un 
des deux semble ordinairementcroitre aux depens de l’autre. 
Notre Serratula lincta offre un exemple notable de cette sin- 
guliere disposition. 

Serratula tincta , H. Cass. ( An ? Serratula mulfijlora ; Linn. 
An? Saussurea multijlora , De cand.) Tige simple, tres-dure, 
cylindrique , stride , un peu cotonneuse , blanchMre, garnie 
de feuilles, tres-ramifi^e sup^rieurement en corymbe; feuilles 
alterncs, sessiles. analogues a celles de certains Saules , lon- 
gues d’environ trois pouces , larges d’environ trois lignes , 
oblongues-lancdol^es , planes, uninervles, non d^currentes 
ni auriculees a la base, aigues au sommet, tres-entieres sur 
les bords, a face sup^rieure verte, glabre, ridde et h^riss^e 
de petites asp£rit&, a face inferieure blanch&tre et tomen- 
teuse, saufla nervure, qui est glabriuscule ; calathides tres- 
nombreuses , rapproch^es , disposers en un grand corymbe 
terminal, irregulier, a ramifications nombreuses, d resales , 
gr£les , garnies de petites feuilles; chaque calathide haute 
d’environ huit lignes , et compos^e de dix a douze fleurs ; 
pyridine tres-infcrieur aux fleurs, oblong, glabre, diverse- 
ment et agr^ablement colors , form£ de squames r£guli£re- 
ment imbriqu^es ou dagoes, appliqu^es , coriaces, aigues, 
mais absolument privees d’appendice, munies d’une grosse 
nervure saillante, et plus ou moins parsem^es sur la face ex- 
terne de petites gland es globuleuses; les squames* exterieures 
ou inftrieures ovales , jaun&tres, a nervure verte, munies de 
quelques poils aran^eux ; les interm£diaireslanc£olles, a bords 
scarieux et purpurins; lea int£rieures ou sup^rieures oblon- 



ftillon etroit, k bords rapproches, non etales ni dilates, de sorte que 
les marges stigmatiques ne sont pas suffisamment developpees , ou le 
sont beaucoup moins qnc dans les fleurs femellcs. 

56. i4 
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gues-lanctoltes , a parlie suptrieure scarieuse et purpurioe ; 
clinanthe plan , garni de fimbrilles no mb re uses , longues , 
inegales , libres , laminees , membraneuses , lintaires -subu- 
ltes ; ovaires glabres, tttragones , ayant un hourrelet apici- 
laire coroniforme , membraneux, denticult, et l’artole basi- 
laire point oblique; aigrettes longues , blanches, composees 
de squamellules t res - inegales , pluriseri^es , £tag£es, fili for- 
mes , barb ell u 1 6es ; corolles a limbe plus long que le tube, 
un peu obringent, purpurin, parseme de glandes ; famines 
a filets glabres ; antheres tres-grandes, entregrefifees , tres- 
coh^rentes , ayant les logeslongues , les appendices apicilaires 
longs , lindaires inferieurement, un pcu' subul£s sup^rieure- 
ment, presque aigus au sommet, et les appendices basilaires 
tr£s-grands, oblongs, charnus, irr^guliers, difiormes, varia- 
bles , comme monstrueux ; styles a deux stigmatophores en- 
tierement libres. 

Nous avons fait cette description sur un £chantillon sec de 
l’herbier de M. Mlrat. Cet ^chanlillon nous paroit appartenir 
a un individu m≤ car les famines y sont tres-grandes et 
parfaitement constitutes, tandis que les stigmatophores y 
sont toujours plus ou moins imparfaits, mais tres- variables , 
lantbt fort courts et inclus dans le tube anthtral , tantbl plus 
longs et exserts , mais alors intgaux, rapprochts, et arquts 
en dedans Tun vers l’autre. Un autre tchantilloii de la mtme 
espece , anciennement observe par nous dans l’herbier de M. 
de Jussieu , et mentionnt dans ce Dictionnaire ( tom.XLVII, 
pag. 4^5), doit ttre considtrt comme un individu femelle ; 
car les stigmatophores y etoient bien conform ts , mais les an- 
theres ttoient libres ou a peine cohtrentes, leurs loges etoient 
tres-courtes , leurs appendices basilaires nuls , I’appendice 
apicilaire extr^mement long , enfin les fleurs n’exctdoient 
point le ptricline. Cependant les loges des antheres conte- 
noient du pollen, et les ovaires tloient petits; ce qui prouve 
que l’unisexuaiisme n’est pas plus rtgulier dans le Serr. tincta 
que dans le tinctoria. Quoique les filets des famines soient 
glabres dans l’espece que nous venons dedterire et dans quel- 
ques autres esp^ces tres - analogues du mime genre , nous 
ne croyons pas devoir rapporter ces plantes a la tribu des 
Carlinles , parce qu’il ngus a paru que ces filets d’ltamines 
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offroient quelquefois , comrae ceux des Acroptilon, quefques 
asplritls Iparses et trls-petites , qui sont sans doute des ru* 
dimetis de papilles avoftles. Notre Serratula tinota est tris- 
voisin du Serratula linear if b/ia, Decand., dontil ne difflreque 
parses feuilles plus larges, planes, et moins scabres en dessus. 

Nous attribuons au yrai Serratula les espices nommdes tinc~ 
toria , Linn.; tincta , Cass.; linearifolia , Dec.; cor data , Cass, 
(tom. L, pag. 468), et deux especes innommles , voisinesdes 
tincta et linearifolia , mais bien distinctes d’elles par leurs pd- 
riclines tomenteux. On doit peut-ltre aussi rapporter a ce 
genre ou sous-genre le Serratula ambigua de M. De Candolle , 
et le Saussurea runcinata du mime auteur, que nous soup$on* 
nons ne pas appartenir llgitimement au genre Saussurea . 

IV. Notre genre ou sous-genre Mastrucium, uniquement 
fondl sur le Serratula coronata , Linn. , ressemble au vrai Ser- 
ratula par son plricline dlnul d’appendices sensibles : mais il 
en differe, ainsi que des Klasea et Jurinea , par la composition 
de sa calathide, qui offre urie couronne de fleurs femelles. 

La description suivante est destinle a serrir de supplement 
a notre article Saussur£e. 

Saussurea serrata , Dec., Ann. du Mus. , tom. 16, p. 199. 
Tige herbacee, simple, dressle, haute d’environ septpouces, 
Ipaisse , cylindrique, strile, llgirement garnie d’un duvet 
laineux, blanc, fugace ; feuilles alternes , longues de plus de 
quatre pouces , larges d’environ quinze lignes, lanclolles, 
aigues au sommet, Itrlcies vers la base en une sorte de pe- 
tiole assez long dans les feuilles inflrieures , court dans les 
intermldiaires, nul dans les superieures; les bords irrlgulil- 
rement et inlgaleznent dentls, a dents peu saillantes, petites, 
aigues , point inclinles vers le sommet de la feuille ; les deux 
faces llgerement garnies d’un duvet laineux, blanc, tres- 
clair-seme en dessus, plus abondant en dessous; calathides 
peu* nombreuses , disp^les presque toutes au sommet de la 
tige , en un corymbe presque simple ou a peine ramifil , et 
supportees par des pedoncules courts, Ipais, un peu laineux, 
blanch&tres ; chaque calathide haute d’environ neuf lignes, 
un peu oblongue, et composle d’environ douze fleurs purpu- 
rines, Igales, rlgulieres, hermaphrodites; plricline inflrieur 
aux fleurs, subcylindracl, plus oirmoins hlrissl de longs poils 
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blancs, form6 de squames tres-inlgales , pluris^riees , r^gu- 
li£rement imbriqu&s, appliqu£es, coriaces>foliac4es, les ex* 
tdrieures courtes, ovales, les intlrieures longues, oblongues- 
Jancdolles ; clinanthe plan , garni de fimbrilles nombreuses , 
Jibres jusqn’a la base, inlgales , longues a peu pres comme 
la moitid des fleurs , iaminles, membraneuses, lin£aires-su- 
bul^es ; ovaire court, ^pais , oblong, glabre ; aigrette double; 
l’extdrieure beaucoup plus courte , peu manifeste , caduque , 
irr£guli£re, compose desquamellules peu nombreuses, tres- 
inlgales, filiformes, tres- fines , barbellul&s; l’intdrieure tres- 
longue , persistante, composle de squamellules dgales , uni- 
slrides , un peu entregreflfees a la base , filiformes , lamin£es 
infcrieurement , tres-garnies de barbes longues et fines ; co- 
rolie plus longue que l’aigrette, glabre, a tube long , bien 
distinct , k limbe plus court , profond&nent divisl par des 
incisions £gales en cinq longues lanieres; dtamines a filets 
glabres, a antheres pourvues d’appendices basilaires tres-longs 
et barbus , et d’appendices apitilaires longs , dpaissis et cal- 
leux supdrieurement , un peu obtus ou un peu arquds en 
crochet au sommet; style a deux stigmatophores libres, di- 
irergens , arquls en dehors. 

Nous avons fait cette description sur un fort bel dchan* 
tillon sec, qui se trouvoit parmi les Synanthlr4es innomm^es 
de l’herbier de M. Mlrat, et dont ce botaniste ignore l’ori- 
gine. 

M. De Candolle prdtend que, dans tousles Saussurea , l’ai- 
grette extdrieure est persistante, et l’intdrieure caduque: 
mais les esp£ces que nous avons examinees nous ont prlsentd 
le caractere absolument inverse. (H. Cass.) 

TYROLITE. (Min.) On a donnd ce nom, qui peut convenir 
k tant de mindraux trouvds dans le Tyrol pour la premiere 
fois, a une pierre bleue, confondue d’abord avec le lazu- 
lite, mais distingude par une premise analyse de Klaproth, 
et reconnue bientht pour 6tre une esp£ce particuli£re, qu’on 
a d£sign£e aussi par les uoms de voraulite , felspath bleu , quel- 
quefois lazulithe de Klaproth et enfin de Klaprothite . C’est, 
sans aucun donte, ce dernier et respectable nom qu’il faut 
lui conserver, et c’est sous ce nom que je l'ai ddcrite dans 
ce Dictionnaire ; mais il faut en corriger l’analyse, qui a 
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6 t 6 faite depuis avec plus de precision, et qui a donn^ a 

M. Fuchs les r£su lta ts suivans : 

Acide phosphorique .... 41,81 

Alumine. . 35,73 

Silice. ............ 2,10 

Magn&ie. .......... 9,34 

Fer oxidul^ . ........ 2,64 

Eau 6,06. 

Voyez Klaprothite. (B.) 



TYROQUI. ( Bot .) Voyez Tureroqui. (J.) 

TYRS£ ou TORTUE MOLLE DU NIL. (Erpit.) Voyez 
Trionyx. (H. C. ) 

TYRSKLINGUR. ( Ichthyol . ) Nom islandois du dorsch. 
Voyez Morue. ( H. C. ) 

TYSSELINUM. (Bot.) Voyet Thysselinum. (J.) 

TYSTlL ( Omith . ) Les Anglois nomment thystd et aussi do - 
veca le colymbus erille des auteurs. ( Ch. D. et L. ) 

TZEE KATZJJE. (Ichthyol.) Voyez ZAe katzjiL (H. C.) 

TZEE-KEMPHAAUT-JE. ( Ichthyol, ) Ruysch a parl£ sous 
ce nom d’un poisson des Indes orientates qui doit £tre une 
sorte de diodon, de baliste ou de cofire. (H.%.) 

TZIiE*VARKENT-JE. ( Ichthyol.) Nom donni par les Hoi- 
landois des Moluques k un poisson ayant la faculty de mar- 
cher a terre et qui me paroit Stre un chironecte. (H. C.) 

TZICATLINA. ( Erpdt .) Nom tfm&'icain d’un serpent qui 
ne vit que de fourmis, est gros comme le petit doigt, a 
neuf pouces de longueur, et est varte alternativement de 
handes blanches et rouges. 

Nieremberg en a parl£. ( H. C. ) 

TZOCUILPATLI. (Bot.) Nom mexicain d’une plante figure 
par Hernandez, qui paroit £tre une espece d’eupatoire. (J.) 

TZOP1LOTL. (Omith.) Hernandez, dans son Histoire natu- 
relle du Mexique, pag. 33 1, de l’ldit. de i65i, a figure, 
sous ce nom amlricain, le vultur urubu , type du genre Ca- 
tharte de quelques auteurs et du genre Zopilote de Vieillot. 
( Lesson. ) 
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UjEHE. ( Bot .) Dans l’Egypte on nomine ainsi la gaude, 
reseda luteola, suivant Forskal. ( J.) 

UAGRA. (Mamm.) L’un des noms que re$oit le tapir chez 
les P^ruviens. ( Desm. ) 

UARD. ( Bot .) Forskal, dans son Flor . cegj'pt., cite ce nom 
du rosier en g^n^ral. On le trouve aussi dans Dal£champs, 
qui le nomme en arabe vu-ard , nard , naron. Mentzel F^crit 
vard, (J.) 

UARNAK. ( Ichthyol. ) Voyez Ouarnak. (H. C.) 

UBAL. (Bot,) Voyez Negh. (J.) 

UBINE. ( Ichthyol .) Voyez Ubirre. (H. C. ) 

UBION, Ubium, (Bot,) Voyez Canjalat, Gorita , Stemona. 
( PoiR. ) 

UBIRRE. (Ichthyol.) Synonyme de paille-en-cul, trichiurus 
lepturus . Voyez Ceinture. (H. C.) 

UBIUM. (Bot.) Rumph dlcrit sous ce nom plusieurs es- 
peces d’igname, dioscorea , dont le nom malais est ubi, par- 
ticulieremeotpour le dioscorea alata , dont la racine tublreuse 
est employee en nourriture dans toutes les lies de la mer du 
Sud ou grand Oc£an:elle est aussi nominee uji a Otaiti, sui- 
vant Forster. (J.) 

r UBRIAGUOS. ( Bot. ) Gar id el cite ce nom proven$al de 
la fumeterre ordinaire. (J.) 

UCA, (Crust.) Genre de crustac& decapodes brachyure*, 
compost de crabes terrestres americaius , dont nous avons 
donn£ la description dans Particle Malacostu aces, t. XX VIJI » 
p. 24J. (Desm.) 

UCACOU. (Bot.) Voyez Ukakou. (Lem.) 

UCCELLATORE. ( Erpdt .) Voyez Verte et Jaune. (H. C.) 

UCCELLO DELLA MADONE , UCCELLO PESCATORE* 
( Ornith . ) Noms italiens qui s’appliquent au martin-plcheur 
ordinaire, alcedo ispidfi. (Desm.) 

UCH1TE, Euchiton . (Bot.) Ce nouveau genre de planles, 
que nous proposons, appartient a Pordre des Synanthdrees, 
a notre tribu naturelle des Inulles, a la section des lnulles- 
Gnaphali^es, et a la sous-section des Lucililes, dans laquelle 
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nous le platgons entre les deux genres Lucilia et Facelis . (Voyes 
notre tableau des lnui^es, tom. XXIII , pag. 56 1 ; tom. XLIX, 
pag. 223.) 

VEu chiton pulchellus, qui est le type de ce genre, nous a 
offert les carac teres gdn^riques suivans. 

Calathide subcylindracbe, discoide : disque pauciflore, rd- 
gulariflorr, androgyniflore ; couronne plurisdride, roultiflore, 
tubuliflore, fcminiflore. P^ricline sup^rieur aux fleurs, cy- 
lindracb ou campanula, glabre, lisse, luisant, form£ de squa- 
mes inbgales, paucis^rides , imbriqu^es, appliqubes, ayant la 
partie infbrieure verte et subcoriace dans le milieu , diaphane 
sur les bords, et la partie sup^rieure scarieuse, diaphane; 
les extdrieures larges , ovales ; les inlbrieures plus ^troites , 
oblongues ; toutes les squames obtuses au sommct. Clinanthe 
large, plan, nu. Fleurs du disque ; Ovaire obcomprimb, ellip- 
tique, parsemb de tres- petits poils papilliformes , et muni 
d’un petit bourrelet basilaire; aigrette un peu plus longue 
que la corolle, trbs-caduque , compos^e desquamellules egales, 
unisbribes, contigues, absolument libres, filiformes, excessi- 
rement fines, presque entierement nues, tres-simples au som- 
met. Corolle articuiee sur 1’ ovaire , tr£s-longue , tres-etroite , 
cylindrac£e , glabre, terminee au sommet par cinq dents 
tres-petites , dressles. An thb res in cl uses, munies d’appendices 
apicilaires obtus et d’appendices basilaires subulds, Style a 
deux stigmatophores. Fleurs de la couronne : Ovaire et aigrette 
comme dans les fleurs du disque. Corolle articuiee sur l’ovaire , 
egale en longueur a celle des fleurs du disque, tres-gr£le, 
presque capillaire , tubuleuse, point ou a peine denticuiee 
au sommet, Style a deux stigmatophores exserts, trbs-gr£les. 

Nous attribuons a ce genre les quatre especes suivantes. 

Uchite joli; Euchiton pulchellus , H. Cass. C v est une plante 
herbacee, annuelie, dontla tige, haute d’environ cinq pouces, 
est dressbe, simple, gr£le, tomenteuse, blanche; ses feuilles 
sont alternes, sessiles, semi-amplexicaules, longues de prbs 
de deux pouces, larges de plus d’une ligne, linbaires, ai- 
gue's au sommet, tr£s- entires sur les bords, planes, minces, 
molles; leur face suplrieure est glabre, verte, lisse; l’infd- 
rieure est tomenteuse, blanche, avec une nervure mddiaire 
presque glabre; il y a environ cinq calathides, rasaemblles 
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en un capitule solitaire au sommet de la tige; ce capitule 
est muni d’un grand involucre fornte de trois ou quatre brac- 
t£es verticiltees, tres- inegales , analogues aux feuilles, si ce 
n’estque leur base est tres-dargie; les calathides, hautes d’en- 
viron une ligne et demie, ne Beurissent que successivement, 
et sont sessiles ou prcsque sessiles pendant la floraison; cha- 
cune d’elles a pourtant un p&iooculc tout hdrisse de poiis 
extr£mement longs , laineux, blancs; ce p&ioncule, d'aborcl 
excessivement court et comme nul , acquiert une ligne et 
demie de longueur apres la Ocuraisou ; les squames du peri- 
cline sont vertes en bas, rouss&tres en haut, purpurines dans 
le milieu; les coroll es du disque et de la couronne sont pur* 
purines au sommet; le disque est compost d’environ huit 
fleurs; celles de la couronne sont tres*nombreuscs. 

Nous avons fait cette description specifique, et celledes 
caracteres gdteriques , qui la precede , sur un £chnntillon 
sec , qui parott avoir et<* cultiv^ dans le Jardin botanique de 
Turin, et qui se trouve dans l’herbier de M. Mdrat, sous le 
pom de Gnaphalium cephaloideum. 

Uchite de Forstee : Euchiton ? Fqrstcri , H. Cass.; Gnaphalium 
irwolucratum , Forst. , Prodr., n.° 291, pag. 65 . Cette plante 
herbacle a la tige dressle , un peu rameuse, laineuse; les 
feuilles lin^aires, mucfon^es, toinenteuses en dessous; les ca- 
lathides sessiles , rassemblces en capitules terminaux, globu- 
leux, involucres ; les squames du pyridine glabres et d’un brun 
fauve. Elie habite la Nouvelle-Zdande. 

N’ayant point vu cette esp£ce, dont nous ne connoissons 
aucune description suflisamment dltailtee, ce n’est que d’apres 
son port, et par consequent avec doute, que npus l’attribuons 
a notre genre Euchiton . 

Uchite des collines : Euchiton coUinus , H. Cass.; Gnapha- 
lium collinum , Labill. , Nov, Holl. pi. sp., tom. 2, p.44, tab. 
189. Cette e$p£ce, trouv^e au cap Van-Dtemen, est uneherbe 
baute de sept pouces, a tiges dressees , un peu strides, lanu- 
gineuses , simples ou tres-rarement divis^es; ses feuilles sont 
lanc£otees-lin£aires, glabres, verles et luisantes en dessus, 
tomenteuses et blanches en dessous; les caulinaires ont les 
bords routes en dessous; les calathides sont rassembtees en 
capitules globuleux , terminaux et axillaires, presque sessiles, 
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quelquefois nus, mais le plus souvent entoures de quelques 
petites feuilles conformes a celles de la tige et a peine aussi 
longues que lcs caiathides; le pericline est oblong, £gal ou un 
peu sup^rieur aux fleurs, forme de squamcs imbriqudes, ob- 
luses , scarieuses, luisantes, presque diaphanes ct d’un hrun 
roussatre; le disque est compost de quatre a huit fleurs her- 
maphrodites, ayanl la corolle infundibuliforme ; la couronne 
est compos^e de fleurs femelles quatre fois plus nombreuses, 
a corolle filiforme, presque entiere au sommet ; les fruils du 
disque ei de la couronne sont ovales-oblongs , coinprimds, 
pourvus d’une aigrette pileuse. 

Quoique nous n’ayons point vu cette plante, dont la des- 
cription ci-dessus est emprunt^e a M. Labillardiere , il n’est 
pas douteux pour nous que c’est une espece d’£uc7ii£on, qui 
se distingue des deux pr^cedentes, principalement par son 
involucre court ou nul. 

Uchite trompeur ;■ Euchiton decipiens, H. Cass. C’estune pe- 
tite plante herbac^e, haute de pr£s de deux pouces, qui res- 
semble ext^rieurement a certaine variate du Gnaphalium su- 
pinum : ses tiges sont laineuses, blanch^tres, probablement 
rameuses, tres-garnies de feuilles; celles-ci sont sessiles, lon- 
gues, etroites, lineaires, un peu elargies vers le haut , aigues 
au sommet, tres-entieres sur les bords , planes, cotonneuses 
et blanch&tres sur les deux faces, qui n’offrent point de ner- 
vure apparente ; les calathides sont tres- petites, sessiles ou 
presque sessiles sur le sommet de la tige , ou elles sont ras- 
scmblees en un capitule irr^gulier, entour£ par les feuilles 
sup^rieures, qui foment autour de lui une sorte d’involucre 
peu ou point distinct des autres feuilles de la tige; les p£ri- 
clines sont rouss&tres ou brun&tres, et n’offrent aucune teinte 
purpurine; les coroilessont purpurine? vers le sommet; celles 
du disque moins etroites que dans l'Euch, pulchellus • lesovaires 
sont glabres ; tons les caracteres g^n^riques sont du reste 
exactement conformes a ceux de la premiere espece du 
genre. 

Nous avons fait cette description sur un petit echantillon 
sec, incomplet et en znauvais £lat, de l’herbier de M. M£rat, 
ou il se trouvoit confondu, dans la m^me feuille de papier,* 
avec plusieurs echantillons de Gnaphalium supinum recueillis 
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en France , et auxquels il ressemble tellement qu’on ne peut 
l’en distinguer qu’en analysant la calathide. 

Le genre Eu chiton, ay ant les calathides rassemblles en- ca- 
pitule et la tige herbacle, pourroit £tre rapport^ a la sous- 
section des S<*riphi£es et au groupe des L£ontopodi£es, oil 
il seroit assez bien placl aupres du Leontopodium. On pour- 
roit aussi 1’attribuer aux Gnaphaliles vraies, a cause de son 
pericline peu colors , et de son affinity manifeste avec l’Oma- 
lotheca. Enfin , on peut le classer par mi les Lucili£es, entre 
le Lucilia et le Facelis, parce qtie ses corolles sont excessi- 
vement grgles; et cette derni&re classification, confirmee par 
l’analogie du pericline, nous semble preferable a nx deux autres. 

Ce genre Euchiton differe du Leontopodium par plusieurs 
carac teres importans, et surtout par son disque, qui est an- 
drogyniflore , au lieu d’etre masculiflore. 11 differe du vrai 
genre Gnaphalium , principalenaent par ses ovaires, qui sont 
obcomprim&, elliptiques, au lieu d’etre gr£les et cylindri- 
ques. Il differe de VOmalolheca par sa couronne, qui est plu- 
ris^rtee, au lieu d’etre unis^ri^e. Il differe manifestement du 
Lucilia, dont la couronne est unislri£e, pauciflore, les ovaires 
cylindrac^s, tout couverts d’une couche epaisse de tres-loirgs 
poils, Taigrette persistante , pluriseri^e, etc. Il differe en- 
core plus du Facelis, qui a Taigrette tres- plume use , etc. 

Le nom d’Ei/cJiitou est compost de deux mots grecs, qui 
peuvent signitier jolie cuirasse et bien enveloppd : la premiere 
de ces deux significations fait allusion au pericline, et sur- 
touta celui de V Euchiton pulchellus ; laseconde indique queles 
fleurs sont envelopp^es non -seulement par leur pericline, 
mais encore par un involucre. 

N’ayant plus d&ormais a insurer dans ce Dictionnaire au- 
cun article concernant les Inul£es-Gnaphali£es, nous devons 
faire connoitre ici quelques nouveaux genres omis dans les 
articles pr£c£dens, et qui se rapportent a cette section na- 
turelle. 

I. Omalotheca, H. Cass. Ce nouveau genre ou sous-genre, 
qui a pour type le Gnaphalium supinum , appartient a la sous- 
section des Gnaphali^es vraies , dans laquelle nous le pla$ons 
entre le Gnaphalium et 1 e Lasiopogon, Il se distingue du Gruz- 
phalium par sa couronne, qui est unislrile, au lieu d’etre mul*. 
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tiseride , et par ses ovairea , qui sont obcomprimds et obovo'ides , 
au lieu d’etre grlles et cylindriques. II differe beaucoup du 
Lasiopogon , qui a l’aigrette tr£s-plumeuse , etc. Ce genre a 
beaucoup d’affiniid avec VEu chiton, dontilse distingue toute- 
fois aisdment parsa couronne uniseriee. Le nom d'Omalotheca, 
qui signifie dtuis aplatis , fait allusion a la forme des ovaires* 

II. Cassinia, H. Cass. ( Cassinia: species , R. Brown.) Cala- 
thide incouronn^e , dqualiflore , multiflore , r^gulariflore , 
androgyniflore. Pericline subcylindcacd , un peu superieur 
aux fleurs, courtement radid; forme de squames pauciseriees , 
regulidrement imbriquees, dtagees; les exterieures et les in* 
termddiaires in^gales, ovales ou oblongues, obtuses au som- 
met, laineuses extlrieurement , un peu concaves, entiere- 
ment appliquees, absolument privies d’appendice, d’une 
substance homogene, coriace', opaque, nullement colorec ; 
les squames du rang interieur analogues aux intermediates , 
mais plus longues, egales, caduques, et surmontees d’un 
petit appendice bien distinct , tres-etale, radiant, large, ar- 
rondi , scarieux, colore (blanc) , pdtalofde. Clinanthe plan, 
garni de squamelles caduques, superieures aux fleurs, et 
absolument analogues aux squames interieures du pericline. 
Ovaire oblong, glabre; aigrette persistante, non articuiee 
sur l’ovaire, blanche, tres-longue, a peu pres egale a la 
corolle , composee de squamellules nombreuses, egales, uni- 
seriees , contigues, un peu entregreffees a la base, filiformes 
d’un bout a l’autre , un peu plus epaisses et plus colorees 
vers le sommet, tres-peu barbelluiees. Corolle (jaune) sub- 
cylindracee, un peu infundibuiee, glabre; limbe a peine dis- 
tinct du tube, divise superieurement en cinq lanidres demi- 
lanceoiees. Eta mines a filets paroissant liberes au-dessous du 
sommet du tube de la corolle, a antheres pourvues d’appen- 
dices apicilaires aigus et d’appendicesbfesilaires membraneux. 
Style (de Gnaphaliee) a stigma top hores tronquesau sommet, 
glabres, munis de deux bourrelets stigmatiques. 

Nous avons fait cette description sur uu echantillon sec, 
innomme , de 1’herbier de M. Merat , qui appartient pro- 
bablement au Cassinia leptophylla de M. Brown , ou peut- 
£tre a une espece tres-voisine et qui seroit fort bien nominee 
CV glossophylla . Les rameaux sont ligneux , un peu laineux, 
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garni s de feuilles alternes , peu distantes, sessiles, demi-em- 
brassanles; ces feuilles, longues d’environ deux lignes , larges 
d’environ une ligne, ne sont point du tout dtroites et li- 
nlaires, mais linguiformes, un peu Margies vers le sornmet, 
qui est arrondi, tr£s-enti£res sur les bords, quisont recourbls 
en dessous, presque planes du reste, coriaces, uninerv^es , 
glabres, lisses et luisantes en dessus, tomenteuses et blan« 
ch&tres en de&sou& 

Les dix especes rapportles par M. Brown a son genre Cas - 
- sinia ne sont pas toutes exactement conglneres, et nous 
semblent pouvoir etre distributes en quatre genres ou sous- 
genres suffisamment distincts par les caracteres du ptricline 
etde l’aigrette. Le premier, fondt sur le Calea leptophylla, 
de Forster, devra conserver le nom de Cassini a , parce que 
cette espece est la plus anciennement connue , que c’est prin- 
cipalement pour elle que M. Brown a ttabli son genre , a 
la ttte duquel il l’a plact, et que sans doute ellelui a servi 
de type, puisque le caractere d’aigrette persistante , admis 
par l’auteur danssa description gtntrique, ne convient rtel- 
lement qu’a cette esptce. 

Le genre Cassinia , restreint dans les limites que nous pro- 
posons, se distingueroit fort bien des trois suivans, i.° par 
son ptricline radie, dont les squames du rang inttrieur ont 
un appendice bien distinct, ttalt , pttaloi’de, tandis que 
toutes les autres sont entierement appliqutes , inappendicu- 
ltes, homogenes, coriaces, opaques, laineuses, point colo- 
rtcs; 2. 0 par son aigrette, qui est persistante et non arti- 
culte sur l’ovaire. 

III. Chromochiton, H. Cass. Ce genre ou sous-genre, au- 
quel nous rapportons les Cassinia aurea , aculeata, affinis , etc., 
de M. Brown, se distingue du prtctdent et des deux sui- 
vans, i.° par son ptricJine non radit, formt de squames 
toutes uniformes, entierement dressles ou m£me appliqu^es, 
inappendicul^es en apparence 1 , glabres, chacune d’elles 



i Quand nous disons que les squames du Chromochiton sont inappen* 
Jiculces, nous conformons notre langage a l’apparence des clioses plus 
qu'k leur realite j car il est bien certain que la partie inferieure co- 
riace represente seule la squarac proprement dite,et que tout ce qui 
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ayant une partie inferieure ^paisse, corlace, opaque, dia- 
phane sur les bords, une partie moyenne diaphane, et une 
partie sup^rieure opaque, scarieuse, vivement color^e, sub- 
p^taloide ; 2 * par son aigrette, qui est articul£e sur l’ovaire, 
caduque, compos£e de squamellules fili formes, barbellulees, 
amincies vers le sommet, quelquefois un peu lamin^es vers 
la base* Le nom de Chromochiton , qui signifie cuirasse colorde, 
fait allusion au pyridine. 

Nou* avons fait remarquer ( tom. XXXIV, pag. 5o5) que, 
dans les Cassinia aculeata et affinis, les filets des famines 
sont greffes a la corolle jusqu’au sommet du tube. Mais dans „ y 
le Cassinia aurca les filets des famines sont lib£r& tres-bas, 
en sorte que, bieii quele tube et le limbe de la corolle soient 
peu distincts Fun de Fautre extdrieurement, on doit ad- 
mettre dans cette esp£ce que les filets d’^tamines ne sont 
greffts qu’a la partie inferieure du tube de la corolle. En r6- 
flechissant sur ces anomalies que la situation du point de 
liberation des filets d’etamines presente dans quelques Inu- 
res, Senecionees, Asterees, H^lianthees, etc., nous sommes 
un peu dispose k croire que, dans t outes les Synanth^r^es , 
les filets des etamines sont libels au sommet du tube de la 
corolle ; mais que dans eertaines tribus , telles que les Inu- 
ltes, les Anth£mid£es , le tube est tr£s-court, tandis que le 
limbe est tres-long et que sa partie inferieure est tout-a-fait 
conforme au tube, en sorte que les filets d’ etamines, quoi- 
que reellement greffk jusqu’au sommet du tube , semblent 
n’etre greffes qu’a sa partie inferieure. Suivant cette theorie 
(qui nous paroit encore fort douteuse, et & laquelle on peut 
opposer de tris- graves objections), la longueur relative du 
tube et du limbe , ainsi que la forme de ce dernier, seroient 
sujettes, dans chaque tribu, k quelques variations. Ainsi, 
par exemple, dans la tribu des Asterees, ou le limbe de la 
corolle etant ordinairement eiargi dis sa base et par conse- 
quant bien distinct du tube, les filets d’etamines sont mani- 
festement lib^r^s au sommet de ce tube, on trouve les Soli - 
dago , dont le limbe de la corolle a sa partie inferieure con- 



es t au-dessus represcnte l’appendice, qui est diaphane cn has , opaque 
et colore en haut. 
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fondue avec le tube, de sorte que les filets d’dtamines sear- 
blent libdrds au-dessous du sommet du tube. Rdciproque- 
ment, dans la tribu des Inuldes, ou le limbe de la corolle 
se confond ordinairement par sa partie infdrieure avec le 
tube, et ou par consequent les filets d’dtamines sont en ap- 
parence li herds au-dessous du sommet du tube, on trouve 
le Neurolcena. et quelques Cassinia dans lesquels la liberation 
s’opere evidemment au sommet du tube , parce que la dis- 
tinction du tube et du limbe y est bien manifeste. 

IV. Achrdmol/£na , H. Cass. Calathide incouronnde, dqua- 
liflore, pauciflore, regulariflore , androgyniflore. Pericline 
dgal aux ileurs, subcylindrace , forme de squames indgales , 
rdgulierement imbriquees sur cinq rangs longitudinaux, en- 
tierement et parfaitement appliqudes , concaves, larges, ar- 
rondies au sommet, glabres, d’une substance homogene, co- 
riace, opaque, non coloree; les exterieures presque rendes* 
les interieures elliptiques, parsemdes de glandes sur la face 
externe. Clinanthe trds- petit, muni de cinq squamelles ca- 
duques, dgales aux fleurs , larges , planiuscules, ovales-lan- 
cdoldes, aigues , coriaces-scarieuses , presque opaques, par- 
semdes de glandes sur la face externe. Ovaire petit, oblong, 
pentagone, glabre; aigrette caduque, longue, blanche, com- 
posee de squamellules dgales, unisdrides, entregreffdes a la 
base, lamindes, tres-dtroites , lineaires infdrieurement, pres-, 
que filiformes supdrieurement, un peu barbelluldes sur les 
bords. Corolle presque dgale a l’aigrette , infundibulde , 
glabre , a cinq divisions courtes, arqudes en dehors, £tamines 
a filets libdrds tres-prds de la base de la corolle, a antheres 
pourvues d’appendices apicilaires aigus, et d’appendices basi- 
laires courts, larges, pointus, polliniferes , presque nuls. 
Style a deux stigmatophores de Gnaphalide. 

Achromolcena viscosa , H. Cass. ( Cassinia quinquefaria , R. 
Brown.) Tige ligneuse; rameaux stries, glabres; feuilles ses- 
siles, longues de pres d’un pouce , tres - dtroites , lineaires, 
presque obtuses au sommet , ayant la face supdrieure toute 
glabre, lisse, luisante, un peu glutineuse, marqude dun 
sillon longitudinal; les bords roulds en dessous; la face infd- 
rieure glabre dans le milieu, laineuse sur les deux cbtds, 
qui sont entierement caches par la roulure des bords*, en 
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sorte que cetle face de la feuille paroit aussi glabre que 
l’autre ; calafhides petites, disposes en panicules terminates, 
oblongues, irregul^res; chaque calathide compose d’environ 
six fleurs ; pericline glabre, lisse, luisant, jaun&tre; squa- 
melles du clinanthe jaun&tres au sommet ; corolles jaunes. 

Nous avons fait cette description sur un echantillon sec, 
innommy , de l’herbier de M. M^rat. 

Ce genre ou sous-genre , auquel se rapporte peut-^lre le 
Cassinia arcuala de M. Brown , que nous n’avons point vu , se 
distingue des deux prec^dens et du suivant, i.° par son py- 
ridine non radiy, ni colors, compost de squames toutes 
uniformes, parfaitement appliqu^es et d’une substance en- 
tierement homogene, coriace, opaque; a.° parson aigrette 
compos^e de squamellules inanifestement lamin^es. Le nom 
d’Achromolarna , qui sign ill e enveloppc sans couleurs, fait al- 
' lusion au pdricline , qui n’est point vraiment colory comme 
celui du Chromochiton . 

V. Apalochlamys , H. Cass. Calathide oblongue , incou- 
ronn^e, yqualiflore , pluriflore (dix a seize), rygulariflore , 
androgyniflore. Pericline presque oblong, un peu supdrieur 
aux fleurs, formy de squames tres-inygales , paucisyriyes, im- 
briquyes, ytagyes, dress yes , appliquyes, larges, minces, 
njolles, membraneuses - scarieuses, diaphanes, lygerement 
roussAtres; les extyrieures courtes, presque rondes , ayant 
une tres-petite base coriace; les in term yd iai res elliptiques, 
a base coriace un peu moins petite; les intyrieures cadu- 
ques, obovales ou subspatuldes, ayant une partie infyrieure 
courte, ytrycie , opaque et subcoriace en son milieu. Cli- 
nanthe petit, planiuscule, muni d’environ huit squamelles 
caduques, un peu supyrieures aux fleurs, oblongues, ayant 
la partie infyrieure ytroite, subcoriaee , et la supyrieure 
plus large, diaphane. Ovaire court, obovoi'de; aigrette ar- 
ticuiye sur l’ovaire , caduque, longue, blanche, composye 
de squamellules nomb reuses, ygaies, unisyriyes, contigues, 
un peu entregreffyes a la base , en ti^rement fili formes, fines, 
nullement ypaissies au sommet, tres - barbelluiyes d’un bout 
a l’autre. Corolle (jaune)ygale k Paigrette, subcylindracye 
ou un peu infundibuiye , glabre, a limbe peu ou point dis- 
tinct du tube, k cinq divisions tr£s-petite$. Antheres pour- 
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vues d’appcndices apicilaires aigus, et privies d’appendiccs 
basilaires. Stigmatophores de Gnaphali^e. 

Ce genre ou sous-genre, fonde sur le Cassinia spectabilis de 
M. Brown, se distingue des trois pr^dens, i.° par son py- 
ridine forme de squames tres- minces, molles, diaphanes, 
presque incolores, ayant une petite base coriace ; 2. 0 parson 
aigrette composed de squamellules entierement filiformes , 
tres-fines et tres-barbelluiyes d’un bout a l’autre. Ajoutons 
que cette plante s’eloigne beaucoup de tous les autres Cassinia 
de M. Brown , par sa tige herbage , par ses feuilles d^cur- 
rentes, et parson port. Le nom d 'Apalochlamys, qui signifie 
cnveloppe molle , fait allusion a la nature des squames dii py- 
ridine. Nous prdsumons que Ton confond, sous le nom de 
Cassinia spectabilis , deux especes distinctes : Tune decrite et 
figure par M. Labillardiere, ayant les ramifications de la 
panicule dressyeS; l’autre dycrite et figurye dans le Botanists 
repository , ayant les ramifications de la panicule pendantes. 

VI. Damironia, H.Cass. Calathide incouronnee, equaliflore, 
multifiore , rygularillore , androgyniflore. Pyridine radie , 
tres-supyrieur aux fleurs, formy de squames nombreuses , 
plurisyriyes , rygulierement imbriquyes , ytagees , tres-petites , 
coriaces; les extyrieures presque nulles, les autres graduel- 
iement plus grandes; toutes surmontyes d’un tres-grand ap- 
pendice inappliquy , scarieux , colory , pytaloi'de , ovale , 
oblong, ou lancyoiy , graduellement plus grand sur les squames 
plus intyrieures ; un ou deux rangs tout- a- fa it intyrieurs de 
squames plus alongyes, plus ytroites, oblongues, surmontyes 
d’un petit appendice. Clinanthe large, plan, plus ou moins 
profonddment alveoly, a cloisons tantdt basses et prolongyes 
en pointe sur les angles des alveoles, tantftt tres-elevees et 
divisyes jusqu’a la base en lames squamelliformes. Ovaire 
court, ypais, tout couvert de grosses papilles formant des tu- 
bercules charnus ; aigrette articuiye sur l’ovaire, syparable, 
tres-longue, composye de squamellules nombreuses, ygales, 
unisyriyes, entregreffees a la base , filiformes, garnies dans 
toute leur longueur, sur les deux cAtys, debarbes tres-longues, 
tres-fines, tres-flexibles. Corolle articulee sur l’ovaire , plus 
longue que l’aigrette, infundibuiye , glabre, a limbe plus ou 
moins distinct du tube , et plus ou moins profondyment divisd 
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en Cinq lanieres. famines k filets paroissant libdrls tant6t a 
peu p ris au srtnmet du tube de la corolle, tantfit beaucoup 
plus bas; antheres pourVues d’appendices apicilaires presque 
aigus, et d’appendices basilaires tr£s-longs et barbus. Style a 
deux stigmatophores (de Gnaphali£e) longs, gr£le$, argues 
en dehors , munis de deux bourrelets stigmatiques , et capites 
au sommet, qui est Ipaissi et h^riss^ de collecteurs. 

Damironia cernua , H. Cass. (Xeranthemumvaritgatum , Linn.). 
Tige ligneuse; rameaux florid res simples, cyiindriques, to- 
menteux, garnis de feuilles d’un bout a l’autre ; feuilles al- 
ternes, peu distantes, sessiles, demi-embrassantes, oblongues, 
aiguea au sommet, tres-entiires sur les bords, uninerv^es , 
tomenteuses ou laineuses sur les deux faces, a poils tres- 
lon gs , roux sur la nervure et sur les bords ; les feuilles sup£- 
rieures du rameau graduellement pluspetites, bractdi formes, 
ayantune partie sup^rieure glabre, scarieuse et blanche * tout 
comme les appendices du p£ricline ; celles qui avoisinent la 
calathide entierementsemblables a ces appendices; calathides 
tres-grandes , larges de plus 4e deux polices , solitaires et pen- 
dantes a Textr^mit^ des rameaux * dont la partie sup£rieure 
est pddonculifdrme et tr&s-arqude; pyridine blanc-jaunAtre 
avant la fleuraison , devenant , pendant la fleuraison, blanc , 
avec une teinte rousse sur la face externe de la partie sup£- 
rieure des appendices, qui sent presque tous plus ou moins 
obtus au sommet; clinanthe a cloisons basses, continues, 
prolong^es en pointe sur les angles des alveoles; aigrette 
Composite dC squamellules entregrefftes vers la base * a diffC- 
rentes hauteurs, en Une seule pufce cornle, jaun&tre, blan- 
ches du reste , garnies de barbes , dont celles du sommet sont 
un peu ^paissies comme des barbelles; corolle k tube long, 
a limbe peu distinct du tube, rouge-brun^ profondlment di- 
vis^ en cinq lanieres longues, linlaires, munies de quelques 
glandes sur la face externe du sommet; Ctainines a filets pa- 
roissant libCrCs a peu pres au sommet du tube de la corolle » 
antheres rouges ; pollen orangC ; stigmatophores bruns. 

Nous avons fait cette description sur des tehantillons secs 
et incomplets, recueillis aU cap de Bonn «-EspC ranee , et qui 
se trouvent dans l’herbier de M. Mlrat, oh ils n’Ctoient point 
nominCs ; mais il nous semble indubitable qu’ils appartiennenfc 
56 . ~ 
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au Xeranthemum variegatum de Linnd.En observant dansceMe 
espece les feuilles supdrieures bractdi formes, on peut facile- 
ment se convainere que la vraiesquame du pyridine reprd- 
sente presque tonte la feuille trds-diminude , et que l’appen- 
diee de la squ^me reprdsente seuleroent )a pointe terminate, 
prodigieuiement developpde, de cette feuille, ^.’observation 
du Stizolophus balsamitafolius nous avoit d^ja conduit au m£me 
rdsultat (tom. LI, pag. 53 ) , qui est de restreindre notre an- 
cienne thdorie trop gdndralisde (tom. X, pag. 148) sur la 
nature de la squame et de son appendiee. 

Damircnia elegant issima , H. Cass. (An? Helichrysum canes - 
cens, Willd.). Souche ligneuse, trds-dpaisse , informe, pro- 
duisant des branches nombreuses , longues d’environ six 
pouces, presque simples, droites, grdles, tom en le uses , gri- 
sitres , garnies de feuilles d’un bout a l’autre ; feuilles rappro- 
chdes, dgales, sessiles, dressdes, longues de trois ligoes, larges 
d’une ligne , oblqngues, obtuses, un peu dtrdcies vers la base 
et vers le sommet, tr£s-entidres sur leshords, tomenteuses et 
gris&tres sur les deux faces ; chaque branche divisde au som- 
met , ordinairement en trois rameaux , nds en apparepce du, 
m^me point , mais rdellement alternes , longs de pres d’un 
pouce , ayant me partie infdrieure garnie de petites feuilles 
rapprochdes , «t une partie snpdrieore pddonculiforme , gar- 
nie de petites bractdes distantes, aqua mi formes , scarieuses, 
rousses; chacun de ces rameaux ttrmind par une charmante 
calathide , large de plus d’un pouce; appendices intdrieurs du 
pdricline obtus, colords en rose clair; les intermddiaires 
aigus , teints d’un rouge plus fbncd ; les extdrieura aigus r 
rouss&ires sur les bords ; clinanthe trdsrprofonddment alvdold , 
a qloisons aussi dlevdes que les ovairea, et divisdea jusqu’a la 
base en lames squamellifo npes, indgales, irrdgulierea , oblon- 
gues, membraneuses-charnuea ; aigrettes blanches, rosdes an 
sommet, composdes de squamellules entregreffees seulenaent 
k la base , et garnies de barbes , donfc cellea du sommet 
ne sont point dpaissjes; corolle$ d’un rouge brun , a limbe 
bien distinct du tube, et divisd en cinq lanidrea ovales, beau- 
coup plus courtes que dans le D. cernua ; diamines a filets 
libdrds bien au-dessous du sommet du tube de la corolle ; an- 
thdresblanc-jaunitres; pdllen jaun&tre ; stigma top hares rouge- 
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hmhs. Pendant la fleuraison, quqjques jeunes rameaux nais- 
sent vers le milieu des branches , et ils paroissent destines a 
se ddvclopper apres la fleuraison. 

Nous avons fait cette description sur un bel dchantillon 
sec , innomml , de l’herbier de M. Mlrat. Le m£me herbier 
nous a offert un autre ctahantillon a branches bien plus lon- 
gues, k feuilles plusgrandes, presque lan choices, acalathides 
solitaires au sommet de longs rameaux* Ce dernier 4 chan- 
tillon , qui nous paroit se rapporter asset bien a l'Helichrysum 
cane scats de Willdenow, appartient probablement ala m£me 
espece que le premier , dont il n’est qu’une vari£t£. 

Le genre Damironia doit €tre placd dans la sous-section des 
H&ichrya^es , entre VEdmondia et l’^rgyrocomc. II se distingue 
de VEdmondia (tom* XIV, pag. 262 ), principalement par l’ai- 
grette, dont des squamellules sent garnies dans toute leur 
longueur de vraies barbes, c’est-a-dire d’appendices tres- 
loogs, t res- fins, tres-flexibles ; tandis que dans VEdmondia les 
squamellules de l’aigrettq sont presque nues inflrieurement , 
et garnies suplrieurement de barbelles, c’est-a-dire d'appen- 
dices bien plus courts , plus Ipais et plus roides que les 
barbes. L e Damironia se distingue de VArgyrocome (t. XXXIV, 
pag. Sg) par le mgme caractere de Paigrette, et en outre 
par la calathide inqourpnnde. 

Dans le Dapiir . elegantissima , les appendices du clinanthe 
sont tr£s-remarquables* et tout -a- fait analogues a ceux.de 
notre genre Lcpifacline ( tom. XXVI , pag. 49 )• 

Le pouveau genre ddcrit ci-des$us est dddid par nous a 
l’auteur d’un Essai sur PWistoire de la Philosophic en France 
au dix-neuvieme siecle, dopt le but est de faire prdvaloir un 
sage &dectisme sqr les deu* systemes opposes, aussi faux et 
aussi dangereux Pun que l’autre, qui se dispijtent avec achar- 
nement la domination exclusive de l’esprit huznain. (H. Cass.) 
UCHSA. (Jchfbyol,) Voyex SzlmXd. (H. C.) 

UCHUEN. (BoL) MentzeJ cite ce non* arabe de la matri- 
caire. (J.) 

UCRIANA. (Sot.) Willdenow design e sous ce nom le To- 
coytna d’Aublet, genre de rpbiacdes. (J.) 

UDAMI. (Bof.) Nom malabare d’un quisqualis dans Rum- 
phius. (Lem.) 
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UD ANG. (Crust.) Nom collectif des crustacls dlcapodes 
mac rou res a Java et au Malabar. (Desm.) 

. UDAWGEDHYA. ( Bot .) Le loranthus loniceroides est ainsi 
nomouf dans Tile de Cellan, suivant Hermann et Linnaeus. (J.) 

UDIRAM-PANUMi (Sot.) Nom brame du mud-schevi da 
Malabar, qui est le dacalia sonchifolia, (J.) 

UDOMfcTRE ou HYDROMfeTRE. (Phys. ) Nom de 1 ’appa- 
reil dont on (ait Usage pour mesurer la quantity de pluie qui 
tombe dans un lieu. C’est un vase d’une assex grande super* 
ficie a sa partie suplrieure , qui est ouverte ; son fond est percd 
d’un orifice communiquant par un tube avec un autre vase 
ferine, et ofi se rassemble l’ean qui est tomble sur la surface 
suplrieure. Pour en mesurer la quantity , on se sert d’un troi- 
silme vase , dont la capacity est Igale a celle d’une bofte ayant 
une base de mime surface que la grande oUvefrtUfe du reci- 
pient extlrieur, et (dont la hauteUr seroit d’un millimetre. 
Autant de fois ce vase est rempli, autaftt il est tombe de 
millimetres d’eau pendant que la pluie a dure. Voyez M£~ 
TtfOROLOGIB, tom. XXX i p. S48. (L. Ci) 

U 0 ORA. (Sot.) Quelquefs especes demillepertuis, hyperieum 
dodcs , tomeritotum , argyptiacum , etc. i laracterisees par un 
disque renfll sous forme de glandes Cntre trots ou cinq pa- 
quets de filets d’etamines reunis k leur base et par le renfle- 
ment glanduleux des onglets des pltales, aveit etl sip are par 
Adanson sous le nom genlrique Elodea , lequel n’aVoit pas 
d’abord ete admis. Pas tlrieu remen t Richard et Michaux s’l- 
toilnt emparls de ce dernier ndm j rlpute sans ertiploi, pour 
designer un de leurs genres appartenant a la famille des hy- 
drocharidles. M. Pursh , adoptant le genre et le nom d’Adan- 
son, a substitue au genre de Michaux le nom de Serpicula f 
deja employe par Linnsfeus dans un genre d’onagraires« M. 
Nuttal , coUsertan t aussi le genre d* Adanson , l’a nomine Udora f 
et M. Sprengely partageant son opinion pouf la separation 
du genre, en a fait son Martian Ces ehangemenS n’ont pas 
encore ete adoptls, et on retrouve encore dans la sine des 
hyperieum les divers elodea qu’on avdit voulu en slparer. (J.) 

UDOTJ^E , U do tea . ( Corallin . ) Genre de la famille des co- 
rallines, etabli par M. Lamouroux (Bulletin pour la Soc. 
philom., 1812 , et depuis, Polypiers flexibles, pag. 3 io) pour 
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deux corps organises qui constituent la premiere division du 
genre Fla bellaire de M. de Lamarck, la seconde dtani for- 
xnie des especes qui composent le genre Halimbde de La- 
mouroux (voyez -ces deux mots). Les carac teres ^u genre 
Udotle sont les suivans : Corps flabelliforme , nop articuld, 
mais marqud a sa surface de plusipurs lignes courbes, con- 
centriques, paralleles et transversales , indiquant des especes 
d’articulations fonndps de fibres entrelacles, recpuvertps par 
use dcorce crdtacle non interrQmpup. 

Les udotles, qui, pour M. de Lamarck, appartiennent a 
ses poly piers emp&tds, contenapt les alcyons et les sponges, 
sont de v^ritables corallines pour Lamouroux. Elies sont 
en efflet fixles par des especes de racines, origin e des fibres 
corndes du tissu ; mais ces fibres np sont pas fascicules , ef 
Fdcorpe cr^tac^e qui les rev£t dqn$ les corallines, ps$ ici tout 
d’une pi£ce, sans articulations; les bords de l’expansion fla- 
belliforme qu’elles forment sont cependant plus labils ou di- 
visds. L’aspect de ces singuliers corps organises les avoit mime 
fait confondre, par quelques auteurs, ayec Vulva payonia dp 
Linn£ , type du genre Dyctiota de Lamouroux ; mais, a ce qu’il 
parott , bien a tort. Au reste aucun naturaliste ne les a en? 
core observes a l’^tat frais. 

Les deux especes que Lamouroux distiqgue dans ce {genre, 
sont : 

L’Utot^p flabelufoilmp : Udotea JlabeUi/ormis , Lamx., 1 . c., 
n.° 4 56 , pi. 12 , fig. 1 ; Corallina Jlahellum , Linn., Gmel., p r 
3842 , n.° 35 ; Soland. et Ellis , tab. 4 , fig. A et fig. C; Fla~ 
lellaria conglutinata , de Lam{t., t. 2, pag. 343 , n.° 2. Tigp 
simple , incrustle , a expansion divisle a son bor4 sup^rieur 
pn rameaux flabpllds, pn nombre inddtermind pt dp forme 
variable : coujeur blanph&tre a I’dtat dess£ch£, 

Des mers de l’Am^rique ^quatoriale. 

L’Udot^e simple : Udotea cpnglutinata , Lamx., n. 9 4^7 » 
Corallina conglutinata , Linn., Gmel., p. 3843 , n.° 36 ; d’apris 
Solan der et Ellis, pag. 125, p.° 33 , t. 25 , fig. 7; Flabellaria 
conglutinata , de Lapik. , ibid , , n.° 1. Tige simple , suben- 
croftt^e, a fronde flabelliforme nue, a rameaux dichotomes, 
tous agglutinds. 

Des pbtes des lies Bahama. 
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Umouroux doute si ce ne soot pas de veritable* thalas- 
s'o^h'ttts de la premiere section deson genre Dictyota. (De B.) 

t ELK, UELKEN, ULK, UNKE. ( Mamm .) Denominations 
di verses *iu putois, carnassier du genre Marte, en Allemagne. 
(Dksm.) • 

UEREK. ( Bot . ) Nom ouolof de l’acacia du Senegal, men* 
tionne d’abord par Adanson dans la grande Encyclopedic, 
et cite d’apres lui par M. de Lamarck dans TEncyclopedie 
methodique, sous le nom de mimosa stnegalensis , donnd aussi 
par Forskal , reporte maintenant au genre Acacia par Will- 
denow. C’eat celui qui fournitla gomme blanche du Senegal. 
( J. ) 

UERNAK. ( Ichthyol. ) Au Groenland et dans quelques 
autres contrees boreales on donne ce nom a un poisson an- 
guiliiforme, nomme par Linnaeus ophidium viride, et par feu 
de Lacepede, ophidium unernak , mais que M. Cuvier est porte 
a regarder comme une anguille. 

Ce poisson a la nageoire de la queue pointue; son corps 
est en entier d'un beau vert; son ventre et ses nageoires du 
dos, de la queue et de l’anus, sont blancs .* il manque de 
barbillons. 

II a ordinairement pres de vingt pouces de longueur : sa 
chair est delicate et savoureuse. Onle prend rarement. Voyez 
Ponzelle et Fierasfer. (H. C.) 

UETT-UETT, ( Ornith .) On appelle ainsi, au Slnlgal, le 
vanneau arm£, tringa scnegala t Lath. (Ch. D.) 

UF. (Ornith.) En Suede on donne ce nom, et ceux d’hor- 
nuf e t berguf , au grand due, strix bubo, Linn. (Ch. D.) 

UFI. (Bot.) Voyez Ubium. (J. ) 

UFS. ( Ichthyol. ) Sur plusieura cAtes boreales de FEurope 
on appelle ainsi le sey quand il est arrive a un Age avanc£. 
Voyez Moroe. (H. C. ) 

UGENA. (Bot. ) Le genre de fougeres que Cavanilles avoit 
^fabli sous ce nom pour placer cinq especes exotiques, st 
trouve £tre prlcislment le m£me que celui nomtnl Hydro - 
glossum par Willdenow, et Lygodium par Swartz. {Voyez notre 
article Hyoroglossum , oil l’espice principale et le type du 
genre se trouve d^crit : e’est Vhydroglossum grimpant.) Le s 
autres especes de Cavanilles sont? Yugcna polymorpha, qui 
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crolt a Cumana ou dans l’Am^rique mdrididnfcle , let les ugerOL 
dichotoma , macrostachya et Semi-hasbatti , Cavan. , Icon., rot. 6, 
qui croissent dans les Indes orientates, aux lies Philippines 
et aux lies Marian es. (Lem.) 

UGGUS. (Mamm.) C’est Tun des noms tartares du bceuf. 
(Desm. ) 

UGI. (Bot.) Voyez Vage. (J.) 

UGLIASSOU. ( Ichthyol.) Nom nic^en du pomatome teles- 
cope et de la murene Cassini de M. Risso. Voyez Congee €t 
Pomatome. (H. C. ) 

UGOLA. (Bot . ) On trouve dans les families des plantcs 
d’Adanson un genre Ugola , etabli par cet auteur dans la 
famine des champignons, et qu’il caract£rise ainsi ; Chapeau 
sph&rique , lisse, port£ sur une tige centrale ; substance 
charnue; graines etoilees , r£pandues ^ ur toule la surface 
exttfrieure du chapeau. 

Adanson ramene a ce genre deux champignons, figures par 
MichllL 

i.° L e fungoid&ster parvus , Mich., Gen. pi., 82, 1 . Petit 

champignon d’un brun fauve , dont le chapeau , en forme 
de capitule splterique et vein , est sou ten u par un stipe long. 
gr£le ; ce chapeau paroit £tre un peu votite en dessous et 
nullement ouvert par le sommet, d’apr^s la figure et le 
texte de Mich 61 i. Cette plante croit en assez grande quantity 
sur les champignons morts et a moitte decomposes, et n’est 
pas clairement connue des botanistes. 

2. 0 Le Fatigoides, Mich., PL, 86, fig. 5 , qui n’a plus de 
rapport avec le pr^c^dent : c’est un champignon gris, dont 
le chapeau globuleux est ouvert par le sotntnet, strte en 
dehors et porte sur un stipe blanc, fistoleux, lisse et long 
de trois a quatre pouces, Quelques botanistes veulent re- 
connoitre en cette plante une eip£ce de pezita. M, Persoon la 
donne pour son peziza striata , Synops ., et avant lui, Batsch . 
Elench page 2a3 , paroit 1 ’avbif mieux d^critesousle nom de 
peziza sceptram , adopts par Fries. En comparant les caracteres 
de ces deux plantes , on jugera ailment qu’ Adanson n’avoit 
aucun bon motif pour les rapprocher, et qne les caracterefc 
qu’il assigne & son genre Ugola , ne convienfaent qu’aVesp^ce 
de fungoidaster de Michlli, cit£e plus haut ; champignon qui 
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demande a itrc examine de nouveau et qui ne ngus paroit 
pas devoir 6tre un peziza . ( Lem. ) 

. UGQNATES. ( Entom .) On tronve jee nom, impriml par 
erreur (ypographique au lieu d’unogates, dans le 3. e volump 
du Regne animal. Voy.ez U no gates. (C. IJ.) 

UGLJ. ( Orniih . ) Nom turc du grand due, s/rix bubo, Linn. 
(Ch. D.) 

UHLE. ( Qrnj,th .) Buffon , tom. 9 inr 4 *% crqitpouvoir rap- 
porter ce noxq, indiqq£ par Rzaczynski, au canard brun et 
blanc de la baie d’Hudson , d’Edwards ; mpis on a trouv£ , 
sur Jes hprds de la mer Caspienne, un indivjdu qui ne pr£- 
sen^qit d’autre difference <jue la blancheur de son croupion. 
(Ph. D.j 

UH-PEN. ( Jchthyol r ) Vpypz Yas-icle. ( H. C r ) 

UHROX. (Af amm.) Voyez Particle Apaocas, (Desm.) 

UHU. ( Orniih .) Ce grand due, strix bubo, Ljnp. , est ainsi 
appel£ en allemand. (Ch. D.) 

UIKJO, KOIKJO. ( Bot .) Noms japonois, cit^s par Thunv 
berg, de Panis , pimpinella anisum , qui croit naturellement 
au Japon , mais en petite quantity et que Ton y cultive, 

(j.) 

UJARANGENIO. ( Ichthyql .) Un des noms qu’au Groenr 
land Ton donne au chabot. Voypz Cotte. (H. C.) 

UJING. ( Mamm .) Les B urates nomment ain$i la marte 
h ermine. (Desm.) 

UKAKOU. (Bot.) Sous ce nom amlficain Acjanson avoit 
fait du Bidens nivea de Linnaeus un genre qui est maintenant 
le Melenanthera de Michaux. (J.) 

UKALEK. ou UK.ALLICH. ( Jtfampi.) Les Qro£nlapdois don- 
nent ce nqm a un lievre dont le pelage est blanc, et qui se 
rapport? vraisemblablement a l’espece du lievre variable, 
lepus variability Pallas. (Desm.) 

U-KI-EU-MU. (Bot.) chinois de l’arbre de suif, citd 
dans le Recueil des voyages , dpnt les graines sont encro&tle* 
dans une espece de suif assez f? rme, que l’on extrait pour 
fabriquer des chandelles tres-usit^es dans la Chine. Cet arbre, 
de la famille des eqphorbiac^e$, £toit nqmm£ Croton sebifir 
rum par Linnaeus. Nous le rapportions au genre Sapiurp dp 
Jacquin. Plus tar d U a 6t6 r^uni par Michaux et Richqrd aq 
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Stillingia , freSrVpisin et presque congdpere 4 U Sapium r Voye$ 
KlU-TRB, (J. ) 

UKiNGUSU, FA. ( Bot .) Noms japonois, cit& par Thun- 
berg , de la petite lentille d’eau qui croit abondamxnent dans 
lea fosses et dans les rivieres du Japon. (J.) 

UKSCHUK. ( Mamm.) Nom de l’oura ordinaire ou oprs 
brun chez les Tungouses. (Desm.) 

UKSUK. (Mamm,) Voyez Utsob. (Desm.) 

ULA. ( Bot . ) L’arbre dp ce npm au Malabar , citrf pa? 
Rhlede, paroit cong£n£re du gnetur ^ de Linnaeus. (J.) 

ULANG. ( Ornith . ) Npm de l’aigle en malais , selon Par- 
kinson. (Cv. D. ) 

ULAR-SAWA, ( Erpdt .) Nom javanois du python amdlhyste 
de Daudin. (Voyez Python.) 

En malais, ce mot signifie serpent des riviires . (H. C.) 

ULASSIUM. (Bot,) Rumphius donne ce nom a un arbre 
de la c6te malabare , appeld ulassi par les naturels et que 
Loureiro dit £tre son Echinus trisulcus. (Lem.) 

ULCERARIA. (Bot.) Ce nom £toit anciennement donnd 
par les Romains ap marrube noir, hallota , suivant Ruellius, 

( j o 

ULCINUM. (Bot.) Nom ancien de la jacinthe, citd par 
JRuellius. (J.) 

ULCUS. (Bot.) Vccgipjiila multijlora des auteurs de la Flore 
.du Plrou est ainsi nompi£, selon eux , dans cette partie de 
FAm^rique. (J.) 

ULEIOTE. (Entom.) Ce nom, qui signifie bucheron ep grcc, 
a £td donn£ par M. Latreille a un genre de coleopteres, qu’il 
a s£par£ de celui du Cucuje ou Baonte. Nous avons donne 
deux figures de ces insectes anomaux, planche 7 , n.° 3 , parmi 
les omaloides, et pi. 17, com me genres incertains du sous- 
prdre des tdtramdrls. ( C. D. ) 

ULEX. (Bot.) Nom latin de l’ajopc. (L. D.) 

ULF. (Mamm.) Ce nom et celui de fVceg se rapportent 
au loup, en Suede. (Desm.) 

ULFS-SKREPPE. ( Ichthyol .) Nom norwlgien du capelan. . 
Voyez Morue. (H. C.) 

ULHAEJNDA. (Bot.) L’arbre de Ceilan, cit£ sous ce nom 
par Hermann , est le katou-conna du Malabar, rapportl par 
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Linnaeus a son mimosa bigemina , raaintcnant inga bigcmina 
de Willdenow. (J.) ' 

ULIGENDE VISE. (Ichthyol.) Dansses Poissons d’Amboifte, 
Valentyn a ainsi appelele dactylopt^re pirabebe. Voyez Dac- 

TYLOPTERE. ( H. C.) 

ULLNJA. ( Bot . ) Voyez Piru-dukka. (J. ) 

ULIT, URIT. (Bot.) Voyez CondondOug. (J. ) 

ULK, ULKA. ( Ichthyol . ) No ms danois du scorpion de 
mer, cottas scorpius. Voyez Cotte. ( H. C.) 

ULLIS. ( Ichthjyol . ) Les Lettes donnent ce nom a la perche 
goujonniere. Voyez Gremille. ( H. C.) 

ULLOA. (Bot.) M. Persoon a abrdg£ ainsi le nom Juanul- 
loa (voyez ce mot) d’un genre de la Flore du P^rou, appar- 
tenant aux solanees., (J.) 

ULLUAGOLIK. (Ornith.) Nom gro?nlandois, suivant Othon 
Fabricius, n.° 44, du canard garrot, anas glaucion, Linn. 
(Ch. D.) 

ULLUCINA. ( 2 ?of.) Dans la province de Jaen, pr£s le fleuve 
des Amazones, on donne ce nom au croton adipatus de la 
Flore dquinoxiale, ainsi qu’au croton thurifer de la 
Flore. (J.) 

ULMACEES. (Bot.) Quelques auteurs modernes ont s£par£ 
de la famille des amentacdes la premiere section tres-distincte , 
renfermant Vulmus et le celtis , et servant de transition aux 
urticf?es qui precedent ; ils en ont fait une fatnille distincte, 
les uns sous le nom de ccltidees , les autres sous celui de 
ulmacees , en y joignant quelques autres genres. M. Kunth les 
reunit aux urtic^es, dont elles different cependant en quet- 
ques points (voyez Urtic£es). Un nouvel examen confirmcra 
peut-£tre cette distinction et la place des celtid^es entre les 
deux families ci-dessus ^noncees. (J.) 

ULMAIRE. (Bot. ) Nom fran^ols de Yulmaria de Gesner et 
Re Tournefort, vulgairement lareinedes pres, spiraea ulmaria 
de Linneeus. (J. ) 

ULMINE. ( Chim .) L’ulmine est unfe mature que M. Vau- 
quelin examina, le premier, en 1797. II vit qu’elle s’Ccouloif 
des ormes , en combinaison avec la potasse , et qu’elle avoit 
de l’abalogie avec les gommes , mais qu’elle en difftroit en 
.ce qu’elle tffoit pr£cipit£e par les acides et qu’elle ne don- 
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noit pas decide lorsqu’on la mettoit sur des charbons ar- 
dens. 

Klaproth, en i8o4> examina la mime matiere, provenant 
de Vulmus nigra. II la decrivit de la maniere suivante : 

Elle est solide, d’un noir tres-edatant; elle est insipide et 
ioodore. 

Elle est tres-soluble dansl’eau. La solution est brune. Quand 
elle est con centime, elle n’est ni mucilagineuse, nivisqueuse, 
ni susceptible de se prendre en geiee.. 

Elle est insoluble dans l’alcool et dans l’ether hydratiquey 

L’alcool la pr^cipite de l’eau en fiocons bruns, et retient 
en dissolution un acide dont la saveur est aigre. 

Quelques gouttes d’acide nitrique, ajoutdes a sa solution, 
en pr^cipitent des flocons d’un brun clair. La liqueur dvapor^e 
laisse une resine brune, provenant de l’altdration qu’a subie 
1’ulmine. 

Le chlore la convertit egalement en resine. 

Elle donne a la distillation un r^sidu spongieux, conte- 
nant de la potasse. 

En 1810, Berzelius la consid^ra comme un principe im- 
mddiat des ecorces de pin , de quinquina , etc. 

En 1 8 1 3 , Smithson et Thomson l’examinerent, et ils ne 
lui reconnurent pas toutes les propriety que Klaproth lui 
avoit assignees. 

M. Braconnot dit avoir trouvd l’ulmine dans le terreau, 
la tourbe, le lignite terreux. Plus tard il annon^a l’avoir faite 
en traitant le ligneux par la potasse. (Voyez tome XXVI, 
page 336 .) 

II nous paroit Evident que l’ulmine ne peut £tre adrnise 
dans le systeme des principes itamediats organiques, les pro- 
prietes qu’on lui connoit n’etant point assez caractlristi- 
quesj les differences qu’on remarque dans les travaux dont 
elle a £te I’objet, tiennent moins a Finexactitude des expe- 
riences qu’a ce qu’on a reellement operl sur des reunions 
de plusieurs principes immediais de nature diverse. Par 
exemple , on a trouve un acide organique et de la potasse 
dans l’ulmine, et on n’a pas cherche a isoler ces corps de 
ce qu’on a regarde comme de Pulmine. (Ch. ) 

ULMUS. (Bot.) Nomlatin du genre Orme* (L.J).) 



Digitized by LjOOQ le 




256 



ULO 

ULOBORE. ( Entom .) M. Latreille appelle ainsi un genre 
dans lequel il a inscrit une nouv?He espece d’araignie orbir 
tile. Voyez le 3 .® volume du Regne animal de M. Cuvier , 
pag. 88. (C. D.) 

ULOCIiRIDES. (Entom.) M. Schoenherr nomme ainsi , dans 
son ouvrage intitule Disposition mithodique des charansons, 
la 14.® division des orthoceres ou a antennes non brisies, 
pour y placer le genre Ulocetus , qui comprend quelques es- 
pices de brentes. Voyez, a la fin de Particle Rhinoceres, le 
n.° 3 i. (C. D.) 

ULOMA, (Entom. ) M. Migerle nomme ainsi up genre d’in- 
sectes coliop teres, qu’il a sipari de celui des tinibrions et que 
M. Latreille a placi depuis dans la tribu des diapires. Au- 
cune des especes inscrites dans ce genre par M. le comte De? 
lean dans son Catalogue, ne s’est trouvie en France jusqu’a 
ce moment. (C. D. ) 

ULONATES. (Entom.) Fabricius avoit disign £ sousce nom 
de classe l’ordre des inscctes orthoptires, que dija Degier 
appeloitdermoptires. Cenom d’ulonates est emprunti du grec; 
il est formi des mots «Aov , qui signifie gencive extfrieuxc, et 
de yr* 6 o$ ? synonyme de m&choire, pour indiquer que dans 
ces insectes les m&cboires sont engagies dans une galite. Voyez 
Particle Orthoft&res. (C. D.) 

ULOSOMUS. (Entom.) Nom donni par M. Schoenherr aq 
genre 171 , qu’il a itabli parmi les charansons k antennes 
brisees et a trompe cachie, II n’y a placi qu’une seule espece, 
d’apres un individu qu’ii avoit re$u de Pile de Saint-Bartho- 
lome. ( C. D.) 

ULOSPERMUM. (Bot.) C’est sous ce nom que M. Link fait 
un genre du Conium dichotomum de M. Desfontaines, dija sd - 
pari par M. Hoffmann sous celui de hruhera et reporti aussi 
au caches par M. Sprengel. Il differe du conium principale? 
ment par les cdtes de ses grain es non frisies, mais tubprcu- 
lies et plus relevies. Cette distinction ginirique n’a pas en- 
core iti adoptie dans les ouvrages giniraux. ( J.) 

ULOTA, Frisette . (Bot.) Genre de la famille des mousses, 
itabli par Mohr et adopti par Bridel. Il a pour type I’orfbo- 
trichum crispum, Hedw., dont Linnaeus avoit fait unevariiti 
de soij Iryum striatum , et Adanson le genre Blqnkara. Les 
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carat leres assign & a ce genre par Bridel different a peine 
de ceux de Vorthotrichum : ils sont donnas , 1 .° par la coiffe lisse* 
le plus souvent fimbride et fendue a sa base , tan d is qu’elle est 
cornde, stride et presque entiere dam Vorthotrichum; 2* par 
la presence d’un peristome interne dans quelques especes , 
lequel a huit dents alternes avec autant de cils lin Zaires. 
Dans les orthotrichum ce plristome est compost de huit ou 
seise dents ou cils lindaires, replies en dedans et horizon taux. 

Du reste, ces deux genres, que la plupart des muscolo- 
gues rdunissent , ont Tun et l’autre un peristome simple ou 
un double. Le peristome est simple , a seize dents rapprochdes 
par paire, d’abord adhlrentes , puis distinctes, libres, Ar- 
chies. Lorsque le pdristome est double, Textdrieur est comme 
le pdristome simple. La coiffe est conique ou campanula, 
poilue en dessus ou rarement glabre ; la capsule sans anneau, 
sillonn£e et portae sur un pldicelle , dont 1’ extremity renflde 
paroft en £tre une continuity. 

Bridel rapporte a ce genre six especes , qui ont yty d^crites 
avant lui comme des especes d 'orthotrichum. Bridel convient 
qu’elles ont entierement le port deForthotrichi/m, avec lequel 
elles ont les plus grandes affinitls; mais il trouve que les 
caracteres de n’avoir point la coiffe car^n^e et ceux d’offrir 
des feuilles toujours plus fris^es , les pldicelles along^s et la 
capsule toujours saillante, sont suffisans pour distinguer les 
deux genres. Ces mousses ont des ileurs monoiques : les m&les, 
en forme de gemmes et axillaires ou en forme de petits ca- 
pitules terminaux; contiennent quatre a huit organes g£ni- 
taux, sans paraphyses. Les fleurs femelles sont terminales; 
elles offretot de plus un nombre considerable de paraphyses 
lindaires, divis^es par des articulations series et £gales. Ces 
mousses sont vivaces ; elles forment des gazons ou des touffes 
sur les arbres, rarement sur les rochers. On les trouve prin- 
cipalement en Europe; deux n’ont ety encore vues qu’aux lies 
Bourbon et de France. L’esp&ce la plus commune se rencontre 
a la fois en Europe et dans TAm^rique septentrionale. 

I. P dr is tome simple . 

1. Le Ulota de Drummond j Ulola Drummondii , Hook, et 
Greville, in Edinb . Journ page 299 ; Bridel, Bryol. univ. , i r 
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page 299 , et ?2 4 > Orthotrichum Drummondi , Grev. ; Scot* 
crypt . , n.° 23 , pi. n 5 . Tige d’abord un peu couch^e, puis 
redressee, longue d’un ou deux pouces, rameuse ; feuilles 
oblongues- lanc£olles , car£n£es, frisot&s; pddiceile de six 
lignes de long, tortilla ; capsules un peu en forme de massue, 
profond£ment sillonnles; opercule abase conique et s’alon-* 
geant en un bee assez long; dents du peristome rapprochle? 
par paires , et souvent alors les deux dents sont r^unies par 
leur sommet. Cette mousse croit en Ecosse sur les IroBCS 
d’arbres. 

IF. P dr is Lome double . 

2. Le Ulota fris 4 .* Vlota crisp a, Bridel, loc . cit .; Hook, et 
Greville, Edinb. joum., page 229; Orthotrichum crispum , 
Hedw. , Muse, frond . , 2, pi. 35 ; ejusd Fund., 1, pi. 7, fig* 
35 ; Hook, et Tayl., Muse. brit., pL 21 ; Sow. , Engl . hot., pi. 
996 ; Bryum striatum , var ., Linn. ; Polytrichum arhoreum , CEd. f 
Ft. Dan., pi. 648; Polytr. capillaceum. Dill., Musc. r pi. 55 , 
fig. 11. Tige droite, rameuse, haute d’un pouce, rouge, 
garnie de feuilles imhriquees , lineaires, lancloldes, se cris-^ 
pant par la s£cheresse; p&licelles terminant la tige ou les 
jeunes rameaux , longs de deux a quatre lignes, droits, s’^lar- 
gissant insensiblement et se confondant avec la capsule ; 
celle-ci droite, pyriforme-ovale, a opercule convexe, obtus, 
mucrond; coiffe tres-poilue. Cette jolie mousse croit sur les 
arbr£s, dans les bois, partout en Europe et dans l’Am^rique 
septentrionale ; elle forme des touffes ^paisses, quelquefois^ 
tres-multipliees. On en connoit une variety d’une stature 
beaucoup plus petite. 

A cette division appartiennent , i.° le ulota curvifolia t 
Bridel ( orthotrichum curvifolium , Wahlenb.), qui se trouve 
en Laponie et dans le Nordland; 2. 0 le ulota Ludwigiiy Bri- 
del (orthotrichum , Schwaeg.) , qu’on trouve sur les sapizts, en, 
Suede, en Ecosse, en Saxe, en Thuringe, en Franconie, en 
Tyrol , en Suisse et dans les Vosges. 

C’est aupr£s du genre Ulota que Bridel place son genre 
Leiotheca , lequel n’a de rapport avec lui que par sa coiffe, 
et dont les autres caracteres sont ceux du Macromitrium da 
m£me auteur, Bryol . 1 /mV., 1, page 3 o 5 et 726. (Lem.) 
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' ULRJCIA. ( Rot .) Ce genre, fait par Jacquin sur Yhormi- 
num cauUscens d’ Ortega , n’a pas paru suffisamment distingu£ 
de l'horminum pour pouvoir en etre separ£. ( J.) 

ULRIQUE. ( Entom .) C’est le nom donn£ par Geoffroy a 
une espece de demoiselle, qu’il a d^crite tome XI, sous le 
n.° 6. Voyez Agrion , division B , tome l. er , pag. 325 , de cc 
Diction naire. (C. D.) 

ULTICANA. (Rot.) Un des noms anciens de la belladone, 
ttropa , solatium somniferum de Fuchs et Daldchamps, cite par 
Ruellius et Mentzel. (J.) 

ULTIME , Vltimus, ( Conchyl. ) Genre ainsi nomine par Denys 
de Mont fort (Couchyliol. system., tome 2 , page 64a), parce 
que dans son Systeme c’est le dernier de son ouvrage, et 
qu’il a dtabli pour la coquille nominee bulla gibbosa , Linn., 
0vula gibbosa de M. de Lamarck, qui differe en efifet des v£- 
ri tables bulles, parce qu’aucun des bords de son ouverture 
n’est dentd et qu’elle n’e$t pas prolongde a ses deux extr£mit& 
en un canal plus ou moifis long, comme dans l'ovula spelt a , 
type du genre Navette du meme Denys de Montfort. Voyez 
Ovule. (Da B.) 

ULUK. (Mamm.) Denomination de l’dcureuil vulgaire chez 
les Tartares tungouses. (Desm.) 

ULULA* ( Ornith . ) Ce nom latin de la. chouette, strix 
iflula , Linn., est applique, par M. Cuvier, a une division 
particuli£re d’oiseaux de proie nocturnes, qui ont le bee et 
1’oreille des hiboux, mais non leurs aigrettes, et sont Stran- 
gers a notre climat. (Cu. D.) 

ULUSCHUAJA. ( Ichthyol .) C’est, en Russie , un des noms 
qu’on donne aux esturgeons ichthyocolles de la grande taille. 
Voyez Esturgeon. (H. C.) 

ULU-VALLI. (Rot.) Nom brame du kamelti-valli du Ma? 
labar, echites costata de Willdenovv.Surla gravure il est £crit 
ura-valli . (J.) 

ULUXJA, (Hot.) Trois genres ont £te donnds sous le nom 
de Columellea, sous lequel deux ont £td ins£r£s dans ce Die- 
tionnaire : Tun est un genre de Corymbiferes (voyez Colu- 
mellea) dtabli par Jacquin, auquel ce nom pourroit £tre 
conserve. Un autre, fait par Loureiro, que nous avons pro- 
pose de nommer cayratia , d’apresson nom de pays, paroit 
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appartenir aux viniferes. Un troisieme , 6tabli dans la Flore 
dii P^rou , ou il est nomm£ ulux, se rapproche des caleta-* 
laires, dans la famille des scrophularinles. C’est celui que 
Hous persistons a presenter sous le nom d'uluxia , pour £viter 
les doubles emplois, et (font nous renvoyons la description 
au mot CoLUMELLE. (J.) 

ULV. (Mamm.) Nom danois et islandois du loup. Dans lei 
mimes Iangues la louve est nommle Vlvinde. (Desm.) 

ULVA, Vive. ( Bot . ) Genre de plantes de la famille des 
algues, liabli par Linnaeus et adopts par les botanistes, qui 
lui ont fait subir diverses modifications. Dans ce genre les 
caracteres consistent en ceux - ci : Frobdes membrane uses 
ou g^latineuses , planes ou tubuleuses , ordinairement vertcs , 
contenant des graines ou slminules solitaires, ou diverse- 
ment groupies , et qui sont plongles dans les substances de 
la fronde, au-dessus de la surface de laquelle elles nes'dlivent 
jamais. Les frondes sont glnlralement tris-minces et dllicates. 
Agardh, dans son Spec, algarum , a cru devoir prdciser lei 
caracteres de ce genre , en ajoutant que les s&ninules sont 
disposes quatre par quatre; mais depuis, dans son Systema , it 
a cru devoir ne laisser dans le genre Viva que les especes a 
frondes planes, membraneuses et a s&ninules quatern£es. 
Les esp£ces tubuleuses font ses genres Solenia et Tetraspora , 
que nous ne consid£rons ici que comme des divisions d’un 
seul genre Viva . Dans YVlva les frondes ne pr&entent point 
de nervures ni de r&eau r^gulier , ce qui le distingue de 
plusieursautres genres, comme le Zonaria , le Dyetlota , etc., 
qui lui £toient unis autrefois. 

Les especes d’ulva sont peu nombreuses et aquatiqnes; 
elles croissent dans la mer, dans les eaux douces, et encore, 
mais tres- rareraent, sur les terres humides. 

Le nombre des especes est k peu pres de trente nctuel- 
lement , que les travaux des botanistes modernes ont res- 
treint par le renvoi de beaucoup de plantes qui appartien- 
nent a d’autres genres ou qui en constituent de nouveaux, 
et qu’on y avoit rapportls k tort. Les especes suivantes 
sont les plus remarquables , les plus curieuses et les plus 
propres a faire connoltre le genre Vlya tel qu’il doit fitre 
restreint. 
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$. i. ,r Frondes planes , vertes ou verdoyantes. (Ulya, 
Agardh, Syst. ; Phylloma, Link; Tremella, Gmel.) 

1. L’Ulva laitue : Ulya lactuca , Linn., Agardh, Synops . 9 
page 41 , et Syst . , page 187;’ Sow. , Engl . bot . , pi. i 55 i, 
page 189; Tremella , Dill., Muse . , pi. 8, fig. 1. Frondes 
rlunies en toufies par leur base, d’un vert pile, luisantes, 
tris- minces et tres-delicates, oblongues , planes, lob^es, 
pointues, crisp££s, ondutees , lacini£es a la base et marquees 
de bulbes dans toute son £tendue. Cette e9p£ce est commune 
dans l’Oc^an et la Medi terra n 6 e , attach^e aux pierres, aux 
rochers et aux coquilles. Elle atteint six pouces de longueur 
et plus , sur une largeur d’un a deux pouces. On l’a compare 
a la feuille de la laitue frisee pour la forme, comme pour les 
bullositds que pr&cntent les frondes. Lyngbye en cite une 
varidttf dont la base est tordue en spirale. 

2. L’Ulva tres- large : Ulya latissima, Linn., Agardh, 
Synops .' page 41 , et Syst . , page 188 ; Ulya , Esp., Fuc., pi. 1. 
Fronde solitaire, oblongue, tres-large, plane, ondul^e sur 
'les hords/ Cette espece est d’un beau vert jaun&tre, d’une 
consistence un peu coriace , quoique membraneuse , longue 
de deux pieds et plus, sur une largeur d’un pied environ, 
avec le bord frise et ondul£. On trouve cette plante dans 
l’Oc&in et dans la M£diterran£e ; elle est consid£r£e par quel- 
ques botanistes comme une vari£t£ de la pr£c£dente ; mais 
Agardh fait observer qu’ elle en differe par sa fronde plus 
grande, solitaire et nuliement r£tr£cie a la base. Ce m^me 
auteur en d^crit plusieurs varies dans son Systema , dont 
une a la fronde palm^e ; e’est Yulya lactuca , Gmel., Fuc., 
pi. 3 , et une autre a la fronde ombiliqule. Ces plantes se 
mangent en salad e sur les cites d’Ecosse. 

3 . L’Ulva ombiliqd^e : Ulya umbilicalis , Linn., Dec., FI. 
fr., 2, page 9; Sow., Engl, bot., pi. 2286; Tremella, Dill., 
Muse., pi. 8, fig. 2. Fronde d’un vert tr£s-fonc£, tirant 
sur le brun, un peu coriace, fix^e par le centre, sinueuse 
et un peu ondul^e sur le bord, quelquefois troupe ou in£» 
galement d^chiree. Cette esp£ce, qu’il ne faut pas confondre 
avec Yulya lactuca , s’en distingue par sa consistance, ses 
lobes moins profonds, et parce qu’elle brunit a sa mort au 

56 . 16 
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lieu de p41ir. On la trouve dans l’Ocdan; sur les c6tes d’An- 
gleterre on la recueille pour la manger en salad e avec du 
yinaigre, du beurre et du poivre. On la sale Igalement pour 
la conserver plus long -temps. Agardh ( Syst ., pag. 189) re- 
garde cette espece comme une varied de Vulva latissima ; 
mais dans son Synopsis , page 42 , il la rapportoit avec doute 
comme vari£t£ de Vulva purpurea, Roth. 

4. L’Ulva ruban : Ulva Linza , Linn., FI. Dan., pi. 889; 
Agardh , Synops . , page 42 ; Solenia Linza , ejusd . , Syst . , page 
181. Frondes planes, lanc£ol£es, lineaires, tr£s-resserrees aux 
deux extr£mit£s, ayant les bords ondutes et crepus. Cette 
espece croit dans tout l’Oc^an et dans la M£diterran£e. 

Les frondes, longues d’un pied ou plus courtes, sur un 
pouce de largeur , sont d’un beau vert , qui p&lit par la 
s^cheresse. Ces frondes imitent des rubans qui tendent a se 
plier longitudinalement sur eux-m£mes. Vulva lanceolala , 
Linn. ( tremella , Dill., pi. 9, fig. 5 ) en paroit £tre une va- 
ri£t£, qui habite sp^cialement les mers du Nord. 

5 . L’Ulva bulleuse : Viva bullosa, Roth, Catal . , 3, page 
529; Sow., Engl, hot . , pi. 2320? Tremella , Dill., Itfusc. , 
pi. 8, fig. 2; Viva minima, Vauch., Conf., pi. 17, fig. 1 j 
Dec., FI. fr., 2, page 8. Fronde ovale, renvers^e, brillante, 
sinueuse et bulleuse d’abord, puis aplanie. D’apres Agardh, 
les frondes de cette espece sont solitaires ou naissent en 
touffe elles atteignent la longueur de la main : souvent 
elles sont tubuleuses, et alors plus courtes; quelquefois 
planes, et alors plus grandes, semblables a Vulva latissima . 
On la trouve en Scanie , dans les ruisseaux et les marais 
d’eau douce , fix£e aux plan les aquatiques: c’est sur l’autoritd 
d’Agardh que Vaucher est cit£ ici ; mais il est probable que 
Vulva minima est une espece distincte. Les expansions de 
cette espece sont petites, attaches aux pierres ou fiottantes 
dans les eaux courantes, arrondies, d’un vert fonc£, mem- 
braneuses et offrant des sdminules disposes quatre par 
quatre. 

6 . L’Ulva fris6e : Viva crispa, Agardh, Lightf. , FI. scot., 
2 , page 972 ; Agardh, Syrt., page 43 ; Syst . , page 190 ; Viva 
terrestris, Roth, Catalect ., 3, page 35o ; Lyngb. , Tentam. , 
32 , pi. 6; Tremella , Dill., Muse., pi. 10 9 fig. 12; Viva in - 
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lestinalis , FI. Dan., pi. 885. Frondes irr^gulieres , bulleuses, 
pliss^es, rugueuses, groupies et Itendues, en couches, en 
plaques, arrondies et irr£guli£res , d’un vert clair, tables, 
cr£pues, ondutees. Cette espece, qui ne croit point dans 
l’eau, se rencontre sur la terre, sur les toits de chaumes , 
dans les endroits ombrag^s ; elle est membraneuse et nulle- 
ment gluante ni g&atineuse ; ce qui explique pourquoi elle 
n’adhere point au papier lorsqu’on la desseche : elle est plus 
commune dans le nord de l’Europe. On l’a observe pr£s 
du Mans, pres Nice, et dans les Alpes. 

Vulva fuifuracea, FI. Dan., pi. 1448, et Vulva cetherea , 
Poiret, sont deux esp£ces Igalement lerrestres, qui se rap- 
prochent de la pr<*c£dente. 

5. 2. Frondes planes, point vertes, mais colorees. 

(Porphyra, Agardh.) 

7. L’Ulva pourpiuS : Viva purpurea, Roth, Catal. lot., 1, 
p. 209 , pi. 6, fig. 1 5 Dec., FI. fr. , 2 , p. 9 ; Agardh , Synops ., 
p. 42 ; atlas de ce Diet. , cah. 1 1, pi. 4 • n.° 3; Porphyra purpurea > 
Ag. , Syst. , p. 191; Viva, Esper, Fuc. , pi. 2. Frondes oblongues 
ou ovales - lanclol^es , planes, purpurines, ayant les bords 
ondulls et crisp^s. Cette jolie espece croit dans l’Oc&in et 
la M^diterran^e : elle est remarquable par sa belle couleur 
brune, vineuse ou violette. Ses frondes naissent en touffes; 
chacune tient aux rochers par une petite rondelle qui lui 
sert de racine : elles sont sessiles, simples, longues de quatre 
a cinq pouces et in£me d’un pied ; leur largeur est d’un k 
trois pouces. Ces frondes sont tres- minces, molles et d£li* 
cates. Agardh a remarqu^ dans leur substance des amas de 
graines ovales, disposes sans ordre, et les graines disposes 
sur deux lignes courb^es: il a cru pouvoir de cette disposi- 
tion former sur cette plante son genre Porphyra (Agardh, 
Syst. , page 190). Ace genre il rapporte encore comme espece , 
i.° Vulva laciniata , Ligthf., pi. 33, qui croit sur les c6tes 
d’Ecosse, et que Sprengel r6unit a Vulva purpurea, Roth j 
2. 0 Vulva miniata, Lyngb. , Tentam . , pi. 6. 

Dans cette section des ulva on peut ranger, ave'e Curt 
Sprengel, Vulva sinuosa, Roth, et Vulva rubescens, Lyngb. * 
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5 * 3 * Frondes tubuleuses. (Solenia ? Spreng.) 

A. Frondes membraneuses eb ardoldes. (Solenia, Agardh, Syst.; 

Ilaia, Fries; Ulva, Gmel. , Fuc .) 

8. L’ Ulva intestinale : Viva intestinalis , Linn. , Agardh , 
Syn., page 45 ; voyez 1 ’ atlas de ce Dictionnaire, cah. n.° 55 ; 
Tremella . Dill., Muse,, pi. 9, fig. 7 ; -d/ga tubulosa , Petiv. , 
Gazoph., pi. 9, fig. 6 ; Scytosiphon intestinale, Lyngb. ; Con- 
yers intestinalis, Roth , Cat ., 1 , p. 169; Solenia intestinalis , 
Agardh, Syst., page 1 85 ; Curt Spreng. , Syst., 4 , part. 1 , 
page 567 ; Enteromorpha intestinalis, Link, Hor.phys . BeroL, 
page 5 . Fronde tubuleuse, simple^ entire, d’un vert clair, 
jaunissant avec l’&ge de la plante. Cette espece, qui croit 
dans les ruisseaux des marais, les eaux stagnantes douces ou 
salves, ou saum^tres , et m^me dans lamer, est en naissant 
un simple filament, semblable a une conferve; mais il se 
renfle bientbt considlrablement en un tube simple , qui at- 
teint une longueur de plusieurs pouces et m£me plus d’un 
pied, sur un pouce de diam&tre. Ce tube est sinueux, in£gal, 
avec des anfractuositls ; quelquefois il contient des bulles 
d’air. La membrane qui le forme, pr&enle des cellules ar- 
rondies, et a sa surface naissent de petits tubes gr£les, con- 
fervoi’des, qui sont sans doute des jeunes plantes de la mime 
espece. 

Agardh en cite une variety dont les tubes sont comme 
frisks et crispls. On la trouve dans la mer. Il en indique 
une seconde , e’est celle figure dans Dillenius , citle plus 
haut , qui croit dans les eaux douces , en Europe et dans les 
Indes occidentals ; laquelle se fait remarquer par son grand 
dlveloppement. On en trouve dans les mers du Nord une 
troisieme , dont Lyngb ye a fait une espece sous le nom de 
Scytosiphon cornucopice. 

9. L’Ulva comprim^e : Viva compressa , Linn. , FI. Dan., 
pi. 1480, fig. 1 ; Sowerb. , Engl. bob. , pi. 1739 ; Agardh , . 
Synops . , p. 45 ; Solenia , ejusd ., Syst., p. 186; Curt Sprengel, 
Syst., 1 . c. t p. 367 ; Tremella , Dillen. , Muse. , pi. 9, fig. 9 , 

8 A-G, et pi. 10, fig. 8» Fronde fistuleuse , mais trls-com- 
primle, semblable a une feuille linlaire, plane, simple ou 
rameuse, plusieurs fois bifurqule, a rameaux simples, Ipars, 
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capillaires , quelquefois semblables a des conferves , plus 
Itroits a leur base et dilates a leur sommetl Cette espece croft 
attach£e aux pierres et au sable dans la mer. Elle est com- 
mune dans tout l’Ocdan : on l’indiqtie egalement dans la mer 
Noire , dans les mers austral es , dans la mer Atlantique, sur 
les cbtes de l’Afrique bor&le , aux lies Marianes , etc. Elle 
varie dans sa grandeur; sa largeur n ’est quelquefois que 
d’une ligne. Le tube principal offre de distance en distance 
des dtranglemens , d’oii partent les rameaux , dont la tubulure 
ne paroit pas communiquer avec celle du tronc. Selort 
Agardh , la membrane de la fronde est d’un tissu uniforme 
ou bien r^ticulaire, avec des s&ninules disposes quatre k 
quatre. 

Une variate prolifere est figur^e dans la Flore danoise , 
pi. 763 , fig. 1 : c’est le scytosiphon compressus crispatus , 
Lyngb. , Tentam., pi. 1 5 9 fig. 1. Le conferva crinita , Roth y 
CataL, 1 , t. 1 , fig. 3 ( Dill. , Muse . , p. 16 , pi. 2 , fig* 7 ) , se* 
roit une seconde varietd , selon Agardh. On l’indique a la 
foi8 dans les mers du Nord, 1 ’ Atlantique et la mer Noire, - 

B. Frondes gelatineuses. (Tetraspora, Agardh, Syst., p, 189, 
non Link, Desv. ) 

10. L’ulva glissante : Ulva lubrica, Roth , Agardh , Synops . , 
p. 44 ; Tetraspora , ejusd. Syst., p. 188; Solenia lubrica , Curt 
Sprengel, loc. cit . , p. 367 ; Gastridium lubricum, Lyngb.; Ri+ 
yularia lubrica , Decand. , FI. fr. , 6 , p. 1. Frondes simples , 
tubuleuses, ondul^es- sinueuses. Cette plante est enduite d’une 
viscosite qui la rend glissante au tact. Elle est d’un vert clair. 
On la trouve en Europe et dans l’Amdrique septentrionale , 
dans les fosses d’eau douce et pure. M. De Candolle l’indique 
dans les dtangs et les eaux saumatres aux environs de Mont- 
pellier , ce qui peut faire penser qu’il s’agit d’une plante 
diffdrente de celle de Roth et d’ Agardh. 

Les deux esp£ces suivantes appartiennent a cette division. 
i.° Le tetraspora cylindrical Agardh , qui est Vulva cylindriea, 
Wahl., Lapp., pi. 3 o, fig. 1 ; le rivularia cylindriea, Hook., 
et le gastridium cylindricum , Lyngbye. 2. 0 Le tetraspora gelatin 
nosa , Agardh. 

. Quelques-unes des especes de tremella de Dillenius ant 6 t 6 
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la base du genre TJlva, cr46 par Linnaeus et adopts ensuite 
par tous les botanistes. On y a rapport^ un nombre infini de 
plantes diflferentes. Les caracteres fix&a YUtva par Linnaeus, 
dtant trop g£n£raux, ont M cause de la confusion qui est 
n£e par suite de Introduction dans ce genre de plantes qui 
ne devaient point y £tre plac^es. Les travaux des botanistes , 
depute une vingtaine d’ann^es, ont autorisl des cbangemens 
nombreux , trop longs a d&rire. On peut citer comme les 
premiers r^formateurs , Lamouroux, Link, Agardh , Fries, 
etc. On leur doit d’avoir fixe a VUiva des caracteres simples, 
qui le limitent a un certain nombre d’especes , qui forment 
un groupe naturel. On trouve a Particle Viva du Nomenclator 
botanicus de Steudel , la liste des v^getaux qui ont £t£ places 
dans ce genre ; l’on y voit inscrites une foule de plantes 
cryptogames, particulierement de la famille des algues et 
quelques-unes de celie des champignons. Depuis Steudel il y 
a eu encore quelques autres changemens , en partie consi- 
gnds dans le Sy&tema de Curt Sprengel. Nous ne ferons que 
citer les genres suivans, fondes presque tous sur des plantes 
donnles pour des ulva par divers auteurs. 

Alcyonidium , Lamx.; Alysium , Agardh; Anadyomcne , Ag. ; 
Aspcrococcus , Larnx.; Bangia , Lyngb. ; Botrydium , Wallroth; 
Bryopsis , Lamx.; Caulerpa, Lamx.; Chcetophora , Agardh; 
Champia , Desvaux et Lamouroux ( ou Mcrtensia , Thun b.) ; 
Chondria , Agardh j Chorda, Lyngb.; Chordaria , Agardh; Coc- 
cochloris, Spreng. ; Codium , Agardh ( Agardhia , Cabrera ; Sport - 
godium, Lamx. ) ; Conferva, Linn.; Delesseria, Lamx.; Dumon- 
Ua, Lamx.; Dyctiopteris , Lamx.; Dyctiota , Lamx.; Echinella, 
Achar. ; Encaslium , Agardh ; Enterctmorpha , Link ; Flabellaria , 
Lamx. ; Gastridium , Lyngb. ; Gelidium , Lamx. ; Gigartina , 
Lamx. ; Haliseris , Agardh; Halymenia , Agardh ; Himanthalia , 
Lyngb.; Hydrogastrum , Desv. ; Lamarckia , Olivi ; Laminaria , 
Lamx. ; Lomentaria , Lyngb. ; Mesogloia , Agardh ; Nostoc , Dec, 
( Linkia , Mich.); Oscillatoria , Vauch.; Padina , Adans.; Phas- 
con , Adans.; Palmella, Lyngb.; Phycomyces , Kunz; Pkyllona 9 
Wigg. et Link ; Pterigospermum , Donati ; Rivularia , Roth ; Scy- 
thymenia , Agardh ; Scylosiphon , Ag.; Sphasracoccui , Stackh., 
Agardh; Splachnon , Adans. ; Spongodium , Lamx.: Tetra$pora f 
Agardh; Thelephora , Pers. ; Trepposa , Link; Valonia, Agardh; 
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Vauchcria , Decand. ; TVormskioldia , Curt Sprengel ( Delesseria i 
Lamx.) 

Quelques-uns de ces genres n’ont pu 6tre d^crits dans ce 
Dictionnaire ; ce sont : 

1. VAlysium , Agardh, comprenan t Vulva, Hotting ii , Mert. , 
plante du Br&il, qui se distingue par sa fronde membrane use, 
creuse, entire, garnie d’espices d’etranglemens, 1 esq u els lui 
donnent l’apparence articul£e$ par sa membrane r£ticul£e, 
a mail pentagone. Le gal ax aura oblongata , Lamx. , est donn£ 
pour une seconde espece de ce genre par Curt Sprengel. 

2. VAnadyomene d’Agardh , caract£ris£ par sa fronde flabel- 
liforme , visiblement et symltriquement vein^e. II y rapporte 
Vulva stellata , Wulf ( lichenoides , Dill., Muse., pi. 19 , fig. 21), 
qu’il dit £ tre la mime espece que Vanadyomene Jlabcllata de 
Lamouroux ( Polyp, corail. , p._a 65 ,pl. 14, fig. 3 ), lrouvle 
par lui dans la mousse de Corse et plac£e par le m£cne avec 
les poly piers corallig£nes dans le rigne animal. Agardh in- 
dique sa plante sur les c6tes du firlsil et dans le golfe du 
Mexique. II a en outre deux autres especes , les anad. plicata 
et obscura, qui proviennent des mers australes. 

3 . VEncoelium, Agardh, caract^ris^ par sa fronde tubuleuse 
ou en forme de vessie, ponctu^e , ayant ses fructifications 
remplies d’une masse sporidifere noire. Vulva Turneri , Engl, 
hot., pi. 2670, est l’esp&ce principale dece genre. C’est aussi 
Vasperoeoccus bulbosus , Lamx. , Ess. , pi. 6 , fig. 5 , et le gas- 
tridium opuntia , Lyngb., Centam pi. 18. Une seconde espece 
est Vulva spinosa , Roth. Agardh en indique encore deux au- 
tres. Toutes se trouvent dans l’oc£an Atlantique. 

4. VEnteromorpha, Link , Hor. phys. Berol . , qui comprend 
des plantes tubuleuses ou creusessans fructifications extern es. 
Cet auteur donne pour exemple Vulva intestinalis , Linn., et 
beaucoup de conferva . 

5 . VHaliseris , Agardh , qui rentre dans le Dictyopteris , 
Lamx. , et qui a pour type Vulva polypodioides , Dec. 

Le nom d’Ulva , fix^ a ce genre par Linnaeus, a £t£ donn£ 
par les Latins a une plante mar&ageuse qui n’a aucun rap- 
port avec nos ulves, ainsi que Fa tr£s-bien expose M. Thie- 
bault de Berneaud , dans une dissertation inslrle dans les 
premiers volumes des M£moires de la Sociltl linneenne de 
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Paris. Ce savant est port£ a conclure que Vulva des Latins est 
1 e festuca Jluitans , Linn., plante de la famille des gramin^es. 
( Lem. ) 

ULVAC^ES. (Bot.)Vo yez Alcues et Thalassiophytes. (Lem.) 

ULYSSE. ( Entom, ) Nom d’un papillon chevalier grec , 
figure par S^ba, Mus. , tom. 4, pi. 46 et 47 , fig. 9 et 10 , et 
parmi les Papillons de Cramer, tome 2, pi. 12, fig. a, b: 
If est noir en dessus, avec un disque bleu rayonn^. Les alles 
inftrieures, prolongees en qtteue, portent sept taches ceill£es 
en dessous. On le dit d’Asie. (C. D.) 

UMA-BIJU. (Bot. ) Voyez Siberifuu. (J.) 

UMARA. ( Bot .) Voyez Gumara. (J.) 

UMARI. (Bot.) L’arbre du Brasil, mentionnl sous ce nom 
par Marcgrave , est regard^ par Linnaeus comme identiquc 
avec son Geoffrcea spinosa, genre de la famille des l£gumi- 
neuses. (J.) 

UMATA-CAJA. (Bot.) Voyez aux articles Cubsjubong et 
Ndmmatu. (J.) 

UMBATS, MARMEER. (Bot.) Noms japonois du coignas- 
sier, cydonia , dont les navigateurs transportent souventle fruit 
jusqu’a Batavia, au rapport de THunberg. (J.) 

UMBETACHIBOTE. (Bot.) Nom galibi du tachibota d’Au- 
blet , s&lmasia de Schreber. (J.) 

UMB1LICARIA [Ombilicaire]. (Bot.) Genre de plantes 
cryptogames de la famille des lichens, Itabli par Hoffmann, 
adopts par Schrader, Persoon , De Candolle et Acharius , 
sous le nom de Gyropkorai modifi£ en celui de Gyromium 
par Wahlertberg. Ce genre est r^uni au Lecidea d’ Acharius 
par Meyer , en quoi il est imite par Curt Sprengel , qui en 
fait une division du Lecidea : effectivement ce genre est tres- 
voisin de ce dernier; cependant, ayant admis par la plu-r 
ralit£ des botanistes, nous allons le d£crire ici. 

Dans ce genre le thallus , ou F expansion, est foliac£, car- 
tilagineux , d’une seule pi£ce , lob£, horizontal, fix£ seule- 
ment par son centre inf^rieur , d’oii vient le nom d’l/mfri- 
licaria ; mais, du reste, libre et rarement polypbylle ; les 
apothlciums ont presque toujours la forme de scutelles ses- 
siles et en grande partie adh&entes a la surface sup£rieu*e 
de 1* expansion ; leur disque est toujours noir, le plus souvent 
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margin* de rides concentriques , con tournees , qui ont fait 
nommer gyromus cette sorte dd scutelles; plus rarement 11 
est granuleux et verruqueux. 

Les espdces, au nombre d’une vingtaine, selon Aeharius , 
sont des lichens remarquables, dontles couleurs varient entre 
le gris enfumd ou noir&tre 9 et le noir op le brun verd&tre* 
L’expansion est lisse ou granuleuse , quelquefois marqude de 
rides entrecroisdes , lacunaires, principalement k sa surface 
infdrieure, souvent munie de fibrilles noires, simples ou ra- 
meuses , ou de papilles. Les espdcesse plaisentsur les rochers, 
dans les pays de montagnes. Elies ont dtd observdes principa- 
lement en Europe et dans l’Amdrique septentrionale. On a 
proposd de les diyiser en deux genres, selon la forme de 
leurs apothdciums. M. Fee les dtablit ainsi : 

' i.° Gyrophora, ou Ton placeroit les especes dont les scu- 
telles ont le disque marqud de plis ou rides contournds, qui 
ont fait donner au gdnre le nom qu’il porte , ddrivd du grec. 

2. 0 Umbilicaria , oh viendroient prendre place les espdces 
dont les apothdciums sont un peu concaves, a peine bordds, 
a disque raboteux ou granuleux , rarement ridds. Ce genre 
avoit ddja dtd proposd sous le nom de Lassallia par M. Mdrat, 
et sous cdui de Pustularia par quelques botanistes. 

$. i . er Expansion herissee en dess o us. 

l. Ombilicaire h£riss£e : Umbilicaria hirsi/ta , Dec., FI. fr M 
2 , p. 409 , n.° 409 ; Gyrophora hirsuta , Ach. , Synops. , p. 69 ; 
Lichen hirsutus , Ach. in Nov. act. Stockh., v. 1 5 , pi. 3, fig. 1. 
Expansion dlevde, pointillde, souple, d’un blanc gris&tre ou 
cendrd, ayant le bord refldchi ^surface infdrieure hdrissde de 
petites radicules ou poils d’un gris brun&tre, qui naissent sur 
des nervures anastomosdes et rayonnantes ; scutelles ou apo- 
theciums saillans, marginaux, noirs , d’abord plans, puis hd- 
misphdriques et plissds. Cette espece se rencontre sur les ro- 
chers , dans les montagnes. Elle a dtd observde dans les Pyrd- 
ndes par M. Raraond , ainsi que quelques autres espdces nou- 
velles. Curt Sprengel veut qud cette espdce et les suivaotes 
n’en forment qu’une seule. i.° L ’ umbilicaria cirrhosa , Hofim.; 
*2.° les gyrophora velleiformis , Ach. (umbilicaria saccata, Dec.); 
tpadochroa, Ach., et crustulosa } Ach. Ces especes se rencon- 
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trent aussi dans les memes lieux que P u mb Hi c aria hirsute, et 
dans nos montagnes, principalement dans les Pyrenees. 

2. Ombilicaire a trompe j Vmbilicaria proboscidea , Dec. , FI. 
fr., 2 , p. 41.0 ; Gyrophora cylindrica , Ach. i Synops . , pag. 65 ; 
Lichen proboseideus , Lamk.; Hedw. , Muse,, 2, pi. 1 , A. Um- 
lilicaria crinita , Hoffm., Lich . , pi. 44 , fig. 1 — 9; Dillen. , 
Muse * , pi. 29 , fig. 116, 117 et 118. Expansion d’un gris glau- 
que ou livide en dessus, plissee ou unie, lobee, cilice; en 
dessous plus pkle et d’un roux jaun&tre , quelquefois glabre 
et lisse , mais plus souvent garnie de fibrilles ou poils simples 
ou rameux; les apotheciums, ou scutelks, sont £pars, en 
forme de c6ne renvefse , d’abord plans , puis convexes , 
marques de lignes concentriques, et souvent perc^s d’un trou 
au sommet. Cette espece croit sur les rochers, dans les mon- 
tagnes. Elle offre une multitude de varietes, qui sont consi- 
der^es comme des especes ppr beaucoup d’auteurs. Acharius 
la distingue du lichen proboseideus , Linn., qui est pour lui 
different. M. De Candolle les regarde comme deux variates. 
Curt Sprengel les reunit a son lecidea polymorpha , reunion 
encore plus considerable de varietes, qu’il groupe en cinq 
principals, di fife rant essentiellement par les teintes de la 
couleur , la presence des reticulations plus ou moins nom- 
breuses et des fibrilles plus ou moins abondantes, qu’on ob- 
serve a la surface inferieure. Tou tes ces varietes sont remar- 
quables, et peut-etre qu’un examen attentif pourra conduire 
ay reconnoitre de veritables especes, et a detruire en grande 
partie l’extreme confusion dans laquelle elles sont mises par 
Sprengel. 

§. 2 . Feuilles non hi r usees en dessous, 

3 . Ombilicaire a pustules: Vmbilicaria pustulata , Hoffm. , 
PL lich . , pi. *28 , fig. 1 et 2 , et pi. 29 , fig. 4 ; Lichen pustulates , 
Linn., Sp. , pi. 1617; FL Dan , , pL 697, fig. 2; Sow., EngL 
lot,, pi. 1283 ; Gyrophora pustulate, Ach., Synops ., pag. 66 ; 
Lichenoides , Dill., Muse,, pi. 3 o, fig. 1 3 1 ; Vaill. , Par., pi. 20 , 
fig. 9. Expansion d’un vert-brun oliv&tre a Petal humide , 
grise lorsqu’elle est seche, etendue, fixde par le centre , ar- 
rondie , lobee; surface superieure relevee de bosselures con- 
vexes, grenues, semblables a des pustules; surface 4 nferieure 
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glabre, creusde de nombreuses fossettes irr^gulieres ,• scutelles 
rares , d’abord un peu concaves et sans rides, ensuite plane* 
et marquees de rides ou plissures. Cette espece, une des plus 
belles et une des plus grandes du genre, puisqu’elle a plu- 
sieurs pouces de largeur, croit sur les rochers de gres a Fon* 
tainebleau , et se trouve aussi sur les rochers et dans les monta- 
gnes, en Europe et dans l’Amdrique septentrionale. Les bords 
de son expansion et sa surface sont souvent garnis de fais- 
ceaux de fibres noires, tres-rameuses , imitant de petits buis- 
sons, et qui Torment quelquefois de larges plaques. (Voyez 
Ach., Lich. urn*,, 1 > p* 226, pi. 2, fig. 12.) 

4* Ombilicaire gris-de-souris : Umbilicaria. murina , Decand., 
FI. fr. , pag. 412; Lichen griseus , Ach., in Nov. act. Stockh. , 
1 5 , pag. 91 , tab. 2 , fig. 3 ; Gyrophora murina , Ach. , Synops . , 
69 ; Sow. , Engl, bot . , pi. 2406 ; Lichen , Vaill. , Bot. par. •, 1 1 & , 
planche 21 , fig. 14. Expansion un peu roide, d’un gris de 
souris en dessus, dim noir brun ou fauve en dessous, avec 
de petites papilles protubdrantes de couleur p&le , sembla- 
bles a despointillures; scutelles ou apoth&nums rares, £pars 
ala surface sup^rieure, noirs, d’abord plans, puis hemisph&- 
riques , avec des rides concentriques ; enfiii sinueux. Cette 
esp£ce croit, fix^e par le centre de son expansion, sur les 
rochers et dans les montagnes, dans toutes les contr£es de. 
l’Europe. C'est la seule espece que l’on trouve pres Paris , sur 
les gr£s et les rochers de Marcoussis , etc. 

Acharius rapporte avec doute k ce genre le lecidea T urneri , 
Clement, observe en Espagne sur les forces du ch£ne-li£ge : 
c’est son gyrophora Clementei. Fries donne cette plante pour 
Yauricularia corticalis de Bulliard et le thelephora quercina de 
Persoon, et fait remarquer que les ombilicaircs ne se trou- 
vent que sur les rochers. (Lem.) 

UMBILIC 1 TES. (Foss.) Les anciens auteurs ont donn£ ce 
nom aux cyclostomes et aux helices fossiles. (D. F.) 

UMBILICUS. (Bot.) Ce nom latin , suivi d’un surnom, a 
dtd donn£ a des plantes dont le petiole, implants au milieu 
de la feuille, pr&entoit la forme d’un nombril, surtout au 
cotyledon ordinaire, qui est V umbilicus Veneris de Matthiole 
et de Lob el , et auquel M. De Candolle, dans la Flore fran- 
co ise , a mdme voulu conserver ce dernier nom comme g£n£- 
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rique. Le m^me nom a 6te donn£ a la grande joubarbe , sem* 
pervivum^ dont l’ensemble des feuilles ala meme forme. L ’am* 
bilious marinus est V acetabulum de Touraefort, Yandrosaces de 
Matthiole et de C. Bauhin , tubularia acetabulum de Linnaeus. 

(j.) 

UMBILICUS MARINUS. ( Conchyl. ) Les auteurs qui ont 
£crit en latin sur l’histoire naturelle, a la renaissance de$ 
lettres , d&ignoient sous cette denomination les opercules cal- 
caires de turbos, et surtout celui du T. rugosus , common 
dans la M£diterran£e. 

M. Leman dit , dans le Nouveau Dictionnaire d’histoire na* 
turelle, que ce nom se donne aussi au tubularia acetabulum , 
Linn., type du genre Acetabularia de M. de Lamarck. (DeB.) 

UMBLE. ( Ichthyol. ) ;Un des noms de Fombre chevalier. 
Voyez Truite. (H. C. ) 

UMBLE CHEVALIER. (. Ichthyol. ) Voyez Particle Truite, 
(H.C.) 

UMBRA. ( Ichthyol .) Nom latin de Y ombrine barbue. (Vo ye* 
Ombrine. ) 

C’est aussi celui du corbeau de mer, scicena umbra . Voyei 
SciENE. (H. C.) 

UMBRACULUM. ( Bot .) Laplante ainsi nominee par Rumph 
paroit a ppartenir a Ycegiceras de Gaertner. (J.) 

UMBRE. (Erpdt. ) Nom spticifique d’un Iguake. Voyei ce 
mot. (H. C.) 

UMBRINA. ( Ichthyol . ) Voyez Ombrine. ( H. C. ) 

UMBR1NO. (Ichthyol.) Nom italien de Y ombrine barbue. 
Voyez Ombrine. (H. C.) 

UMBU. (Bot.) Voyez Ombo. (J. ) 

UMEAU. (Bot.) Nom vulgaire, citd ’par M. Desvaux , de 
forme des champs, ulmus campestris , dans les environs d* An- 
gers. (J.) 

UMIFAKE. ( Conch.) Selon M. Bose , ce nom est celui des 
tridacnes au Japon. (Desm.) 

UMIMUK. ( Mamm .) Nom donn^ en Norw^ge a une race 
de boeufs domestiques , et qui s’applique aussi a un boeuf 
sauvage du nord de l’Am^rique, soit le. bison, soit le bufle 
musqu^ du Canada. ( Desm. ) 

UM-KL (Bot.) Arbrisseau de . Chine , mentionnd par Flu* 
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kenet ( Aim », tab. 448 , fig. 4 ) , et qiie Loureiro ’dit £tre le 
gardenia Jlorida , Linn. (Lem.) 

UMSEMA. ( Bot .) Genre proposd par M. Rafinesque-Schmaltz 
pour placer le pontederia: cordata, Linn. Ce genre n’a pas dte 
adopts. (Lem.) 

UMUK. • (Mflmm.) Nom du polatouche chez les Tar tares 
tungouses. (Desm.) 

UNAtBUSUKI. (Bot.) Ksempfer cite ce nom japonois de 
la bardane, lappa , qui croit partout dans le Japon, le long 
des chexnins. Le pourpier ordinaire, no mm 6.una-biju , y est 
Igalement tres-commun. (J.) 

UNAGHAS. (Bot.) Nom du barnbou. a Ceilan, citb par 
Hermann. (J.) 

UNAPUMA. (Bot.) Dans les Cordillires du Pdrou on nomine 
ainsi le peperomia macrorhiza de la Flore dquinoxiale. ( J. ) 

UNAU ou UNAU - OUASSOU. (Marnrn.) Noms br&iliens 
d’une espece de mammi&re Identd du genre Paresseux ou 
firadype. Le petit unau est une espece du m£me genre, qui 
est d&ignle aussi par le nom de kburi. (Desm*). 

UNCARIA. (Bot.) Schreber dbsigne sous ce nom Yourou- 
paria d’Aublet, qui a rbuni au nauclea de Linnaeus, dans 
la famille des rubiacdes. (J.) 

UNCIA. (Mamm.) Nom sous lequel Cajus paroit avoir db- 
signb le ldopard , si toutefois Vuncia ne forme pas une espece 
distincte de celle de cet animal, ainsi que le soup$onnent 
quelques naturalistes. (Desm.) 

UNCINAIRE , Uncinaria. ( Entoz. ) Genre de vers intesti- 
naux, dtabli par Froelich ( Naturf. , 24, page 137 — 189) 
pour deux especes de strangles, le S. du renard et celui du 
blaireau , S. tetragonocephalus et criniformis de Rudolphi , dont 
il n’avoit, a ce qu’il paroit, observe que des femelles, avec 
la circonstance que le corps btoit fldchi, de mani£re a for- 
mer un angle obtus ou un crochet, au fond duquel btoit 
Porifice de la gbnbration, d’ou il avoit tir£ le nom d’Unci- 
naire . Ce genre n’a dtb adopts par personne. Voyez Strongle. 
(DeB.) 

UNCIN& (Bot.) Terming par une pointe recourse. en 
crochet ; exemples : feuilles du mettmhyanthemum uncinatum ; 
pltales du heisteria coccinea , du ximtnia aculcata ; stigjnate du 
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colutea , du verbena glomerata; funicule du justicia , de Va* 
canthe , etc. ( Mass. ) 

UNCINIE, Uncinia. ( Bot . ) Genre de plantes glumacles, 
de la famille des cyperacdes , de la monodcie triandrie de Linn4 , 
offrant pour caract^re essentiel : Des fleurs r£unies en un £pi 
imbriqu£, compose de fleurs m&leset femelles s^par^es, dont 
les m&les occupent le sommet : elles ont pour calice une 
6caille mutique ; point de corolle; trois diamines; dans les 
fleurs femelles lVcaille est pourvue d’une arfite crochue qui 
part de sa base. Le fruit est le m£me que dans les carex. 

Uncinie australe : Uncinia australis , Pers., Sjnops . pl. 9 2, 
pag. 554; Carex uncinata , Linn, fils, Suppl. , 41 3. Sa tige se 
termine par un Ipi solitaire , quelquefois accompagnl de quel- 
ques petits £pis pendans, qu’on presume £tre st^riles. Cet £pi 
. est Ires-long , compost de fleurs m&les et femelles. Ces der- 
nieres occupent les deux tiers inftrieurs de la longueur de 
lYpi ; leurs 4cailles sont pourvues d’une ar£te en crochet, in- 
s^e au-dessus de leur milieu. Les fleurs m&les occupent la 
partie sup^rieure de l’£pi, et ont leurs Icailles mutiques. Cette 
plante croit dans la Nouvelle-Z^lande. 

Uncinie phl£oide : Uncinia phleoides , Per s., /oc. cit .; Carex 
phleoides , Cavan. , Icon . rar., 5 , t. 464 , fig. i ; Carex hamata, 
Willd. Cette plante a des tiges droites, glabres, triangu- 
laires, garniesde feuilleslin&iires, canaliculles, strides, den- 
ticulles a leurs bords, de la longueur des tiges. L’dpi est 
simple, cylindrique, long de cinq a huit pouces, composl 
de fleurs m&les a son sommet, et inf^rieurement de fleurs 
femelles ; les £cailles sont imbriqu^es , along&s , tres-aigues ; 
l’ovaire est surmontd de trois stigmates; les capsules sont ob- 
longues, triangulaires , un peu obtuses, dentdes et cilides sur 
leurs angles , munies d’une argte filiforme , courb^e en cro- 
chet, trois fois plus longue que la capsule. Cette plante croit 
a la Jamaique et au Chili. 

Uncinie herissone: Uncinia erinacea , Pers., loc . cit.; Carex 
erinacea , Cavan., Ic. rar., 5 , tab. 464, fig. 2. Cette espece a 
des tiges triangulaires, longues d’un pied; les feuilles planes, 
glabres, strides, r£tr£cies et tres-aigues a leur sommet. Les 
fleurs sont disposes en un seul £pi simple, terminal, long 
d’environ un pouce et demi , Itroit, cylindrique , pourvu de 
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fleurs m&les a son sommet, et de femelles a sa partie infd- 
rieure; trois stigmates; une longue ardte filiforme, courbde 
en crochet a son sommet, plus longue que les ecailles. Les 
capsules sont ovales, presque rondes, un peu triangulaires. 
Le lieu natal de cette plante n’est pas connu. 

Uncinie de la Jamaiqde : Uncinia j am aic crisis , Pers. , L c .; 
CaTtx uncinata , Swartz, F/or. Ind. occid. , 1, pag. 84. Cette 
plante differe du carex uncinata par ses dpis plus petits, par 
ses capsules enticement glabres et non pubescentes au som- 
met. Ses racines sont longues, fibreuses, capillaires; ses tiges 
longues d’un ou deux pieds, lisses, triangulaires; ses feuilles 
droites, lindaires, denticuldes, de la longueur des tiges. L’dpi 
est grdle, terminal, lindaire , trigone, long d’environ trois 
pouces, garni de fleurs m&les au sommet, et de fleurs femelles 
a leur partie infdrieure ; les dcailles sont brunes , alongees , ai- 
gues, saillantes, en carene; celles des femelles munies a leur 
base interne d’une ar dte droite, une fois plus longue que le 
style, courbde en crochet au sommet; on compte trois stim- 
ulates ; les capsules sont ovales, alongdes, trigones, cilices, 
denticuldes sur leurs angles, aigu&s au sommet; lessemenccs 
noires , triangulaires. Cette plante croit sur les hautes mon- 
tagnes de la Jamaique, parmi les gazons. 

Uncinie comfacte; Uncinia compacta , Rob. Brown, Nov\ 
Ho//., 1, pag. 241. Cette espece a des tiges trds - lisses , gar- 
nies de feuilles planes et roides; Pdpi est terminal , solitaire; 
dpais, oblong, composd d’un grand nombre de fleurs forte* 
ment imbriqudes, glabres sur toutes leurs parties : les Ecailles 
des fleurs femelles munies d’une ardte. Dans Vuncinia riparia 
( Rob. Brown , /. c. ) les tiges sont anguleuses, rudes sur leurs 
angles; les feuilles planes et l&ches; l’dpi est filiforme, un peu 
l&che, peu garni; les fruits sont a demi imbriquds, lancdolds, 
nerveux. L 'uncinia tenella, Rob. Brown, he. cit ., a des tiges 
filiformes, tres-lisses, anguleuses; des feuilles foibles, pres- 
que sdtaedes; les fleurs peu nombreuses, rdunies en un dpi fili- 
forme; les dcailles caduques ; les fruits mddiocrement imbri-* 
quds , lancdolds, trds-lisses. Ces plantes croissent a la Nou- 
velle-Hollande. (Poir.) v 

UNCINUS. ( Bot .) Voyez Oncincs. (J.) 

UNCIROSTRES. ( Ornith, .) Nom donnd par M. Vieillot aux 
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tfchassiers de la io. e tribu du 4/ ordre de sa methode , famille 
47, dont le bee robuste est courbtf ou crochu a sa pointe, et 
chez lesquels le secretaire est le seul qui ait les jambes em- 
plumtfes. ( Ch. D. ) 

UNCITE. (Foss.) On trouve dans les montagnes de 1’Eiffel. 
dans des couches qui paroissent tres-anciennes, des coquilles 
bivalves fort singulieres, et qui ont quelques rapports avec 
les ttfrtfbratules et les podopsides, mais qui paroissent avoir 
tfttf libres. Comme les ttfrtfbratules , elles ont une grande valve 
et une plus petite, et les somraets en sont recourbes. Celui 
de la plus grande est pointu, en crochet, souvent porttf de 
cbttf et couvert d’une assez grande quantity de petits points, 
comme si, a leur place, il y avoit eu de tres-petites tfpines 
qui auroient tfttf dtftruites j celui de l’autre valve n’est pas 
visible, attendu qu’il s’enfonce dans un sillon que prtfsente 
le milieu du crochet ou le talon de la grande valve. Le ttft 
de ces coquilles est mince, et leur exttfrieur est couvert de 
stries ou petites c6tes longitudinal es qui , sur les bords , rtf- 
pondent les unes aux a litres, ce qui n’arrive pas dans les 
bucardes et dans d’autres coquilles. ^tant remplies d’une 
sorte de vase grise ptftrifitfe , nous n’avons pu connoitre la 
forme entiere de leur charniere ; mais dans une de ces co- 
quilles qui a tfttf bristfe, nous sommes venus k bout d’etre 
assures qu’il en depend une piece mince , ayant la forme 
d’une faux qui, partant de la charniere, s’avance dans la 
plus petite valve jusqu’a la moititf de la longueur de cette 
dernitfre. La position de cette pitfee, qui n’est pas mtfdiane, 
nous fait croire qu’il en doit exister une pareille de chaque 
c6ttf de la charniere. Ce qu’il y a de plus singulier dans la 
forme de ces coquilles, e’est un enfoncement qui se trouve 
de chaque c6ttf , au bord anttfrieur et au bord posttfrieur. 
II est de forme ovale, et part du sommet. II augmente de 
largeur et de profondeur en s’tftendant , et se termine en 
pointe du cbttf du bord anttfrieur aux deux tiers de la lon- 
gueur de la coquille. Les bords de cet enfoncement sont cartf- 
uls, et il est formtf aux dtfpens des deux valves dont les bords 
le divisent en deux parties k peu pres tfgales. Le fond de cet 
enfoncement est couvert de stries transverses provenant des 
accroissemens de la coquille. Il est bien difficile de savoir a quel 
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usage oot pu servir ces parties enfoneges : si elles eussent con- 
tenu des pedicules tendineux corn me celui des tgrgbratules , 
non -senlement ces eoquilles en auroient eu deux; mais en- 
core on devroit soup^onner que chacun de ces pedicules 
auroit gtg divisg en deux parties; et cela ne paroit pas pro- 
bable. 

II est peut-Stre' ftcheux pour Fgtude de la science, de 
voir erger de nouveaux genres, et surtout d’apres une seule 
espece; mais celle-ci nous paroit rgunir des caractgres qui 
sont si gloigngs de tous ceux qui sont connus, qtie nous pro- 
posons d’en etablir pour elle un nouveau sous le nom d’ Un- 
cite , auquel on pourroit assign er les caracteres suivans : 
Coquille bivalve, libre? indquivalve ,r4guliire ; la plus grande valve 
ay ant un crochet avaned , courbe, non per cd k son sommet ; celui 
de la plus petite valve se courbant et s'enfonfant dans le talon de 

la plus grande ; charnidre de laquelle il depend deux piices 

osseuses , minces , en forme de faux , qui s f avancent dans la plus 
petite valve; un enfoncement considerable de chaque cote se trou - 
vant placi au bord anterieur et au bord posUrieur . 

Nous ne connoissons de ce genre qu’une seule espece, a 
laquelle nous avons donne le nom d’Uncite griffon, Uncites 
gryphus. Elle a gtg connue de M. de Schlotheim, qui Favoit 
regards comme une tgrgbratule, a laquelle il a donng le nom 
de terebratula gryphus , et Fa figure dans son Petrefactenk unde 9 
pi. 9 , fig. i, mais sans avoir exprimg l’enfoncement. On en 
voit des figures dans Fatlas de ce Dictionnaire, planches des 
fossiles. 

Quelques-unes de ces eoquilles ont pres de trois pouces de 
longueur; et dans celles de cette grandeur Fenfoncement a 
pr£s de deux pouces de longueur sur huit lignes de largeur 
vers son milieu , et six lignes de profondeur. 

Si Fon retiroit du genre des Terebratules beaucoup d’es- 
peces qui s’y trouvent et qui, n’gtant pas perches au sommet, 
ne paroissent pas avoir gtg attaches par un pgdicule ten- 
dineux, elles pourroient peut-gtre entrdt dans le genre que 
nous proposons ici. (D. F.) 

UNCTUOUS -SUKER. ( Ichthyol .) Nom anglois du liparis. 
Voyez Cyclocastre. ( H. C.) 

UND AIRE , Undaria. ( Polyp .) Genre de madrepores, gtabU 
56. 17 
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par M. Oken (Man. d’hist. nat. 9 zool. , 1. 1 , p. 699) pour cfetnc 
especes qui rentrent, Tune, dansle genre Pavonia de M. de La- 
marck; Madrepora agari cites , Linn., et Pautre dans le genre 
Agaricia; le'M. undata , Soland. et £11. Les caracteres que M. 
Oken assigne a son genre Undaire, sont : Polypier frondes- 
cent, fllchi diversement , avec des sillons transverses, con- 
tenant les Itoiles. Voyez Pavone et Agarice. (De B.) 

UNDARI. (Bot. ) Nom brame de Yhydrocotyle asiatica , citd 
par Rhlede. (J.) 

UNDEQU1ERA. (Bot.) Le easearia corymbosa de M. Kunth 
eat ainsi noinml pres de Mompoy, sur les rives de la Magde- 
leine, dans PAmlrique mlridionale. (J. ) 

UNDER SWORD-FISH. ( Ichthyol. ) Nom anglois du petit 
espadon. Voyez a Particle Demi-bec, tome XIII, page 46* 
(H. C.) 

UNDINA. (Bot.) Genre propose par Fries dans la famille 
des algu es, pour placer une partie des especes aquatiques de 
nostoc , dlcrites par Agardh dans son Systema. 11 caractdrise 
ainsi son genre: Thallus gelatin eux , s’isolant ais&nent, en- 
suite gonfld, creux , ou gonfll d’une humeur propre, avec 
des grains rlunis en filamens monili formes et courbls ; dcor- 
ces un peu coriaces. Les especes croissent dans les marais et 
dans la mer : elles sont ordinairement d T un vert obscur* 
Celles cities par Fries sont: les nostoc pruniforme (ulva pruni~ 
formis , Linn.), sphcerica , Lemanice , Rothii, verrucosum , mescn- 
tericum , Quoji, confusum , rufesdens , etc., d’Agardh. II en ex- 
clut le nostoc Jlos aquce , Agardh. Voyez Fries, Syst. orb. veg. y 
1, pag. 348. ( Lem. ) 

UNDUPIALY. (Bot.) A Ceilan on donne ce nom, suivanft 
Hermann , a des plantes rapportles par Linnaeus a son genre 
Hedysarum , qui a ltd subdivisl postdrieurement par MM. Des- 
vaux, Jaume Saint -Hilaire et De Candolle. Ainsi, l’undu- 
pialy, qui est Yhedysarum vaginale de Linnaeus, fait partie de 
Yalysicarpus de M. Desvaux; un autre, hedysarum biarticu- 
laium t est un dicert&t de M. De Candolle; un troisilme, hedy~ 
sarum triflorum, est rluni par le mime a son genre Dcsmodium * 

(j.) 

UNE, UNEBOS. (Bot.) Noms japonois de Pamandier nain, 
citls par Kaempfer* (J.) 
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UNEDO. (Bot.) Lobel donnoit ce nom a Farbousier ordi- 
naire, qui est V arbutus unedo de Linnaeus. (J. ) 

UNEBNAK. ( lchthyol.) Voyez Uernak. (H. C. ) 

UNGHAS. (Bot.) Nom du bambou, arundo bambos de Lin- 
naeus, bambusa arundinacta de "VVilldenow, dans File de Cei- 
lan , suivant Hermann. (J. ) 

UNGUE DE GATO. (Bot.) Dans l’Am^rique, au confluent 
du fleuve des Amazon es et du Chamoya, on nomine ainsi 
V acacia riparia de M. Kunth, esp£ce £pineuse a feuilles bi- 
penn^es et a fleurs en t£tes axillaires. Le mimosa unguis cati 
de Linnaeus est maintenant Yinga unguis cati de Willdenow. 
La griffe de chat des Antilles est le bignonia unguis de Lin- 
naeus. (J. ) 

UNGUENTARIA. ( Bot . ) Suivant C. Bauhin , les Parisiens 
donnoient ce nom a une aurone, abrotanum , qui a des feuilles 
de bruyere. (J.) 

UNI [Lcevis]. (Bot.) Dont la surface n’a aucune sorte d’as- 
pdritds ou d’^minences *, exemples : tige du h£tre; feuilles du 
nymphcea; graines du marronnier d’Inde , etc. (Mass.) 

UNIBRANCHAPERTURE , Unibranchapertura. ( Ichthyol . ) 
De Lacdpede a ainsi appel£ des poissons que Bloch a nom- 
m£s Sjnbranches , et qui forment un genre dans Fordre des 
Ophichthes , genre que Ton peut reconnoitre aux caracteres 
suivans : 

Squelette osseux ; branchies sans opercults ni membranes , et ne 
communiquant au dehors que par un seul trou percd sous la gorge 
et commun aux deux c 6 Us ; nageoires pectorales et catopes nuls; 
dents obtuses ; corps et queue serpentiformes. 

On peut done sans peine distinguer les Unibranchapertures 
des Mcr£nophis , des Gymnomur^ne9 et des Mur£noblennes, 
qui ont les ouvertures des branchies lat^rales, et des Spha- 
gbbranches, qui les ont doubles. (Voyez ces mots, et Opiiich- 
thes.) 

Toutes les especes de ce genre manquent de copcum et 
ont une vessie a^rienne longue et Itroite. Elies vivent dans 
les mers des pays chauds. 

Farmi elles nous eiterons: 

L’Unibranchaperture marbr^e : Unibranchapertura marmo* 
rata \ Lac£p.; Sjnbranchus marmoratus , Bloch ,418. T£te plus 
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grosse que le corps, a cr&ne convexe, a museau arrondi; ma- 
choires ^gales; dents petites et coniques; palais et langueiisses; 
dos d’un oliv&tre foncd ; abdomen et ilancs d’un vert jaun&tre; 
des marbrures violettes sur le corps et la queue. 

Ce poisson vit dans les eaux douces et bourbeuses de Su- 
rinam. 

Sa chair est grasse, mais elle a la savenr de la vase. 

L’Unibianch aperture immacul£e : Unibranchapertura imma - 
culata , Laclp. ; Synbranchus immaculatus , Bloch, 419. T6te 
plus grosse que le corps, a ermine convexe , a museau pointu; 
m&choires Igales; corps et queue sans taches. 

Des eaux de Surinam et de Tranquebar. 

L’Unibranchaperture cendr^e ; Unibranchapertura grisea , 
Lac£p. Pas de taches ; mil petit ; ^cailles p rescue invisibles ; 
t£te Itroite ; museau pointu ; m&choire sup£rieure plus avan- 
c^e que l’inferieure ; teinte g£n£rale grise ; taiile de sept a 
huit pouces. 

Des eaux de la Guin^e. 

L’Unibranchaperture rav^e; Unibranchapertura lineata , Lac. 
T£te grosse ; museau avanc£ et pointu ; denis tr&s-petites et 
crochues; nageoires dorsale, caudale et anale tres-courtes et 
adipeuses. 

Elle parvient a la taiile d’environ deux pieds, et vit a 
Cayenne. (H. C.) 

UNICORNE. ( Ichthyol .) Nom d’un Ch&todon. (H. C.) 

UNICORNE. (Mamm.) Ce nom est un des synonymes dc 
l’animal sans doute fabuleux qu’on a appel£ licorne, et il a 
£t£ aussi appliqu^ au narval ou licorne de mer. 

Cette m£me denomination a encore &£ donnle h Vivoire 
fossile et d£compos£ des defenses de 1’ Stephan t mammoutk , 
qu’on employoit autrefois en pharmacie. (Desm.) 

UNICORNUS. ( Conchyl .) Nom latin du genre Licorne, 
d’apr£s Denys de Montfort. Voyez ce mot et Monoceros. 
(De B.) 

UNIFLORE. ( Bot .) Ne portant ou n’accompagnant qu’une 
fleur ; exemples : hampe du cyclamen ; pedoncule de l’osa- 
rum ; calathide de Vechinops; cupule du pinus , du corylus; in- 
volucre de V anemone nemoroia ; glume de Valopecuruf agres* 
tis , etc. (Mass.) 
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' UNIFOLIOLEE [Feuille]. ( Bot .) Feuille compos^e , n’of- 
Frant qu’une foliole sur un petiole artieuie : Fa rti dilation 
fait ranger la feuille unifolioiee parmi les feuilles com poshes; 
exemples : citrus aurantium , rosa simplicifolia , hedysarum ves - 
pertilioms , etc. ( Mass. ) 

UNIFOLIUM. (Bot.) Dodoens, Daiechamps et d’autres an- 
ciens, nommoient ainsi le convallaria bifolia de Linnaeus, main- 
tenant maianthemum de Roth, qui pousse d’abord une seule 
feuille et plus tard une seconde. Le caractere de feuille 
unique a fait aussi donner par Gesner le nom d' unifolium pa - 
lustre a la grassette, pinguicula. (J.) 

UNIGANOCliPHALE. (Erptt.) On a propose de donner 
ce nom a un genre de reptiles ophidiens, qui n’a point M 
adopt e. (H. C.) 

UNIJUGUEe [Fb uille]. Dont le petiole commun porte une 
seule paire de folioles; exemples: tygophyllum fab a go , lathy - 
rus pratensis , etc. ( Mass. ) 

UNILABIEE [Corolle]. (Bot.) Dont le tube se prolonge 
d’un seul c6te en une seule tevre ; exemple : acanthus , etc. 
(Mass.) 

UNILATERAL, ALE. (Bot.) Epithete employee pour de- 
signer les feuilles, les fleurs, les pltales , les famines qui se 
rejettent tous d’un mime c6te ; exemples : feuilles et fleurs 
du convallaria multijlora; p^tales du cleome ; etamines du sal- 
via, de 1’ amaryllis formosissima , etc. On nomme nectaire uni- 
lateral , celui qui est attache d’un seul c6te de Fovaire (gre- 
villea ), et placentaire unilateral, celui qui est attache d’uii 
seul cbte du pericarpe; exemple: legumineuses , etc. (Mass.) 

UNILOCULA1RE. (Bot.) Dont la cavite interieure n’est di- 
visee par aucune cloison ; ou du moins n’a pas de cloisons 
completes ; exemples : ovaire de Yanagallis , du dianthus , du 
jaglans ; antheres du cycas , du cupressus , du thuya, du larix; 
baie du cucubalus bacciferus ; capsule du silent , du papaver , etc. 
(Mass.) 

UNIMACULE. (Ichthyol.) Nom specibque d’un Pristipome. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

UNIO , Unio. ( Conchyl. ) Genre de coquilles etabli par 
Retzius, et admis par Brugui£re et tous les conchyliogistes 
subslquens, pour un certain nombre d’especes que Linne 
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comprenoit sous le nom extrdmement vague et mal defini de 
mye, et qui depuis a pris une extension remarquable par 
la grande quantity de nouvelles et de singulieres especes qui 
ont M recueillies dans les lacs et les rivieres des £tats*Unis 
de l’Am^rique septentrionale. Le nom d'unio , qui veut dire 
perle , a sans doute et£ doting a ce genre parce que la coquille 
eat souvent d’une tres-belle nacre , et que dans certaines par- 
ties de l’Europe on en retire m£me des perles , qui, quoique 
g£neralement moins belles que celles des aviqules perli^res, 
n’en sont pas moins quelquefois dignes d’entrer dans le com- 
merce. En fran^ois on trouve souvent ce genre design^ sous 
le nom de mulette ou de moule de riviere. Les caracteres que 
Ton peut assigner a ce genre dans l’£tat actuelde la science, 
sont les suivans : Corps de forme tres-variable , gen^ralement 
assez^pais, envelopp£ dans un manteau a bords £pais, sim- 
ples ou frangrfs , ouvert dans toute s sa circonterence, si ce 
n’est vers le dos; un orifice ovalaire, distinct pour la termi- 
naison du rectum; une esp£ce de petit siphon incomplet, 
garni de deux rang^es de cirrhes assez alonges , a l’ex- 
treinit^ post^rieure de la cavite branchiale ; pied lamelli- 
forme et tranchant; bouche grande, transverse; appendices 
labiaux larges et ovalaires ; orifices terminaux des ovaires 
a la racine sup^rieure et ant^rieure de Tabdomen. Coquille 
ordinairement fort ^paisse, nacr^e int^rieurement , ^pider- 
mee, souvent rong^e aux sommets dorsaux et subant^rieurs, 
de forme extr£mement variable, mais toujours £quivalve et 
reguliere; charniere dorsale , form^e, outre une longue dent 
lamelleuse sous le ligament, d’une double dent praecardi- 
nale plus ou moins comprim^e et dentel^e irr^gulierement 
sur la valve gauche, simple sur’la valv$ droite ; ligament 
externe , dorsal et postapicial ; deux impressions musculaires 
bien marquees, r^unies par une ligule pall&le, ^troite , non 
excav^e en arriere. 

D'apres cette caract^ristique il est Evident que les unios 
ou les mulettes ne different des anodontes que parce que 
la coquille dans celles- la est toujours beaucoup plus mince 
que dans celles-ci, et surtout parce que le systeme d’en- 
grenage est beaucoup. plus complet. En effet , dans celles-ci 
il n’y a jamais d’autres sailliesau bord cardinal qu’une lamelle 
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plus ou moins prononcle sous le ligament ; mais jamais il n’y 
a, avant les sommets, les especes de dents grossieres et irrd- 
gulierement dentelles qu’on remarque dans eelles-la. L’une 
de ces dents est simple et plus Ou moins cun&forme sup la 
valve droite, et quand la coquille est fermle, elle pdnetre 
dans 1’lcartemement anguleux des deux dents irr£guiiere* 
de la valve gauche. 

Cette ressemblance complete de l’animal des Unios et des 
Anodontes a fait comprendre ces deux genres sous la m£me 
denomination de Lymnoderme par Poli. 

Les especes d’unios sont si nombreuses aujourd’hui dans 
les collections, qu’il seroit rdellement important, pour en 
faciliter la connoissance , d’etablir parmi elles des coupes 
tranches ou du moins a peu pres tranchees j mais cela 
paroit etre fort difficile. M. Rafinesque n’a cependant pas 
ete arr£t£ par la difficult^ : on trouvera en effet dans un 
m&noire insure dans les Annales des sciences physiques de 
Bruxelles, pour l’ann£e 1820, tome 5 , page 287, une dis- 
tribution des especes d’unios de l’Amdrique septentrionale , 
dans laquelle il n’^tablit pas moins des genres qu’il d^finit a 
sa maniere, et qui portent essentiellement sur la forme ge- 
nerate. Il n’en est peut-£tre pas un qui soit admissible, et, 
ce qu’il y a de remarquable , c’est qu’il lui est arrive, en posant 
la coquille dans une position diff£rente, de placer dans des 
genres et mime dans des families diflterentes, des individus 
qui sont peut-£tre de la m£me espece. M. de Lamarck s ’est 
bornd a etablir deux divisions, d’apres la forme de la dent 
crdnelee ; mais ce caractere ne m’a paru offrir rien de bien 
constant, en sorte que, dans l’&atactuelde nos oonnoissances, 
je prefere partager les especes d’apr^s la partie du monde 
dont elles proviennent. Je pense plus qu’un autre que cette 
division est inadmissible , aussi n’est-ce que prdvisoiremebt 
que je la pr^sente. 

A. Espdces d* Europe. 

L’unio margaritifere: TJnio margaritifera , Retzius; Af ya mar - 
garitifera , Linn., Gmel., pag. 3219 , n.° 4 jDraparn., Mollusq., 
pag. i 3 a, pL 10, fig. 8, 1 6, 19; Unio sinuata , de Lamk.; 
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vulgairement la Mocjlk du Rhin. Coquille fort grande , cinq 
a six pouces de long, sur deux et demi de haut , tres- 
<*paisse, tres-nacr^e , ovale -oblongue, a sommets asses sail* 
Ians, fortement d£cortiqu&, avec un r£tr£cissement oblique 
vers le milieu du bord inferieur; dent cardinale epaisse, 
lobde et stride; epiderme tres-^pais : de couleur presque 
noire ou d’un brun verd&tre. 

Cette coquille, la plus grande des especes de ce genre 
qui existe en Europe , se trouve, a ce qu’il paroit, dans 
toutes les rivieres un peu grandes, et surtout profondes, de 
l’Europe mlridionale et septentrionale ; elle est commune 
dans le Rhin , dans la Loire, dans la Charente; mais je ne la 
connois pas dans la Seine : c’est probablement elle qui four- 
nit le plus de perles. 

II paroit que dans son jeune £ge elle differe beaucoup de 
ce qu’elle est dans son £tat adulte; en effei, suivant M. 
Nilsson, elle est ovale, comprim^e et sans aucun indice de 
courbure ou de sinuosity, etla dent lamelleuse sous-ligamen- 
feuse est beaucoup plus prononc^e. 

L’Unio along^e: Unio elongata , Lamk. ; Mya margaritifera , 
d’Acosta, Brit, conch., pag. 225, tab. i5, fig. 3; Pennant, 
Zool. brit., 4 , tab. 43, fig. 18 . Coquille d’une assez grande 
taille, mais plus petite, proportionnellement plus along^e , 
plus etroite que la pr£c£dente , un peu courb^e ; crochets 
surbaissds j bord inferieur subsinueux ; dent cardinale pe- 
tite. 

Des rivieres d’Angleterre et du nord de PEurope, comme 
Pavoit prdvu M. de Lamarck , puisque Pfeiffer d^crit et 
figure sous le nom de margaritifera une coquille a laquelte 
il donne pour synonymie YUnio elongata du zoologiste fran- 
$ois, et cite , comme lui appartenant, la figure 5 , pi. i i , de 
Draparnaud , qui, suivant celui-ci , representc l’Unio marga- 
ritifere jeune. 

En r^ftechissant que les especes de ce genre de coquille* 
varient d’une maniere tout-a-fait remarquable , suivant les 
locality , je ne serois r^ellement pas ^tonn£ que les deux 
especes pr^c^dentes ne fussent que le Mya margaritifera de 
Linn£; c’est aussi l’opinion de M. Nilsson, qui y rapporte 
^galement PUnio eipdria de Pfeiffer ? t. 5 , fig. z3. 
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VUsiO LiTTORALE : U. littoralis , de Lamk., Syst. des Anim. 
sans vert. , tom. 6 , part, l , page 76 , n.° 2 5 ; Draparn. , Mollusq. , 
pag. i 33 , n.® 3 , pi. 10, fi g- 20. Coquille mediocre, ovale- 
elargie , assez comprimle, assez ^paisse, un peu subcarrle, 
avec un sillon longitudinal plus ou moins marqu£ a l’endroit 
du corselet; une dent subtltragonale epaisse sur la valve 
droite ; Ipiderme Ipais, grossier, de couleur noire. 

Cette espece, que j’ai trouv^e moi-m£me commundment 
dans la Seine, dans 1 ’Orne, dans la Loire, dans la Maine, 
dans la Charente, et qui existe dans toutes les rivieres de 
France, se rencontre aussi en Allemagne, d’apr£s Pfeiffer; 
mais je ne vois pas que les auteurs anglois en fassent mention : 
elle me paroft offrir un assez grand nombre de vari£t&, qui 
tiennent, a ce que je crois, a l’ 4 ge. Quand elle est fort jeune, 
elle est tres-comprimrfe, ovale, subcifculaire, avec le corselet 
tr£s-£lev£ et tres-tranchant , sans sinuosity au bord inftrieur. 
A mesure qu’elle avance en £ge, elle s’alonge, surtout par 
Fextr^mite post^rieure, en sorte qu’elle devient plus in^qui- 
lat^rale ; le corselet devient moins saillant et le bord inf<6- 
rieur s’ excave peu k peu , en sorte qu’a son etat de complet 
d^veloppement elle a une certaine ressemblance avec l’unio 
sinu^e. 

L’U. noire : U. atra 9 Nilsson, Mollusc . Suecice, page 107 ; 
TJ. margaritifcra (junior) ; Draparn., Hist, des mollusq., t. 1 1 , 
fig. 5 . Coquille ovale - oblongue , ^galement courb^e a ses 
deux bords, ventrue, Epaisse. surtout ala partie ant^rieure 
et infcrieure ; dents cardinales Ipaisses, anguleuses, ordi- 
nairement obtuses , crenelles et striees ; dent latrfrale lamel- 
liforme, bien marquee. Couleur d’un beau blanc argents sous 
un ^piderme noir. 

Cette espece se trouve en^ France et en Suede, dans le 
fleuve Hoseao, pres Lund. 

L’U.. Epaisse : U. crassa , Retzius, Not', test, gen., pag. 17, 
n.° 2 ; U. littoralis , Pfeiff. , p. 1 17 , t. 5 , fig. 12. Coquille ovale, 
Epaisse, plus ventrue et plus petite que la pr 4 c£dente, a bord 
inflrieur plus courb£ que le suplrieur, qui est quelquefois 
r£tus ; nateces d^prim^es et lisses. Couleur brune ou verd&tre , 
quelquefois subradide. 

Cette espece, qui est commune dans les rivieres de la Su£de, 
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et que M. Nilsson dit avoir caractdrisde d’apres les individus 
monies qui ont servi aux observations de Retzius, me paroit 
peu distincte de VUnio pic tor um . 

L’Uriio renfl£e : U. tumid us , Retzius , loc . cit . , et Nilsson, 
pag. 1 09. Coquille ovale-oblongue , ventrue , renfl^e , epaisse, 
pesante, peu a peu attbnube et alongbe en arriere, a na- 
teces proeminentes et tuberculeuses , et peu ddcortiqu^es, a 
sommets distincts; corselet un peu carbnb par un angle obtus 
etslpare de lui par un sillon de chaque c6td; les dents pr®- 
cardiqales comprimles, cr^nel^es ou denticulles ; les dents 
postcardinales lam ell i formes , saillantes. Couleur brune ou 
rousse, avec des stries zoniformes noir&tres. 

Cette espece, que M. Nilsson a ddcrite d’apres les individus 
observes par Retzius , paroit atteindre une taille presque 
dgale a celle de l’Unio margaritifere; sans cela elle seroit bien 
yoisine de VUnio rostrata deM.de Lamarck. 

Elle est des lacs dc la Scanie. 

. L’U. vasicole : U. limosa , Nilsson, loc. cit., page 110; U. 
pictorum , Pfeiffer, pag. 116, pi. 5 , fig. 10. Coquille ovale- 
oblongue, assez epaisse et pesante, alongee et obliquement 
subtronqube en arriere, avec une carene peu marquee der- 
riere le ligament et non anguleuse; nateces peu saillantes 
et ddcortiqu^es. Couleur presque toujours brune et assez 
foncde. 

Des lacs et rivieres de la Scanie, ou elle est tres-com* 
znune. 

L’U. naine ; U. nana , de Lamk., loc. cit., n.° 27. Coquille 
petite, d’un pouce environ de longueur, subelliptique et ru- 
gueuse longitudinalement; les rugositls des sommets angulo- 
flexueux ; dents de la charniere epaisses et assez courtes; 
^piderme assez bpais, d’un vert-brun fonce. 

Des rivieres de la Franche-Comtl, d’apres M. de Fbrussac. 
Je possede un individu de cette espece : ce n’est peut-£tre 
qu’une simple vartetb de l’U. littoralis , dont elle est au 
moins fort rapprochle; compardecependant avec un individu 
tie la taille de celle - ci , les valves sont bien plus bpaisses 
et la couleur de l'lpiderme est bien plus foncbe; mais les ru- 
gosit^s sinueuses des sommets existent dans l’une comme dans 
i’autre. 
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L’Unio rostr£ : U. roslrata , id,, il ., n.° 3 i ; Pfeiffer, Land - 
i/nd asserschnecben , pag. 114, tab* 5 , fig. 8. Coquille ovale* 

oblongue, att^nuee et comme rostr^e a son extr^mite post&* 
rieure, qui est subtronqude ; sommets assez saillans, assez 
peu excori^s; le bord de la petite car£ne du corselet droit 
et non anguleux. Couleur de l’^piderme d’un vert jaun&tre. 

Cette espece, que M. de Lamarck a le premier distingu^e, 
se trouve, dit-il, dans le Rh6ne et les grand es rivieres de 
rAllemagne et de la Sil&ie. En effet , M. Pfeiffer la d^crit : elle 
a trois pouces de long sur un ponce deux lignes de haut et 
onze lignes d’^paisseur. Suivant M. Nilsson, l’U. rostrata de 
Pfeiffer est l’U. pietorum deM.de Lamarck. 

L’U. des peintres : U. pietorum , id., ibid,, n.° 32 ; Mya pic- 
torum , Linn., Gin el. , pag. 3218, n.° 3 ; Faune fran$., pi. 7., 
fig. 1 Pfeiffer, loc. cit,, tab. 8, fig. 24. Coquille ovale -ob- 
longue, au moins de deux pouces de long, m£diocrement 
epaisse, un peu att£nude a V extremity post^rieure, qui est 
un peu aigue et rhomboidale; sommets d£cortiqu£s et sou- 
vent tuberculeux. Couleur oliv 4 tre, quelquefois brune ou 
d’un vert assez clair. 

Cette espece, qui est ordinairement un peu plus petite 
que la prdc^dente, se trouve dans toutes les parties de la 
France, en Allemagne, en Italie, ainsi qu’en Angleterre, 
ou quelques auteurs, et entre autres Donovan et Montagu, 
Pont d^crite sous le nom de mya ovalis, Je ferai remarquer 
que dans ce pays elle atteint une bien plus grande taille 
qu’en France , puisque Maton et Rackett disent qu’elle a 
trois ou quatre pouces de long, sur un pouce et quart ou 
deux pouces de haut. 

D’apres M. Nilsson, VUnio pietorum de Pfeiffer n’est pas 
celle de M. de Lamarck , mais l’espece qu’il nomine Unio 
limosa • 

L’U; ovale : U. ovata , List, et Mack., Cat, , n.° 1 o ; List., Anim , 
angl , , Append,; Donovan, Brit, Shells, tab. 122, fig. 1 — 3 . 
Coquille ovale, r^tr^cie et presque rostr^e en arriere, assez 
dpaisse , renftee , de couleur vert-brun 4 lre , quelquefois un 
peu radi^e. 

Cette espice, que M. de Lamarck regarde comme ne dif- 
ferent pas de la pr^cedente , se trouve dans les rivieres d’ An- 
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gleterre avec l’U. pic tor um , ce qui fait penser a MM. Maton 
et Rackett, comme cela avoit paru a Lister, que ce sont 
deux especes distinctes. J’ai trouvd dans la Seine cette espece 
dgalement avec l’U. pictorum et avec l’U. batava, et il me 
paroit probable que ce n’est qu’une varidtd plus &gde. 

L’U nio obtuse : U. batava , Lamk. , L c., n.° 33 ; Scbroeter, 
Fluss-Conch . , tab. 3 , fig. 5 ; U. pictorum , var. jS, Draparn. , 
Mollusq. , p. i 3 i , pi. n, fig. 3 ; Encycl. zndth. , t. 248 , fig. 3 . 
Coquille ovale, assez renflde, dpaisse, obtuse aux deux ex- 
trdmitds , mais surtout a l’antdrieure , qui est arrondie ; dpi- 
derme d’un jaune verd&tre, souvent radid. 

De toutes les rivieres d’Europe * 011 ellese trouve avecl’U. 
pictorum : elle offre un assez grand nombre de varies , qui 
quelquefois sont telles, qu’on a de la peine a les distinguer 
de celle-ci. 

L’U. de Bourgogne; U. marica , de Fdruss.; de Lamk., ibid . , 
n.° 43 . Coquille de deux pouces et demi de long, oblongue, 
a sommets ddprimds ; la dent cardinale gauche profonddment 
canaliculee : la droite comprimde et stride d’un seul c6td. 

Cette espece, qui ne paroit distincte de l’U. pictorum que 
par plus d’alongement et par la forme de ses dents cardinales, 
carac teres si sujets k varier , se trouve dans les rivieres de 
Bourgogne. II est a remarquer que M. de Lamarck dit qu’elle 
a l’aspect de son U. clongata ; ainsi elle seroit un peu sinueuse 
a son bord infdrieur. 

L’U. eipaire : U. riparia , Pfeiffer, FLuss- und Land-Schneck. 9 
p. 118, tab. 5 , fig. s 3 ; Encycl. mdth., pi. 249 , fig. 4 , a, b. 
Coquille de dix-neuf lignes de long sur dix lignes de large et 
sept lignes d’dpaisseur , de forme elliptique, dpaisse , a cro- 
chets ddprimds , caries ; dent cardinale conique , crdnelde : 
couleur brune. 

Cette espece , qui , d’apres M. Pfeiffer lui-mdme , a beau- 
coup de rapports avec son U. margariti/cra , dont elle pour- 
roit bien n’dtre qu’une varidtd d’Age , se trouve commund- 
ment dans plusieurs rivieres d’Allemagne , et entre autres 
dans le Hanau supdrieur , dans la Kintzig, sur les rives plates 
et sablonneuses. 

L’U. de Turton ; U. Turtonii, Payraudeau , Corse, p. 66 , 
pi. 2 , fig. 2 et 3 . Coquille de trois a quatre pouces de long , 
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mince, de forme alongle, bkillante aux deux extrlmitls; le 
c6t£ postlrieur beaucoup plus long que l’autre et attlnul ; 
sommets renflls, nateces a peine dlcortiqules ; dent cardinale 
de la valve droite petite et comprimle : couleur olivAtre en 
dehors, blanche, nuanclede bleu&tre en dedans. 

Cette espece , qui paroft bien distincte et qui semble faire 
le passage aux anodontes , se trouve asset abondamment a 
l’embouchure des torrens dans Tile de Corse. 

L’Unio cafigliolo ; Unio capigliolo , id., ib. t pi. 2 , fig* 4. Co- 
quille de deux a trois pouces de long, assez Ipaisse, ovale, 
elliptique , tres-comprimle , tres-inlquilatlrale ; le cAtl pos- 
tlrieur beaucoup plus long que l’autre et subanguleux a son 
extrlmitl ; l’antlrieur arrondi ; natices fortement dlcorti- 
qules; dent cardinale triangulaire , Ipaisse et crlnelle; epi- 
derme assez Ipais , plissl longitudinalement et varil de ver- 
d&lre , de jaune et de brun. 

Cette espece, qui se trouve aussi abondamment aux mimes 
lieux que la prlcldente, pourroitbien n’ltre qu’une variltl 
de FUnio obtuse. 

En glnlral, jedois avouer que les esplces d’unios d’Europe, 
Itablies par les auteurs , sont encore trop mal caractlrisles 
pour qu’on puisse rien dire de bien certain a leur sujet, si ce 
n’est qu’elles sont tres - probablement beaucoup trop multi- 
plies. 

B. Espdces de VAmirique septentrionale \ 

L’Unio resserr^e; Unio coarctala , de Lamk., L c., n.° 1 1 • 
Coquille mldiocrement Ipaisse, ovale - oblongu e , convexe , 
dlprimle, anguleuse a son extrlmitl postlrieure, rltrlcieet 
sinueuse a son bord inflrieur : couleur d’un pourpre livide 
intlrieurement. 

Cette espece, que M. de Lamarck regarde comme l’ana- 
logue de l’Uni'o margaritifera d’Europe , quoique de znoindre 
taille , existe dans la rivilre d’Hudson. 

L*U. purpurescente $ U. purpurea, Say, Enc. amir., Conch., 
pi. 3 , fig. 1. Coquille ovale -oblongue, assez convexe, suban- 
guleuse postlrieurement , dlprimle en dessous et subsinueuse 
au milieu : couleur purpurescente a l’intlrieur. 
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Cette espece , qui habiteles rivieres de l’ltat de New-York f 
presente, suivant M. de Lamarck, deux variltls principales * 
l’une , dont la coquille est mince, avec fintlrieur d’un blanc 
pourprl , vient du lac Sarratoga; l’autre , dont la coquille est 
plus Ipaisse , avec l’intlrieur blanc, est du lac Champlain. 

L’Unio ray0nn6e : U. radiata; Mya radiata , Linn., Gmel. , 
p. 3220 , n.° 9 ; List . ; Conchyl , , tab. i 52 , fig. 7 ; U. ochraceus , 
Say , Encycl. amir. , Conch. , pi. 3 , fig. 8 . Coquille mince , 
obovale , convexe , dlprimle , trls-finement strile dans sa 
longueur, trls-elargie a son extrlmitl postlrieure, couverle 
d’un Ipiderme jaun&tre, rayonnl verticalement. 

II me paroit fort probable que la coquille surlaquelle cette 
espece est Itablie , n’est pas arrivle a son Itat parfait, ce que 
prouve sa minceur, l’lllvation de son corselet et mime sa 
radiation. Quoi qu’il en soit, M. de Lamarck la dit du lac 
Sarragota et de celui de Saint -George, pour une variltl plus 
grande , un peu plus Ipaisse , plus prolongle en arrilre , et 
qu’on a considlrle comme une variltl de l’U. purpurescente ; 
et Gmelin, en citant la mime figure de Lister, pour sa variltl 
@ , la donne comme venant des fleuves du Malabar. 

L’U. a sillons rares; U. rarisulcata , Lamk., loc. cit ., n.® io« 
Coquille ovale, rhombo'idalc , avec des sillons longitudinaux 
rares, llevls et distans : couleur d’un brun jaun&tre en de- 
hors , violacle en dedans. 

C’est encore une esplce voisine de l’U. coarctata , et qui se 
trouve, comme efie, dans le lac Champlain; mais son bord 
inferieur n’est pas sinueux ou rltrlci en sinus. Elle a a peine 
deux pouces de long. 

L’U. car£kif&re; U. carinifera , id., ibid., n.° 16. Coquille 
mince, ovale- rhombo'ide , subdlprimle; le corselet llevl , 
tres-compriml et comme carlnl ; dent cardinale petite et 
strile : couleur d’un violet pourpre. 

Cette coquille^ a peine de deux pouces de long , et qui 
vient de la riviere d’Hudson , dans l’ltat de New-York , est 
probablement du genre Amblema de M. Rafinesque, et peut- 
Itre son ObLiquaria rubra , placl , on ne sait pourquoi , sous ce 
nom dans le genre Amblema . 

L’U. a plis rares; U. rariplioata , id., ibid ., n.° 5 . Coquille 
Ipaisse, ovale, subaille, pourvue sur le c6tl postlrieur, si- 
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nueux, de plis obliques rares; corselet eievd, compresso- 
car£n£. 

De la riviere de l’Ohio. 

L’Unio dent-^paisse : U. crassidens , id., it., n.° 3 ; U. crassa , 
Say, Encycl. am^r., tab. 1 , fig. 8; EUiptio crassa , Rafinesq. , 
Monogr. des riv. de l’Ohio ; Ann. gen. des sciences physiq. de 
Bruxelles , tom. 5 , pag. 293. Coquille tres-epaisse , ovale , 
renffee, arrondie en avant, subsimfee par deux ou trois an- 
gles en arriere; dent cardinale tris-^paisse , lobde, anguleuse 
et stride : couleur d’un blanc rouge^tre , evidemment sous 
un epiderme brun. 

Dans le Mississipi, l’Ohio et plusieurs lacs de l’Am^rique 
septentrionale , avec quelques differences, dont M. de La- 
marck fait trois varfefes. La premiere, du Mississipi, figure 
dans Lister (Conchyl. , tab. i 5 o, fig. 5 ), a le c6fe posterieur 
tronque obliquement, et la coquille est d’un blanc rouge&tre 
irise. La seconde, du lac £rfe, a son c6te posferieur plus 
attenue, obtus, et la couleur d’un blanc rouge&tre. Enfin la 
troisi£me , qui est subiriderante, de couleur blanche, ale c6fe 
posterieur attenue, arrondi. 

C’est une coquille de pres de quatre pouces de long. 

L’U. ligamentine ; U. ligamentina , id., ibid., n.° 7. Coquille 
de pres de trois pouces de long , ovale , renffee , un peu eievde 
etcar&fee au corselet , avec un double ligament, dontun seul 
est exferieur, l’autre cache entre les nateces et la charniere j 
dent cardinale fort epaisse : couleur toute blanche sous Ifepi- 
derme. 

De i’Ohio. 

L’U. oblique; U. obliqua , id., ibid., n.° 8. Coquille de plus 
de deux pouces de long, sublongitudinale , ovale, arrondie, 
oblique , renffee vers les crochets , deprimee et bisillonnee 
a l’autre extr^mite, a ligament subdouble; la dent cardinale 
epaisse, sillonnee et bipartite. 

De l’Ohio. 

L’U. b&tuse; U. retusa , id., ibid., n.° 9. Coquille de deux 
pouces au plus de long, epaisse , arrondie , renffee, a sommefs 
retus , ronges ; dent laterale tris-courte ; dent cardinale gros- 
si£re , sillonnee et bipartite : couleur d’un vert jaun&tre en 
dehors sous l’epiderme , violacee en dedans. 
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De» riviires de la Nouvelle-£cosse. 

L’Unio du lac Gkoage; U. Georgina , id. Coquille ovalc-ob-- 
longue , comprimee et car£n£e vers le corselet, stride dans sa 
longueur, a dent cardinale petite et stride: couleur bleu&tre 
en dedans. 

Du lac George. 

L’U. massue; U. clava , id. Coquille oviforme , subverlicale, 
renfl£e suplrieurement , obtuse et k c6te ant^rieur extreme* 
ment court; dent latdrale fort longue; t6t tris-blanc, pro- 
bablement sous l’£piderme. 

Du lac lirid et de la riviire de la Nouvelle-ficosse. - 

L’U. droit ; U. recta , id. Coquille Itroite , along£e , con vex e , 
subanguleuse , avec des stries verticales obliques, £loign£es 
et un peu effacdes : couleur blanche sous un ^piderme brun 
noirAtre. 

Du lac Eri£. * , 

L’U. naviforme : U. naviformis , idem ; an U. cylindricus? 
Say, Enc. am. , Conch. , pi. 4, fig. 3 . Coquille navifordre, ob- 
Ipngue, droite, anguleuse en arri&re, comprimee, sub£mar- 
gin^e, avec de larges sillons longitudinaux, onduleux surle 
c6t£ post^rieur. 

De la riviere de l’Ohio. 

L’U. glabre ; U. glabrata, id. Coquille oblongue, un peu 
dilatde et subanguleuse en arriere , stride finement dans sa 
longueur; dent cardinale assez petite , dpaisse, divis^e : cou- 
leur livide en dedans. 

De l’Ohio. 

L’U. grand-nez ; U. nasuta , Say, Enc. am£r. , Conch. , 4 9 
fig. 1. Coquille oblongue, Itroite, anguleuse, obliquement 
att^nu^e et courb£e en arriere , avec deux sinus au bord 
inferieur : couleur viol^tre en dedans. 

Du lac Eri£. 

L’U. ovale ; U. ovata , Say , id. , pi. 2 , fig. 7. Coquille 
ovale, m^diocrement Ipaisse, assez entire aux sommets, sub- 
Millante, un peu ond£e sur le c6t£ post^rieur, avec des stries 
d’accroissement presque lamelleusea : couleur jaun&tre, quel- 
quefois radi^e verticalement. 

Des lacs et rivieres de l’Amdrique septentrionale. 

L’U. arro^die; U. rotundata , de Lamk. Coquille elliptique 
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arrondie , ventrue sup&rieurement , a bord cardinal arqu£ avec 
un pli sur le c6t£ post^rieur, d’une belle couleur nacr^e, 
iris^e sous I’tfpiderme. 

Cette espece, dont M. de Lamarck ignore la patrie, me 
paroft £tre celle que M. Rafinesque a nommte Obliquaria sub - 
rotunda et qui vient de l’Am£riq.ue septentrionale. 

L’Unio ail£e ; U. alata , Say, Enc. am., Conch. , pi. 4 , fig. a. 
Grande coquille trigone - ovale , stride longitudinalement , 
devde en une sorte d’aile sur le corselet, qui cache le liga- 
ment et dont les valves sont cornles a leur bord suplrieur. 

Des lacs Champlain et Saint-George. 

L’U. dent canneuSe; U. sulcidcns , de Lamk. Coquille ovale- 
obiongue , un peu d£prim6e , subanguleuse a son c6t6 post£» 
rieur, avec la dent cardinale multisilionn£e asa base interne, 
nacrle d’un pourpre violet. 

Des rivieres du Connecticut. 

L’U. noduledse : U. nodulosa ; Mja nodosa, Linn., Gmel., 
p. 3 2 22 , n.°a 3 ; Chemn., Conch., 10, tab. 170, fig. i 65 o; Enc. 
method., pi. 248, fig. 9. Coquille ovale, mince, anguleuse 
en avant, avec les nat£ces rugoso- noduleuses et subverru- 
queuses : couleur verd&tre , obscur£ment rayonnle. 

- Du lac Champlain. 

L’U. v ahiqueu se ; U. varicosa , id. Coquille ovale , rhom- 
bordale, mince, avec les nat£ces rugueuses, Ipaisses, onddes 
et variqueuses : couleur d’un brun verd&tre, radtee de jau- 
n&tre. 

Du lac Champlain et de la riviere de Schuylkill. 

L’U. de Vircinie; U. virginiana , id. Coquille ovale, rhom- 
boidale, mince; ligament en partie interne et insdrl dans un 
double sinus , qui s^pare les dents cardinale et latlrale : cou- 
leur d’un brun rouss&tre, radi^e. 

De la riviere Potowmak en Virginie. 

L’U. iaunatre; U. luteola , id. Coquille mince, subpellu- 
cide, ovale -oblongue, arrondie et Margie sur le c6t£ post&- 
yieur le plus long; ligament passant entre le crochet et la char- 
ni£re : couleur d’un jaune verd&tre , radile. 

? De la riviere Susquehana et de la Mohawk. 

L’U. cari£e; U. cariosa, Say , Enc. am., Conch., pi. 3 , fig. 2. 
Coquille mince, entile, subverticale , obovale, arrondie et 
5 «, 18 
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fertement Margie * l'extr&nitl poct&rieare; <knt la turtle asset 
couHe. 

Du lac £rid el des rivieres de l’dlat de New-York. 

C. Esptces de V Amtrique miridionate. 

L’Unid du Ptfaovt Unit) pemwana, de Lamk., Ebc. mdtk., 
pi. 248, fig. 7. CeqaiHe ovale, dpaisse, renflde aux crochets, 
a c&td eiitdrieur tre*-courri k postdrieur sinud par p lusieurs 
pits ondds; dent pr& cardinal* dpaisse el stride. 

Des rivieres du Pdrou. 

L’lJ* GXKNttEt IF. granosa, Brug», J ours, d’hist. natur. , 1 , 
p. 107, pi. 6, fig. 3 , 4, et Eac. mdth., pi. 049 > fig.-a, a, b. 
Coquille mince , oho vale, eonvcxo-ddprimde , a rf on die a son 
c6td postdrieur, traversde par dess tries obliques, portant des 
grains serrds : couleur d’un bfun Ttmmktte en dehors, d’un 
blknc bleuAtre en dedans. 

D. Espdces d* Ajriqtte. 

L’Umo pouapad : Unio purpurata , de Lamk.; an Lister, 
Conch., tab. i 55 , fig. 10 ? Grande coquille ovale-elliptique , 
renflde, avec deux plis a son extrdmitd postdrieure; la dent 
Jongitudinale finement crdnelde : couleur intdrieure a nacre 
pourprde, avec des taches irrdguli^res d’un vert violAtre, sur- 
tout sur les sommets. 

Des grandee rividres d’Afrique. 

. L’Unio rhomsdle ; A. rhombula , id. Coquille ovale , rhomboi- 
dale, obliquement arrondie, onduleuse et anguleuse a l’ex- 
trdmi td postdrieure , stride dans sa longueur ; les sommets 
rdtus; dents cardinales sillo nodes : couleur rougeAtre en de- 
dans. 

Des rivieres du Sdndgal, et dans une varidtd un pen plus 
courte, de la riviere d’Hudson, aux £tats-Unis. 

... L’U. sUboilmculaire; U. suborbicuLata 9 id. Coquille trigono- 
orbiculaire, ventrue, subaoguleuse en arridre* dent praecar- 
dinale divisde et multistride : couleur aacrde fort hriHante , 
d’un blanc rougeAtre irisd. 

Des eaux deuces des elimaU chauds? 
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L’Unio rid&b: U. corrugata; Mya corrugate, Linn., Gmel., 
page 3221 , n.° 1 5 ; Chemn. , Conch., 6 , t. 3 , fig. 22 ; Enc. 
method. , pi. 248, fig. 8, a, h, et My a rugosa , Linn., GmeL, 
p. 3222 ,n.° 32 ; Chemn. , Conch., 10, t. 170, fig. 1649; Enc. 
method., pi. 248, fig. 6 . Coquille ovale, rhomboide, mince, 
avec le corselet carlnl , lisse ou rugueux , et des rugositds 
anguloso-flexueuses, sublongitudinales aux natlces : couleur 
verte. 

Des rivieres de l’lnde, a la cbte de Coromandel. 

L’U. bh4viale; U. brevialis ■, de Lamk. Coquille ovale verti- 
calement, un peu anguleuse a son cbtlpostlrieur, l’antdrieur 
plus court et arrondi. ^ 

De I'lsle-de-France. { De B. ) 

UNIO. (Foss.) Voyez au mot Mccette. (D. F.) 

UNIOLA. ( Bot .) Genre de plantes monocotyledones , a 
fleurs glumacles , de la famille des gramindes , de la Iriandrie 
digynic de Linnaeus, crffrant pour caraclere esseatiel : Des 
dpillets fortement comprimls, composes de plusieurs fleurs 
imbriqules sur deux rangs , parfois quelques Icailles in- 
flrieures stlriles ; les valves calicinales plus eourtes que 
celles de la corolle; ceiles-ci presque ovales, tranchantes, 
en carlne ; l’inflrieure echancrle et tronqule, znucrontSe 
entre les deux lobes; la suplrieure subulle, dentle ou bj,- 
iide au sommet ; deux Icailles bifides ou deux soies a la base 
de l’ovaire j trois Itamines; un ovaire Ichancrl; deux styles; 
deux stigmates en pinceau; une semence turbin^e, non sil- 
lonnle, k deux cornes. 

Uniola panicul&e : Uni ola paniculate, Linn., Spec.; Uniola 
maritima , Mich., Flor. bor . amer ., 1, page 91 ; Pal. Beauv., 
Agrost. , tgb. 1 8 , fig. 6 ; Brim caroliniana , Lamk. , Enc. et 
III. gen., tab. 45, fig. 3 ; Pluken. , Almag., tab. 32 , fig. 6 , 
Cette belle graminle s’ 4 l£ve a la hauteur de quatre ou cinq 
pieds , et porte a son sonunet une ample panicule, dont les 
dpillets sont nombreux ; les inferieurs portls sur de longs 
pddoncules; les suplrieur* presque sessiles; les feuilles sont 
dtreites, routes sur elles -mimes dans leur longueur; les 
Ipillefs sont ovales, un peu aigus, comprimls, minces et 
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franchans sur les bords, point velus sur leur carene. Cette 
plante croft dans les sols sablonneux , le long des rivages ma- 
ri times, dans la Virginie et la Caroline* 

Uniola a lar«es feullles j Uniola latifolia , Mich., loc. cit. 
Malgrd les rapports que cette plante pent avoir avec la prd- 
cddente par la forme de ses dpillets , elle s’en distingue par 
plusieurs caracteres. Ses tiges sont bien moins dlevdes, ra- 
in e uses , hantes d’ environ trois pieds et plus; les feuilles sont 
planes, larges, tr&s-lisses, point routes, presque ensiformes, 
tres-aigu£s , finement strides , d’un vert tendre , nn pen glau- 
ques; la panicule est \kche , droite, plus on moins dtalde , a 
pddoncules trds-longs, filiformes, rudes au toucher, un peu 
tnguleux ; le calice paroit quelquefois composd de trois 
valves par l’avortement de la fleur inferieure. Les fleurs 
sont nombreuses dans chaque dpillet, imbriqudes sur deux 
rangs , d’un vert glauque, d’un jaune p&le apres la floraison; 
les valves de la corolle inegales; l’extdrieure tres- grande, 
comprimde, cardnde, ldgdrement pileuse sur la carene, ai- 
gutF, quelquefois courbde en dedans; chaque fleur ne ren- 
ferme qu’une dtamine. Cette plante croft sur les lieux mon- 
tueux dans les contrdes occiden tales de l’Amdrique septen- 
trionale. On la cultive au Jardin du Roi. 

Uniola a iSpis gr£les : Uniola gracilis, Mich., loc . cit.; 
Uniola spicata? Linn., Spec . La plante que je cite ici d’apres 
Michaux , paroit bien 6tre la mime que celle nominee par 
Linnd uniola spicata . II peut ndanmoins rester quelques 
doutes, la description de cette espdce n’dtant appuyde d’au- 
cune figure. Ses tiges sont comprimdes, ainsi que les gafnes 
des feuilles. Celles-ci sont un peu planes, mais, en vieillis- 
sant et par la dessiccalion, elles se roulent sur elles-mdmes. 
Les fleurs sont disposdes en une longue panicule grlle ; ses 
ramifications sont courtes , appliqudes centre les tiges ; les 
dpillets distans , fort petits , presque sessiles ; la balle calici- 
nale paroit avoir trois valves ; une seule dtamine dans chaque 
fleur. Cette plante croft a l’ombre dans les grandes for its, 
depuis la Caroline {usque dans la Nouvelle- Gdorgie. 

Uniola mucron^b : Uniola mucronata , Linn., Spec.; Brixa 
mucronata , Lamk. , Enc. Cette plante a des tiges lines , hautes 
d’un pied, garnies de feuilles glabres, dtroites, strides sur 
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letir gatne. Les fleurs sont disposes en un Ipi compose d’£-, 
pillets alternes, ovales, presque. sessiles , places sur deux 
rangs opposes, au nombre de onze ou douze, tres -glabres , 
renfermant environ sept fleurs. Les valves calicinales sont 
aiguefe et semblent presque terminles par une barbe. Cette 
plante *croit dans les Indes orientales. 

Uniola distiqu£e : Uniola disticophjylla , Labi 11 . , Nov.Holl ., 

1 * page 21, tab. 34; Poa disticophjylla , Rob. Brown, Nov.. 
Holl., 182. Ses tiges sont grlles, foibles, rameuses, en partie. 
couchles, mediocrement cylipdriques, revalues a leur parti e 
infdrieure de. gaines courtes, alternes, et k leur partie supl- 
rieure, redrcssle, de feuille& Italles , alternes, disposes sur 
deux rangs, glabres, roides, subulles, roullessur elles-mlmes , . 
plus courtes a mesure qu’elles approchent du sommet. Les. 
ileurs sont terminales, rlunies en Ipillets oblongs, les uns 
presque sessiles, les autres portls sur de longs pldoncules; 
le calice est compost de deux, rarement de trois valves, 
contenant cinq a six fleurs imbriqules sqr deux rangs , ob- 
longues, aigues, relevles .en carine sur le dos , membra- 
ne uses a leurs bords; les valves de la corolle sont inlgales; 
l’extlrieure semblable a celle du calice ; I’intlrieure roulle 
a ses bords, un peu plus longue que Kextlrieure; on observe 
deux petites failles ovales , bifides a la base de l’ovaire ; 
les filamens sont courts; les anthlres oblongues , a deux 
loges ; l’ovaire est ovale ; il porte des stigmates pubescens i 
les semences sont ovales -oblongues. Cette plante a Itl dl- 
couverte par M. de Labillardilre au cap Van - Dilinen. 
( PoiR.) 

UNIP^TALE [Corolle]. (Bot.) N’ayant qu’un seul pltale, 
les autres ayant avortl; exeraple: amorpha fruticosa , etc. La 
ligne d’ insertion de la corolle unipltale n’entoure qu’incom- 
plltement les organes sexuels, diiflrant en cela de la corolle 
dite monopltale, dont la ligne d’insertion ceint compllte- 
ment ces organes. (Ma$9.) 

UNIQUE. ( ConchyU ) C’est le nom sous lequel les mar- 
cbands ont designl long- temps une coquirie, murex perver - 
sus , Linn., Gmel.; Pyrule perverse de M. de Lamarck, qui 
est slnestre, et qui, a cause de cela, a Itl probablement 
assez rare dans les collections pour mlriter la dinomination 
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d 'uniqut , la coquille dextre ou norm ale etant appetee con- 
tr'unique . II paroit que par eetfe denomination on a par 
suite design# lei coquilles sanest res dans toutes les especes 
ou il en existe. (De B.) 

UNISEXUELLE [Fleur]. ( Bot .) Ne portant que des eta- 
mines ou bien des pistils. (Mass.) 

UNIVALVE [Capsule]. ( Bot .) Former, comme la follicule, 
d’une valve pliee dans sa longueur et soudee par ses bonds; 
exemple : avicenia , etc. ( Mass. ) 

UNIVALVES. ( Conchyl . ) Terme technique, employe en 
conchyliologie pour designer les coquilles qui ne sont com- 
posees que d’une seule pi£ce operculee ou non. Quelques 
auteurs ont cependant propose de reserver ce nom exclu- 
sivement aux coquilles inopercuiees. Voyez Conchyliologie. 

( De B. } 

UNNO-PERKEN. {Bot.) Nom d’une espece de lin dans le 
Chili , figuree par Feuiliee. Le campanula Jiliformis de MM. 
Ruiz et Pavon est nomine, selon eux, unu perguen . (J. ) 

UNCEGGE. (Marnm.) Nom du lievre tolai chez les Tun- 
gouses. ! Desm.) 

UNOGATES, Unogata. ( Enlom .) Fabricius avoitainsi nomine 
la septieme classe des insectes, dans sa methode tiree de la 
consideration des parties de la bouche , parce que les mk- 
choirfes de ces insectes etoient , suivant lui , munies constam- 
ment d'un onglet mobile ; tels sont les aceres ou araneides. 
(C. D.) 

UNONA, Unona . {Bot.) Genre de plantes dicotyiedones , 
a fleurs completes, polypetaiees , de la famille des anona- 
cdes , de la polyandrie polygynie de Linnaeus , off rant pour 
caractere essentiel : Un calicc fort petit, a trois lobes; six 
petales. dont trois interieurs plus petits; des etamines nom- 4 
breuses, inserees surle receptacle; un grand nombre d’ovaires 
et de styles, auxquels succedent des bales seches, indehrs- 
eenles, pedicellees, renfermant chacune quelques sentences 
imbriquees. 

Ce genre a ete d’abord etabli par Linne fils pour une 
seule espece. 11 a ete depuis tellement augments qu’on en* 
compte aujourd’hui pres d’une quarantaine. M. Dunal en 
a publie une tris-bonne monographic , qui a ete augmentee 



Digitized by t^ooQle 




ONO .79 

par M. De Candolle dans son Systepie v^geta L JHusieurs est 
p£ccs ap par tenant a d’autrei gen res , oat tfttf veconnoes deroir 
£tre rdunies a celui-c* ; <Tou une suite do sub divisions qui , 
en facilitant la distinction des especos, font eonnoitre ext 
mime temps les caracteres d'apres lesquqls on aroit cm 
pouvoir creer de nouveaux pen res : piles portent partfeu* 
lierement sur la forme dps pdtaiea et des fruits, comme on 
le verra ci-apres. Ce genre renferme des arbrisseaux ou des 
arbres ; quelques-uns a tige grimpante. Les lenities sent 
entires, mddiocrement p&ioltas; les pldoncules tr^s-spu* 
vent axillaires , k une ou plusieur* fleura , ordinairement 
pourvues de bractles. 

t 

f. 1. U non aria. Fleurs ouvcrtes; fruits presque HsseS 
ou ligdrement toruleux . 1 

♦ P^tales otales, oblongs, presque £gaux : Marenteria. > 

TJnona a fleors prndantes : Unona pendnliflora * Dun&i , 
Monogr. , page 100, tab. 28 } Decand., SysL vdg^t,, 487. Get 
arbrisseau est revStu d’une tfcorce brune, Ses raigeaux sent 
cylindriques ; ses feuilles m&liacrenaeat p£tioWeo f presque 
pessiles, uu peu en coeur, oblongues, aigue's , ondt*14e$; sef 
pddoneules axilla ires, tres-loogs, rentes au sommet, pendant* 
peafleurs dtal^es, ayant leur caiice petit, k trois divisions ; sin 
p Stales dont les trois ext^rieurs ovales, arrondia, mueroi>&, 
iaun&jtres en dedans*, les trois intlrieurs un peu plus petit* * 
dlargis, un peu 4 chancr&, d’un vert jaunatpe en debars, 
d’un jaune rqugettre en dedans. Le frutit est compost d' en- 
viron sept baies secbes, courses, un peu p£dicellce*> eon* 
tenant neuf ou dix semences oWongpes, eUiptiques , d’ahofd 
d’un blanc jaun&tre, puis d’un brun rouge, puis noires. Cette 
plante croit au Mexique. 4 * 

Unona marent^rie : Unona mar enter ia, Dec., Syst. veg6t, , 
487 ; Mar criteria , du Pet. Th. , Nor. gen, Madag . Arbrisseau a 
tige et rameaux ascendans , gar n is de feuilles m^diocremCnt 
pdtioldes, tres*obtuses , un peu lchancr£es, rdtrdeies k leur 
base, glabres et lisses a leurs deux faees , longues cPenviron 
un pouce, larges de sept a neuf bgnes. Les pddoncules soni 
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nus, droits; uniflores, plus courts quo les feuilles V presque* 
terminaux ; le calice a trois lobes tris-obtus; les petales sont 
ova les, d’uri roux veloutd en dehors* les trois ext^rienrs 
Stalls, un peu plus grands; les interieurs dresses; le fruit 
se compose de quatre a cinq baies llg£rement p^dicelldes , 
rudes, ventrues, indgales, renfermant plusieurs sentences, 
disposes sur un seul rang. Cette plante croit a File de Ma- 
dagascar. 

Unona a p Stales £pais: Vnona crassipetala r Dunal, Monogr.* 
page 101 , tab. 24. Cette plante a des rameaux cylindriques; 
des feuilles tres-m^diocrement pdtioiees; longues de six oil 
sept pouces, larges de deux ou trois, luisantes en dessus, 
nerveuses en dessous , glabres a leurs deux faces ; les pe- 
tioles un peu calleux; les pldonculea axillaires, longs de six 
lignes, solitaires, rendls au sommet , droits, uniflores, char- 
ges de poils rouss&tres; les trois decoupures du calice ovales, 
coriaces, un peu aigues; les pe tales coriaces, oblongs, unpeu 
obtus, longs d’un pouce, d'un roux brun , e tales, presque 
egaux; les exterieurs un peu plus courts. Cette plante croit 
h Cayenne. 

Unona actjmin£b: Vnona acuminata, Decand., Syst. vtgtt., 
488. Ses rameaux sont glabres, vcrd&tres, un peu lisses; sea 
petioles calleux , longs de deux lignes ; ses feuilles oblongues, 
retrecies a leurs deux extremity, longuement acuminees au 
sommet , glabres , d’un vert gai , longues de six a sept pouces, 
larges d’un pouce et demi. Les pedoncules sont axillaires, 
solitaires, grlles, longs d’un ppuce, uniflores, munis vers 
leur base de quelqires. petites bractees caduques. Les fleurs 
sont fort petites; le calice a trois lobes ovales, aigus; les pd- 
tales sont oblongs, aigus, d’un brun cendrl, presque Igaux* 
Cette plante croit dans la Guiane. 

** Les pdtales exterieurs ovales, aigus; les interieurs 
tres-petits: CEtania. 

Cette subdivision ne renferme qu’une seule espece , qui est 
Yunona tripitaloidea, Dunal , Monogr. Elle a d£ja etd mention- 
n^e dans cet ouvrage sous le non d ' uy aria trip etala , Lamk., 
Ene. ( Voy ez’ C anang a trois’ p<tales.) 
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***Les pltales lin&ires-lancdotes , longs, Itroits: Cananca. 

Unona a fleuis violettes : Unona violacea, Dun al, Monogr.,. 
tab. a5. Cet arbrisseau a des tiges chargees de rameaux cy- 
lindriques , poncUtes , garnis de feuilles ntediocrement p£- 
tiotees, elliptiques, on peu obtuses, presque glabres a leurs 
deux faces. Les p&loncules soot uniflores , opposes aux 
feuilles, inclines, munis d’une foliole sessile, ovale, aigu£, 
embrassante. Le calice est divis£ en trois d^eoupures ovales , 
concaves , aigu€s ; la corolle compose de six pltales longs de 
deux pouces , linlaires-lanclotes , d’un brun pourpre ou 
violet, et dont les trois interieurs un peu plus longs, blall* 
chores et sillonn& en dedans vers leur base. Cette plante 
croit au Mexique. 

Unona de Lessert : Unona Lessertiana , Dunal, Monogr. ,’ 
tab. 2 6 ; Dec., Syst. vtfg^t. Dans cette espice les rameaux 
sont bruns, cyiindriques, k peine ponctu&, glabres, l£g£re- 
znent pubescens dans leur jeunesse. Les feuilles sont pdtio- 
l£es, oblongues, elliptiques, tr£s-souvent acumin£es, quel-* 
quefois obtuses , arrondies 4 leur base , glabres et luisantes 
en dessus, plus piles et un peu roussitres en dessous, par- 
sentees de poils couches , visibles k la loupe ; les petioles 
courts, un peu pubescens; les p£doncules gr£les, lateraux, 
uniflores , persistant apres la fioraison et se tortillant en 
vrilles, longs de huit ou dix lignes, charges dans leur milieu 
d’une bractee oblongue, aiguc* , sessile ; le calice est partagl. 
en trois lobes ovales, un peu aigus; les p£tales sont droits, 
oblongs, £gaux, cr£pus, un peu veloutes , d’un roux clair. 
Cette plante croit dans les Indes orientates. 

Unona luisante : Unona nitidissima, Dunal , Monogr., tab. 
25; Decand., Syst. v£g£t. Cet arbrisseau a des rameaux d’un 
brun cendr£, cyiindriques, un peu rid&, h£riss& de cica- 
trices saillantes. Les feuilles sont pltiotees, elliptiques, r£- 
trdcies 4 leurs deux extrlmites, un peu obtuses au sommet, 
aiguc is a leur base, glabres et luisantes & leurs deux faces r 
longues de trois ou quatre pouces, larges de deux pouces; 
les petioles tres- courts; les pldoncules solitaires, axillaires, 
grlles, droits, uniflores, a peine Longs de cinq a six lignes T 
munis de petites bractees a leur base; le calice est fort pe*> 
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tit, k trois ddcoupures o vales, aigugs; les pltales oblongs, 
lindaires, un peu obtus, longs de cinq ou six lignes, larges 
d’une ligne; les anth£res, environ au nombre de vingt, an- 
guleuses , presque sessiles, fronqules an sommet. Cette plants 
croft dans la Nouvelle-Calddonie. 

llfaut ajonter a cette subdivision Yuvaria longifolia , Lamk., 
Enc. ; Yety aria odorata, Lamk., Ene. , et III . gen., tab. 495, 
fig. i. (Voyez Canang a feuilles longues, o doe antes. ) 

J. 2. Desmos. Pi tales lanciolis 9 oblongs ou liniaires 3 
quelquefois presque fermis; baie toruleuse , presque 
articulie, a plusieurs loges? presque en collier . 

TJnona a o m belles : Unona discreta , Linn., fils; Vahl, 8ymb., 
2 , page 65 ; Dunal , Monogr., 1 10; U?aria montiifer a , Gasrtn., 
De fruct. , tab. 114? Lamk. , III. gen . , tab. 495 , fig. 4 P Cet 
arbre est charge de rameaux dtroits, dlancds, flexibles, pu- 
bescens, garnis de feuilles a peine pdtioldes, alternes, lan- 
cColdes, tres-^troites , asset semblables a celles du saule ou 
du tro£ne , rdtrdcics a leur base, entires, aigu£s au sommet, 
glabres en dessus, soy eu set k leur face inftrieure, longues 
de deux ou trois ponces; les petioles tris- courts. Les fleurs 
ressemblent k celles des anones. Les fruits sont portds par 
des pddoncules en ombelles sur un receptacle commun et 
charnu. Ces fleurs sont des baies purpurines, d’une saveur 
aromatique , et, d’apres Gaertner , rdtrdcies de distance a autre 
en forme de collier , a une , deux , quelquefois trois loges ; 
chaque loge renfermant unesemenee glabre, luisante, ova le* 
globuleuse, d’un jaune elair, attachde par sa base au fond 
de la loge. Cette plante croft a Surinam. 

Unone ondul^e : Unona undulata , Dunal , Monogr. , pag. 1 1 if 
Xjylopia undulata , Pal. Beauv. , FI. d’Oware , 1 , tab. 16. Ar- 
buste peu dlevd j ses rameaux sont glabres , cylindriques , 
garnis de feuilles altfcrnes, petioldes, o vales -oblon gues, en- 
tires, aigues au sommet, ddpourvues de stipules. Les fleurs 
sont solitaires, situ des dans Paissel-le des feuilles, portdes sur 
de longs pddoncules, munies dans leur milieu d’une petite 
bractde sessile , obtuse , concave , presque ronde ; la eorolle 
eomposde de six pdtales j les trois extdrieura trdsrlongs , did- 
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gamin ent ondulds a leurs bords ; les intdrieurs presque deux 
fbis plus courts; les dtamines et les ovaires nombreux. Le 
fruit consiste en plusieurs baiessdehes, oblongues, obtuses, 
en forme de silique, articuldes, pddonculdes, distinctes, for- 
mant une sorte d’ombelle; chaque articulation renfermeune 
ou deux sentences. Cette plante croit dans le royaume d’O- 
ware, qu elle a dtd decouverte par Palisot - Beauvois. 

Unona tomenteuse : Unona tomentosa , Poir. , Enc. ; Willd., 
Sp»; Vesmos cochinchinensis , Lour., FI. Cock , , 43 1 ; Unona 
desmos y Dunal , Monogr. , 112 . Arbrisseau qui s’dldve a la 
hauteur d’environ cinq pieds sur une tige droite, cylindri- 
que , cfiargde de rameaux alternes et de feuilles pdtioldes, 
lancdoldes, en tie res, tomenteuses, un peu aigu£s. Les fleurs 
sbnt solitaires, d’un jaune verd&tre, situdes a l’extrdmitd des 
rameaux sur de longs pddoncules pendans. Leur calice est 
petit, h trois folioles ouvertes, caduques;la corolle com- 2 
posde de six pdtaleslihdaires, lancdolds, plans, redrcssds, dont. 
les trois intdrieurs plus petits ; un grand nombre d 1 dtamines 
est renfermd dans la corolle ; les filamens sont trds-courfs ; les 
anthdres petites, obtuses; les ovaires nombreux, privds de» 
styles , et a stigmates obtus ^ plusieurs baies d’un vert rou- 
ge&tre, presque sessiles, sdches, grdles, alongdes, articuldes, 
sont insdrdes sur un rdceptacle hdmisphdriquc ; une seule se- 
mence lisse est dans chaqne articulation. Cette plante crotf 
parmi les buissons, a la Cochinchine. 

Unona discolore : Unona discolor , Vahl , Symb . , 3 , tab. 36 ; 
Dunal , Monogr. , m ; Poir. , Enc. ( cxclus . Lour, synonym,). 
Arbre chargd de rameaux glabres, cylindriques, de couleur 
un peu purpurine , ldgdrcment velus vers le sommet. Les 
feuilles sont alternes , pdtiolees, o vales, oblongues, glabres 
a leurs deux faces, membraneuses, un peu soyeuses dans 
leur jeunesse , longues de trois pouces, larges de deux, 
entidres, arrondies a leur base , acumindes, un peu obtuses; 
les pdtioles velus, a peine longs d'un demi-pouce. Les fleurs 
sont axillaires; les pddoncules longs d’environ deux pouces, 
un peu dpaissis k leur sommet, simples, solitaires, uniflores, 
munis dans leur milieu d’une petite braetde lancdolde , ob- 
tuse. Le calice est velu , a trois folioles ovales , aigutFs , de 
ttoitid plus courtes que la corolle ; les pd tales coriaces , tot 
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xnenteux, lancdoles, longs d’un pouce ; les trois inUrieurs 
plus £troits. Les fruits sont p£dicell£s, en forme d’ombelles, 
composes de plusieurs baies globuleuses, de la grosseur d’un 
petit po is, disposes deux ou trois par articulation. La der- 
niere mu cron ; le receptacle globuleux , un peu velu. Cette 
plante erott dans les In des orien tales. 

$. 3. Melodorum. Fleurs en pyr amides itroites , alon- 
gies; pi tales liniaires > triangulaires , souvent fcr- 
miSy recouvrant a leur base les organes sexuels ; 
baies presque lisses ou Ugirement toruleuses . 
Unona des founts; Unona sylvatica , Dun., Monogr,., ii5 j 
Melodorum arbor eum , Lour. , FI. Coch. , 1 , p. 43o. Arbre tres- 
&ev£,.dont les rameaux sont ascendans, garnis de feuilles 
alteraes, p^tiolees, o vales, oblongues , acumin£es, tres-cn- 
fibres, tomenteuses a leur face infcrieure. Les fleurs sont 16- 
gerement p£doncul£es , ^parses, solitaires, charnues, tomen- 
teuses, d’un blanc verdAtre ; les anth£res et les stigmates ses- 
ailes; le calice est compost de trois folioles aigues , tres-courtea , 
dtatees; les p&alessont triangulaires, fermes, charnus, courb& 
en dedans; plusieurs baies ovales , oblongues, un peu arron- 
dies , rudes, a une seule loge , ren ferment plusieurs semences 
comprim^es , ^parses dans une pulpe cbarnue. Cette plante 
croft dans les grandes forAts , a la Cpchinchine. Son bois est 
employ^ dans les constructions. 

Unona des buissons *. Unona dumetorum, Dun., Monogr., 1 1 6; 
Melodorum fruticosum , Lour., FL Coch . , loc. cit. Arforisseau 
dontla tige est droite, haute d’environ quatre pieds, chargee 
de rameaux diflfus , AtalAs. Les feuilles sont alternes , odoran- 
tes, glabres , lancAolAes , tres-entieres. Les fleurs sont ^parses, 
solitaires, d’un brun jaunAtre: il leur succede des baies d’une 
couleur , longues d’un pouce et demi , contenant , 
dans une pulpe peu abondante, mais tres-agrAable au goflt, 
plusieurs semences ^parses. Cette plante croit & la Cochin- 
chine. , parmi les buissons. 

Unona a fleurs aiguSs ; Unona acutiflora , Dun., Monogr., 
tab. 32 . Cet arbrisseau a ses tiges chargees de rameaux cylin- 
driqpes, un peu ridAs , couverts de trAs-petits tubercules % 
parsemls dans leur jeunesse de poils tres-simples, roussAtres* 
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•Les feuilles sont alternes, m^diocrement p&iotees , glabres , 
ovales-lanclol&s , aigues, uo peu roides; les pldoncuies tres- 
courts, solitaires, axillaires , uniflores, k peine de la longueur 
des petioles, munis de bract^es. Le calice est a trois lobes 
ovales, un peu aigUs, soyeux en dehors ; les p^tales ferm& , 
oblongs, aigus, soyeux k Pext^rieur ; les trois ext^rieurs con- 
caves a leur base; les intlrieurs Ichancrls. Le fruit eonsiste 
en neuf ou dix baies, mldiocrement p^dicelltfes, ovales, 
oblongues, un peu courb£es, mucronles, k plusieurs loges, 
renfermant dessemences places sur un seul rang. Cette plante 
crolt a Sierra-Leone. (Porn.) 

UNFRIKLY- HOUND. ( Ichthyol . ) Voyez Smooth- hound. 
(H. C.) 

UNREGELMiESSrGE NATTER. { Erf it * ) Nom donn* par 
Merrem k Vhurriah faux-Jfoiga de Daudin. Voyez Hurriah. 
(H. C.) 

UNXIA. (Rot.) Genre de plantes dicotylldones , de la fa- 
mille des composdts , de Pordre des radices , appartenant k 
la syngdndsie ndoessaire de Linn£ , offrant pour caractire essen- 
tiel : Des fleurs radices; un calice k cinq folioles presque 
Igales ; dans le centre , cinq fleurons infundibuliformes , 
miles ou hermaphrodites , renfermant cinq ^tamines synge- 
neses; a la circonference , cinq demi-fleurons femelles, con- 
tenant un ovaire surmonte d’un style simple et d’un stigmate 
hi fide ; les semences envelopp^es par les Icailles du calice , 
point aigrettles ; le receptacle nu. 

Unxie camphr£e: IJnxia camphorata, Linn, fils, Suppl., 368 ; 
Lamk. , III. gen. , tab. 699 . Cette plante rlpand une forte 
odeur de camphre. Ses tiges sont droites, gr£les, hautes de 
deux pieds , ramifiees par bifurcation , hlriss4es de poils 
courts ; un pep renflles a Pinsertion des feuilles ; cdles-ci 
sont opposles, sessiles, lanc£ol£es , longues d’un pouce et 
demi, larges de six lignes , molles , hispides, entierea, aigu£s. 
Les fleurs sont solitaires , situ^es dans la bifurcation des ra~ 
meaux , ou terminates ; les p£doncules courts , filiformes et 
velus ; les corolles jaunes, petites, de la grosseur d’unpois; 
leur calice a cinq ou six folioles hispides; les semences sont 
dures , ovales. Cette plante croit dans les terrains sablonneux 
a Surinam. 
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Unxie Hiarsstis ; Unxia hirsuta , Rich. , Act. de la soc. linn* 
de Paris, io 5 . Cette plante paroit avoir beaucoup de Tap~ 
ports avec la prdcddente: elle en differe par la forme de sea 
feuilles , par ses calices plus garnis de fleurs : toutes ses par- 
ties sont heriss^es de poils ; ses tiges garnies de feuilles op- 
poses , ovales presque en caeur , un peu along^es , velues a 
leurs deux faces , entieres , presque obtuses. Les fleurs sont 
solitaires, pddonculdes , terminates ou situ^es dans la bifurr 
cation des rameaux ; lea fleurona nombreux. Cette plante 
croit a Cayenne. 

Unxie a feuilles d’an£mone; Unxia anemonifoUa , Kunth, in 
Humb. et Boftpl. , Nov. gen . , 4 , p. 279 , tab. 402. Ses tiges 
sont herbac&s, hautes de huit ou dix pouces; les rameaux 
opposes et velus ; les feuilles pltiolles , opposes , a trois 
lobes, velues k leurs deux faces ; Jes lobes cr£nel& , obtua. 
Les fleurs sont jaunes, terminales , solitaires ou ternles, p£- 
diceltees, de la grandeur de celles de Vachilleea millefolium ; 
les pldoncules pubescens; Pinvolucre, a demi globuleux, a 
cinq folioles £gales, presque orbiculaires , concaves, entieres, 
pubescentes ; les fleurona du disque sont au nombre de sept 
environ , hermaphrodites; les demi-fleurons en mime nombre ; 
les sentences noirAtres, oblongues, cunliformes. Cette plante 
croit a la Nouvelle-Espagne. 

Unxie despa^s; Unxia pratensis, Kunth, loc. cit. Cette plante 
est herbac^e , un peu visqueuse. Elle s’£l£ve a la hauteur 
d’environ un pied sur une tige droite, tres-rameuse , munie 
de rameaux opposes, dichotomes a leur sommet, garnis de 
feuilles opposes, p^tiol^es, ovales, delto'ides , aigutfs, pres- 
que tronquees a leur base, a grosses dentelures, pubescentes 
a leurs deux faces ; les sup&ieures plus petites , ovales , ai- 
gu £s k leurs deux extr 4 mit& ; les petioles courts , h£riss&« 
Les fleurs sont solitaires, terminales ou lat&ales; les pldon- 
culcs courts, pubescens; le calice est campanula, a cinq fo- 
lioles elliptiques, presque Igales , concaves, pubescent^ 1 
trois ou quatre fleurs sont dans le disque , dont une ou 4eux 
hermaphrodites, les autres m&les; cinq demi-fleurons fe- 
melles ; les corolles jaunes. Cette plante croit dans les prds , 
au Mexique. { Poir. ) 

UOLIN* (Bot.) Voyez Pimelea. (Poir.) 
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UPA 6 UAND 0 . (Bof.) Dans la Nouvelle-Grenade en Ame- 
rique on donne ce nom au lytiium umbrosum de la Flore £qui- 
noxiale. (J.) 

UPARA-SAU. ( Bot . ) Non brame du naru-nundi du Ma- 
labar , qui est le periploca tenuifolia de Hermann. (J.) 

UPAS. (Bob.) Voyei Antiare* (Poir.) 

UPATA. {Bot.) Ada n son a substitui ce nom malabare g 
celui de P avictnma de Linnaeus* (J.) 

UPERHIZA. (Bot.) Genre de la famille des champignons , 
dtabli par M. Bose , et qui paroii tres-voisin du Rhizopogon, 
Ce genre peut itre caract^rise de la maniere animate : 

Champignon solide, globuleux ou* tub&iforme ; p^ridium 
ou dcorce un peu sub£reuse , k surface garnie de fibriiles ou 
radicules membrqniformes, tres-aplaties , et qui tendent a se 
rlunir par le bas en une sorte de stipe ; int^rienr celluleux 
par l’entrelacement des filamens, et divise ainsi en cellules 
qui contiennent des s&ninules ou sporidies libres, pulviru*- 
lentes. 

Une seule espice est ddcrite par M. Bose. 

L’Uferbiza TRtJFFifesE ou de la Caroline : Uperhiza oaroli* 
nensis , Bose , Berl. Magaz 2 , p. 88, pi. 6 , fig. 12 ; Nouveau 
Diet, d’hist. nat. , Idit. D^terv., vol . 35 ., p. s 23 , pi. i 3 , fig. 1 ; 
Uperrhiza , Fries, Syst. orb . veget., pag, 1 35 \ Hyperrhiza caroli- 
nensis , Spreng. , Sytt . , 4 , p. 416. C’est un champignon glo- 
buleux, irr^gulier, noir, rugueux, sessile, dont l’int^rieur, 
d’abord blanc , se change ensuite en brun par suite de la 
maturity des g&ninuAes, qui forment alors une poussiere f&- 
tide de cette couleur , laquelle s’ichappe pgr les d^chirures 
et les fentes qui divisent irr^gulierement le pdridium en haut 
et sur les c6tls. 

« L’ uperhiza truffiire , dit M. Bose , se trouve en Caroline, 
« sur la terre , dans les lieux sablonneux et l^gerement humi- 
« des. On en rencontre tou>ours plusieurs dans la ro&ne 
« place. Les plus gros individus ont deux pouces de difr- 
« mitre. * 

Selon M. Bose, ce genre est interroidiaire eotre celui des 
tniffes et celui des lycoperdons. Fries pense, avec plus de 
raison, qu’il est analogue a son Rhizopogon (voyei ce mot), 
Autrefois cojnpris'daas le genre Tubtr. 11 presume, en outre. 
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quc le lycoperdon lamellatum , Lour. , et le sclerodermic hercu- 
leus sont peuMtre des especes de ce genre, don t il dcrit ainsi 
le nom, Uperrhiza ; tandis que Curt Sprengel croit devoir 
mettre Hyperrhiza, avec plus de raison; ce nom dtant plus 
conforme a son origine grecque. (Lem. ) 

UPfSROTE, Uperotus . (Conchyl.) Denomination sous laquelle 
Guettard, Mlm. , tome 3 , page 126, avoit dtabli d’une ma- 
nure tr^s-convenable le genre que M. de Lamarck a appeld 
depuis Fistulane ; denomination qui a adoptde, contre 
toutes les regies de la justice , d’autant plus que les especes 
rangdes par Guettard dans son genre Updrote , sont parfaite- 
ment cangta£res. (De B.) 

UPESSA. ( Bot .) Voyez Ccpessa. (J.) 

UPIDE, Upts. ( Entom . ) Fabricius a ddsignd sous ce nom 
un genre d’insectes coltapteres h£t£rom^rds, de la famille 
des tdn^bricoles ou lygop biles, voisin des tdndbrions , avec 
1 esq u els il avoit M auparavant range par la plupart des au- 
teurs. 

Ce nom est d’une dtymologie incertain e. Il est probable que 
Fabricius Paura pris au hasard parmi ceux de la Mythologie. 
Diane porte en effet ce nom , selon Macrobe et d’apres celui 
deson p£re, dit Cic^ron : De natura deorum. 

Les caract£res de ce genre , auquel on n’a jusqu’ici rap- 
portd qu’une seule espece , peuvent £tre exp rim & ainsi qu’il 
suit. 

Antennes grossissant insensiblement ; corps alongd , plus large 
*en arriire ; corselet cylindrique , plus dtroit que les dlytres. 

D’apris ces notes, la forme particuli£re du corselet, qui 
est cylindrique, plus dtroit que les dlytres, distingue au pre^ 
xnier aper^u les upides des quatre autres genres de la rotate 
famille'; qui ont le corselet aplati : tels que les tdndbfions, 
les opatres , les pddines et les sarrotries. 

On connoit peu les moeurs de cet insecte , que nous avons 
•fait figurer sous le n.° 1 de la planche i 3 de Patlas de ce Dio- 
tionnaire. On Pa trouvd dans les bolets du nord d'e PEurope. 

Linnaeus en avoit fait un attdlabe ; 

Deg^er un tlndbrion , sous le nom de varidlosus , tom. 5 , 
pag; 32 , n.°c, fig. 1 de la pi. 2 ; 

Udmann un charanson , dans uae' dissertation particuliere* 
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Fabricius un spondyle , dans sa Mantissa instclorum . 

C’est un t&i£brion pour Olivier, qui l’a figure sous ce nom 
dans son Entomologie. 

Car . Noir; corselet presque lisse; tflytres rend us rugueux 
par une multitude de points dev& qui se touchent. (C. D.) 

UPPOWOC. (Bot.) Nom du tabac chez les anciens Virgi- 
niens, au rapport de C. Bauhin. (J.) < 

UPSILON. (Entom.) Nom donn£ par M. Godart a une noc- 
tuelle, qu’ii a inscrite sous le n.° 297. (C. D.) . 

UPU-DALI. ( Bot.) Nom malabare , cite par Rhlede, d une 
crustolle , ruellia ringens . Le valli*upu-dali , indiqul comme 
ayant aussi quatre famines etle meme fruit, paroit 6tre con- 
g£n£re. (J.) 

UPUPA. ( Ornith .) Nom latin de la huppe, qu’on appelle 
en italien upega et uptrga . (Ch. D.) ; 

. URA. (Crust.) 5 elon M. Bose on nomme ainsi au Brasil un 
crustacl dont on mange la chair et qui paroit appartenir au 
genre tcrevisse. (Desm.) 

URACUSEBA. (Bot.) Voyez Ambaiba. (J.) 

- URALA , LJRULU. (Bot.) Hermann et Linnaeus citent ces 
noms donnas dans Pile de Ceilan au cyclamen indie um . ( J. ) 

URALEPSIS. ( Bot . ), Nuttal, Gen . of North Amer ., pi. 1 , 
fig- i) pag. 62. Genre de plantes monocotyl&lones, gluma- 
cees, de la famille des gramindes , de la triandrie digynie de 
Linnaeus , offrant pour caract£re essentiel : Un calice scar 
rieux , a deux valves, a deux ou trois fleurs , quelquefois cy- 
lindrique, plus court que la valve ext^rieure de la corolle, 
aigu £ sa base; fleurs alt ernes, distinctes; corolle p£dicell£e, 
a deux vglves tres-i negates; l’ext^rieure a trois pointes; celle 
du milieu beaucoup plus longue, terminle par une ar£te 
droitej.les nervures pubescentes ; la valve infgrieure plus 
courte, courbde en dedans; trois diamines ; deux styles; une 
semence un peu en bosse. 

1 de genre, dapres Nuttal, est compost de Yaira purpurea , 
Watt et Elliot , et d’une seconde esp£ce, tr£s-rapproch£e , 
qu’ii nomme uralepsis aristulata. (Poir.) 

URALIER. (Bot.) Voyez Anthocercis. (Poir.) 

URALMAUS ou RAT DE L’URAL. (Mamm.) Nom allemand 
du lemming a collier, mus torquatus , Pallas. (Desm.) 

56. 19 
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URANE. (Min.) La Writable nature des minerals d’urane 
a long-temps m4connue. L’un d’eux, I’urane noir, qui 
forme aujourd’hui la premiere esp£ce du genre, a M pris 
pour une variety de blende, k laquelle on a donny le nom 
de Pechblende , blende de poix, k raison de sa couleur noire 
et de son yelart r&ineux : un autre min^rai , l’uranite en pe- 
tites lames vertes , a M regards d’abord par les min£ralogistes 
comme une sorte de mica , puis par les chimistes comzne un 
muriate de cuiyre. Ce fut Klaproth qui , le premier, en 1785 , 
re con out dans la pechblende la presence d’un m^tal nou- 
veau, auquel il donna le nom d'urane, tird de eelui de la 
planefe Uranus , dont la d^couverte date a peu pr£s du 
m^me temps. 11 a depuis retrouvy le m£me m^tal dans l’u- 
ranite* 

Les minerals d’urane se reconn oissen t ais^ment , a l’aidedu 
chalumeau, par la maniere dont ils colerent le verre de borax. 
Ils lui communiquent une teinte d’un jaune sombre, lors- 
qu’on les traite au feu d’oxidation , c’est-a-dire lorsqu’on les 
place dans la flamme int^rieure , et ils le colorent au con- 
traire en un vert sale , lorsqu’on fait agir sur eux la flamme 
ext^rieure. Ils ont d’ailleurs un autre caractire commun , 
tiW de leaf dissolubility dans l’acide nitrique. La solution a 
toujours line teinte lyg^rement jaun&tre; elle pWcipite eit 
jaune par les alcalis , et en rouge de sang par le ferro-prus- 
siate de potasse. 

- L’orane est peu Wpandu dans la nature. II est cependant 
la base d’un genre minyralogique , qui comprend maintenant 
quatre esp£ces , que nous alions decrire successivement. 

• 

Premiere espice, L’Urane noir, Broch. et Brongn.*, Urane 
oxidul£, Hatty'. La mine de fer en poix de Kirwan. 

* Cette esp£ee ne s’est encore offerte qu’en masses rdnifor- 
mes, ou mamelonnyes, pr&entant quelquefois une texture 
feuilietge dans an sens. Sacassure est gdnyralement concho'ide 



1 Pechere , Wern.; Pechblende , be Born } Uran-Pecherz , Leonh.; 
Indivisible Uranium- Ore et Pitch - Ore , Jameson ; Untheilbares Uran- 
erz , Mobs. 
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eft indgale; sa couleur, ainsi que celle de sa poussiere, est le 
brun noir&tre : elle est opaque; son dclat est imparfaitemcnt 
rdsineux ou mdtalloide. 

Elle est facile a casser. Sa duretd est supdrienre a celle de 
l’apatite et inferieure a celle da felspath adulaire. Sa pesan- 
teur spdcifique est de 6,47. 

Elle est dissoluble avec effervescence dans l’acide nitrique , 
qu’elle coloreJdgdrement en jaune. 

Seule au chalumeau, elle dc fund point; chauffde sur la 
pince de platine , elle colore en vert la flamme extdrieure. 

Composition . = U. Berzelius* 





Protoxide 

d’uranc. 


Protoxide 
de fer. 


Silice. 


Sulfure 

de 

plomb. 


Johatm-Georgenstadt 


86, 5o 


2 , So 


5 


6 



Klaproth. 



La silice, le sulfure de plomb et le protoxide de fer, doi- 
vent dtre considdrds ici comme accidentels. Une variate char- 
gee de silice et trouvde a Siebenlehn, prds de Freiberg en 
Saxe , a etd analysee par Lampadius : elle est d’un brun noi- 
r^tre et facile a briser. 

On ne peut distingber dans cette espece que deux varies , 
qui p assent frdqu eminent de Tune a 1’autre : 

L'Urane noir concr&ionnA : en masses sublamin&ires, a feuii* 
lets courbds, dpais, et dont les joints sont bases et dclatans. 

VUrane noir compacte : en masses amorpbes, a cassure ind*- 
gale et ldgdrement ondike. 

L’urane noir est une substance assez rare, qui appartient 
exclusirement aux terrains primordiaux de cristailisa>tion f et 
qu’on n 7 a encore trourd jusqu’a present que dana les fildns 
mdtallifdres, principalement dans les mines de plomb et d’ar* 
gent. Les substances qui Taccompagnent ordinairement sont 
l’argent natif, l’argent rouge , l’argent sulfurd* la galdne, la 
blende , le cuivre pyriteux , le fer hydrate , le calcaire spa- 
thique, le quarz, la barytine, le cobalt arseniatd, le eobalt 
arsenical, l’arsenic natif et l’urane phosphate. 

Les principales locality* dans lesquelles ce mineral » dtd 
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observe , sent : en Boheme, a Fribus et Joachimsthal, dans 
les mines appel£es Rose de Jericho, Edelleutstollen , etc.; en 
Saxe, k Johann-Georgenstadt, principalement dans la mine de 
George Wagsfort, a Annaberg, 'Wiesenthal , Schn£eberg, 
Marienberg, Eibenstock et Siebenlehn, pres Freiberg; en Ba- 
vi£re, a Wolfendorf; en Norw^ge, a Kongsberg et Kcenigs- 
berg ; en Angleterre, dans les mines detain du comt4 de Cor- 
nouailles, a Tincroft et Tolcarn, pris de Redruth. On le cite 
encore en £cosse , oil il est assocte au fer et au titane. 

Seconde espice • Urane hydroxide 1 . Urane oxid4 terreux, 
Hatty; Ocre d’urane, Kirwan. Substance jaune, donnant de 
l’eau par la calcination , qui ne s’ est encore pr&entle qu’en 
masses a texture terreuse ou sous forme d’ efflorescence , a la 
surface de l’urane noir et de l’urane phosphate jaune. On n’a 
pas encore pu determiner la quantity d’eau qu’elle contient. 
Suivant M. Beudant,' l’oxide qui la compose est le deutoxide 
d’urane , a trois atomes d’oxig£ne. Ses couleurs oJFrent diff£- 
rentes nuances de jaune , et passent au rouge et au brun. Les 
varietls pu Iverulen tes sont pour la plupart d’un jaune citrin. 
Cette esp^ce a 6t£ observe principalement a Joachimsthal 
en Boheme, a Johann-Georgenstadt en Saxe, et a Saint-Yrieix , 
pr£s Limoges, en France. 

Troisieme espice * Urane phosphate*. C’est la substance qui 
a d^crite par Hatty sous le nom d' urane oxidd. 11 est peu 
de mineraux dont la determination ait donn£ lieu a autant 
de mlprises que celle de cette espece. On l’a d’abord regar- 
ds comma une variety de mica; Bergmann l’a prise ensuite 
pour un muriate de cuivre* et de Born pour un oxide de 
bismuth; enfin , pendant long -temps les min£ralogistes , se 
fondant sur Tanalyse que Klaproth en a faite, se sont accortfcs 
a ne voir en elle qu’un deutoxide de bismuth, jusqu’a ce que 
des analyses plus rlcentes de M. R. Phillips 3 aient dlmontrl 



1 U ran - Ochre , Phillips; Uran - Ocker , Leobh. 

2 Uranglimmer , Webber et Leobh. ; Pyramidal Eachlore - Mica , 
Haidibcer ; Uranit , Kirwab. 

. 3 Trans, de la soc. gdol., t. 3,p. tia. 
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dans cette substance la presence de l’eau et de l’acide phos- 
phorique ; rlsultat qui a III corifirml depuis par les recher- 
ches de plusieurs autres chimistes. Aussi a-t-elle re$u un assez 
grand nombre. de noms difflrens. On l’a appelle successive- 
znent mica vert, cuivrc cornd, urant micac 4 > uranitc , torhdritc 
et chalcoliihe . 

L’urane phosphate est une substance d’un jaune citrin ou 
d’un vert d’lmeraude, transparente ou tfanslucide, tendre, 
fragileet soluble sans effervescence dans l’acide nitrique. 

II a presque toujours une structure laminaire, dont les 
joints conduisent a un prism e droit , a bases carries, dans le- 
quel le rapport entre le c6tl de la base et la hauteur est k 
peu pres celui de 5 a 16. Le clivage parallele a la base est 
beaucoup plus net que les autres , qui s’apergoivent meme 
assez difficilement ; son Iclat est vif et peril. 

II est facile a casser et clde a la pression de l’ongle« Sa du- 
retl est suplrieure a celle du gypse et inferieure a celle du 
calcaire spathique. Sa pesanteur splcifique varie de 2,19 a 
3,i 1 5 . 

Soumis dans le matras a Taction de la flamme du chalu~ 
meau, il donne de Teau et devient d’un jaune paille et opa r 
que. Sur le charbonil se boursoufle llgerement et se trans- 
forme en un globule noir&tre, dont la surface offre des traces 
de cristallisation. Avec le borax il fond aislment en un verre' 
transparent , colore en vert jaun&tre ; il se dissout sans effer- 
vescence, dans Tapide nitrique, aiiquej il communique un$ 
teinte jaune. 



VariiUs de formes* 

t 

L’urane phosphatl a prlsentl un grand nombre de variltl? 
de formes, qui toutes portent l’empreinte d’un prisme ou 
d’un octaldre a bases carries. M. Phillips en a dlcrit plus de 
quarante ; Hatiy en indique seulement trois. Les cristaux sont 
en glnlral tres-petits , et comme ils spnt presque toujours 
terminls par une face perpendiculairp a l’axe, ils s’offrent 
sous l’aspect de tables ou de petites lames rectangulaires plus 
ou rooins modifiles sur leurs angles ou sur leurs bords* Parmi 
ces variltls nous choisirons les cinq suivantes. 
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i .® Urane phosphate primitif. En prismcs tres- courts , qui 
s’oftrent sous la forme de lames rectangulaires, 

a.” Urane phosphate sex ac tonal, C’est la forme primitive 
doot chaque base est entourle de quatre trapezes , qui rem- 
placent les bords. L’inclinaison de ces trapeses sur la face ter- 
minale est de io8° 29' (Phillips). 

3. " Urane phosphate trapdzien. C’est la forme prlcldente , 
mo ins les pans du prism e , qui ont disparu. 

4. ® Urane phosphate octaidre. La varied traplzienne dont 
les faces obliques ont atteifit leur limite. Les angles de cet 
octaedre a base carrle sont : 143° 2' pour l’incidence de deux 
faces adjacentes sur l’une et l’autre pyramide ; et 96° 46', 
pour celle de deux faces voisines sur la mime pyramide. 

5. ° Urane phosphate bisannulaire . La variltl traplzienne avec 
un second rang de facettes a 1’entour des bases. L’inclinaison 
de ces nouvelles facettes sur ces mimes bases est de i55° 5'. 

Les variltls de formes indltenxrinables et de structure so 
rlduisent aux trois suivantes. 

L’Urane phosphate lamelliforme . En petites lames irrlgulieres 
ou en petites Icailles , Iparses ou groupies a la surface des 
Toches qui leur servent de gangue. 

UUrane phosphate flahelliforme.' Composl de petites lames 
implantles de chaux et groupies en divergeant en manilre 
d’lventail. (Urane jaune.) 

UUrane phosphate terreux, En petites masses pulvlrulentes 
et presque compactes a la surface de l’urane noir, 

L’ urane phosphatl n’est jamais pur dans la nature : il est 
toujours mell ou, suivant M. Berzelius, combinl avec dusous- 
phosphate de cuivre ou du sous-phospfiate de chaux, ce qui 
constitue deux variltls principals, bien distinctes par leurs 
couleurs, Puraue vert et l’urane jaune. 

i. Te Varidti. Urane vert; Chalcolithe de Werner; Urane 
>ucac£ de Kirwan.D’un vert d’lmeraude ou d’un vert d’herbe , 
quelquefois d’un vert jaun&tre. C’est presque uniquement a 
cette variltl qu’appartiennent les formes cristallines decrite* 
prlcldemment. Elle doit sa couleur verte au cuivre. 
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Composition. = Cu 3 P* H- 4UP -4- 48Aq. Berz. 





Acide 

phospho* 

rique. 


Oxide 

d’urane. 


Oxide de 
cuivre. 


Eas. 




T > e Cornouailles. 


16 


60 


9 


i4,5o 


R. Phillipi 



L’urane vert appartient exclusivement aux terrains primor- 
diaux de cristallisation ; il se trouve dans les filaps mltalli- 
feres qui traversent les pegmatites et autres roches des ter- 
rains granitiques et micac&, principalement dans les mines 
cTdiain , d’argent et de cuivre, ou il se pr&ente en cristaux 
implantls ou disteminls a la surface des diverses substances 
pierreuses et ntetalliques qui accompagnent le min£rai. Il y 
forme quelquefois de petits noyaux composes de lames en- 
trelac^es. Il a commun&nent pour gangue le silex corn£ , et 
s’associe frdquemment au quarz , au fluorite , au felspatb , A 
l’urane noir, au cobalt oxidl et a difl&reas minlrais de for. 

On Pa d’abord d^couvert en Saxe dans les fllons argenti- 
fires de Schnleberg et de Johann-Georgenstadt; dans les filons 
ferriferes d’Eibenstock et de Rheinbreitenbach , et dans los 
mines detain de Steinheidel et dje Zinnwald dans l’Erzgebirge ; 
on Pa retrouv^ depuis en Allemague , a Joachimsthal en Bo- 
heme, ouilestassez rare; a Welsenberg dans le Haut-Palatinat, 
avec du fluorite violet, et a Bodenmais en Baviere , eu il est 
accompagnl de cristaux de tantalite, de Wryl et de felspatb; 
dans la mine Sophie de Witiiehen, pays de Badei a Rein- 
erzau , dans le Wttrtemberg , avec le cobalt violet. On cite 
encore Purane vert en petites lames sur un schiste ferrogi- 
neux a Saska, dans le bannat de Temeswar .en Hongrie, et 
aux environs d’Ekaterinebourg en Sib^rie, 

Mais les plus belles cristallisations que Pon connoisse, vien- 
nent des mines detain et de cuivre du comtd de Cornouailles 
en Angleterre, et principalement de la mine de Gunnislake, 
pres de Callington, a l’extr&nite orientale du comte. On 
trouve aussi de beaux dchantillonsd urane vert dans les mines 
des environs de Redruth et de Saint- Austle , a Carharrak , 
Tincroft, Tol-Carn, Hue! Tewel et Stenna Gwyn. Le quarz, 
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le silex corn£ et le cuivrc rouge sont ses gangues les plus or- 
dinaires. 

2.® Variite * Urake jaune. D’un jaune citrin , avec une 
nuance de verd&tre. Cette vari£t£ se rencontre rarement en 
cristaux nets, mais le plus souvent en lames diss&nindes ou 
agglom£r ees, et en masses flabelliformes groupies entre elle$. 
M. Berzelius a propose de lui conserver l’ancien nom d’ura- 
nite. 

Composition. = Ca 3 P* - 4 - 4 UP - 4 - 48 Aq. Berz. 





Acide 

pkospho- 

rique. 


Oxide 

d’urane. 


Chau^. 


Eau. 




P’Autun. 


14^63 


59,37 


5,66 


*4^9° 


Berzelius. 



» L’urane jaune appartient, ainsi que l’urane vert, aux ter- 
rains primordiaux de cristallisation j il se rencontre dans les 
veines et filons qui traversent le granite, et surtout dans les 
pegmatites alt^rtfes. II a dt£ d’abord d^couvert en France par 
M. Champeaux , ing^nieur des mines, en petites masses fla- 
belliformes, dans la pegmatite de Saint - Symphorien , pres 
d’ Aiitun, d^partement de Saone-et-Loire ; M. Leschewin l’a 
retrouv£ dans la m£me commune , au lieu dit l’Ouche d'cair ; 
' et M. Alluaud Fa observe a Saint-Yrieix et a Chanteloube , 

pres de Limoges , en petites lamelles ^parses dans une peg- 
matite ddcompqsee et accompagn^e de fer hydroxide. On le 
cite encore dans le granite aux environs de Chessy, avec des 
tourmalines noires , et a Rabenstein en Baviere, avec d©® 
beryls aigue-marines. Enfin, il existe aussi dans le granite 
de Brunswick, province du Maine, et pres de Baltimore , 
dans les £tats-Unis d’Am^rique. 

QuatrUme espice. Urane sulpat 6* M. John , de Berlin , a ddcrit 
sous le nom d’urane sulfate une substance d’un vert d’herbe, 
vitreuse et translucide , soluble dans Feau , et que Fon a 
trouvde a Joachirasthal en Boheme, dans un filon appeld Ro- 
thengang , qui. traverse un micaschiste. Eile est en cristaux 
aciculaires, groupds en rayons divergens, et associ^e a du 



Digitized by Google 



UR A 297 

gypse ^galement cristalli$e>en aiguilles. Haily a cru pouvoir 
rapporter la forme de ces crista ux a un prism e rhomboidal 
a base' oblique. On trouve dans le m£me gisement une subs- 
tance jaune pulv^ruiente , qui a ete prise pour de l’urane 
hydroxide , terreux , qui est insoluble dans l’eau et que M. John 
regarde comme un sous -sulfate d’urane. On ne connoit ni 
la pesanteur sp^cifique ni la durete de ces deux substances, 
dont la determination laisse encore beaucoup a desirer. On 
cite encore le sulfate d’urane aux environs de Nantes, ou il 
est accompagne de tourmalines aciculaires. (Delafosse.) 

URANE. ( Chim .) Corps simple, compris dans la quatrieme 
section des mltaux. (Voyez Corps, tome VII, page 5n.) 

Proprtites physiques . 

L’urane est en masse spongieuse, susceptible d’etre limee, 
douee d’un eclat vif, d’un gri$ de fer quand il provient de 
l’oxide reduit par le charbon ; il est en poudre d’un brun 
obscur quand il provient du protoxide reduit par l’hydro- 
gene; enfin, on 1’a obtenu en octaedres presque reguliers, 
d’un tres- grand eclat metallique, en decomposant par l’hy- 
drog£ne le chlorure d’urane et de potassium. 

La poussiere del’urane cristaliise est d’un brun rougeatre, 
tandis que celle du protoxide reduit par l’hydrogene est d’un 
brun sombre. 

Sa densite est de 8,1 , suivant Klaproth; de 9,00, suivant 
Bucholz. 

Propf'idtes chimiques . 

A froid , l’air et l’oxigene sont sans action sur l’urane. 

Chaufife au rouge naissant, a l’air libre, il brtile a la ma- 
niere du charbon; il reste du protoxide d’urane vert; lop 
parties d’urane absorbent 3,668 d’oxigene. 

Le soufre, chaufife avec l’urane , neparoit pas s’y combiner , 
car on sait qu’en faisant passer de l’acide hydrosulfurique 
sur. du protoxide rouge de feu, l’oxide est reduit, mais la 
plus grande partie du soufre se volatilise avec la vapeur 
d’eau-produite; 400 d’urane, dans une experience faitje par 
M. Arfwedson , n’ont fixe que 1,61 de soufre. 

Ce chimiste a obtenu plusieurs alliages d’urane avec le$ 
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metaux, particuli£rement avec le plomb, le fer, le barium, 
en r^duisant par l’hydrogene les uraniates de ces mltaux. 

L’acide sulfurique , l’acide bydrochlorique , soit concen- 
tres, soit liendus, soit a chaud ou a froid, sont sans action 
aur l’urane. 

L’acide nitrique le dissout facilement. La dissolution eat 
d’un jaune citron. 

Combinaison de I'oxig&ne avec Vurane . 

Protoxide d’crane. 

Composition . 

* Arfwedson. 

Oxigene . . . . 3,557 .... 3,688 

Urane 96,443.... 100 . 

Preparation . 

On pr^clpite un sel d’urane par Pammoniaque caustique; 
on chauffe au rouge le precipite lave : celui-ci prend la forme 
d’une masse noire, dont Paspect est m^tallique. 

En chauffantle sous-carbonate d’urane, on peut encore ob- 
tenir du protoxide; celui-ci est en poudre d’un vert sale. 

Propriety* 

Le protoxide d’urane, r£duit en poudre, est d’un vert 
sale. 

Celui qui a ete chauflfe au rouge , est dissous lentement 
par les acides hydrochlorique et sulfurique Itendus : i 1 l’est 
moins difficilement dans les acides concentres. 

La dissolution qu’on obtient avec Pacide sulfurique con- 
centre et bouillant, donne une masse saline, ieg£rement 
verte, qui colore Peau au vert-bouteille fonce. 

Si cette dissolution est precipitee par Pammoniaque caus- 
tique, le protoxide se separe en hydrate floconneux, d’un 
brun tirant sur le pourpre. Ces flocons, laves et seches a 
ioo°, puis distilies, donnent de Peau et un residu vert de 
protoxide, m£ie de peroxide. Si l’hydrate de protoxide etoit 
precipite par de Pammoniaque en grand exces, et s’il etoit 
lave a l’eau chaude , tout le protoxide seroit converti en 
peroxide uni a de Pammoniaque. 
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Le sous- carbonate d’ammoniaque pr£cipite la dissolution 
de sulfate de protoxide d’urane en sous- carbonate de pro* 
toxide, d’un vert l^ger, soluble dans un exces de sous-car- 
bonate d’ammoniaque. 

Le sous-carbonate de protoxide d’urane, chaufifd dans l’am* 
moniaque, laisse du protoxide pur. 

Le protoxide d’urane hydrate se dissout facilement dans 
les acides, s’il est recent; mais si on le fait diglrer dans 
l’eau pendant une heure, il perd son eau d’hydratation , et 
n’est plus que tres-peu soluble dans les acides. 

Les seis de protoxide d’urane passent facilement au maxi- 
mum d’oxidation. Quand on dvapore le sulfate, on obtient 
une masse d’un vert ldger, confus&nent cristallisde , mllan- 
gde de sulfate de peroxide. L’bydrochlorate de protoxide 
pent etre dvapord a sec , sans cristalliser. 

Peroxide d’urane. 

Composition , 

AiTwedson. 

Oxigene . . . . 5,262.... 5,559 

Urane...... 94,748..., 100. 

Preparation . 

M. Arfwedson , qui s’ est occupy dans ces derniers temps d’un 
travail sur l’urane, pretend qu’il n’est guere possible d’obtenir 
le peroxide de ce m&al a l’dtat de puret£, a cause de la ten- 
dance qu’il a a former des sels , soit qu’il fasse fonctiou 
de base , soit qu’il fasse function d’acide , et a cause de 
la facility avec laquelle il perd de l’oxigene par l’action de 
la chaleur. Ainsi, quand on pr^cipite un sel de peroxide 
d*urane avec l’ammoniaque ou avec la potasse, le prdcipitd 
est un ufanate alcalin hydrate , dont l’eau ne peut pas sd- 
parer l’ammoniaque ou la potasse. Si l’on chauffe l’uranate 
d’ammoniaque et xn£me le nitrate de peroxide, on obtienf 
un residu qui contient toujours uqe quantity tres- forte <Je 
protoxide. 

Combinaisons du peroxide d’urane avec les acides \ 

Elies sont d’un jaune citron ; elles sont pr^cipildes en coq* 
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leur de chocolat par Thydrocyanoferrate de potasse; en sul- 
fure de la m^me couleur, par les hydrosulfates. 

Le sulfate de peroxide s’obtient en traitant a chaud le sul- 
fate de protoxide par l’acide nitrique; il se d^gage de l-’acide 
nitreux^ et la liqueur, de verte qu’elle £toit , passe au 
jaune. 

Ce sel e$t incristallisable. 

Par Taction de la chaleur il perd une portion de son oxfc 
gene et devient d’un jaune gris&tre. « 

Uhydrochlorate de peroxide d’urane se prepare comme le 
prdcldent. 

Il ne cristallise pas : il est deliquescent. 

Le nitrate de peroxide d’urane se prepare en dissolvant le 
protoxide dans Tacide nitrique chaud ; du gaz'nitreux se de- 
gage, et la liqueur donne de longs prismes d’un beau jaune. 

Ce sel est tr^s- soluble dans Teau. 

A une temperature peu eiev^e, il donne de l’oxigene et 
un hyponitrite , lequel se r&luit a du protoxide, s’il est 
chauffg au rouge. 

Sels doubles de peroxide d’urane. 

Sulfate d’urane et de potasse. 

Composition . 

Arfwedson. 

Acide sulfurique .... 28,68 

Peroxide d’urane. ... 68,06 

Potasse.. 13,26. 

Preparation . 

Il suffit de m£ler du sulfate de peroxide d’urane. avec da 
sulfate de potasse pour oblenir un sel double , crfejtaUisable 
en grains, d’une tres-belle couleur jaune de citron. 

Il est assez soluble dans l’eau. 

L’alcool dissout le sulfate d’urane , a l’exclusion du sulfate 
de potasse. 

Il est fusible; quand il a M fondu, il est vert : mais il 
ne doit cette couleur qu’a des a tomes d’oxide , qui ont dt£ 
r£duits en protoxide. 



Digitized by C^ooQle 




3oi 



UR, A 

Sulfate d’uSane et d’ammoniaque. 

II cris(allise comme le precedent. 

II se dissout facilement dans I’eau. 

A une temperature llevle , il laisse pour rdsidu du pro- 
toxide d’urane. 

Chlorure d’urane et de potassium. 

En mllant ensemble deux solutions de chlorure de potas- 
sium et d’hydrochlorate de peroxide, on peut obtenir du 
chlorure double cristallisl, soit en petits prismes, soit en 
grains. 

Ces cristaux sont jaunes. A une chaleur gradule , ils per- 
dent de l’eau sans se decomposer ; mais a une chaleur rouge , 
ils abandonnent du chlore et passent au vert. 

Uraniates d’oxides insolubles. 

On peut preparer les uraniates insolubles en meiangeant 
avec une solution d’un sel d’urane, une solution saline de 
la base qu’on veut unir a l’oxide d’urane. En precipitant 
le melange par l’ammoniaque, on obtient l’uraniate inso- 
luble. 

Les uraniates d’oxides , non reductibles par la chaleur , 
peuvent £tre fortement chaufifes , sans que le peroxide d’urane 
se decompose. 

A la chaleur rouge, la plupart des uraniates sont reduits 
en alliages d’urane par l’hydrogene. 

SULFURE D’URANE. 

Le seul procede qui jusqu’ici ait donne un sulfure d’urane 
pur , est celui qui consiste a m£ler une dissolution d’urane 
avec l’hydrosulfate de potasse ; a laver et secher le precipite. 

AllIAGE d’urane ET DE PLOMB. 

M. Arfwedson l’a obtenu par le procede precedent, c’est- 
a-dire, en soumettant a 1’action de l’hydrogene l’uraniate de 
plomb , rouge de feu. 

4 Cet alliage est d’un brun fonce , pulverulent. Des qu’il a 
le contact de l’air, il en absorbe l’oxigene, s’echauffe, s’em- 
brase et reproduit de l’uraniate 'de plomb. 
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Alliage d'urane ex de barium. 

Le m£me savant l’a pr^parl cornme le precedent, et il.lui 
a trouv£ des propri£t£s qui Ten rapprochent. 

Alliage d’urane et de fer. 

Memes r&ultats pour cet alliage , avec cette difference 
qu’il est plus combustible que les deux autres. 

Etat. 

L’urane existe dans la nature a l’^tat de phosphate et de 
protoxide. 

Preparation du protoxide d J urane et de Vurane. 

Nous allons indiquer le proc^de que M. Arfwedson a suivi 
pour extraire l’urane de la Pechblende de Johann -Georgen- 
stadt, en Saxe. 

Ce mineral est forme de protoxide d'urane , d’oxide de 
cuivre, d’oxide de cobalt, d’oxide de zinc, d’oxide de fer, 
d’arsenic, de sulfure de plomb et de siiice. 

(a) On reduit le mineral en poudre, et on ie traite a une 
douce chaleur par un melange d’acide nitrique et hydrochlo- 
rique, apres que la decomposition du mineral est terminee 
et que la plus grande partie de i’acide a ete chassee ; on 
ajoute un peu d’acide hydrochlorique et on etend d’une 
grande quantite d’eau. Le soufre, la siiice, ne sont pas dis- 
sous. 

(i b ) On fait passer dans la liqueur un courant decide hy- 
drosulfurique ; on precipite par ce moyen du plomb, du 
euivre et de 1’arsenic k l'etat de sulfures. 

(c) La liqueur contient du fer, du cobalt, du zinc et de 
l’urane. On la filtre; on la fait bouillir avec un peu d’acide 
nitrique, pour suroxider le fer; en y ajoute du sous-carbo- 
nate d’ammoniaque en exces. Le peroxide de fer est preci- 
pit£. On filtre. 

(d) La liqueur filtr^e est cHaufftfe jusqu’a bouillir, afin 
d’en volatiliser tout le carbonate d’ammoniaque en exces ; 
on precipite par ce moyen les oxides d’urane et de sine, et 
tine portion d’oxide de cobalt. 

(e) Le precipite (d) est lav4, s£cM et rougij.il passe au 
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vert : en le faisant dig^rer dans de l’acide hydrochlorique 
foible, les oxides de fer et de cobalt sont dissons avec une 
petite quantity de peroxide d’urane, probablement k l’etat 
d’uranate. 

(/) Le r&idu ( e ) est le protoxide d’urane pur. 

M. Arfwedson a obtenu 65 de ce protoxide de 100 parties 
de Pechblende. 

On le r£duit en le chauffant dans une boule de Terre f 
souffiee au milieu d’un tube , dans lequel on dirige un cou- 
rant d’hydrogine. 

Histoire. 

La d£couverte de l’urane est due tout entire a Klaproth. 
Le Pechblende fut le mineral dans lequel il le dlcouvrit. Jus- 
qu’a lui on l’avoit confondu tantdt avec les mines de zinc, 
tantdt avec les mines de fer et de tungstene. Klaproth fit 
l’analyse de la Pechblende en 1789. 

Bucholz, et M. Arfwedson en 1824, font etudie avec beau-, 
coup de soin , surtout pour determiner la proportion des oil- 
mens de plusieurs de ses combinaisons. C’est ce dernier chi- 
miste qui a r£duit l’urane au moyen de l’hydrog£ne. (Cu.) 

URANIA. ( Bot .) Un des noms anciens ie l’iris, cite* d’apres 
Dioscoride par Adanson. Plus recemment Schreber et Will- 
denow ont d&igne sous le m£me nom le Ravenala de Mada- 
gascar, genre de la famille des musacles. (J.) 

URANIE. ( Entom .) Nom d’un genre de papillons de four, 
eiabli par Fabricius et range par M. Latreille parmi les hes- 
perides, remarquable par la maniere dont les antennes se 
terminent, non par un globule ou une masse, mais par une 
sorte de soie arquee. Telljs sont les especes nominees patro - 
civs, lavinia , oronUs , noctua , etc., tous insectes exotiques, 
que les amateurs designent sous le nom de pages. (C. D.) 

URAN 1 TE. (Min.) Minerai d’urane : c’est le nom univoque 
de l’urarie oxide. Voyez Urane noir 9 a Particle Urane. (B.) 

URANODON. ( Mamm .) Nom propose par Illiger, et sans 
aucun motif, pour remplacer celui d’hyperoodon, donne par 
M. de Lacepede a un cetace voisin des dauphins. (Desk.) 

URANOSCOPE, Uranoscopus . ( Ichthyol.) Au rapport d’A- 
thenee , les anciens Grecs appeloient ougctvoM 07 roi , un pois» 
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son qui paroit itre le icct}\leevvfxoi; d’Aristote, et dont les 
yeux re gar dent a le ciel ( ovgavos , cctlum , tKtmite , considero ). 
Ce mot est devenu , chez les Modernes , le nom d’un genre 
de poissons osseux holobranches, de l’ordre et de la famille 
des Auch£nopteres, et reconn oissab l e aux carac teres suivan s: 

Branchies compUtes; catopes jugulaires ; corps along 4 ; trous 
des branchies latdraux , yeux trds-rapprochds et ouverts sur le 
sommet de la tete ; bouche oblique ; mdchoire infdrieure plus 
awancde que la supdrieure; prdopercule crdneld vers le bas ; une 
forte dpine d chaque dpaule; deux nageoires donates ; la premiere 
petite , a rayons slrids ; la seconde longue et molle , ainsi que 
Van ale , • 

Pour distinguer les Uranoscopes des genres avec lesquels on 
pourroit les confondre , il suffira done de se rappeler que 
les CAr.r.ioNYMEs ont les branchies ouvertes sur la nuque; que 
les Batrachoides ont la bouche horizontal; que les MoauEs, 
les Mosteles , les Blennies, les Vives , les Oligopodes , les 
Calliomores, les Merlans, les Trichonotes, les Com£phores , 
ont les yeux places sur les c 6 t£s de la t£te ; que les Chryso- 
stromes et les Kurtes ont lc corps ovale et compriml. (Voyez 
ces divers noms de genre , et Auch^nopteres dans le Supple- 
ment du tome III, page 12S, de ce Dictionnaire. ) 

• L’estomac des uranoscopes est un sac court; leurs intestins, 
de longueur mediocre, ont quatorze ou quinze ccecums ; ils 
inanquent de vesicule hydrostatique ; mais leur vesicule bi-, 
liaire, dont Aristote, au chapitre iS du livre 2 de son His- 
toire des Animaux, avoif deja note la grande capacity, est 
enorme et a ete souvent prise pour elie. : 

Leurs Readies sont assez grand es. 

Parmi les especes de ce genre, nous citerons: 

L’LJranoscope rat ou Raspecon , ou Tapecon ; Uranoscopus 
scaber , Linnaeus. Dos a ecailies lisses ; tete tr£s-aplatie et 
beaucoup plus grosse que le corps , revetue d’une sorte de 
casque osseux, et garnie d’un grand nombre de petits tuber- 
cules; opercules dures et verruqueuses , termin£es vers la 
nuque chacune par deux ou trois et sous la gorge par trois 
ou cinq piquans ; dos brun ; flancs gris&tres ; ventre blanc ; 
des teintes jaun&tres sur les nageoires pectorales; un filament 
mobile et assez long, sortant de l’inttfrieur de la bouche. 
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Ce poisson , qui n*a au plus qu’un pied de longueur, vif 
dans la Mdditerrande , se cachant sous les algues aupres des 
rivages Vaseux, s’enfonqant dans la fange , ei se tenant en 
ambuscade dans le litnon pour s’emparef des animaux marins 
que son barbillon vermiform e attire a sa portae. 

Sa chair est blanche , mais dure et d’une odeur d&agria* 
ble. On en fait peu de cas, et ce n’est que dans quelquet 
contrdes de l’I tali e qu’on la mange habituellement. 

Son fiel a dtd anciennemeut prdconisd comine un spdcifique 
contre la cataracte et les autres affections des yeux, ainsl 
qu’on peut s’en convaincre par la lecture de Pline, de Dios* 
coride, d\®ien, de Galien , et c’est ce qui probablement a 
donnd lieu de croire que Tobie s’en est servi pour gudrir son 
pere de la cdcitd qui le tourmentoit. 

L’Uranoscope Hoottuyn s Utanoscopus Houltuyn , Lacdp. 5 
Uranoscoput japonic us , Gmel. Dos jaune, garni d’dcailles dpi- 
neuses *, ventre blanc ; catopes courts. 

De la mer qui baigne les lies du Japon. (H. C.) 

URANOTE. (Bot.) Voyez Siloxerus. (Lem.) 

URAPE. (Bot.) Dans les environs de Caracas en Amdrique 
on nomine ainsi le Pauletia multincrvia de M. Kunth , genre 
trds-voisin du Bauhinia , dans les ldguminetises. ( J.) 

URARIA. (Bot.) Genre de plantes dicot) lddones, a fleurs 
completes* papilionacdes, de la famille des Idgumineuses , de 
la diadelphie dicandrit de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel: Un calice a cinq dents indgales, trds-ouvertes ; per-: 
sistant, toujours rdfldchi vers la tige; Une corolle papiliona- 
cde; dix dtamines diadelphes; un ovaire supdrieur; un style j 
une gousse articulde \ les articles courbds en zigzag. 

Ce genre a dtd etabli par M. Desvaux pour quelques es- 
peces d'hcdysarum ( voyez Sainfoin ) distingudes par leur port 
et le caractere de leurs gousses. II faut y rapporter les espdces 
suivantes : 

Uearia pied-de-lievre : Uraria lagopodioides , Desv. , Journ. 
bot* 9 3, pag. 122 ; Hedysarum lagopodioides , Linn., Spec.; 
Burm. , Flor. ind . , tab. 53 , fig. 2 . Cette plante a des tiges 
divisdes en rameaux presque anguleux , un peu comprimds, 
velus ou tomenteux. Les feuilles sont alternes , pdtioldes , 
terndes, composdes de trois folioles indgales, o vales, obtuses, 
56* ao 
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presque sessiies , Crudes , d’un beau vert a leur face supdrieiife , 
pubescentes en dessous et douces au toucher, entires, mucro-? 
n£es, a nervures simples, obliques, jaun&tres, presque paral- 
leles, remplies par un joli r&eau de veines un peu saillantes* 
k foliole termioale longue de deux pouees et plus, et les la- 
t^rales beaucoup plus petites; les petioles sont munis k leur 
fcase de stipules s^tac^es ft velues. Les fleurs sont disposes en 
un £pi terminal, £pais, ovale, obtus, tres-velu; chaque fleur 
fst p^dicell^e, accompagnle a sa base d’une bract^e ovale, 
large, subul^e, velue, un peu jauniitre, cilice a sesbords. Le 
calice est court, couvert, ainsi que les p£dicelles, de poila 
mous, toufFus, abondans, d’un blanc cendrd; la corolle petite. 
Les gousses sont articuiees, a sentence dans chaque articula- 
tion. Cette plante crolt dans les Indes, a la Chine, aux lies- 
Philippines. 

Uraria cheveld : Uraria crinita , Desv. , loc • cit .; Hedysaruni 
erinitum , Linn. , ManL; Burm. , Flor. ind . , tab, 56. Cette: 
plante a des tiges ligneuses, droites , £lev£es , garnies de 
feuilles alternes , ailles, composes de cinq folioles oblon- 
gues, glabres, r^ticutees a leurs deux faces, inlgales a un de 
leur c6t£, longues de trois ou quatre pouees, munies, a la 
base des petioles, de deux stipules assez grandes , lanclol&s, 
aig ues. Les fleurs sont disposes en grappes along^es ; chaque 
fleur est portde sur un p^dicelle capillaire, tres-velu, forte- 
xnent courb£ apr£s la floraison. Les trois plus grandes d^cou- 
pures du calice sont filiformes, tres-velues, fortement r£fl£- 
chies; ellescachent entierement unepetite gousse lisse, ridde, 
luisante, d'un beau noir, qui seperd au milieu des nombreux 
p^dicelles recourbes et des longs poil$, de sorte que cea 
fleurs, par leur ensemble , offrent une sorte de criniere touf- 
fue. Les semences sont brunes, luisantes, ovales. Cette plants 
croit dans les Indes orientales. 

Uraria panach^e : Uraria picta , Desv., loc . cit.; Hedysarum 
pic turn , Jacq., Ic. rar. , 5 , tab. 567 . Arbrissegu tres-agreable 
par ses bract^es colorecs, par ses fleurs en longs Ipis et par’ 
ses feuilles panachtfes. Ses rameaux sont alternes, etal^s ; sea 
feuilles p£tiol£es, aitees, composes de folioles lanc£ol£es, 
entires , longues d’environ six ou sept pouees , d’un vert 
fonc£ a leurs deux faces, marquees d’une tache jaun&tre dans 
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leur milieu ; les stipules ovales , lancdpldes. L’dpi de fleurs est 
droit, cylindrique, long d'environ un pied et demi , tout 
couvert de bractdes ovales, acpmindes, d’un blanc jaunAt^e, 
teintes de pourpre vers leur soinmet , caduques a 1‘dpoque 
de la floraison. Le calice est partngd en cinq ddcoupures 
oblongues, aigues , inegales ; la corolle est purpurine ; les 
gousses sont pendantes, articulees, composdes d’articulations 
couvertes de poils courts et roides, flexueuses, eHiptiques. 
Cette plante croit dans la Guinde. (Poir. ) 

URA-SIRO. ( Bot .) Un des norns japonois, citds par Thun- 
berg, de son polypodium dichotomum , qui est maintenant le 
mertensia dichotoma de Willdenow et de Swart*. ( J.) 

URASPERMUM. ( Bot . ) Genre de plantes dicotylddones , 
a fleurs completes , polypdtaldes , de la famille des ombtlli • 
fires , de la pentandrie digynie de Linnaeus, offrant pour ca- 
ract^re essentiel : Des fleurs en une ombelle composde; cinq 
pdtales; autant d’dtamines ; pdint d’involucre ; un fruit solid e, 
presque lindaire, a angles tranchans, hispid es, sillonnds; deuai 
semences accoldes, termindes par les styles persistans* 

URAsrERMUM db Clayton: Uraspermum Claytdni , Nuttal, 
Amer. , 1 , pag. 192 ; Myrrhis Claytoni , Mich., F/or. bor . amer . , 
1 , p. 170. Plante dont la tige Cst droite, haute dVnviron 
deux pieds. Les feuilies sont pubescentes, maisnon blanchA- 
tres j le petiole commun est a trois grand es divisions; char 
cune d’elles a trois ou cinq autres , garnies de folioles ovales, 
oblongues, presque pinnatifides ou lobees; les pddoncules gd- 
minds, terminaux; les rayons peu riombreux , dtalds, diva- 
riquds, tr£s-longs, de trois a cinq; les fruits oblongs, cyr 
lindriques. Cette plante croit sur les monts Alleghanis, 
(PoiRi ) 

URATE. (Bot.) Voye* Ocrate, (Poir.) 

URATES et URIQUE [Acide]. ( Chim .) Vacide urique /est 
un acide organique azotd, qu’on a ddcouvert d*abord dans 
certains calculsde la vessie de l’homme , et ensuite dans son 
urine : les urates sont les combinaisons salines de cet acide 
avec les bases salifiables. Par la raison qu’ils n’ont point en- 
core dtd Pobjet -d’un travail bien spdcial , nous en confon- 
drons Thistoire avec celle de leur acide. L'acide urique a 
portd les noms d acide lithique 9 d’ acide lithia$ique f 
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Composition . 

Bcrard. 10I. 

Oxigine . • . . ,8,8 9 

Azote* 39,16.... 1 

Carbone.... 33,6i.... a 
Hydrogene.. 8,34* 

On voit que l’azote est an carbone dans le rapport ou cea 
corps constituent le cyanog£ne. 

Proprtitts physiques de racide urique . 

L’acide urique est en petites aiguilles incolores, rudes au 
toucher, presque insipid es. 

Proprtitts chimiques de V acide urique . 
a) Cas ou il n’est pas alters. 

II exige 1720 parties d’eau a i5 d et 1 1 5o parties d’eau bouil- 
lante pour £tre dissous. Cette derniere solution depose en re- 
froidissant de petits cristaux brillans. Elle rougit la teinture 
de tournesol, et Ton ne connoft pas de tel qu’elle prdci- 
pite. 

L’acide urique est insoluble dans 1’alcool. 

II s’unit directement avec les eaux de potasse , de soude et 
d’ammoniaque. 

Urate de potasse. 

Lorsqu’on triture un peu de potasse liquide avec de l’acide 
urique, la mati£re se prend en masse; ilse forme une com- 
binaison d’acide urique et de potasse. On peut encore la pre- 
parer en faisant bouillir un exces d’acide urique avec de la 
potasse et beaucoup d’eau : on filtre et on evapore a siccite. 

Ce sel est neutre ; il n’a pas de saveur sensible : il ressem- 
ble a l’acide urique. 

Il est inalterable a l’air. 

Il n’est presque pas soluble dans l’eau. 

Sous- URATE DE POTASSE. 

Les sels solubles de baryte, de strontiane, de chaux, de 
magnesia et d’alumine, sont precipites par le sous -urate de 
potasse; il en est de meme des sels des trois derni£res sec- 
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Cions. Gfcs pricipitis sont blancs, a l'exception dc ceux dont 
les oxides sont coloris. 

L’urate de potasse se dissout dans un excis d'alcali. Cette 
dissolution est pricipitie par les acides qui ont quelque iner* 
gie : lorsqu’on ne met que la quantity d'acide nicessaire pour 
neutraliser la potasse en exces, le pricipiti est de l’urate 
neutre; quand, au contraire, on emploieun excis d'acide, le 
pricipiti est de l'acide urique. 

Les autres urates ont des propriety analogues k celles de 
I’urate de potasse; l’urate neutre d'ammoniaque est le plus 
coluble; 1’ urate de soude ne Test presque pas; enfin, Turate 
neutre de baryte est le moins soluble de tous. 

b) Cas nil l'acide urique est altiri. 

Le chlore humide danslequel on plonge cet acide, le con- 
vertit en tris-peu de temps, suirant Fourcroy et Vauquelin, 
en acide carbonique, en bydrochlorate d'ammoniaque et en 
auroxalate d'ammoniaque. 

Si l'acide sulfurique est foible , il n'altire pas l'acide urique, 
mais s’il est concentre , il le noircit. 

On dissout jusqu'a saturation l'acide urique dans l'acide ni- 
trique itendu deson poids d'eau ; on fait ivaporer doucement 
la liqueur filtrie ; peu de temps apris elle depose , par le re- 
froidissement , des cristaux verts tres-riguliers de purpura te 
d'ammoniaque. Quand elle est refroidie, on sipare une eau- 
mere rouge qui, concentric, dipose des cristaux rouges. 
Enfin, l’eau-mere de ces cristaux donne quelques cristaux 
verts de purpurate , quand on y ajoute de l'ammoniaque. On 
obtient quelquefoisdu purpurate d'ammoniaque incolore avec 
le purpurate vert. Dans cette reaction il se produit aussi de 
l'acide oxalique. 

ProprUtds du purpurate incolore . 

Sa forme est un prisme quadrilatere , termini ordinaire- 
ment par un sommet diedre tris-surbaissi. Par la cbaleur il 
s’effleurit, seboursoufle, exhale de 1'eau, de l'ammoniaque 
et de l'hydrocyanate d'ammoniaque; il laisse beaucoup de 
cbarbon, 
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La potash eh digage Tammoniaque : il ne prlcipile hi ll 
nitrate d’argent, ni Tacltate de plomb. 

ProprUUs du purpurate vert . 

Sa couleur est le vert des cantharides. Sa forme est uo 
prisme rectangulaire assez long, tronqul obliquement. Sa pous- 
$ilre est d’un rouge pourpre. II est moins soluble dans Teau 
que le sef blanc; il n’en faut que trls-peu pour la colorer. 
]1 est insoluble dans Talcool froid. 

Il prlcipite le nitrate d'argent en rouge pourpre; en ajou- 
tant un peu d’ammoniaque a la liqueur prleipitle refroidie, 
on obtient un prlcipitl bleu. Enfin, en ajoutant encore un 
peu d’ammoniaque, on obtient des flocons blancs. 

Propridtds du purpurate rouge . 

M. Vauquelin dit que ce sel ne diffire pas essentiellement 
du sel vert , car sa solution a la mime couleur et se com* 
porte comme lui avec les rlactifs ; seulement il est llglre- 
ment acide e un peu plus soluble. L’eau bouillante qui en 
est saturle, se prend sbuveht^n gelle par le refroidissemeut. 

Eau-mere des sels pr^ckdens. 

L’alcool chaud, ajoutl a cette eau-mere concentrle, en 
prlcipite du purpurate rouge mill d’oxalate de chaux. 

La solution filtrle est rouge jaun&tre. Conservle pendant 
plusieurs jours en vase clos, elle iaisse prlcipitcr de nouveau 
du purpurate rouge; apres ce dlpbt Talcool n’est plus colorl 
qu’en jaun&tre : si on y ajoute de Talcool concentrl, on en 
prlcipite du purpurate incolore. 

t.e ptlcipitl rouge et le prlcipitl bleu, qu’on obtient en 
versant le nitrate d’argent dans la solution du purpurate vert 
ou dans celle du purpurate rouge, sont formes d’acide pur- 
purique , d’ammoniaque , d’oxide d’argent et de principe co- 
lorant. Quand on les soumet slparlment a Taction de Tacide 
bydrosulfurique, ils donnent un prlcipitl de sulfure et une 
solution aqueuse de purpurate acide d’ammbniaque incolore* 

Bouillie dans Teau , avec a parties de purpufrate rouge et 
7 parties de charbon animal, la liqdeur chaude reste colo* 
rle; mais par le refroidissement elle se dlcolore. Si le char*- 
bon Itoit en e>c is, la liqueur se dlcoloreroit mime a chaucL 
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I-a liqueur ddcoloree donne du sur-purpurate d’ammoniaque 
par l’evaporation. . v 

Quand Je chai*bon n’est pas en exces et qu’il a ete lave a 
i’eau froide, il cede a l’eau bouillante une couleur violettc 
tres-intense. Dans le cas contraire il ne lui cede rien; mais 
si Ton ajoute de l’ammoniaque al’eau, celle-ci se colore cn 
violet. 

* Eniin , nous ajouterons que M. Lassaigne , en exposant l’a- 
cide purpurique extrait des sels colons a Taction de la pile 
volta'ique, a obtenu Tacide purpurique incolore au pole po- 
sitif, et son principe colorant au pole n^gatif. 

Toutes ces experiences prouvent que le docteur Prout a 
prj^ pour un acide pur Tacide qu’il a appeie purpurique, 
qui est bien certainement forme de deux principes imme- 
diafs, l’uu qui est acide et incolore, et l’autre qui est colore* 

Lorsqu’on distille Tacide urique, il passe dansle recipient; 
j.° quelques gouttes d'eau tenant du sous-carbonate d’ammo- 
niaque, 2. 0 du sous-carbonate d’ammoniaque sec, 3.° de l’hy- 
drocyanoferrate d’ammoniaque, 4. 0 de Tacide carbonique* 
5.° de Tacide hydrocyanique, 6.° une matiere acide cristalr 
lisee; 7. 0 ces produits sont accompagnes d’un peu d’huile* II 
reste un ebarbon representant les 0,16 du poids de Tacide 
distille. 

Scheele avoit considere la matiere acide sublimee comme 
ayant de l’analogie avec Tacide succinique; Pearson l’avoit 
jregardee comme analogue a Tacide benzoique, et Vauquelin, 
comme analogue a l’uree. Henry a vu qu’elle etoit formee 
d’un acide particular et d’ammoniaque. C’est cet acide qui 
a ete appeie depuis pyro-urique, (Voyez Pyro-uhjque [Acide].) 

Preparation. 

Pour le preparer k l’etat de purete , on prend un calcul 
d’acide urique; on le traite par la potasse caustique foible* 
on filtre; on verse dans l’alcali de Tacide hydrochlorique : il 
faut en mettre un exces alin d’enlever toute la potasse a Tacide 
urique. Celui-ci se precipite en petits cristaux d’un blanc 
un peu gris&tre, 

Histoire . 

Scheele decouvrit cet acide en 1776, en Caisant Tanalyse 
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de plusieurs calculs urinaires, L’acide urique pst tr es-yd- 
pandu; il constitue un grand nombre de palculs; il se trouve 
dans l’urine des animaux carnivores, et dfcns les excrdnens 
lies oiseaux, oil il a 6t6 decouvert par MM. pourcroy et Vau-r 
quelin. Rqbiquet Pa trouv£ dans les cantharides, M. Bru- 
gnatelli a trouv£ Purate d’ammpniaque dans les excrdmens de 
la phalene du ver-a-soie, et dans la dragee du ip£me insecte. 

L’urate de soude a £t£ reconnu par M, Pearson dans les 
concretions des goutteux. 

Enfin, l’action de l’acide nitrique sur cet acide, etudi^e 
d’abord par Schiele , l’a ensuite par MM. Prput et Vau* 
quelin. (Ch.) 

URA-TSIURO. ( Bot .) Ce nom japonois est donnl, suiwpt 
Thunberg, an rubus occidentals de Linnaeus, parce queues 
feuilles spnt blanches en dessous, Cette e$p£ce, qui croit pr£a 
de Nangasaki, est tr£s-dpipeuse. (J.) 

UBA-VALLI. {Bot.) Voyez Tsjeria-cametti-valli. ( J.) 

URAYE, MANCHINELLA. {Bot.) Nonas du comocladia 
frppiiujua de M. Kunth , dans les environs de Caracas en Am6r 
rique. (J.) 

URBERE. {Entom>) Ce pom et ceux de vendangeur , coupe- 
bourgeon, pique-broc , sont donnas a divers collppteres tdra- 
xn£r£s, qni vivent dans les bourgeons de la vigne, et de quel* 
ques arbres fruitier*, la plupart appartppant aux genres Eu- 
fnolpe et Attdabe. (Dfsm.) 

URRICOLES , CITAP1NS, Urbicolce. ( Entom. ) Linnaeus § 
dans son Sysf&me inglnieux de nomenclature appliqul aux 
papillons, distinguoit les esp£ces en phalanges de chevaliers, 
d’heiiconiens , de parnassiens , de dana’ides, de nypaphales* 
de pleb&ens , qu’il subdivisoit en groupes plus nombreux, 
auxquels il ayoit eu l’idle d’appliquer des no.ms en rapport 
avee la ptialangp a laquelle ils devoient £tre rapport&. Ainsi, 
parmi les chevaliers, il y avoit des troyens, dont les cpuleura 
principals doient le noir, avec des taches rouges a la poi- 
tripe; et des grecs, dont la poitripe n’doit pas ensanglapt^p 
ft qui portoipnt une sorte de decoration pu de tacheoeill^esur 
les piles inferieprps : de la tous les noms tir& des h£ros grecs 
et troyens ciUs dans l’lliade , 1’Enddp. Tels Itoiept les urbi- 
par les ptebdiens , proyenant des petite* chenilles do- 
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fortes ct produisant de petites especes k taches transparentes. 
Tela aont let h^t^rop teres de la famille des hesp&ries. Voyez 
Papillon, tom. XXXVII, pag, 434. (C. D.) 

URBLAN. ( Omith .) On trouve dans Gesner ce nom indi- 
qu£ comme d&ignant en Lombardie un lagop£de; mais Buffos 
fait remarquer , a Particle de cet.oiseau, tom. 2 in-4. 0 , P a g* 
275, que c’e*t une erreur. (Ch. D. ) 

URCEOLA. (Bot.) Deux plantes paroissaot diffdrentes, mais 
dgalement monopltales a corolle hypogyne, ont dlsignles 
sous ce nom. La premiere , originaire du Brlsil et indiqule par 
Vandelli, a, selon lui, un tr£s-petit calice divisl en six par- 
ties (peut-gtre en quatre seulement , avec deux bractges?); 
une corolle beaucpup plus grande, en entonnoir, divisde 
pupdrieurement en quatre lobes ; quatre Itamines a anthires 
didymes et cependant aigues ; un ovaire libre ; un style ; un 
stigma te en t£te ; un fruit capsulaire a deux loges monpsper- 
ines. L’autre plante est de Unde, nommgepar Roxburgh c’est 
une apocinle dont la corolle est urclolge, k cinq lobes * 
portant cinq famines a antheres sagittles. Son ovaire, en*> 
tourg d’un nectaire cylindrique •, devient un fruit composd 
de deux follicules polyspermes. Ce genre paroit avoir quelr 
que rapport avec VEchites , pres duquel nous le rapprochiona, 
11 differe sdrement du premier; mais, ne connoissant ni Tun 
ni l’autre, nous nous contentons de les citer, en observant 
que cejui de Vandelli est le plus anciennement public. ( J.) 

URCIiOLAIRE. (Bo/.) Voyex Cyathodes. (Poia.) 

URC&3LAJRE , Urceolaria. ( Infus , ) Genre gtabli par 
de Lamarck (Syst. des anim. sans vert., tome 2 , p. 40) pour 
les especes de vorticelles de Muller , qui n’ont pas de queue 
ou de pgdoqcules, et cependant il me paroit certain, d’apris 
tnes propres observations , que les vorticelles les plus longue? 
ment pgdonculges sont quelquefois sans traces anciennes de 
pgdoncules. Quoi qu’il en soit, M. de Lamarck dgfinit ainsi 
ses urceolaires: Corps libre , contractile , urcgoid, quelquefois 
alongl, sans queue et sans pldoncule ; boucbe terminate, di- 
late et garnie de cils rotatoires; caractgres qui se trouvent 
presque tous dans les Vorticelles; a Particle desquelles nous 
rapporterons les divisions qui ont gtg proposes par M. de Lar 
ftarck , et par d’autres auteurs depuis lui , dans ce group? 
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d’animaux microscopiques, et, par consequent, fort final con* 
nus. Nous nous bornerons a dire ici que les espices que M. de 
Lamarck place dans son genre Urclolaire, sont 1 es vorticelU 
tviridis, spheroidcea, cincta, lanifera , bur sat a, varia , sputarium , 
polymorpha , multiformis , nigra , cucullus , utriculata , ocreata y 
valga, papillaris , sacculus , cirrata , nasuta , stcllina > discina , 
$ c yphina , fritillina , truncatella, hum at a , crateriformis et versa- 
tility de Muller. Voyez Vorticelle. (De B.) 

URCEOLARIA. ( Bot .) Le genre nomml ainsi par Cothe* 
tiius est rluni au Schradera de Vahl et Willdenow, dans les 
rubiacles. Feuillle avoit donnl le m^me nom au Sarmienta, 
genre de la Flore du Plrou dont la tamille n’est pas encore 
dlterminle. Un autre Urceolaria , d’ Acbarius, dans la famille 
des lichens, est le genre qui devra conserVer ce nom. On 
trouve aussi dans Dallchamps le nom urceolaris citl comme 
synonyme de la pariltaire. (J.) 

URCEOLARIA. (Bot.) Genre de la famille des lichens, 
qui comprend des especes dont Pexpansion ou thallus est une 
croftte plane , Italee , adhlrente , uniforme , composee de 
tubercules plans ou concaves , souvent rapprochls, portant 
a leursommet un apothlcium ou scutelle enfoncle, colorle* 
munie d’un rebord saillant, forml par la crotite, et de m^me 
couleur. 

Ce genre , Itabli par Acbarius et adopts par M.De Candolle 
et la plupart des botanistes , n’est pas admis par Meyer, ni 
par Curt Sprengel, qui ramlnent les especes en partie dans 
le genre Parmelia . M. Fie, en conservant VUrceolaria , lui 
joint le Gyaleota , Ach., qui n’en differe que parses apothl- 
ciums formas par le thallus mime ; tandis que dans l’Urceo- 
laria ils sont formls d’une substance propre. 

Les especes urceolaria sont assez nombreuses. Acbarius en 
indique vingt; mais il faut y joindre quelques esplces obseiv 
vies en Isgypte par M. Delile , etc. Elies se plaisent sur le$ 
pierres , sur les rochers, sur la terre , sur les tuiles, quelque- 
fois sur la mousse , sur les Icorces et sur le vieux bois. Elies 
forment des plaques ou crotites oblongues ou arrondies , tu- 
berculeuses, dont les bords prlsentent un thallus , composles 
de petites folioles lobles, fortement adhlrentes; les scutelles 
garniss^nt principalement le centre, et imitent de petits gen 
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dels floirs ou d’un noir glauque , enfonc 4 dans la troAte. 
Les especes les mieux connues croissent en Europe. Elies 
sont la plupart tres-difficiles a determiner, et il existe unr 
grande confusion dans leur synonymie. 

Nous ferons remarquer les suivantes : 

1. L’Uroeolaria cendr^e : U rc eolaria cinetea , Ach. , Synops^, 
140; Verrucaria ocdlata , Hoffm. , Lich . , pi. 20 , fig. 2 ; Lichen 
cinereus , Linn. CroAte blanch&tre oA comme enfumee, mar- 
quee de rides rlticulaires , verruqueuses , de couleur grise , 
borddes de noir ; verrues portant des scutelles concaves , 
Doires, qui ensuite s’ei£vent et sont entourees par le thallus, 
Cn forme de bordure entiere , un peu epaisse. Cette esp£ce 
»e rencontre sur les rochers, dans les montagnes, et offre un 
assez grand nombre de varies, decrites dans le Synopsis 
d’Acharius , et dont quelques-unes ont 6 t 6 donn^es pour des 
especes distinctes par Acharius lui-m£me. Ce lichen est quel- 
quefois tres-charge de scutelles , qui, avec l’Age, se gonflent, 
s’ei£vent et sont 4 peine bord^es par le thallus. Dans un© va- 
riate des Alpes de la Suisse ( urceol . cin • graphica , Ach.), la 
croAte est bordle efr marquee en dessus de lignes noires imi- 
tant des caractAres. 

2. L’Urceolaria gravelbuse : Urceolaria scruposa , Ach. , 
Synops., pag. 142 ; Lichen scruposus , Linn.; Schreb. ; Hoffm., 
Lich., pi. 6 , fig. 1 ; Sow. , Engl . hot., pi. 266 , Patellaria scru- 
posa , Hoffm., Pl. lich., pi. u , fig. 2. En croAte oblongueou 
arrondie, rugueuse, pliss£e , granulaire, d’un gris cendr^f 
blanche tre ou jaunAtre; les receptacles, ou scutelles, £pars , 
nombreux , en forme de godet , enfoncds dans la croAte- 
noire, grisAtre ou blanchAtre, avec un rebord saillant, cr^r 
neie. Cette espAce, une des plus connues et des plus r^pan- 
duesdu genre, croit sur la terre , sur lesroqhers, les pierres: 
sa croAte est sujette a se fendiller, lorsqu’elle croit sur les 
rochers; elle degenere sur ses bords en folioles imbriquees. 
On en trouve une variety dont la couleur est plomb^e : ©lie 
croit sur la terre argileuse. M. De Candolle ramene k cette 
espece , comme variety , le lichen muscorum , Hoffm. , PL lich • , 
pl. 21 , fig. 1, vlgltant sur les mousses et les grandes especes 
de lichens. Meyer et Curt Sprengel pensent que le variolaria 
lactea , Ach., n’est que la croAte sterile de cet urctokuda. 
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U urteolaria scrupota donne kla teintureune coulcur rouge* , 
lorsqu’il a mac^ long-temps dans de Purine, et on en tire 
nne couleur noise tte-verdktre par sa maceration dans l’eau 
avec le sulfate de fee* 

3 . L’Urceolaria do calcaire : Urceolaria caloaria , Achar., 
lick, univ., p. 340 ; ejusd. Synops . , p. i 43 j Urceql. cinerea , 
FI. Dan., pi. 1432., fig. 1; Verrucaria contorta , Hoffm. , PZ. 
Zich. , pi. 22, fig. 2 r JJchen calcarius , Linn., FZ. Si/ec. En 
cro&te de forme d^termin^e , marquee de rides extrlmement 
fines , presque pulverulente , d’abord d’un blanc vif , puis gri- 
fAtre; scutelles petites , un peu concaves, noires, avec ua 
voile blanc , comme givreux , entourees d’un rebord forme 
par le thallus un peu prolminent. Cette esp£ce se plait sur 
les pierres caicaires ; elle y forme des crodtes minces, adhe- 
rentes. Floerke et Acbarius en ont decrit diverse* varietes , 
Jim i tees a neuf par ce dernier. 

Acharius rapporte avec doute a ce genre le lichen escu - 
Untus , figure dans le Voyage de Pallas , vol. 5 , pi. 21 , fig. 2 , 
et que ce naturaliste voyageur dit avoir observe en abon* 
dance dans les montagnes des dlseris deda Tartarie, sur les 
terrains caicaires ou gypseux. II le dit tellement semblable a 
£es pierres, qu’on l’en distingue d’abord avec peine : il Pan* 
nonce comme bon k manger. Un nouvel examen de la plante 
est necessaire pour decider s’il s’agit icid’une esp£ce d 'urceo- 
laria , ce qui n’est pas notre avis , d’apres la figure et le peu 
de lignes donnees par Pallas. 

L ’ urceolaria ocellata , Dec. , un de nos plus beaux lichens 
du midi de la France, n’est plus une esp£ce de ce genre pour 
Acharius ; e'est le lecanora Villarsii ( Ach. , Lich p. 36o ; 
Synops., pag. 1 63 ) et le lichen ocellatus ( Villars, Flore du 
Pauph. , 3 , p. 9^8 , pi. 55 ) t 

L’on rencontre encore dans les genres Verrucaria , Gy alec ta , 
Thelotrema et Sagedia, des especes donnees pour appartenir 
a VUrceolaria. Qu?lqUes especes de Persoon, mentionnles a 
Particle Micromium (voyeat ce mot), en forment dans Acharius 
une seule dans son genre Thelotrema ; e’est son thelotrema va~ 
fiolarioides , Synops., 33 5. 

C est aupres de 1 1 Urceolaria que M. F£e range ses genres 
Myriotrema et Echinoplaca , que nous n’avons pu faire con* 
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noitre a leur lellre , a cause de leur publication rdcente. 

Le Myriotrema est caract£ris£ ainsi : Thallus crustac£, plan , 
&endu , adherent, uniforme, perform d’une infinite de pe- 
tit® trous ; apotheciums en forme de petitesscutelles epaisses, 
sessiles, marginees, adh^rentes au thallus dans leur jeunesse,. 
puis fibres. Ce genre comprend trois especes, dont le thallus, 
epais, cartilagineux , est blanc ou olivAtre et limite de noir. 
Les apoth^ciuins scutelloides se d£veloppent dans la substance 
mime du thallus, a sa partie inferieure, tandis que la lame 
proligire se forme aux d^pens de la partie corticale , et se 
colore en brun ou* conserve la couleur du thallus. M. Fee en 
d^crit deux especes, qui se trouvent sur l’ecorce officinale 
du Bonplandia trifoliata , Willd. , plante de l’Am^rique meri- 
dionale. 

Le myriotrema olivaceum ( F^e, Essai sur les crypt. , p. io 3 , 
pi. 25 , fig. 1 ), dont le thallus est luisant, vert-olive, eartila- 
gin£o>membraneux, bord£ de noir, parseml de scutelles un 
peu concaves, rousses, avec le rebord mince, blanchAtre. 

Le myriotrema album ( F£e, loc. cit ., p. 104, pi. 25 , fig. 2) 
est d’un blanc de lait un peu glauque , limits de noir, £pais, 
marqul depressions profondes , orbiculaires, confluentes; 
les scutelles sont orbiculaires, immarginees, entass^es, for- 
zn£es par le thallus et de la m£me couleur. 

L’Echinoplaca a le thallus crustac^ , muni de papilles roides 
qui h^rissent sa surface et la rendent cotnme ltfpreuse ; les 
scutelles sont orbiculaires , sans bord , d’une grande t£nuit£ et 
imitant une simple lame , color^es, ench Assies dans le thallus. 

UEchinoplaca epiphylla (F^e, Ess. sur les crypt., introd. , 
p. 5o et 93 , pi. 1 , fig. 29) se trouve sur les feuilles de quel- 
ques plantes vivantes de Cayenne, et notamment sur celles 
des uvaria ou canang. ( Lem.) 

URCfiOLE, Urceola. ( Bot .) Genre de plantes dicoty&dones, 
afleurs completes, monop^tal^es, de la famille des apocinies , 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus , off rant pour carac- 
tire essentiel : Un calice a cinq divisions ; une corolle ur- 
c^ol^e; cinq 4 tamines ; un ovaire sup^rieur environn^ d’un 
appendice cylindrique; un style; un stigmate ; deux folli-* 
cules a une seule loge , a deux valves; plusieurs sentence* 
renfermles dans une pulpe. 
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Cc genre me paroit avoir beaucoup de fappott avec le 
Vahea (voyez ee mot) ; mais dansce dernier le fruit n’a point 
encore £t£ observe , et la corolle est infundibuliforme* 

Urc6ole iSlastique : Urceola elastica , Roxb., in Asiat . Re* 
starch 5, pag. 167; Spreng. , in Schrad Journ . iot., 1800, 
vol. 2, pag* 236* Arbrisseau a tige grimpante* qui s’appuie 
sur les arbres qui l’avoisinent. Ses rameaux sont garnis de 
feuilles opposles, ovales, nerveuses, glabres, entieres , acu* 
minxes. Les fleurs sont disposes en panicule ; la corolle uiv 
cdotee; les famines au nombre de cinq, ins£r£es au fond de 
la corolle; les anth£res en fleche; l’ovaire sup^rieur, envi- 
ronnd d’un appendice cylindrique , entier k ses bords ; ua 
seul style*, un stigmate. Le fruit consiste en deux follicules a 
line seuie loge divis^e en deux valves; plusieurs semences 
^parses dans la substance pulpeuse qui remplit les follicules. 

Cet arbrisseau croit dans les Indes orientales. 11 fournit , 
par des incisions faites a son Icorce, un sue laiteux qui se 
durcit a Fair, et qui offre les m€mes quality que le caout- 
chouc ougomme dlastique, qu’il peut tres-bien remplacer. Les 
Chinois en font des bagues £lastiques. D’ailleurs on sait au- 
jourd’hui que cette gomme n’est pas le produit d’un seul 
arbre. (Poir.) 

URC£OLl5. ( Bot . ) Renfl£ dans sa partie moyenne , rdtr^ci 
i son orifice, dilate a son limbe; exemple : calice du rosier; 
corolle du vaccinium myrtiUus; involucre du carduus palustris > 
etc. ( Mass. ) 

URCEUS. ( Conehyl . ) Nom sous lequel Klein ( Method . os- 
tracolog page 46 ) a proposd dVtablir un genre avec les co- 
quilles univalves, spirles, renfldes en un ventre oblong, 
avec un sommet dirig£ en haut , formant comme un cou- 
Vercle. Le type de ce genre me paroit i’agathine zebre ; mais 
^1 y mit ensuite des coquilles tout-a-fait h&^rogenes, comme 
des norites, des n£ritines, etc. (De B.) 

URCHIN* ( BoU ) Nom vulgaire donn£ a plusieurs esp£ces 
de champignons du genre Hvdnom (voyez ce mot), particu- 
li£fement a Yhydnum repandum, crit dans ce Dictionnaire# 
(Lfeaf.) 

URCHIN et HEDGEHOG. (Mamm.) Denominations angloises 
du hlrisson d’Europe. (Desm.) 
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URCO. (Mflmm.) Nom que porte au Perou le lama mAlcv 
(Desm.) 

UREBEC. (Entom.) Nous trouvons ce nom, dans le Dio 
lionnaire de La Chesnaye-des-Bois , couinie employe pour 
designer les piquebro(s ou coupe-bourgeons, qui sont les gri- 
bouris de la vigne, qu’on nomme aussi beches ou lisettes (voyez 
Eumolpe, tom. XV, pag. 539). Nous avons peine a adopter 
P^tymologie que donne Pauteur cit£, qui dit que le nom 
d 'urebec est tire du verbe urare , quisignifie brtiler, et du mot 
bee. (C. D.) 

UREDO. ( Bot .) Genre de la famille des champignons tres- 
nombreux en especes Epiphytes , qui constituent la base d’une 
tribu ou section particuliere , celle des uredin^es, selon Fries * 
et qui fait partie de la classe des champignons angiocarpes 
et de Pordre des dermatocarpes gymnospermes , dans la m£- 
thode de M. Persoon, auteur du genre. 

UUredo comprend des cryptogames constituls par une sim- 
ple poussiere s&ninulifere , qui nait sous P^piderme des 
plantes, et est compos^e de sporidies uniloculaires , libres, 
sessiles ou rarement p^dicelkes, sph^riques ou ovo'ides, dd- 
pourvues de cloisons transversales et d’articulations ou £tran- 
glemens simples , jamais didymes, mais libres, dlchirant ir- 
r£guli£rement l’^piderme des plantes pourse mettre a jour, 
et celui-ci formant souvent une sorte de frange autour de la 
plante , et jamais une espece de conceptacle , comme dans 
V jEcidium. 

Ce genre diflfare essentiellement du Puccinia par ses spori- 
dies (ou capsules, Decand.) uniloculaires. Link en avoit d’a- 
bord s£par£ quelques especes a sporidies p^dicell^es : cktoit 
son genre Uromyces ou Cceomurus. 

Link forme de YUredo et de Y/Ecidium un seul genre, le 
Coeoma , qu’ii avoit d’abord nomm£ Hypodcrmium . Cette reu- 
nion , que Fries admet sous le nom d 'jEcidium (Syst, orb,, 1 r 
p. 197), ne paroit cependant pas dans le cas d’etre adoptee. 

Les especes d’wredo sont extrSmement difficiles a distinguer, 
et le plus souvent ne se reconnoissent qu’a la plante sur la- 
quelle chacune d’elles v^g£te de preference. Elies nferitent 
qependant d’etre signafees plus que tous les autres erypto- 
games, car ce sont elles qui, en g£a&al, causent le dlplris- 
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sement et la mort d’une multitude de vOgOtaux. Elies croitteni 
avec une facility prodigieuse sous l’Opiderme des tiges, des 
feuilles, des fleurs et des fruits des plantes herbages ou des 
arbres , qu’elles couvrent de petites tacbes ou pustules blan- 
ch&tres , b runes ou jaun&tres, Op arses ou contigues, plus ou 
moins grandes, remplies d’une masse qui se change en pous- 
siere colorOe, brune, noire , jaune ou de couleur de rouille, 
et m6me blanche. Cette poussiere n’est qu’un compost de 
sporidies. 

Les uredo, qu’on peut nommer des champignons parasites 
internes, couvrent quelquefois les plantes avec une telle abon* 
dance , que le dOveloppement de ces plantes en est arrOtd 
et qu’elles dOpOrissent. Ce sont eux que les agriculteurs et 
les jardiniers dOsignent par rouille , nielle, parce qu’ils cou* 
vrent les feuilles et les herbes d’une poussiere couleur de 
rouille ou boire. C’est principalement sur les plantes qui ve* 
gOtenta l’ombre et dans une atmosphere humide que les uredo 
se dOveloppent. Le nombre prodigieux de leurs especes con- 
nues n’est certainement pas encore a sa limite , car l’on ne 
connoit guOre qu’une partie de celles d’Europe ; et M. De 
Candolle, qui, le premier, a fait connoltre la richessede ce 
genre , a prouvO que beaucoup d’entre elles affect ent une 
seule plante ou une seule famille. Ainsi il est probable que 
ce genre recevra des augmentations considerables. M. Persoon 
en adOcrit trente especes. M. De Candolle a portd ce nombre 
k plus de cent dans un beau travail sur Y uredo, insure dans 
1’EncyclopOdie mOthodique , vol. 8, et en partie dans la Flore 
fran 9 oise. Depuis il a OtO le sujet des observations de M* 
Strauss, de Link , Curt Sprengel, Schlechtendal, qui Olevent 
le nombre des especes a plus de cent trente. On peut con- 
suiter avec avantage les monographies de ce genre donnOes 
rOcemment par Link , in Willd. , Sp.pl. , vol. 6 , part* 2 , p. 1 r 
et par Curt Sprengel, Sjst. veget. , 6 , part. 1 , pag. Sjo. 

Les uredo ont OtO classes en quatre divisions, selon la cou- 
leur de leurs sporidies. Persoon , auteur de cette division a une 
dpoque ou l’on ne connoissoit que peu d’especes, a OtO suivi 
par M. De Candolle et en partie par MM. Link et Strauss , 
qui admettent en outre des distinctions commandoes par la 
reunion de diverges especes de plantes qui n’en doivent pas 
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faire partie. Void les divisions proposes par M. Persoon. 

• i. # Rubigo. Les esp£ces a poussiere jaune de rouille. 

2. 0 Nigredo . Les especes k poussiere brune , baie, fauve ou 
Boir&tre. 

3.° Albugo . Les especes a poussiere blanche. 

* 4. # Ustilago. Les especes dont la poussiere , noir&tre ou 
brune, se d^veloppe dans la fructification des plantes. 

Nous indiquerons simplement les especes suivan tes, qu’on 
pourra rapporter aislment a une des divisions pr£c£dentes, 
selon la couleur des s&ninules. 

l. L’Uredo des moissons : XJredo segetum , Persoon, Synops . , 
p. 224, excl. Uredo avenae , Dec. , FI. fr. , 2, p. 229;Spreng., 
Sjrst . , 4 9 part. 1 , p. 579, n.° 116; Uredo carbo, Dec., FI. fr., 
vol. 6, p. 76 ; Retie ularia segetum , Bulliard , Champ., pi. 472, 
fig. 2; Cccoma segetum , Link, in Willd., Sp.pl., 6, part. 2, 
pag. 1 ; Ustilago segetum , Ditmar, in Sturm, FI . , 3, p. 67 , 
pi. 33. En poussiere noire, qui attaque les fruits des grami- 
nles, leurs glumes et leurs rachis, et dont elle d^chire bien- 
tbt I’^piderme ; sporidies globuleuses, tres-petites , sans p&li- 
celles. Cette espece attaque les fromens , l’avoine , l’orge cul- 
tiv£e, et couvre leurs £pis d’une poussiere noire tres-abon- 
dante, inodore , qui se r^pand avec facility, et que l’on a 
nominee Charbon (voyez ce mot , tom. VIII, p. 1 85 , de ce 
Dictionnaire ), a cause de sa couleur; nielle , carie. On la ren- 
contre aussi , dit-on , sur Yagrostis minima , sur quelques carex 
et un grand nombre de gramin^es sauvages. Elle est extr£- 
mement pernicieuse aux grains, en diminuant la quantity de 
la rdcolte. On a remarque qu’elle se dispersoit avant la mqjp- 
son et qu’elle ne nuit pas ainsi a la quality des farines. 

On en a distingu£ plusieurs varies , selon Fespece de 
plantes sur lesquelles elles se trouvent, et a cet Igard m£me 
les botanistes sont port& a faire plusieurs especes. Ainsi 
Link pense que celle qui se trouve sur le millet ( panic urn 
milliaceum ) , n’est pas une vari£t£, comme le disent MM. Per- 
soon et De Candolle, mais une espece s£par£e, son coeoma 
destruens . 

M. De Candolle pense que les botanistes confondent sous 
le nom d 'uredo ou reticularia segetum , plusieurs especes ; ce 
qui paroit assez probable. Ce naturaliste fait Igalement ob- 

56. 3i 
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server que les sporidies qui composent la poussiere, sont 
souvent comme eolltfes les unes aux autres, de maniere a 
imiter des fiiamens en *chapelet. C’est, sans doute, par suite 
de cette disposition que Buiiiard aura dtd conduit a placer 
l*esp£ce dans son genre Reticularia. 

2. L’Uredo carie : Uredo caries, Dec., FI. fr. , 6, p. 78 ; 
Uredo sitophila , Ditmar, in Sturm, FI., 3 , page 69, pi. 34 ; 
IJredo segetum , N£es , Fung., page 14, pi. 1 , fig. 7; Ccroma 
sitophilum , Link, 1. c . , page 2. Naissant dans l’intdrieur mime 
des graines du froment, qu’il d^forme peu , mais qu’il rem- 
plit d’une poussiere noire, fdtide , loraqu’elle est fraiche, et 
qui ne se rlpand point au dehors. Cette poussiere est ndan- 
moins tres - contagieuse ; il suffit de quelques grains caries 
pdur occasioner de grands ravages en attaquant les semences 
saines , et pour que les plantes qui en proviennent soient 
cariles. Cette poussiere altere aussi la quality de la farine. 
Les dpis caricfs se distinguent a peine de ceux qui sont sains. 
Le plus souvent une partie seule des grains est attaqude. 

Cette espece est plus rare que la pr^c^dente : ses sporidies 
sout plus grandes du double et d^pourvues de p^dicelles. 
Suivant l’obscrvation deM. B. Provost, rapportde par M. De 
Candolle , ces sporidies , mises dans de l’eau , y poussent des 
radicules. 

Cette espece, comme les pr^c^dentes , ont dtd le sujet 
des observations de beaucoup d’agriculteurs , qui ont cherchd 
des moyens pour en preserver nos moissons. 11 suffit de citer 
Tessier, B. Provost, Carradori et Tillet. 

•. L’Uredo du mais : Uredo maydis , Decand., FI. fran£., 6 , 
p. 77 ; Uredo segetum , var. b , Dec. , Enc. ; 8 , page 227 ; Ccroma 
zece , Link, l. c. , page 3 . Cette plante commence a denoter 
sa presence en formant, cottime les esp£ces prdcddentes, sur 
les parties du vegetal qu’elle attaque, des taches d’une cou- 
leur p&le. On la trouve sur la tigc a l’aisselle des feuilles, 
dans les fleurs m^les et m£me dans les graines du mais cul- 
tivd en Europe dans les terrains humides, qu’elle finit par 
remplir d'une poussiere tres-abondante , noire, composde 
de sporidies spheriques et petites. La partie de la plante atta- 
quee grossit et devient une tumeur d’abord charnue, en- 
suite remplie d’une poussiere abondante, inodore et noire* 
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Cette tumeur a le volume d’un pois ou d*une noissette lors- 
qu’elle attaque les fleurs y et prend celui du poing lorsqu’elle 
se ddveloppe sur la tige ou sur le grain. Lors de la maturity, 
lVpiderme qui la recouvre se dEchire et la poussiere s’£- 
chappe avec abondance. 

4 * L’Uredo rouille des cErEales : Uredo rubigo vera , Dec., 
FI. fr. , 6, page 83 ; Cceoma rubigo , Link, l . c. , page 4; vul- 
gairement la Rouille des blEs. Naissant sur les feuilles et 
sur les tiges des graminEes, en pustules infiniment petites, 
tres-nombreuses , ovales, jaunatres ou blanch&tres dans la 
jeunesse, qui finissent par se fendre longitudinalement et 
laisser ^chapper une poussiere d’abord jaune, puis rousse, 
et jamais noire, compos^e dg sporidies presque globuleuses, 
^parses. Cette espece nait particuli^rement a la surface su- 
p^rieure des feuilles des graminees , plus rarement a l’infi£- 
rieure, et les couvre d’un grand nombre de pointillures ou 
de taches, qui £puisent souvent la plante et contribuent 
ainsi a diminuer les recoltes : elle a dte ddcrite et donnle 
par Tessier (Mai. des grains, page 2o5 — 21 5 , avec fig-) 
pour la vraie rouille. On ne doit pas la confondre avec le 
puccinia graminis , qui croit souvent en melange avec elle. 

5 . L’LJredo des bettes : Uredo beta : , Pers., Syn, , page 220, 
Dec., FI. fr. , 6, page 70; yEcidium chenopodii , Sow., Fung. f 
pi. 398, fig. 9; Cceoma betarum , Link. II forme sur les deux 
faces des feuilles et sur les tiges des bettes ou poir^es, des 
taches ou pustules jaun 4 tres, ovales ou arrondies, ^parses et 
solitaires, ou concentriques autour d’une pustule centrale, 
soud^es entre elles, de manure a en former une seule annu- 
laire contigucf avec la pustule centrale. La poussiere sdmini- 
fere ne brise que P^piderme qui la recouvre : elle est rousse 
et composle de sporidies presque sphEriques. 

6. L’Uredo des receptacles : Uredo recepiaculorum , Dec. , 
FI. fr. , 6, page 79; Uredo tragopogi , Pers., Syn . , page 225 $ 
Alb. Schwein., NisJt. , page i 3 o. II se dEvdoppe dans les re- 
ceptacles et entre les pieces des involucres des fleurs des 
plantes de la famille des chicoracEes, qu’il fait avorter et finit 
par remplir ou par couvrir d’une poussiere brune, tirant sur 
le pourpre quand elle est humectEe. Cette poussiere est com- 
pose de sporidies presque globuleuses* On l’observe assez frd* 
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quemment sur le salsifis des pr£s ( tragopogon pratense) et sur 
la scorzonere humble. 

7. L’Uredo odorant : Uredo suaveolens , Pers. , Synops . , 
page 221 ; Dec., FI. fran$. , 2, page 228; Cceoma suavtolens. 
Link, /. c. Cette espece r^pand une odeur agr^able, selon 
M. Persoon. Elle couvre la surface desfeuilles de la serratule 
des champs (serratula arvensis) d’une poussiere roussatre , qui 
sort de dessous l’^piderme et se divise en petites fentes. Dans 
Porigine elle se compose de nombreuses petites pustules noi- 
ratres. 

8. L’Uredo do persil : Uredo petroselini, Dec., FI. fr. , Z. c.; 
Cceoma petroselini , Link. 11 forme sur les feuilles du persil 
de nombreuses taches oupointil^ires d’un jaune p41e, ovales, 
arrondies , contigues , dont la peau ou l’epiderme se d&rhire 
tres-tard pour laisser sortir une poussiere jaune. 

Cette espece , qu’on peut observer fr^quemment sur le per- 
sil, se fixe principalement contre les nervures des feuilles et 
sur les lobes qui en partent. 

9. L’Uredo des renonculac^es : Uredo ranunculacearum , 
Dec., FI. fr., 6, page 75; Cceoma ranunculacearum , Link, 
l . c. , page 23; Uredo anemones , Pers., Syn. , 2 23. En taches 
jaun&tres dans sa jeunesse, puis noires, oblongues ou irr&- 
gulieres, pro&ninentes, larges d’un pouce environ ou moins, 
£tal£es, souvent confluentes, contenant une poussiere d’un 
brun fonce ou noir, tres - abondante , qui s’£chappe apres 
avoir d£chir£ l’^piderme ; sporidies ovoides, brunes, quel* 
quefois munies d’un p^dicelle. Cette espece offre beaucoup 
de variations, suivant la plante sur laquelle elle croit. On 
la rencontre, i.° sur diverses esp^ces d’an&nones; savoir : le* 
anemone hepatica , nemorosa , narcissijlora et ranunculoides ; 2.* 
sur quelques especes de renoncules; savoir : les ranunculus 
Gouani, lanuginosus, Jicaria; 3.° sur l’hellebore vert , helle- 
borus viridis , etc. Elle ittaque les tiges , les petioles, les 
deux surfaces des feuilles, les pedoncules et mime les en- 
veloppes florales de ces plantes, notamment dans l’helllbore 
vert- Ces ainas fructiferes garnissent quelquefois les feuilles 
de l’anemone des bois de maniere a leur donner l’apparence 
d’une fronde de fougere en fructification. 

10. L’Uredo des anth£re$ : Uredo antherarum , Dec., FI. 
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fr. , 6, page 79 ; TJre do violacea , Pers., Synops ., page 2 25 ; 
Cceoma antherarum , N£es , Fung . , page 1 4 9 pi. 1 , fig. 5 ; Link, 
l. c. , page 26. II couvre les antheres des fleurs des caryo- 
phyltees d’une poussiere pourpree ou d’un beau violet, 
composite de sporidies globuleuses, privies de p<*dicelles. 
Dans sa jeunesse il forme de petites taches irr^gulieres. On 
l’observe sur les antheres de la saponaire officinale, du lychnis 
dioique, de diverses especes de sil£n£s, etc. 

11. L’Uredo du rosier : Uredo roses et U, miniata , Pers., 
Sjyn . , page 217; Dec., FI. fr. , 2, page 202; Cceoma rosce , 
Link, L . c. , page 3 o. En petites taches ponctiformes, ar- 
rondies, tr£s-nombreuses , d’un jaune orang£, produisant 
une poussiere composee de sporidies sphdriques, qui se sont 
znises a jour par la rupture de lVpiderme. Cette espece couvre 
la surface inf^rieure des feuilles du rosier a cent feuilles et 
d’autres especes. Une de ses varies attaque les petioles, les 
pldoncules et les ovaires des m€m es plan tes, qu’elle d&brme 
et emp£che de fleurir. Les taches sont plus irr^gulieres et 
dtal^es. La poussiere offre une couleur orang^e- rouge, plus 
fonc£e. 

12. L’Uredo de la f£ve : Uredo fabce , Pers., Disp., i 3 ; 
Dec., FI. fr. , 2, page 596, et 6, page 69; Uredo vicice fabce , 
Pers., Syn., page 221 j Cceoma leguminosarum , Link, l, c . , 
page 34. En petites taches arrondies ou irr<fgulieres , d£pri- 
m£es, ^parses ou contigues, entour^es ou a moiti£ recou- 
vertespar les debris del’epiderme; poussiere peu adh^rente, 
d’un roux brun , composee de sporidies globuleuses privies 
de p^dicelies. Cette espece paroit en 6t6 sur la tige , les 
stipules et principalement sur les deux surfaces des feuilles 
de la f£ve commune ( vicia faba, Linn.). Elle empeche la 
floraison et m€me le d^veloppement de cette plante. Link 
annonce qu’on la rencontre aussi sur d’autres plantes legu- 
mineuses. Ce naturaliste fait remarquer qu’on ne doit pas 
la confondre avec son cceoma apiculosum , qui n’en dififere 
que par ses sporidies, chacune portae sur un p^dicelle tr£s- 
court, qui ne s’observe pas dans V uredo fabce . ‘ 

Le cceoma apiculosum , Link, /. c. , page 32 , que nous ve- 
nons de ciier, demande a £tre examine de nouveau. L’auteur 
y ramene un nombre considerable d’esp£ces d ’uredo de M. 
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De Candolle et d’autres auteurs, sans £fablir entre elles au- 
cune difference m^me comme variates. Si cette reunion 
etoit exacte, il en resulteroit que le cceoma apiculosum se 
rencontreroit sur des planles tr£s-vari£es , de families et de 
genres tr£s-diff£rens ; ce qui n’est pas probable. Aussi per- 
sistons-nous a considerer le cceoma apiculosum comme un en- 
semble de plusieurs especes difftrentes d’wredo, qui ont le 
caractere commun d’offrir des sporidies pediceliees : especes 
qu’on peut distinguer par la plante sur laquelle chacune 
d’elles croit de preference. Link place ici son uredo amphi - 
gena, obs . 2 , page 28 , dont il avoit d’abord fait un des types 
de son genre Uromyces. (Voyez ce mot.) 

i 3 . L’Uredo blanc : Uredo Candida , Pers., Synops . , page 
2a3; Dec., FI. fran$., 6, page 88; Cceoma candidum , Ndes, 
Vung,^ page 14 , pi. 1 , fig. 8 ; Link, L c., page 3 j. En petites 
pustules blanches, planes ou peu proeminen tes, variables 
dans leur grandeur, ovales ou arrondies, eparses ou con- 
fluentes , presque toujours recouvertes par Pepiderme de la 
plante, devenue ampouiee*, et qui se d^chire rarement ; 
poussiere seminifere, blanche, a globules ovales, quelquefois 
obtus aux deux extremity. Cette espece , parfaitement dis- 
iincte par ses sporidies blanches, croit sur les deux faces des 
feuilles, les petioles, les tiges, les p&loncules et mime les 
fruits de differentes plantes de la famille des synanther^es ou 
composes, de presque toutes les crucif£res, de quelques 
ombelliferes, comme le persil, sur les mercuriales, les sal- 
sifis, auxquels elle nuit beaucoup, l’arroche fraise ou bli- 
tum , etc. Suivant Link, elle auroit encore trouv^e en 
Amerique sur les malpighia. M. De Candolle rapporte a cette 
espece ses uredo cruciferarum , inaperta et tragopogi. Link y 
place encore Y uredo portulacce , Dec., qui s’en distingue seule- 
ment parce qu’il croit k la surface sup^rieure des feuilles 
du pourpier et que la poussiere seminifere se d£gage en d&- 
chirant Pdpiderme qui la recouvre. Link y ramene encore 
Yuredo cubica y Mart., Mosq . , page 228, dont les sporidies 
sont cubiques, peut-etre par Peffet de la s^cheresse. 

14* L’Uredo du lin : Uredo lini , Dec., FI. fr. , 2 , p. 234 ; 
Uredo miniata , var. b; Pers., Sjynops . , page 2i5; Cceoma 
lini 9 Link, L c., page 30 . En petites pustules convexes, 
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©vales, arrondies, sortant de dessous T^pidenne, qu’elles 
percent ; d’un jaune orang£ et se changeant en une poussiere 
compos£e de sporidies ou globules oranges; les uns presque 
globuleux, sans p£dicelle, contenant d’autres globules opa- 
ques; les autres pyriformes ou turbines, courtement p^di- 
cell& et n’offrant pas de grains a 1 ’int^rieur. Cette esp£ce 
croit sur le lin cultiv£ et sur le lin cathartique , dont elle 
couvre les tiges et la surface sup£rieure des feuilles. 

i 5 . L’Uredo des peupliers : Uredo populina , Pers., Syn . , 
page 219; Uredo longicapsula , Dec., FI. fr. , 2, page 233 , et 
6, page 85 . En petites taehes jaunatres, arrondies ou oblon- 
gues, distinctes ou contigues, contenant une poussiere abon- 
dante jaune, composee de sporidies, les unes presque glo- 
buleuses, p^dicell^es ; les autres cylindriques, obtuses a leurs 
deux bouts et orang^es. Cette espece se rencontre sur les 
feuilles du peuplier noir. Une varied k pustules plus petites, 
plus convexes, toujours closes, se trouve sur les feuilles du 
bouleau blanc et du bouleau pubescent. 

II est a remarquer que le genre Bull aria , Dec., a pour 
typel’uredo bullata , Pers. , que le Sepedonium comprend Yuredo 
mycophila , Pers., que plusieurs especes d’uredo des auteurs 
sont maintenant reunies au Puccinia , et quelques-unes au 
StiLbosporum. M. Leveilte propose de faire un genre Endo- 
phyllum de Yuredo sedi , Pers., ayant remarqul que cet uredo 
offre une enveloppe distincte propre; que les uredo mucro - 
nata , bulbosa , Strauss , sont des varies du Phragmidium in - 
crassatum , Link, in Willd., Syst., vol. 6, part. 2, page 85 . 

Uuredo nivalis , auquel Bauer ( Journ . of scienc. and art., 
n.° 14) attribue la teinte de la ncige rouge, que les Anglois 
ont trouvde pendant leur derniere expedition dans le nord 
de l’Amdrique, n^est pas un uredo , mais il en est tres-voisin, si 
ce n’est la meme chose que le lepraria hermesina de Suede, 
deerii par Wrangel, ou le protococcus nivalis d’Agardh, le 
palmella nivalis , Hook., et le coccochloris nivalis de Sprengel. 
Uuredo nivalis de Bauer et le lepraria hermesina , Wrangel, 
ont l’un et l'autre la propriete, lorsqu’on les froite entre les 
doigts, d’y laisser une couleur qu’on ne peut enlever qu’i 
l’aide du savon. Tous les deux offrent la meme forme glo- 
bulaire, et en outre des globules plus petits que les autres et 
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jaun&tres. Ces observations suffisent pour exclure du genre 
Yuredo nivalis de Bauer ; ce que nous avons voulu prouver 
sans autre discussion. (Lem.) 

URfiE. ( Chim .) Un des principes immediats de l’urine hu- 
maine et des urines de ia plupart des animaux sup&rieurs. 
II est remarquable par la grande quantity d’azote qu’il con* 
tient et par sa non-precipitation par la noix de galle. 

Composition . 

Berard. 



Oxigene 26,4 

Azote. . .. 43,4 

Carbone 19,4 

Hydrogene 10,8. 



PropriiUs physiques . 

L’urde est en lames carrees ou en feuillets quadrilateres ; 
elle est transparente , incolore ; elle ressemble a un sel 1 sa 
saveur est fraiche et un peu piquante. 

Propridtds chimiques . 
a) Cas ou l’ur^e ne s’altere pas. 

En se dissolvant dans l’eau , elle absorbe beaucoup de 
chaleur, de la sa saveur fraiche . Cette solution est neutre 
aux r&ctifs colores. 

Elle se dissout dans l’alcool, mais moins abondamment 
que dans l’eau. 

L’acide nitrique foible, verse dans la solution aqueuse 
de Turee, forme un compose qui crista llise en petits feuillets 
nacres. 

M. Vauquelin a vu que l’uree, exposee pendant 24 heures 
au vide sec, n’a perdu que 0,023 de son poids. 

MM. Fourcroy et Vauquelin ont avance que l’uree, dis- 
soute dans l’eau avec de l’hydrochlorate d’aknmoniaque , fait 
cristalliser ce sel en cubes; que, dissoute avec le chlorure 
de sodium, le sulfate de potasse, elle determine le chlorure a 
prendre la forme d’octaedres, et le sulfate celle de mame< 
Ions. 11s pensent que l’uree est un des principes immediats 
de ces cristaux. 
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b) Cas ou l’ur£e s’altere. 

La dissolution d’urle, abandonee a elle-m£me, se con- 
vertit en ammoniaque, en acide carbonique, avec les cir- 
constances suivantes , observes par M. Vauquelin. 

1 partie d’urde, dissoute dans 100 parties d’eau, contenue 
dans un flacon ferm£, s’est en partie d£compos£e sans que 
la limpidity de la liqueur ait alt^r^e, sans qu’il se soit 
degagd aucun fluide llastique. M. Vauquelin n’a trouv£ dans 
la liqueur que du sous - carbonate d’ammonilque, bien en- 
tendu avec de l’ur^e non alttfr^e. Le poids du sel n’^quivaut 
pas a la moiti^ du poids de l’ur^e cristallis^e. 

Si on mele l’urde avec le quart de son poids d’acide sulfu- 
rique k 3 o d , il n’y a pas d’effervescencej mais lorsqu’on fait 
chauffer, il se forme a la surface de la liqueur une certaine 
quantile de matiere huileuse, qui devient concrete par le 
refroidissement. Le liquide qui distille, contient de l’acide 
acetique, et le r&idu de la cornue contient du sulfate d’am- 
moniaque. Par des distillations successives on convertit l’ur^e 
en ammoniaque et en acide acetique. 

Lorsqu’on verse de l’acide nitrique concentrd sur des cris- 
taux d’ur^e , il se fait une vive effervescence. Le melange 
dcume; il devient liquide , rouge fonc£; il laisse d^gager du 
gaz nitreux, du gaz azote, du gaz acide carbonique. Lorsque 
l’effervescence est pass^e, il reste une masse blanche con- 
crete, avec quelques gouttes d’huile rouge&tre : c’est du 
nitrate d’ammoniaque. Il paroit qu’il se forme un peu d’acide 
prussique oxig£n£, suivant MM. Fourcroy et Vauquelin. 

Lorsqu’on fait^passer du chlore dans l’ur^e, il se depose 
des tlocons d’apparence huileuse. Une vive effervescence se 
manifeste, et il se d£gage du gaz azote et du gaz acide carbo- 
nique. L’eau contient de l’hydrochlorate d’ammoniaque en 
dissolution. 

L’ur£e pure ne d^gage pas d’ammoniaque quand on la tri- 
ture avec la potasse etendue ; mais lorsqu’on distille ces ma- 
tieres, on obtient de l’ammoniaque et un r&idu form£ d’a- 
estate et de sous-carbonate de potasse. 

Distillle doucement, elle se fond, bout, donne d’abord des 
vapeurs de sous-carbonate d’ammoniaque, qui se condense 
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en cristaux; ensuite elle se desseche en une masse opaque , 
qui s’deve tout entiere par raugmentation de temperature 
et s’attache a la cornue en une crotite blanche parsem^e de 
points jaunes. 

MM. Fourcroy et Vauquelin ont compare ce sublime a 
l’acide urique. 

Siege. 

L’uree existe non-seulement dans les urines de la plupart 
des animaux, mais dans le sang lui-m£me, ainsi que Font 
demontre MMi Prevost et Dumas. 

Preparation . 

Pour obtenir Puree a Petat de purete, on ajoute a. Purine 
humaine concentre , un volume d’acide nitrique a 24 d , egal 
au sien. On laisse ce melange pendant plusieurs heures dans 
un seau plein de glace pilee; on decante la liqueur qui sur- 
name les cristaux qui se sont formes ; on lave les cristaux de 
nitrate d’ur^e avec un peu d’eau ; on les desseche sur un pa- 
pier brouillard ; on les dissout dans Peau ; on ajoute a la dis- 
solution un peu de carbonate de potasse; on fait £vaporcr 
a une tres-douce chaleur jusqu'a dessiccation ; on traite le 
r&idu par Palcool ; l’ur^e seule est dissoute ; en faisant £va- 
porer la solution, on obtient l’ur^e pure et cristallisee. 

His to ire. 

L’ur^e est une matiere fort singuliere, qui se trouve dans 
Purine et le sang. 

Rouelle la decouvrit, et lui donna le nom d extrait savon- 
neux d’urine. MM. Fourcroy et Vauquelin l’^tudierent en- 
suite; firent connoitre sa nature et l'appelerent ur£e. MM. 
Proust et Prout ont ensuite £ludi£ cette substance; mais ils 
n’ont guere fait que confirmer les observations de MM. Four- 
croy et Vauquelin. (Ch. ) 

URCN. ( Bot .) Nom malabare d’une plante malvac^e dont 
Dilleu a fait son genre Urena, adopte par les botanistes, et 
qui est V urena lobata de Linnaeus. (J.) 

UKENA. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyl^dones , a fleurs 
completes , polyp&al^es , de la famille des malvacdes , de la 
menadelpnie polyandrie de Linnseus, offrant pour caract^re 
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cssentiel : Un calice double ; l’extgrieur d’une seule piece, k 
cinq divisions; l’intgrieur a cinq divisions profondes; cinq p£- 
tales qonnivens et retrgcis a leur base ; des etainines nom- 
breuses, monadelphes ; un ovaire supgrieur, pentagone; un 
style; un stigmate en t£te , a dix divisions; une capsule ar- 
rondie, armee de pointes, a cinq angles, a cinq loges di«- 
tinctes ; une semence dans chaque loge. 

Quelques especesont etg exclues de ce genre par Cavanilles 
ct placges dans le genre Pavonia. (Voyez ce mot, tome 
XXXVIII, pag. 168.) 

Ur£na lob£e : Urena lobata , Linn., Spec,; Lamk., III. gen . , 
tab. 583 , fig. 1 ; Cavanilles , Diss. bot. , 6, tab. 1 8 5 , fig- 
Humph , Amboin ., 6, tab. 25 , fig. 2. Cette plante a des tiges 
droites, hautes de quatre pieds et plus, divisges en rameaux 
alternes, gtalgs, un peu tomenteux. Les feuillessont alternes, 
pgtioldes , anguleuses , gchancrees en cceur , assez grandes , 
plus larges que longues, divisges a leurs bords en lobes courts, 
dentes, rudes, aigus; trois petites glandes a la base des prin- 
cipales nervures; des stipules courtes , lineaircs, caduques. 
Les fleurs sont axillaires , tres-souvent solitaires, mgdiocre- 
ment pgdonculdes. Le calice extgrieur est strig, a cinq divi- 
sions gtroites, lingaires, aigues ; le calice interieur plus court, 
a cinq folioles glanduleuses a leur base; la corolle couleur de 
Tose , une fois plus grande que le calice , a cinq pgtales entiers. 
Les stigmates a cinq ou dix divisions. Cette plante croit au 
Brasil, a l’lsle-d e-France , en Chine et ailleurs. On la cultive 
au Jardin du Roi. 

Ur£na r^ticulee: Urena reticulata , Cavan., L c ., tab. i 83 , 
fig. 2. Les tiges sont droites, ligneuses, hautes de trois pieds, 
rameuses, legerement tomenteuses, ainsi que les rameaux et 
Jes petioles. Les feuilles sont alternes, vertes en dessus, blan- 
ches et peu tomenteuses en dessous, a nervures rgticulges ; les 
feuilles infgrieures beaucoup plus grandes, plus longues que 
leur petiole, ovales, entieres a leur base, a trois lobes pro- 
fonds, inggaux, dont celui du milieu plus long; les feuilles su- 
pdrieures simples, entieres, lancgolles , sinuses, denticulees; 
une glande oblongue est a la base dela principale nervure. Les 
fleurs sont solitaires, axillaires, mgdiocrement pgdonculges; 
le calice extgrieur se divise en cinq decoupures aigugs , striees; 
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la corolle est jaune, d’une grandeur mediocre. Cette plante 
croit dans l’Am^rique meridionale. 

Ur£na a trois PoiNTEs : Urena tricuspis , Cavan., Diss. bot., 
loc. cit. t tab. 1 8 3 , fig. i. Cette espece a des tiges cylindriques, 
ligneuses, fiancees, hautes d’environ trois piedset plus, gar- 
nies de poils. Les feuilles sont grandes, alternes, longuement 
peftiol^es , ovales , anguleuses , irr^gulierement denies en 
scie, velues, tomenteuses , divis^es jusque vers leur milieu en 
trois lobes acumin&; une glande oblongue a la base de la 
principale nervure; les stipules courtes. Les fleurs sont axil- 
laires, un peu p^doncul^es. Le calice ext^rieur est stri£ et pi- 
leux; l’int^rieur cili£, transparent , a cinq folioles en carene , 
glanduleuses a leur base; la corolle jaune, ouverte , striee , 
longue d’un pouce; le tube des Itamines plus court que la co- 
rolle; les filamens sont tres-courts; les antheres petites, reni- 
formes. La capsule a cinq loges; les sentences sont glabres et 
noires. Cette plante croit a l’lsle-d e-France. 

Urena d’Ameriqce : Urena americana , Linn, fils , Suppl . , 
598; Sloane, Hist 1, tab. 11, fig. 2. Ses tiges sont droites, 
ligneuses, cylindriques, a peine rudes au toucher; ses feuilles 
p&iolles, entieres a leur base, un peu obtuses au sommet, 
divis£es jusque vers leur milieu en trois lobes ; leur £chan- 
crure est obtuse , point profonde ; le lobe du milieu plus grand ; 
une glande poreuse a la base de la ntrvure du milieu, a la 
face inferieure des feuilles, sous le duvet qui les recouvre; 
la corolle petite; le fruit h^risse d’asp£rit£s. Cette plante 
croit a Surinam. 

Ur£na sinuj^e : Urena sinuala , Linn. , Spec.; Lamk. , III. 
gen., tab. 583, fig. 2; Cavan., Diss., loc. cit ., tab. 1 85 , fig. 2 ; 
Urena , Rh^ede , \talab., 10, tab. 2. Arbrisseau d’environ 
trois pieds, dont la tige est cylindrique , un peu pubescente, 
de couleur cendr^e ; les rameaux &anc&. Les feuilles sont 
alternes, p^tiolees , distantes, en coeur, vertes, pubescentes 
en dessus, blanches, tomenteuses en dessous, presque a cinq 
lobes obtus, sinues, un peu dentls; trois gland es sont a la base 
et sur les principales nervures des feuilles ; les petioles pubes- 
cens; les stipules courtes , lin&ires , caduques. Les fleurs sont 
solitaires ou deux a trois dans les aisselles des feuilles. Le 
calice exterieur est pubescent et blanch&tre , a cinq d£cou- 
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puresovales, aigues; la corolle blanche, un peu rouge&tre; 
l’interieur a cinq folioles, a petales arrondis, Ichancrls au 
sommet, une fois plus longs que le calice. Cette plante croit 
dans les Indes orientales. On la cultive au Jardin du Roi. 

Ur^na decouple j Urena multifida , Cavan., Diss. bot., loc.cit., 
tab. 184, bg. 12. Cette plante differe de la pr£c£dente parses 
feuilles a une seule glande , par les lobes plus nombreux , 
acumin^s, incises, dentes: elle est recouverte sur toutes ses 
parties d’un duvet tomenteux et velu. Ses tiges sont divisees 
en un grand iiombre de rameaux roides, droits, elanc& ; les 
feuilles alternes, p^tiolees , eciiancr^es en cceur, plus longues 
que les petioles, a cinq lobes principaux incises et dentes; 
deux stipules opposees , ovales, aigues, caduques. Les fieurs 
sont axillaires , presque solitaires , m^diocrement pldoncu- 
l£es; le calice ext^rieur est plus grand que l’int^rieur , a cinq 
d£coupures &roites , tres-aigues ; la corolle petite , de couleur 
jaune. Cette plante croit a l’lsle-de-France. 

Ur£na osier ; Urena viminea , Cavan., Diss. bot., loc. cit. , 
tab. 184, fig. 1. Cette plante a des tiges hautes de trois pieds 
et plus, rameuses, cylindriques , un peu tonienteuses ; les ra- 
xneaux tres- longs, Clancds. Les feuilles sont alternes, p&io- 
l£es,rudes, vertes en dessus, un pen blanchatres en dessous, 
I^gerement pubescentes, glanduleuses a la base de leur prin- 
cipale nervure , un peu arrondies, aigues , mldiocrement 
lob^es et denies a leur contour} les feuilles suplrieures lan- 
c£ol£es; les stipules caduques et lanc^ol^es. Les fleurs sont 
solitaires, axillaires, quelquefois deux ou trois r^unies, m£- 
diocrement pedonculetes. Le calice ext^rieur est oblong, a 
cinq divisions profondes, lin^aires-lanc^olees , aigues, fort 
Itroites} la corolle d’une grandeur mediocre, a pdtales ar- 
rondis , tres-entiers. Cette plante croit au Brasil. (Poir.) 

URETERES. ( Anat . ) Voyez Voies urinaires. (H. C.) 

URETEUR. ( Ichihyol .) Un des noms du p^troniyzon noir, 
qui n’est qu’une des varies du sucet ou petite lamproie de 
riviere. Voyez P£tromyzon. (H. C.) 

URETHRE, Urethra . (Anatom.) Voyez Voies urinaires. 
(H. C.) 

URFF. ( Ichihyol. ) Nom allemand de l’orphe, cyprinus or - 
fus. (H. C.) 
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URGE. (M amm.) Nom hongrois du mulot. (Desm.) 

UR1. ( Mamm .) Nom de la loutre en Provence. (Desm.) 

URIA. ( Ornith .) M. Temminck a, d’apres Brisson , appli- 
que cette denomination g£n£rique aux guillemots. (Ch. D.) 

URIGNE. (Mamm.) Une espece de phoque a oreille ou 
d’otarie des c6tes du Chili est ainsi designee par Molina. 
( Desm. ) 

URIKA. (Mamm.) Chez les Tungouses la marmotte porte 
ce nom. (Desm.) 

URINARIA. (Bot.) Ce nom , donne par Lobel au pissenlit 
ordinaire, taraxacum , probablement parce qu’il passe pour 
tr£s-diur£tique, est applique par Burmann a un phyllanthe, 
dont Linnaeus a fait son Phyllanthus urinaria , genre de la fa- 
mine des euphorbiacees. (J.) 

URINATORES. ( Ornith. ) Les denominations d’urinatrice s 
ou urinatores , auxquelles correspondent les eudytes d’llliger, 
sont donn^es, par plusieurs auteurs, tels queMoehring, Sco- 
poli, etc., a divers oiseaux aquatiques qui, vu leur genre 
de nourriture, epanchent frequemment l’urine. (Ch. D.) 

URINES. (Chim.) Les urines rendues par des animaux de 
diverses especes ne pouvant £tre ramenees a un liquide nor- 
mal, qui ne presenteroit que de simples variates, differant 
seulement par la proportion des principes immediate qu’il 
contiendroit, nous sommes dans la ndcessite d’exposer l’his- 
toire chimique des urines des diverses especes d’animaux qu’on 
a examinees jusqu’ici. 

Urine de l’homme. 

L’urine de l’homme pr&entant de grandes differences , 
suivant les circonstances diverses qui peuvent agir sur sa 
formation , nous la considererons a l’etat normal et a l’etat 
pathologique. 

§. i. er De l’urine d’homme k l’&at normal. 
Composition. 

Suivant M. Berzelius elle est former de : 
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£au 933,00 

Ur£e 3 o,io 

Sulfate de potasse . . . . 3,71 

Sulfate de soude 3 ,i 6 

Phosphate de soude 2,94 

Chlorure de sodium 4,45 

Phosphate d’ammoniaque i ,65 

Hydrochlorate d’ammoniaque i, 5 o 

Acide lactique libre ^ 

Lactate d’ammoniaque I 



Matiere animate soluble dans Palcool, qui I 

accompagne ordinairementles lactates > 17,14 

Matiere animale insoluble dans Palcool. I 
Ur^e qu’on ne peut s^parer de la matiere 1 

pr^c^dente J 

Phosphates de chaux et de magn^sie , avec 



un vestige de phtorure de calcium. . . 1,00 

Acide urique 1,00 

Mucus de la vessie o, 3 a 

Silice . . . o,o 3 



1000,00. 

Schiele dit avoir retire de l’urine des enfans de l’acide 
benzo/que. 

Proust, ayant observe que Purine ^vapor^e dans une bas- 
sine d’argent la noircit , pense qu’elle contient du soufre, 
outre celui qui s’y trouve a l’^tat de sulfate. M. Berzelius a 
confirm^ ce resultat par l'ohservation qu’il a faite qui* Purine 
m£l£e a un exc£s de nitrate de baryte filtr^e, puis £vapor^e, 
donne un r&idu dont on obtient du sulfate de baryte quand on 
le calcine. Proust admet encore dans Purine l’acide carbo* 
nique, le sous -carbonate de chaux et le sulfate de chaux. 
L’acide carbonique y existe certainement; pour s’en con- 
vaincre, il suffit d’cngager , dans de l’eau de baryte, un tube 
de verre coudl, qu’on a adapte a un flacon a inoitid rempli 
d’urine fraiche, puis de rar^fier doucement Pair d’un r£ci* 
pient sous lequel on a plac£ Pappareil pr^c^dent; Peau de 
baryte se recouvre d’une couche de sous -carbonate. Quant 
au sous -carbonate de chaux, il est difficile d’en admettre 
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l’existence d’apris les circonstances ou M. Proust Fa observe 
dans l’urine. En effet, c’est sur les parois des tonneaux con- 
tenant de l’urine qu’il. a recueilli ce sel; or, il est naturel 
de penser que ce sel provenoit de la reaction du sous* car- 
bonate d’ammoniaque de Purine alt^r^e sur quelque sel caX- 
caire. 

M. Proust admet encore dans ce liquide une matiere r&i- 
neuse , qui la colore et lui donne une odeur aroma ti que. 

L’acide rosacique existe dans la plupart des urines, sur- 
fout lorsqu’on s’est livr£ a un exercice violent ou qu’on a 
^prouv£ quelque vive impression morale. II se depose pres- 
que toujours avec Pacide urique et les phosphates de chaux 
et de magn&ie. 

MM. Fourcroy et Vauquelin croient que la propri£t£ qu’a 
Purine de rougir fortement le papier de tournesol , est due 
a de Pacide phosphorique , et M. Th^nard attribue cette pro- 
pria a Pacide antique. 

Quant au phtorure de calcium, M. Berzelius est le seul 
chimiste qui en admette Pexistence dans Purine; plus bas 
nous reviendrons sur ce r&ultat. 

Propritttis physiques . 

L’urine rendue imm&Liatement apres le repas, et celle 
qu’on rend en sortant du bain, en supposant qu’on ait urind 
en y entrant, sont pen color^es et limpides comme de Peau. 

L’urine rendue apres le repas a une legere odeur qui varie 
un peu , suivant les alimens dont on s’est nourri * ainsi les 
alimens et les boissons qui contiennent des huiles volatiles, 
des baurnes, certaines resines, donnent a Purine une odeur 
de violette , comme le fait particuli£rement la vapeur de 
l’huile volatile de t^reben thine mel£e a Pair qu’on respire. 
Les asperges lui donnent une odeur des plus fttides. 

L’urine rendue le matin , au moment du r^veil, est color^e 
en jaune orange, et cette couleur a beaucoup d’analogie avee 
celle de la bile. Elle a une odeur plus forte que l’odeur de 
l’urine rendue imm&iiatement apres le repas : elle est £vi- 
demment plus chargee de matiere fixe. 

La couleur jaune de Purine n’est pas due a l’ur^e , comme 
on 1’a dit avant qu’on etit un proc^d^ certain pour preparer 
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ce principe imm£diat. Elle est due au principe colorant de 
la bile ou a la mati£re que M. Proust a appeiee r^sineuse. 

La saveur de Purine est sal£e-am£re; d£sagr£able. 

Sa density varie , suivant Cruikshank, dfe i,oo5 k i,o33. 

L’urine contient presque toujours en suspension desflocons 
de mucus que Ton peut en s£parer au moyen d’un filtre. 

ProprUUs chimiques . 

L’urine r on git plus ou moinS fortement , non - seulement 
la teinture de tournesol , mais encore le papier de tdiirnesol. 

Lorsqu’on distille Purine dans une cornue , on obtient 
constamment du sous-carbonate d’ammoniaque provebant de 
la decomposition de Puree; c’est pour cette raison que, lors- 
qu’on Vent en faire une analyse exacte, il faut l’evaporer a 
la temperature ordinaire , dans le vide seche par l’acide sul- 
furique. 

L’urine ainsi evaporee doit etre melee a l’alcool. Ler£sidu, 
^puise de tout ce qu’il contient de mature Soluble dans ce 
liquide, est traite par l’eau. On obtient par ce moyen: 

i.° Une solution alcoolique , 

a.° Une solution aqueuse, 

3.° Un rdsidu insoluble dans Valcool el dans Vedu ; 
i.° Solution alcoolique. 

La Solution alcoolique contient de Pi/r^e, de la tnattire rd- 
sineuse , de V hydrochlorate d’ammoniaque , du chlorure de sodium, 
et , suivant M. Berzelius, del’ acide lactique , du lactate d’ammo - 
niaque et Une matiire organique qui accompagne le lactate. 
Jusqu’ici on ne connolt pas de methode au moyen de laquelle 
On puisse isoler chacun de ces corps d’une quantlte donnee 
de solution alcoolique : on est rlduit k oplrer sUr differentes 
portions de cette solution pour en constater la composition 
immediate. 

Si l’on veut sparer Puree, on prend une portion (a) de 
la solution alcoolique , on la fait concentrer a une douce cha- 
leur , en ayant soin d’ajouter un peu d’eau k la fin de P£va- 
poration; puis on verse de l’acide nitrique dans la liqueur: 
le nitrate d’uree precipite en cristaux. On en separe l’uree 
par le procede decrit a Particle Ua£e« 

56. 22 
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Four sparer la matiere r&ineuse , on prend une portion ( b ) 
de solution alcoolique ; on la fait concentrer, on y m£le de 
l’eau, puis on y ajoute de Facide sulfurique ^tendu; peu a 
peu la matiere r&ineuse s’en s^pare , surtout si on fait chauf- 
fer avec precaution. Tel est le procede que M. Proust a em- 
ploye; mais je dois ajouter que la matiere resineuse obtenue 
ne peut etre consideree comme un principe immediat pur, 
et qu’il n’est pas impossible que Facide et la chaleur aient 
determine une alteration dans le produit. 

Pour separer Fhydrochlorate d’ammoniaque et le chlorure 
de sodium , on evapore a sec une portion (c) de solution al- 
coolique; on la distille ensuite dans une petite cornue de 
verre munie d’un long tube droit communiquant a un reci- 
pient. L’hydrochlorate d’ammoniaque se sublime; il reste un 
charbon , auquel on enl£ve le chlorure de sodium au moyen 
de Feau. 

Quant k Facide libre et k son sel ammoniacal, contenu dans 
la solution alcoolique, il est tr£s- difficile de les separer; aussi 
M. Berzelius l’a-t-il recherche particuli£rement dans la partie 
de Furine qui est insoluble dans Falcool ; cependant, en 
evaporant avec precaution la liqueur alcoolique, apresy avoir 
m£ie une quantity d’eau suffisante, on obtient des cristaux 
et une eau-m£re dans laquelle Facide et son sel ammoniacal 
y sont dans une plus forte proportion que dans la solution 
alcoolique. Quant aux cristaux, ils sont formes d’ur^e, de 
chlorure de sodium et d’hydrochlorate d’ammoniaque. 11 est 
remarquable que ces deux sets semblent avoir change Zeur 
forme: car le chlorure de sodium, qui cristallise en cubes dans 
Feau pure, cristallise alors en octa£dres, tandis que Fhydro- 
chlorate d’ammoniaque , qui cristallise dans Feau pure en 
octaedres, cristallise alors en cubes. 



2 .° Solution aqueuse. 

Elle contient: 

Du phosphate de soude ; 

Du phosphate d’ammoniaque ; et suivant la proportion res- 
pective de ces deux sels , ils peuvent £tre a l’^tat de phos- 
phate ammoniacal de soude ou a l’^tat de phosphate ammo- 
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niacal de soude -+- phosphate de soude ou phosphate d’am- 
moniaque. 

Du sulfate de potasse; 

Du sulfate de soude; 

Une matiere animale, qui paroit unie a de Pacide lactique. 

Presque toujours cette solution retient du chlorure de so- 
dium, de la matiere r&ineuse et du mucus. 

Voici le proc^de que M. Berzelius a suivi pour obtenirl’acide 
lactique. 

11 a pris une portion de la solution aqueuse : il a neutra- 
list l’acide par Pammoniaque, dissous le lactate d’ammo- 
niaque par Palcool , a tvaport Palcool, a dtcompost le lac- 
tate par la chaux , et le lactate de chaux par Pacide oxalique : 
la liqueur tvaporte a laisst Pacide lactique. 

Err appliquant une petite qu^ntitt d’eau a P extrait obtenu 
de la solution aqueuse tvaporte , ou , ce qui revient au m£me , 
en faisant cristalliser la solution aqueuse , on obtient la plus 
grande partie de Pacide lactique et de la matiere animale 
dissous dans Peau. 

On peut, par la cristallisation spontante, obtenir : 

i.° Dii phosphate ammoniacal de soude, en cristaux aux- 
quels les anciens donnoient le nom de set fusible de l*urinc f 
sel microcosmique; 

2. 0 Du phosphate de soude (ce sel ttoit en excts dans Pu- 
rine); 

3.° Du sulfate de potasse en masse rousse mamelonnte : c’est 
Puree, suivant M. Vauquelin , qui imprime cette forme au 
sulfate de potasse ; 

4. 0 Du sulfate de soude. 

Comme on ne peut, par la cristallisation , determiner la 
proportion des phosphates et des sulfates alcalins de la solu- 
tion, je vais indiquer les moyens d’arriver a cette connois- 
sance. 

a) On prendra une portion connue de la solution aqueuse; 
on y mettra un exces d’acide hydrochlorique : on pr^cipitera 
par le chlorure de barium tout Pacide sulfurique a Petat de 
sulfate. 

b) On ajoutera de Pammoniaque a la liqueur filtr<*e; Pacide 
phosphorique sera pr^cipiUf a Petat de phosphate. 
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c ) On pr&ipitera la baryte, qui est en exces dans la li- 
queur, par le sous - carbonate d’ammoniaque ; on filtrera. 

d) On fera 4vaporer la liqueur filtrde a siccit£; on chauf- 
fera le r&idu pour volatiliser tout l’hydrochlorate et le sous- 
carbonate d’ammoniaque , et pour charbonner la matiere 
organique ; puis on appliquera l’eau au r&idu : celle-ci dis- 
soudra les chlorures de potassium et de sodium, dont on dd- 
terminera la proportion par le chlorure de platine , comme 
je l’ai dit tome XIV, pag. ia5, ( 11 ). 

Consequences . 

i.° La quantity de potasse donnera la quantity d’acide sul- 
furique qui la neutralisoit dans l’urine. 

2. 0 Cette quantity d’acide, retranch^e de celle dlterminle 
dans F experience [a) , donnera la quantity d’acide sulfurique 
qui neutralisoit une portion de soude. 

3;° Cette portion de soude , retranch^e de la quantity d^- 
termin^e par l’oplration (d) , donnera la quantity de sonde 
qui dfoit a l’dtat de phosphate. 

4 .° L’acide pbosphorique qui excede la saturation de la 
soude , repr&entera la quantity de phosphate d’ammoniaqne 
de Furine. 

3.° Rdsidu insoluble dans Valcool et dans Xtau . 

Le d£p6t est formd: 

L’acide urique, 

De phosphate de chaux, 

De phosphate de magn^sie, 

De mucus, 

De silice, 

Et de phtorure de calcium , suivant M. Berzelius. 

On le traite par Feau de potasse tr£s-foible ; on dissout Facide 
urique , qu’on pr^cipite ensuite de la potasse par Facide ni- 
trique ou hydrochlorique. 

En taisant ^vaporer la liqueur filtr^e a sec et reprenant 
par Feau , on voit s’il reste de la silice. 

Enfin , en versant dans la solution aqueuse de Feau de 
chaux, on voit s’il se prlcipite du phosphate de chaux, pro- 
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venant de ce que les phosphates auroient cede une portion 
de leur acide k la po^sse. 

Quant au r&idu forme de phosphates de chaux et de ma- 
gndsie et d’un peu de matiere organique, on le calcine, pour 
detruire cette derniere. 

Si, comme M. Berzelius l f a pretendu , le phtorure de cal- 
cium existe dans Turine , ce compost doit se trouver au 
znoins en partie meie aux phosphates insolubles; mais les 
experiences sur lesquelles le ceiebre chimiste de Stockholm 
a fonde son assertion , ne nous paroissent pas demonstratives, 
En effet, il a precipite par l’ammoniaque caustique une grande 
quantite d’urine, et a chauffe le dep6t dansun creuset de 
platine qu’il avoit recouvert d’une plaque de vejrre prepare 
pour la gravure ; apr£s quelques heures le verre ayant ete 
6te de dessus le creuset , de la cire de graveur qui le recou- 
vroit en partie en ayant ete separee, toute la surface du 
verre non recouverte de cire etoit corrodee. II nous semble 
qu'avant de conclure de cette experience la presence du 
phtorure de calcium dans Turine, il auroit fallu s' assurer 
qu’un melange de phosphate de chaux et de phosphate am- 
moniaco-magnesien ne laisse pas degager par Taction de ty 
chaleur une vapeur susceptible d’agir sur le verre, 

Remarque sur Taciditd de V urine \ 

Nous avons dit que Topiniop des chimistes n’est point en- 
core fixee sur la nature de Tacide qui concourt avec Tacide 
uriquea donner a l’urinela propriete de rougir le tournesol : 
nous avons rapporte les procedes que M. Berzelius a suivis 
pour etablir l’existence de Tacide laetique dans Furine ; nous 
allons exposer m a i n t enan t les experiences faitps par M, The- 
nar d pour demontrer dans ce liquide la presence de Tacide 
acetique libre , et eufin nous rapporterons une experience 
de M. Vauquelin, d’apres laquelle ce chimiste a appuye To- 
pinion qu’il avoit emise depujs long-temps , conjointement 
avec Fourcroy, queTacidite de Turine est due a Tacide phos- 
phorique. 

M. Thenard fonde son ^opinion sur ce qu’en traitant T ex- 
trait d’urine par l’alcool , on ne dissout pas d’acide phos- 
phorique libre, et que Tacide qui se troqve dans l’alcool ? 
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est de l’acide acetique. Voici la mahiere dont il opere : il 
impulse l’extrait d’urine de toutes les^natieres solubles dans 
l'alcool a 36° : la plus grande partie de l’acide passe dans 
l’alcool;le reste refuse de s’y dissoudre. Il fait evaporer la 
liqueur alcoolique en consistance de sirop. Il etend d’eau 
une portion de la liqueur concentre: il y verse de l'eau de 
chaux; il ne se fait pasde predpite. Il en incinere une autre 
portion ; la cendre ne contient pas d’acide phosphorique. 
Comme l’acide est detruit par carbonisation , il en conclut 
que son radical est binaire. 11 prend une troisieme portion 
du lavage alcoolique concentre ; ily verse de l’eau de baryte? 
il evapore doucement a siccite ; il traite par l’alcool : l’ur^e, 
le muriate d’ammoniaque , etc., sont dissous; il reste une 
poussiere jaune , qui est de I’acetate de baryte. 

M. Th^nard cherche a prouver que l’acide qui existe dans 
le r&idu de l’urine, insoluble avec l’alcool, est de l’acide ace- 
tique; et pour cela il fait l’exp^rience suivante : il sature cet 
acide par la potasse ; il y met ensuite du vinaigre ; il fait eva- 
porer : en reprenant ensuite par Talcool, il lui est impossi- 
ble d’enlever toutl’acide acetique qu’ily avoit mis. Il conclut 
de la que l’acide insoluble dans l’esprit de vin est de nature 
acetique. 

M. Vauquelin a fait dans ces’dernieres annees une expe- 
rience pour prouver que l’acide phosphorique en excespeut 
exister dans les urines. Il a predpite du sur-phosphate d’am- 
moniaque de sa propre urine au moyen de l’alcool.. . . Mais 
ne seroit-il pas possible que l’acide lactique libre eflt absorbe 
une portioq d’ammqniaque au phosphate de cette base ? 

Alteration spontanie de F urine. 

L’urine , abandortnee a elle-m£me , se decompose facilement. 
Il se produit beaucoup d’ammoniaque, de l’acide acetique et 
de l’acide carbonique , lesquels sont neutralises par l’ammo- 
niaque en m£me temps qu’ils sont produits. Ces nouvelles 
substances proviennent de la decomposition du mucus et de 
l*uree. Comme l’ammoniaque est en quantite plus considera- 
ble que celle qui est necessaire pour saturer les acides qui 
se sont formes , il en resulte que l’acide urique et l’autre 
acide de l’urine (lactique ou phosphorique) sont egalemenf 
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neutralises. D’apres cela, on congoit que le phosphate de 
chaux et le mucus doivent £tre prdcipites, ainsi que l’acide 
urique , qui est alors a l’^tat d’urate. Apr£s ce dep6t il se 
forme des cristaux de phosphate ammoniacQ-magnlsien , qui 
sont en prismes a 6 pans, terminus par des pyramides hexae- 
dres. 

C’est a la grande quantity d’ammoniaque carboitatee, ddve- 
loppee spontan^ment dans Purine qui est abandonn^e a elle* 
m£me au milieu de l’atmosphere , qu’il faut attribuerla pro- 
pria qu’a Purine ferment^e d’etre propre au desuintage des 
laines, a la preparation d’une cuve d’indigo, etc. 

J. 2. De l’urine d’homme a l’etat pathologique. 
i.° Urine du diabetes sucrd. 

Parmi les maladies qui ont le plus d’influence pour modi* 
tier la composition de Purine , il n’en est pas de plus remar* 
quable que celle connue sous le nom de diabetes sucrS. 

Willis est le premier qui ait parie de la sayeur sucr^e de 
certaines urines pathologiques , au commencement du 17.® 
siecle. En 1775 , Pool et d’Obson brent mention d’une matiere 
sucr^e dans ces urines ; mais l’existence de cette matiere ne 
fut r^ellement demontr^e qu’en 1778 par Caulcy. Frank le 
fils, en 179.1, et surtout Rollo et Cruikshank, en 1796, et 
MM. Nicolas et Gueudeyille, en i 8 o 5 , ^tablirent la compo* 
sition de ces sortes d’urines. Leurs r&ultats furent confirm^ 
en 1806 par MM. Th^nard et Dupuytren. 

MM. Nicolas et Gueudeville trouv^rent Purine qu’ils exa- 
minerent form^e d’eau , de sucre ferment^ , de chlorure de 
sodium, d’acide phosphorique, d’acide sulfurique, de chaux, 
d’albumine. L’urine qu’ils analys£rent , rougissoit legerement 
le tournesol. Elle ne contenoit pas d’ur^e. 

MM. Th^nard et Dupuytren ont reconnu les propria tes sui- 
vantes a l’urine qu’ils ont examinee. 

Elle £toit limpide, d’un jaune teger , peu acide au tour*- 
nesol : sa sayeur £toit legerement sucr^e et sal£e. 

Abandonn^e a elle-meme, elle passoit a la fermentation al* 
coolique et ensuite a la fermentation acide. Elle dlposoit du 
ferment pendant qu’elle eprouvoit la premiere fermentation. 
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Elle se concentroit par la ch^leqr , $an$ se troubler , et don- 
noit un sirop Igal a la 17/, 20/ et 3o. e parjie du poids de 
l’urine. Ce sirop se prenoit en grains sans adherence. 

L’extrait de cette urine n’a donn£ que 0,025 de c|ilpr ur « 
de sodiujn et o,oo5 de phosphate de chaux. 

Elle ne contenoit pas d’acide urique. 

100 gr. de sirop d’urine concentre, mis dans 5oo gr. d’eau 
ayec 2S gr. de ferment, ont donn£ 1 3 pintes d’acide carbo- 
jiique, 48 gr. d’alcool a 4o d , et 2 3 gr. d?une matiere vis- 
queuse brune , retenant 3 gr. de chlorure de sodium; 100 
gr. de sucre cristallisable de canne auroient donji^ , suivant 
M. Th&iard, 56 gr. d’alcool , 56 d’acide carbonique et 12 de 
matiere visqueuse brunt;. 

MM. Tt^nard et Dupuytren , ayant prescrit au malade le 
regime animal, ont observe qu’a une certaine epoque il rendit 
drs urines qpi contenoient de 1’albumine; que la proportion 
de ce principe alia en croissant pendant quelques jours ; 
qu’enfin elle diminua peu a peu et disparut; qu’alors l’urine 
contenoit de l’ur^e et de 1’acide urique, etc. 

En 1814 j’eus l’occasion d’examiner l’urine d’un homme 
qui Itoit affects du diabetes depuis six mois. Elle me pr&enta : 

1 . ° De l’eau ; 

2. ° Du sucre cristallisable de raisin ; 

3. ° Un acide organique en partie libre , en partie uni q. 
la potasse,; 

4. 0 Beaucoup de phosphate de magn&ie ; 

5. ° Un peu de phosphate de chaux; 

6 . ° Du chlorure de sodium; 

7. 0 Du sulfate de potasse; 

8.° et 9. 0 De l’acide urique colors par de l’acide rosacique. 

Ces acides se pr&npiterent de l’urine pendant sa fermen- 
tation. 

Je pense qu’elle contenoit en outre de l’ur^e , par la rai- 
son qu’elle produisoit tr£s-rapidement du sous- carbonate 
d’ammoniaque. 

En 1822 et 1823 je lis a di verses ^poques les observations 
suivantes sur l’ur}ne d’upe femme qui £toit attaqule du dia- 
betes depuis deux ans environ. 

Cette urine contenoit une trace de phosphate de chaux et 
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une quantile plus forte de phosphate de magnlsie. Elle ne 
eontenoit pas d’acide urique; mais ce qui est remarquable, 
c’est que F Urine rendue le soir, apr£s l’exercice du jour, ne 
donooit pas de quantity d’ur^e prdcipitable par Facide nitri- 
que ; tandis que l’urine rendue le matin , apres le repos de 
1 ft nuit , en eontenoit une assez grande quantite pour qne 
Furine, suffisamment rapproch^e, se prit en masse lorsqo’w 
y versoit assez d’acide nitrique pour saturer Furde. 

II semble , d’apres cela , que le repos est favorable au trai- 
tement du diabetes sucr£. 

Le sucre cristallisd de Furine de la personne dont je parle, 
dtoit identique avec le sucre de raisin. 

Diabetes non sucri, 

II existe une variate du djabetes dans laquelle Furine ne 
contient presque pas de sucre; mais les urines de cette nature 
ne sont pas aussi biep connues que celjes dq diabetes sucr£. 

2 ,° IJrine des ictdriques . 

L’urine des icteriques est jaune de safran. II est probable 
qu’elle doit cette couleur aux principes colorans que j’ai 
trouvds dans le sang des icteriques , ain$i que dans la bile. 
( Voyez Sang.) 

3.° Urine des rachitiques, 

Fourcroy assure que l’urine des rachitiques contient une 
proportion beaucoup plus forte de phosphate de chaux que 
i’urine humaine a Fetat normal : il pense done que dans le 
rachitis le ramollissement des os est un eiTet de la dissolu- 
tion de leur phosphate de chaux, dissolution qu’il attribue 
a un acide qui est ensuite dyacud par la voie des urines. 

4. 0 Urine des rpaladies inflqmmatoires , 

Dans les fievres inflammatoires Furine contiept, outre son 
principe colorant jaune, de l’acide rosacique, qui lui donne 
une couleur rouge ou briquette. Le sediment d’acide urique 
qu’elle depose , traifd par l’alcool , abandonne a ce liquide 
l’acide rosacique qui le coloroit en rose ou en rouge&tre. 
(Voyez Rosacique [Acide]. ) 
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5 .° Urine des hydropiques • 

Pliisieups chimistes ont avanc£ qu’elle contient beaucoup 
d’albumine. 

6 .° Urine des goutteux. 

Bertholleta observe que dans le commencement d’un acces 
de goutte Furine n’est plus acide, tandis qu’elle le redevient 
a mesure que Faeces fait des progres. Lorsqu’il se termine 
Furine est plus acide qu’elle ne Fest a l’^tat normal. 

7. 0 Urine d'apparence laiteuse. 

A) Cabal examina, en i 8 o 5 , une urine fort remarquable 
qui lui avoit ete remise par M. Alibert. Elle £toit laiteuse , 
blanche, coagulable par la chaleur et par les acides qui coa- 
gulent le lai t. II la consid^ra comme de Furine ordinaire 
m£l£e de mature casleuse. Cette urine avoit et£ rendue par 
une femme de vingt-six ans , mere de deux enfans, mai$ 
qui £toit veuve depuis plusieurs anndes. Ce n’est qu’apres 
avoir perdu son mari qu’elle a rendu de Furine laiteuse. 

B) En 1825, le docteur John me remit une urine qui m’a 
paru avoir de l’analogie avec la prtfe^dente. Comme celle-ci, 
elle contenoit les principes imm^diats de Furine noruiale , 
e’est-a-dire un acide libre, des phosphates, de Facide urique, 
de l’ur^e, du chlorure de sodium, de l’hydrochlorate d’am- 
raoniaque ; et, comme .elle, son aspect £toit eelui du iait, 
Mais je lui reconnus des propri^tes que Cabal n’a pas men- 
tionn^esdans Fexamen qu’ila imprime de Furine laiteuse (A). 

L’urine laiteuse (£), abandonn^e a elle-m£me, se prenoit 
en masse , absolument comme du chyle, En pressant cette 
masse avec precaution , on finissoit par obtenir une mem- 
brane* Le liquide, isoie de la membrane, se coaguloit par 
la chaleur, en pr&entant tous les phlnom£nes de la coagu- 
lation de l’albumine. Enfin , en traitant la matiere coagutee 
par l’alcool bouillant, filtrant celui-ci et y ro£lant de l’eau , 
on obtenoit des gouttes d’une substance qui m’a paru plus 
semblable a la graisse formde de st&rine et d’oieine qu’a la 
partie gras se du beurre formtfe dest&rine, d’ol&ne et de 
butirine. 

J’aurois bien desire rechercher Facide butirique dans le 
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savon que j’obtins de cette graisse, mais un accident m’eit 
a emp£ch£. Depuis, M. John n’a pu me procurer de nouvelle 
urine pour continuer mes experiences. Il est Evident que 
dans l’etat actuel de la science on ne peut admettre la pre- 
sence du lait dansFurine, qu’autant qu’on demontrera, dans 
la graisse dont nous parlons, la presence de la butirine. 

Urines de lion et du ticre royal. 

M. Vauquelin a trouve ces urines formees 

D’eau ; 

D’uree ; 

De mucus ; 

D’ammoniaque libre ; 

De phosphate de soude; 

De phosphate d’ammoniaque j 

D’hydrochlorate d’ammoniaque ; 

De sulfate de potasse en grande quantite ; 

D’une trace de phosphate de chaux ; 

— — de chlorure de sodium. 

Cette composition de Furine de deux animaux carnivores 
est remarquable lorsqu’on la compare a celle de Furine hu- 
maine ; en effet : 

i.° Les urines de lion et de tigre sont alcalines, tandisque 
Furine de Fhomme a Fetat normal est acide. 

2. 0 Les premieres ne contiennent pas d’acide urique , tan- 
dis que la seconde en contient toujours. 

5.° Les premieres ne contiennent qu’une trace de phosphate 
de chaux et de chlorure de sodium, tandis que la seconde 
contient une proportion notable de ces deux composes. 

Urine de chameau. 

Je vais rapporter les resultats de l’analyse de Furine de 
chameau que je fis il y a plusieurs ann^es. 

a) Cette urine, distill^e, m’a donn£ un produit aqueux 
odorant, contehant du sous carbonate d’ammoniaque et une 
znatiere huileuse , possedant la propriete de devenir rose 
quand on la m£le avec des acides doues de quelque ^nergie. 
Je pense que cette matiere a au moins en partie , en- 
trainee m^caniquement de la cornue dans le recipient. 
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b) L’urine concentric , jetie sur un filtre , a laissi un di- 
p6t gris qui a iti lavi a l’eau froide : il itoit formi 

De matiere azotie inditerminie ; 

De sous-carbonate de chaux; 

— — de magnisie ; 

De sulfate de chaux ; 

De silice; 

D’une trace de peroxide de fer. 

Analyse du dipbt (b). 

c) II a iti partagi en deux portions. 

i /* Portion . I. Elle a iti calcinie, puis traitie par l'acide 
nilrique. II y a eu effervescence : tout s’est dissous, excepte 
quelques flocons de charbon , provenant de la matiere azotie. 

II. La dissolution nltrique tiltrie a iti pricipitie par l’am- 
moniaque en flocons gilatineux. Ces flocons ont iti dissous 
par l’acide sulfurique : la solution a iti ivaporic a sicciti. 
Le risidu , repris par l’eau , a laissi de la silice: la solution 
contenoit du sulfate de magnisie mili de sulfate de fer. Le 
dipbt ne contenoit done pas de sous~phosphate de chaux. 

III. La dissolution nitrique (II) , pricipitie par 1’ammo- 
niaque , contenoit de la chaux et de la magnisie , avec un 
peu d’acide sulfurique. 

2 / Portion . Cette portion , traitie par l’eau de potasse, n’a 
abandonni a cet alcali que de la matiirc azoUe inditerminie. 
On y a cherchi en vain les acides phosphorique et urique. 

Analyse de l’urine concentrie , siparie du dipbt (b). 

d) L’urine concentrie, siparie de son dipbt ( b ), a iti par- 
tagie en deux portions. 

e) i. re Portion . I. Elle a iti ivaporie a sec, et le risidu a 
iti distilli dans une petite cornue de verre. On a obtenu : 
i.° du sous-carbonate d'ammoniaque; 2° deYhydrocyanate d'am- 
moniaque ; 3.° une huile citrine ; 4«° une huile brune , con tenant 
de l’ammoniaque et de l’acide hydrocyanique ; 5. 0 upe huile 
brune ipaisse • 

II. On n’a pas trouvi dans ce produit de l’hydrochlorate 
d’ammoniaque. 

III. Quant au risidu de la distillation, il itoit formi de 
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charbon, de sulfure de potassium, de chlorure de potas- 
sium , de cyanure de potassium et de sous-carbonate de po- 
tasse. 

f) 2. e Portion . Elle a £t£ ^vapor^e en consistaoce de sirop 
epa?s, puis m£l£e a l’alcool d’une density de 0,821. Lerlsidu 
a iti £puis£ par ce liquide. Nous allons examiner la partie 
soluble dans l’alcool et le r&idu qui a iti dissous dans l’eau. 

Extrait alcoolique de la 2.* portion (/). 

I. II a iti Itendu d’une petite quantity d’eau; mais I’alcool 
en a iti chasse par une tres-douce chaleur, L’ extrait, ainsi 
concentre, a ete m£l£ a de l’acide sulfurique faible, qui en 
a pr£cipit£ de l’acide benzoique. La liquedr filtr^e, soumise 
a la distillation, a donn£ un acide qui m’a paru it re de l’a- 
cide antique 1 : la liqueur s’est couverte de pellicules rous- m 
ses, odorantes, que MM. Fourcroy et Vauquelin consid£rent 
comme le principe colorant et odorant de 1’urine, et qui, 
je crois, sont formees de deux principes au moins, Tun qui 
est colors et l’autre qui est odorant. On a filtre la liqueur 
concentre; et en y versant de l’acide nitrique, on a obtenu 
du nitrate d’uree. 

II. Une portion d’extrait alcoolique dess£ch£ n’a point donne 
a la distillation de l’hydrochlorate d’ammoniaque. 

Solution aqueuse de la 2.® portion (/)* 

k) Cette solution , concentre et refroidie , a donne beau- 
coup de sulfate de potasse cristallise. L’eau-mere des cristaux 
a donn£, par 1’ evaporation sponlanee , du chlorure de potas- 
sium , un peu de sous-carbonate de potasse et des atftmes de 
sulfate de soude. 

L’urinede chameau, s£par£e par la concentration du d£p6t 
(b ) , £toit done form^e 

De benzoate de potasse ; 

D’ur^e j 

D’huile rousse ; 

De sulfate de potasse en grande quantity 

D’un peu de chlorure de potassium; 

1 Depuis ces dernifcres anoees je pense que cet acide pourroit dif- 
Icrer de l’acide ac&ique. 
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D’un peu de sous-carbonale de potasse ; 

D’unc trace de sulfate de soude. 

J’ai fait cette analyse dans l’intention de savoir si, coinine 
M. Brande I’avoit annonc^ , l’urine de chameau contenoit de 
Facide urique, du phosphate de chaux, et £toit d^pourvue 
de benzoate. 

Urine de cochon d’Inde. 

Elle est form^e, suivant M. Vauquelin , 

D’eau j 
D’ur^e ; 

De carbonate de chaux ; 

De sels de potasse. 

M. Vauquelin n’y a trouvg ni acide urique , ni phosphate. 

Urine de lapin. 

M. Vauquelin en a retire , 

De l’eau ; 

De 1 ’urde ; 

Du mucus ; 

Du carbonate de chaux; 

— de magndsie ; 

— de potasse ; 

Du sulfate de potasse ; 

Du chlorure de potassium; 

Du soufre. 

L’ur£e lui a paru plus alterable qu’elle ne Test dans les 
autres urines. 

Urine de cheval. 

Suivant MM. Fourcroy et Vauquelin, cette urine est com- 



pos£e de 

Eau et mucus 0,940 

Ur£e 0,007 

Sous-carbonate de chaux. • . 0,011 

Sous -carbonate de soude . . 0,009 

Benzoate de soude 0,024 

Chlorure de potassium • • • 0,009 



Quelquefois elle contient du sulfate de chaux* 

Cette composition est la moyenne des analyses de differens 
£chantillons d’urine de cheval. 
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ProprUtis physiques. 

Elle est commun&nent (Tune couleur jaune de paille. 

Sa density varie de i,o3 a i,o5. 

L’urine fraiche a une odeur qui participe et de celle de 
la flouve odorante, et de celle de.la transpiration du cheval. 

Sa saveur , d’abord l^gerement am£re et sal£e , est ensuite 
douce^tre. 

Lorsque le cheval a fait un exercice violent , Purine qu’il 
rend est iilante corame une dissolution de gomme, et pres- 
que toujours elle est trouble. 

Proprtitts chimiques . 

L’urine de cheval, expos^e a Pair , ^prouve deux altera- 
tions remarquables. Elle laisse deposer beaucoup de sous-car- 
bonate de chaux , et se colore en brun , en absorbant l’oxi- 
g£ne de l’atmosph^re. 

Lorsqu’on a fait concentrer convenablement l’urine de 
cheval, dont on a s£par£ le sous-carbonate de chaux, et 
qu’on y ajoute de l’alcool , on pr^cipite du sous-carbonate 
de soude. 

La liqueur alcoolique , concentre et refroidie, donne des 
cristaux de chlorure de potassium et ensuite des cristaux ia- 
melleux de benzoate de soude. ■ 

Si l’on ajoute a l’eau-mere de l’acide hydrochlorique , ou 
en precipitant de l’acide benzoique et en soumettant la li- 
queur a lVvaporation , on obtient des cristaux de chlorure de 
sodium et en m£me temps une mature huileusfe d’un brun 
rouge , que MM. Fourcroy et Vauquelin ont consider^ , depuis 
leur premier travail, coznme le principe colorant et odorant 
de Purine. Enfin, la liqueur s£par£e de ces deux matures , 
m£iee avec l’acide nitrique, donne beaucoup de nitrate d’ur^e. 

L’urine de cheval s’altere promptement quand elle est 
abandonee a elle-m£me. Elle noircit et devient tres-ammo- 
niacale; l’ammoniaque est a l’^tat de carbonate, et l’on n’y 
trouve plus de sous-carbonate de chaux. 

L’alcool s^pare de l’urine ^paissie beaucoup de sulfate de 
potasse colore par une matiere organique. II dissout du chlo- 
rure de potassium, de l’huile odorante d’un brun rouge, et 
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en outre du benzoate et de l’ac^tate de soude. On n’y trouve 
pas d’urle. 

MM. Fourcroy et Vauquelin considerent la matiere hui- 
leuse d’un brunrouge&tre comme le principe colorant et odo- 
rant de Furine. Tout en admettant ce r&ultat, je pense qu’il 
faut regarder cette huile comme formee au moins de deux 
principes immediate distincts , un principe colorant et un 
principe odorant ; et si l’acidite n’appartient pas a Fun ou a 
l’autre de ces principes , il faut en admettre un troisieme ; 
car Fbuile rougit fortement le tournesol. 

Urine de castor. 

Suivant M. Vauquelin , Furine de castor est compose 

D’eau ,* 

D’ur£e ; % 

De muctis; 

D’une matiere colorante v£g£tale: 

De benzoate de potasse ; 

De sous-carbonate de chaux; 

— — de magnesiej 

D’acide carbonique; 

De sulfate de potasse; 

De chlorure de potassium ; 

D’un peu de fer; 

D’ac^tate de magn£sie ? 

Lorsqu’oij fait concentrer cette urine , elle depose dessous- 
carbonates de chaux et de magn&ie , m£l& de flocons de 
mucus. 

II est remarquable que la potasse ajoutee a Furine ^patissie, 
n’en d^gage pas d’ammoniaque, mais y produii un precipit£ 
abondant, gelatineux , qui est de la magn&ie m£'l£e d’un peu 
de chaux. Cette magn&ie £toit dans Furine dpaissie a l’^tat 
d’ac&ate. M. Vauquelin pense qu’il n’est pas impossible que 
ce sel provienne de la reaction de l’acide antique, prbduit 
par l’altdration de l’urine sur la magn&ie carbonatde. 

M. Vauquelin a trouv^ que la matiere colorante v^g^tale 
de Furine de castor a toutes les propriety de celle du saule. 

L’absence de Facide urique et des phosphates dans Furine 
de castor, rapproche ce liquide des urines des herbivores } 
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mais , comme la plup&rt de ces demises , elle ne contient 
pas d’hydrochlorate d’ammoniaque. 

Urines des oiseaux . 

Urine d’autrtjche. 

M. Vauquelin l’a rlduite en 

Eau; 

Acide urique ; 

Mature animale muqueuse; 

Substance huileuse ; 

Hydrochlorate d’ammoniaque j 

Sulfate de potasse ; 

— de chaux ; 

Surphosphate de chaux. 

Elle difftre done principalement de Purine humaine en 
ce qu’elle ne contient pas d’ur^e. L’acide urique et les sels 
s’y trouvent dans une proportion bieri plus forte que dans 
l’urine humaine. L’acide urique en fait au moins la 60.® 
partie ; le sulfate de potasse, la i5o. e partie ; le sulfate de 
chaux , la 3oo.* partie : l’hydrochlorate d’ammoniaque y est 
tres-abondant. 

L’urine d’autruche est blanche comme du lait et ordinai- 
rement tnH£e a des excr£mens solides. S^parte de ces der- 
niers , elle depose peu a peu la mati£re qui la rend laiteuse ; 
elle devient transparente' et se colore peu a peu en rouge- 
brun. Enfin , en filtrant 1’urine ^claircie , il reste sur le filtre 
du mucus. 

D4p6t blanc de l* urine. 

€e d4p6t est blanc, pulverulent, doux au toucher. 11 a 
toutes les proprietes de l’acide urique pur. 

Urine d’autruche filtrde . 

Elle est rouge&tre. 

Elle a une saveur fraiche et piquante , comme une llgdre 
solution de nitrate de potasse. 

Elle est tres-acide au tournesol, et conserve cette propriety 
lors m^me qu’elle a 4t6 fortement concentre. Si dans cet 
etat on la m£le avep de l’alcool , celui-ci pr^cipite des sulfates 
de potasse et de chaux , du surphosphate de chaux , du mucus . 

56. 23 
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La liqueur alooolique filtrde est (Tun rouge brun. iSva- 
por^e lentement et m£lee avecdel’eau, ala fin de FCaporar 
tion , on en obtient une matiere huileuse brune et un liquide 
aqueux , l^gerement colore en rouge, tres-acide , qui con- 
tient de Fhydroehlorate d’ammoniaque. MM. Fourcroy et 
Vauquelin pensent que Facide libre est de Facide adique. 

L’huile bitumineuse retient toujours de Facide : elle a la 
propriety de colorer en rose le papier et le tinge. 

MM. Fourcroy et Vauquelin ont trouvd Facide urique dans 
les urines de poule , de vautour, d’aigle, de tourterelle. 11 
leur a sufli , pour Fy ddmontrer , de trailer les excr&nens , 
qui presque toujours sont mel^s avec l’urine, par une Wgere 
solution de potasse , de filtrer la liqueur et d’y yerser ensuite 
de Facide hydrochlorique, qui en a precipit^ Facide urique. 

M. Wollaston, ayant nourri des oiseaux avec des alimens 
plus ou moins azotes , a observe que la proportion de Facide 
urique des excr&nens Coit en rapport avec Fazote des ali- 
mens. Cette observation est tres-importante pour la physio- 
logie et pour la thlrapeutique , puisqu’elle prouve qu’il n’est 
pas indifferent aux personnes attaquCs de la gravelle de se 
nourrir de chair ou d’alimens vegetaux. 

Voici les r&ultats des observations de M. Wollaston. 

Les exerdmens d’une poule qui ne pouvoit se nourrir que 
d’herbes, ne contenoient que o,oa d’acide urique; ceux d’une 
poule vivant dans unebasse-cour , en contenoient une propor- 
tion sensiblement plus forte ; ceux d’un faisan nourri d’orge, 
en contenoient 0,14 ; ceux d’un faucon qui ne mangeoit que 
de la chair, en etoient presque enticement formas; enfin , 
ceux d’un gannet nourri de poissons, en Etoient entierement 
formas. 

Urines de quelques espices de rep tiles . 

M. John Davy a trouvd Facide urique dans la plupart des 
urines de reptiles qu’il a examinees. 

MM. Proui et Vauquelin en ont trouve dans les excr&nens 
de quelques especes de serpens, notamment dans ceux du 
$oa constrictor . (Ch. ) 

UR1T. (BoL) Voyez Condondoug. (J.) 

UR1TA-MICANUM. ( BoL ) Le saccellium lanccolatum de la 
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Wore dquinoxiale de MM. de Humboldt et Bonpland , naturel 
dans les Cordillires du Pdrou, pres de Loxa, y porte ce pom 
espagnol, qui signifie sur les lieux nourriture de perroquct. (J.) 

URITUMICUNA. ( Bot. ) C’est sous ce nom qu’on connoit 
dans la province de Ja£n, au P^rou, le kageneclia glutinosa df 
M. Kunth , qui croit sur les parties dlevles des Cordilleres de 
ce canton. (J.) 

URJEBAON. (Bot*) Nom portugais de la verveine offTci*- 
bale, citd par Vandelli. (J.) 

URKSUK. (Mornm.) Voyez Utselur. (Desm.) 

URNE. (Bot*) Nom donnd au fruit des mousses, espece de 
capsule presque toujours surmontde d’un opercule. Voyez 
plantes cryptogames, mousses. (Mass.) 

URNE COURONNtfE. {Bot.) (Test, dans Paulet (Traits 
des champ. , a , p. 4 o 5 , pi. 187 , fig. 6) , le peziza acetabulum, 
Linn. , qu’il nomme aussi coccigrue en urne. ( Lbm. ) 

URNE fiPINEUSE. ( Conchyl.) Nom employd autrefois par 
les marchands d’histoire naturelle pour designer le voluta 
capitellum , Linn., actueUemcnt du genfe Turbinelle de M. 
de Lamarck. ( Ds B. ) 

URO. (Bot.) Rhdede cite ce nom brame de Vodallam du 
Malabar, rapportd par Linnaeus a son cerbera manghas a vec 
V arbor laclaria de Rumph , mais sdpard par Gasrtner sous le 
nom de cerbera odollam, qui a un fruit simple, tandis que 
V arbor lactaria ou cerbera manghas est indiqud par lui comme 
ayant un fruit double. Nous remarquerons ici que le nom 
malabare est odallam et non odollam , comme plusieurs Font 
dcrit. (J.) 

UROGERATES. (Entom.) M. Latreille donne ce nom a unC 
tribu d’insectes hymdnopteres de la famille des tdrdbrans, qui 
sont nos Ukopristes ( voyez ce mot ) ; mais dont il sdpare les 
porte-scie , securifera , tenthrddines ou tenthrddinetes*, vulgai- 
rement mooches a scie, parce qu’ils ont les mandibules alon- 
gdes, la languefte trilobde et la tari&re des femelles re$ue 
dans une coulisse sous-abdominale ; tandis que dans les sdeu- 
rifires urocirates les mandibules sont courtes, la languette est 
entiere et la tariire des femelles tant6t saillante, formant une 
sorte de come a fextrdmitd de Pabdomen ( d’oii provient le 
nom), tantbt rouide en spirale et rentrant dans l’intdfieur 
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de l’abdomen (alors le nom ne convient plus). Les genres 
rapportls a cette tribu par M. Latreille sont ceux qu’il nomme 
TJrocire , Tremex et Orysse . (C. D.) 

UROCERE, Urocerus. (Enlom.) Nom imaging par Geoffrey 
pour indiquer un genre d’insectes hymlnoptlres, de la fa- 
mille des serricaudes ou uropristes, c’est-a-dire ayant l’abdo- 
men sessile ou non pldicull, et dont les femelles ont l’abdo- 
men muni d’une tarilre faisant Toffice d’une scie, et servant 
de pondoir ou d’instrument propre a introduire les ceufs dans 
les vlgltaux. 

Le nom d’uropire est empruntl des mots grecs ovpat, qui 
signifie la partie postlrieure du corps, et de xgpe e$, qui cor* 
respond a corne, ou come a la queue, parce qu’en eflet, 
dans les especes primitivement rapportles a ce genre , l’ex- 
trlmitl du ventre , chez les femelles, Itoit constamment pro- 
longle en une Sorte de corne qui protege la tariere, ce qui 
les a fait appeler ichneumons - bourdons. 

Fabricius n’a point adopts ce nom ; il a conservl aux es- 
peces le nom de Sir&ce, donnl par Linnaeus. Ce dernier nom 
(voyez ce mot) a subi beaucoup d’autres applications. 

Nous avons fait ligurer une esplce de ce genre dans 1’atlas 
de ce Dictionnaire , pi. 35, n.° i. Sur cette figure on pourra 
reconnoitre les caracllres du genre, qui sont: 

Antennes en soie , du double plus longues que la tlte et 
le corselet, de plus de vingt articles , inslrles entre les yeux; 
tlte arrondie ; abdomen sessile, cylindrique, termini chez 
les femelles par une pointe en forme de corne. 

II est facile de distinguer ce genre de tous ceux de la mime 
famille par les notes que nous.inslrons plus bas dans le ta- 
bleau synoptique qui termine Particle des Uropristes, que 
le lecteur voudra bien consulter. 

Les uroclres ont le corps alongl, a peu pres de mime 
grosseur dans les rlgions de la tlte , de la poitrme et de l’ab- 
domen. La tlte n’est pas portee sur une sorte de cou ou de 
proldngement du corselet, comme dans les xyphidries, les 
Orusses, les sirlces ou astates. Les antennes sont aussi tres- 
longues, ce qui les distingue des deux premiers des genres 
que nous venons de nommer : ellesNSont en fil, et non en fu- 
seau , comme dans les sirlces. 
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Le reste de leur organisation ofifre la plus grande analogie 
avec celle des uropristes. Ils proviennent de larves en forme 
de chenilles a t£te Icailleuse, avec six pattes articuldes courtes. 
Boe’sel , qui a consid^re une espece com me une sorte de gugpe , 
en a decrit les metamorphoses avec soin et les a figures tome 2 , 
planches 8 et 9 ; Reaumur n’a connu qu’une espece rapportee 
de la Laponie par Maupertuis; il l’a tres-bien observee et 
fait figurer dans son neuvieme Memoire du tome 6, pi. 3 i, 
pag. 33 a , ou il a d^velopp^ le mecanisme de la tariere. 

M. Klug, dans une excellente monographie qu’il a pu- 
blic a Berlin en i 8 o 3 , in-4. 0 , a donn£ la description com- 
plete et des figures admirable* des especes de ce genre. Nous 
ne pouvons mieux faire que d’en extraire les details que 
nous allons presenter ici , en decrivant les espices qu’il range 
dans ce qu’il nomine la premiere famille du genre. 

1. Uroc&re g^ant, Urocerus glgas. 

C’est celui que nous avons fait figurer, planche 35 , n.* 1 , 
dont Geoffroy a aussi donne une representation , tome 2 , 
pi. 14, fig. 3 ; 

EtM. Klug, dans la monographie citee, pi. 11, fi g, 1. 

Car. Tete noire ; une tache jaune derri^re les yeux de 
chaque cbte ; antennes jaunes j yeux bruns. 

Cet insecte presente beaucoup de varietes: d’abord pour la 
taille, car il y a des individus moitie plus petits les uns que 
les autres; ensuite dans les tachesde Fabdomen , qui est quel- 
quefois d’un jaune fauve , quelquefois avec des taches ou 
des cerceaux noirs : le mAle a tantbt la base des antennes 
noire, le plus souvent Fextr^mite de Fabdomen noire, et 
mime tous les bords des anneaux offrent des taches de cette 
couleur. 

C’est un des plus gros insectes ou plutbt des plus Itendu* 
reellement, relativement a sa grosseur; car on en a vu de 
deux pouces de long , sans y comprendre la tariere. Il se 
trpuve dans le nord de la France et de l’Europe , princi- 
pal ement dans les lieux oh Fon cultive les arbres verts , tels 
que les pins et les sapins , dans le tronc d esq u els sa larve se 
ddveloppe. On le rencontre aussi dans les chantiers. Nous 
l’avons pris a Rouen et k Paris. 

2. UAoefeRE augdae , Uroc . augur . 
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Klug , Monegraphia siritum , pi. 3 , fig. 1 ct a , ct pi. 4 * 
fig. 3. . • ; 

Cor. Tdte brune* jaune al’occiput; yeuxd’un brun ferru* 
gineux ; bord ppstdrieur des ailes de dessous noiralre. 

Cette espece a dtd observde dans le midi de TAUemagne. 
Elle a dtd ddcrite par Panzer dans le 5a, e cahier de sa Faune, 
p.°i5. 

3. Urocbre fant6me, Urocerus fantoma. 

Car . Tdte noire , avec une petite ligne jaune au-devant des- 
yeux; abdomen jaune , avec des cerceaux noirs. 

II a dtd figurd par M. Klug, pi. 5 , n.° 3. 

On n’a encore observd que la femelle, prise en Allemagne, 

4* UrqcIrb jouvrnceau , Uroc. juvencus . 

Car . Tele noire, sans tacbes; abdomen d’un noir bleuAtre j 
pattes jaunes. (C. D.) 

UROCHLOA FAUX PANIC (Bot. ); Uroehloa panicoides , 
Pal. Beaiiv., Agrost . , p. S 2 , tab. 11 , fig. 1 . Ce genre de gra- 
mindes a dtd dtabli, par Palisot-Beauvois, pour une plante 
del’Isle-de-France, tres-rapprochde du panicum aristatum , qui 
est caractdrisde par des fleurs poly games; une seule dcaillc 
calicinale, fort petite, biflore j la fleur infdrieure m&le, a 
trois dtamines renfermdes dans deux valves herbacdes ; la fleor 
so pdrieure hermaphrodite; les valves dures, coriaces, plis- 
ades, strides transversal ement; Pinfdrieure terminde par une 
ardte courte ; l’ovaire dchancrd , entourd de deux petites 
deailles tronqudes, presque dchancrdes; un style partagd en 
deux; les stigmates en pinceau. Ces fleurs sont disposdes en 
dpis composds d’dpillets alternes, presque gdminds , entourds 
k leur base de quelques poils rares. (Poir.) 

UROCHS. (Mamm.) Ce nom se rapporte a celui d’aurochs 
et ddsigne le mdme animal. Voyez Fhistoire de Pnc/rochs au 
mot Bceuf. (Desm.) 

URODfiLES. ( Erpdt .) M. Dumdril a donnd ce nom a la 
deuxieme famille de ses reptiles batraciens, dont les indivi- 
dus adultes posse dent une queue dvidente , ce qu'indique 
leur nom merae, tird du grec (oupa, cauda , <T»Acc, insignis , 
tvtcUns). 

Les Urodeles ont tous un corps alongd , muni d’une queue 
persistante et quatre ou deux pattes d’dgale longueur. Le ta- 
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Weau suivant offrira le mode de i*ur distribution syst&ia- 
tique en plusieurs genres. 

FamilU des UrO deles. 

(«.«>, br.ncbic,; queue | co »pri«*~ T«»*. 
qualrejJ (arrondie.. . . Salamakdre. 

(avec des branchies tcrute la vie Protee. 

deux seulement en devant Sirkhe. 

Voyez ces divers noms de genre et Batraciens. (H. C.) 

URODON. (Entom.) M.Schoenherr, dans son ouvrageayant 
pour titre : Dispositio methodica cunculionoidum , cUsfgne sous 
ce nom un genre d’insectes coWop teres t£tram£r&, voisin 
des bruches ou des anthribes , auquel il rapporte I'anthrihus 
sericeus de Fabricius, et les bruchus suturalis et rufipesd’ Olivier. 
Le nom vient des mots grecs cup* et de com me pour 

exprimer que la partie posttfrieure du tronc est denttfe. Voyez 
le n.° 3 , a la fin de l’article Rhinoceres. (C. D.) 

UROGALLUS. ( Omith ,) Nom du genre T&ras dans Gesner 
et dans Scopoli. (Ch. D.) 

UROMYCES. (Rot.) Link donnoit ce nom, ainsi que celui 
de Cceomurus , a un genre de la famille des champignons , qui 
ue diflferoit de YUrcdo que par les sporidies p&Kcelldes, nais- 
sant sous IVpiderme des plantes, qui leur sert d’indusium et 
qui se ddtruit bient6t en leslaissant a jour. Link a reconnu 
depuis que ce caraciere n’^toit pas suffisant pour distinguer 
ccs deux genres, et en consequence il en a reuni les especes 
a son genre Cosoma , qui n’est que la reunion des Uredo 
.et JKcidium des auteurs; et c’est dans la division qui com* 
.prend les uredo f qu’il place ses yromyces (Link, in Wilid., 
Sp. pL , 6, part, a , p. 1 ). Cette reunion a YUredo a ete adop- 
-t^e par Curt Sprcngel dans son Systema vegetabilium , et doit 
etre admise par les botanistes. Deja M. De Candolle, qui avoit 
quelques especes d'uromyces , et qui les avoit consid^r^es 
comme des puccinia uniloculaires, avoit reconnu la n^cessit^ 
de les reporter dans les uredo , ou la plupart d’entre elles 
avoient d’abord dt£*plac£es. 

Comme exemple de ce genre , Link donnoit 

Vuromyces macropus (Link, BerLMagaz., i 8 i 3 , pag. 29), 
qui est aus6i son uredo macropus (obs, 2 , pag. 288) et son 
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oceoma macropus (in Willd., Sp. pi. , 6, part. 2, p. 22 ), et 
qui croit sur les tiges dess£ch£es des ombelliferes , sur lea* 
quelles il forme des taches d’une ligne de longueur, alon- 
g^es ou eiliptiques , et dont les sporidies foment un amas 
noir, qui cr£ve et d^ehire l’^piderme pour se mettre a jour : 
ces sporidies sont portles sur des p^dicelles Ipais. 

Ce genre , maintenant suppriml, comptoit au nombre de 
ses esp£ces Vuredo appendiculata , Pers. ; Yureda fiosculosarum , 
Alb. et Schwein. (qui est Vuredo cichoracearum , Dec.); l’<rci- 
dium lapsance et Ycecidium rumicis , Schulz , qui est V uromyces 
amphigenus , Link. ( Lem.) 

UROPLATE. ( Erpdt.) On a ainsi nomml un genre de 
Reptiles sauriens , d£membr£ de celui des Geckos et pr&en- 
tant les caracteres suivans : queue aplatie ; doigts larges et 
garnis en dessous de lames entuildes. Voyez Gecko. ( H. C. ) 

UROPLATES. ( Erpdt .) Voyez Planicaudes. (H. C.) 

UROPODES. ( Entom .) M. Latreille a nomm(f ainsi un genre 
d’arachnides trachlennes, voisin des cirons ou aearus , pour 
y ranger V aearus vegetans de Deg£er , qui se fixe, a l’aide d’un 
fil qu’il porte a Panus, sur le corps de quelques insectes co- 
koptires. (C. D.) 

UROPODES. ( Ornith.) Ce terme est employ^ par M. Du- 
m£ril , dans sa Zoologie analytique , pour designer les oiseaux 
palmipedes brlvipennes, tels que les grebes, les guillemots, 
les pingouins, les manchots, dont les pieds sont articuiy tout* 
a-fait en arri£re du corps. ( Ch. D. ) 

UROPR1STES ou SERRICAUDES. (Entom.) Noms sous les- 
quels nous avons d&ign£ la seule famille des insectes bymd- 
nopt^res chez lesquels Pabdomen se trouve joint imm^dia- 
tement au corselet par une base non Itranglle, et qui pro- 
viennent de chenilles a tite (Scailleuse , a six pattes articu- 
ldes et a pattes membraneuses , dont le nombre varie. 

Cette fhmille, des plus naturelles, forme un veritable sous- 
ordre parmi les hym£nopt£res , a cause d’un grand nombre 
de particularity qui les distinguent, comme nous aliens avoir 
bientbt occasion de le faire voir. * 

Le nom que nous avons donn4 aux uropristes indique une 
disposition singuli£re de l’organisation chez la plupart des 
femelles; carleur ventre renferme un instrument tres-com- 
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plique, mais dont l’usage et la forme de Tune des pieces sont 
propres a scier ou a faire des entailles sur les decrees des v&- 
g&aux , afin d’y d^poser leurs oeufs. Les mots ovfet signifiant 
queue , et Trftrrns, qui coupe en sciant , comme le r£p£tent , en 
latin francis^ , les termes de serra , scie , et cauda, queue t 
Serricaudes. 

Nous avons d^ji dit , a l’article Uroc^rates , que M. La- 
Ireille et quelques auteurs qui ont £crit depuis, avoient par- 
tag£ cette famille , qu’ils nomment des Porte-scie, securifera , 
en deux autres tribus , celle des tenthr^dines et celle des 
uroclrates ; mais cette distinction ne suffit pas r^ellement 
pour dtablir une separation aussi notable, car elle ne paroit 
fondle que sur le nombre des articles dont sont composes les 
palpes labiaux et maxillaires, et dans Tintegrite ou les divi- 
sions de la languette ou de la levre inferieure. 

Quoique nous ayons dit ailleurs, a Particle Insectes , en 
quoi ce groupe principal differe des autres hymenopteres , 
nous croyons utile de repeter ici, d’abord d’une maniere 
generate , ce quite caracterise, pourentrer ensuite dans les 
details qui sont relatifs a ces particularity. La famille des 
uropristes comprend tous les hymenopteres dont le ventre ou 
l’abdomen est accoie immldiatement au corselet, au lieu d’y 
dtre uni par un pedicule etrangie, comme on le voit dans les 
gulpes, les ichneumons, les spheges, les abeilles, etc. En 
outre leurs larves , qu’on nomme fausses chenilles , ont en 
effetla forme des chenilles; le corps alonge, k tltelcailleuse, 
avec les parties de la bouche bien distinctes; une l£vre su- 
p^rieure ; des mandibules , des m&choires , et une languette ou 
levre inferieure garnie de fili£res, destinies k moiiler la ma- 
tiire soyeuse dont l’insecte compose le cocon dans lequel sa 
nymphe doit eprouver sa metamorphose. Cette chenille , 
munic de six pattes a crochets et articuiees, porte en outre 
douze ou seize autres pattes membraneuses , garnies de ver- 
ticilles ou de couronnes de petits crochets retrhetiles; ce qui 
donne a ces chenilles une allure toute particuliere , le noin- 
bre de leurs pattes <$tant en tout de dix-huit au moins et de 
vingt-d^ux a vingt-quatre au plus ; celles des ldpidopteres en 
ayant de dix a seize au plus. 

Cette motilitl, dont sont douses les larves des uropristes, 



Digitized by C^ooQle 




56* URO 

leur donne la faculty de subvenir elies-mlmes a leur ■subsis- 
tence , et les insec tea parfaits qui les ont engendrles , n’ont 
pas eu , comme la plupart dcsautres hyrnenopteres , a s’oc- 
cuper de pourvoir d’avance a la nourriture de leur race. 11s 
n’ont eu a prendre d’autres soins que celui de la diposer con- 
venablement et sous la forme d’oeuf, dans les parties ou a la 
surface des vlgltaux , dont tous font leur nourriture sous la 
forme de chenilles. Cest me me a cause de cette precaution 
que prennent les femelles de ces insectes parfaits de placer 
leurs oeufs sous les Icorces plus ou moins plnltrables des ar- 
bres, des arbrisseaux etmlme des plantes herbacles, vivaces 
ou non , que la plupart sont munies d’un pondoir ou gorgeret 
introducteur de Toeuf, oviscalptorium . Cet instrument, tan tit 
cachl dans une sorte de coulisse ou de rainure, qui regne sous 
l’abdomen , tan tit apparent ou recouvert d’un prolongement 
cornl, est compose essentiellement de pieces den telles a la 
maniere des scies , et d’autres lames qui , par 4eur rappro- 
chement , donnent a celle qui est dentelle plus de consis- 
tence; en mime temps que, par la faculty qu’ elles ont de 
s’lcarter les unes des autres , elles permettent a Foeuf de 
glisser le long de ces lames. Le plus souvent cet oeuf est en- 
duit d’une humeur irritante, qui s’introduit avec lui pour 
produire une tumeur qui s’ oppose a la cicatrisation de la 
plaie faite au vlgltal. 

Quelques-unes des Iarves qui sortent de ces oeufs se dl- 
veloppent ainsi dans l’interieur des vlgltaux ; mais le plus 
grand nombre se portent au dehors pour vivre en families 
sur les feuilles qu’elles rongent ; et quand elles ont acquis 
tout leur dlveloppement , elles se retirent dans quelque 
place abritee ou sous la terre , a6n de s’y filer un cocon d’une 
soie tres-delile et formant plusieurs tuniques successives d’une 
grande solidite, dans l’interieur desquelles s’oplreleur trans- 
formation en nymphe. Les cocons construits par certaines es- 
peces, sont tres-solides et tres-lpais; d’autres, au contraire, 
les forment de filamens tellement delils , que la totality de 
I’enveloppe ressemble a une sorte de pellicule ou de mem- 
brane transparente comme une pelure d’ognon : mais cette 
membrane soyeuse est tres-solide, difficile a dlchirer , et 
quand on Fexamine, on voit qu'elle est formle de couches 
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superposes , dont celles qui o ecu pent successivement la face 
interne sont aussi d’un tissu plus serrd. 

Gette famille d’insectes a dtd dtudide avec beaucotip de 
soin par des observateurs et des descripteurs fort habiles, 
Reaumur, Degder, Jurine, Klug, Leach, et surtout par M. 
Lepelletier de Saint- Fargeau , quia public en 1823 une ex- 
cellente monographic de ia tribu des tenthrddindtes de M. 
Latreille. Nous extrairons de ce travail , public en langue 
la tine , et de la Monographic dessireces d’Allemagne de Klug, 
la plupart des details dans lesquels nous allons entrer. 

Voici d’abord un extrait de la preface de M. Lepelletier 
de Saint-Fargeau , qui considere Jes tenthrddinetes comme 
un grand genre, dont il prdsente Fhisloire sous le point de 
vue de Ja synonymic. 

C’est Linnaeus qui a dtabli le genre Tenthredo et qui Fa 
divisd en sections. Mais ce groupe rdunissort des especes si 
diffdrentes enire elles, qu’elles ne pouvoient rester dans le 
mdme genre: de sorte qu’il a paru inutile a Fauteur de rap- 
peler les caracteres donnas par Linnaeus aces sections; celles- 
ci ayant dtd sdpardes comme genres, avec des notes beau coup 
plus prdcises. 

Geoffroy a partagd ce genre en deux, sous lesnoms de Cra- 
Jrro et de Tenthredo . La forme des antennes en massue a suffi 
pour sparer les especes du premier genre de celles du se- 
cond , qui portent des antennes en fil ; mais celles-ci ont dtd di- 
vides en sections , d’apres le nombre des articles aux antennes. 

Fabricius , dans son dernier ouvrage sur les pidzates, a 
dtabli sept genres nouveaux parmi les tenthredes ; savoir : 
1 , les Cimberes, qui correspondent aux crabrons de Geoffroy 
en grande partie; 2, le genre Tarpa , qui comprend des es- 
peces a tres-grandes maudibules, et par consequent a grosse 
tdte, dont les antennes, pectinees ou denteldes , sont ldgere^ 
ment renfldes a Fextrdmitd libre ; 3 , les Ilylotopies ; 4, les 
Tenthredes; 5 , les Ljdes ; 6, les Xiphidries ; 7 , les Cephus, 

Jurine, ne trouvant pas sufUsamment solides les caractdres 
propres a distinguer les especes, en introduisit d’autres, tirds 
d une partie cqnstante de l’aile,, et partagea la. tribu des ten-? 
thrddinetes enireuf genres. Cette partie de Faile qu’il dtudia, 
se compose de deux rangdes de cellules, voisines du Jbord 
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externe, et qui splendent du point ou de la marque margi- 
nale au bord post^rieur , en y ajputant les nervures trans- 
versales ou r^currentes, qui deviennent ainsi une note de 
caract£re secondaire. 

Les genres Itablis par Jurine , sont les suivans : 

1. ° Tcnlhrldt , correspondant au genre Cimbex de Fabricius, 
Crabron de Geoffroy , divise en deux sections, d’apris la dis- 
position des mandibules et des antennes. 

2. * Crjypte. Genre non subdivisl par notre auteur, qui lui 
assigne pour caractere , sans aucune exception , une cellule 
radiale prolong^e ; mais M. Lepelletier observe que , dans 
les deux especes de crypte dites fourchuc et angdlique , rap- 
parties a ce genre , cette cellule radiale est simple ou sans 
appendice. 

3. ° Allante. Ce genre , qui renferme trop d’espices , n’est 
pas subdivisi. M. Lepelletier le trouve irrigulier , parce 
qu’il laisse confondues les especes a onie et a neuf articles 
seulement aux antennes* 

4-° Dolores. Divisi en sections d’apris les ailes et les man- 
dibules. Mais M. Lepelletier observe que les especes conn- 
prises dans la seconde section n’ont pas loutes les caracteres 
assignis k l’aile , ce dont M. Jurine a eu tort de ne pas parler. 

5. ° Le genre Ndmate, qui est tris-bon et doit itre conserve* 

6. ° Les PUrones, partagis en trois sections, qui se trouvent 
elles-mimes subdivisies, mais d’une maniire telle que quel- 
ques femelles ont iti rangies dans un groupe et les m&les 
dans un autre, d’apres les remarques de M. Lepelletier. 

j.° Cdphattie, genre qui riunit les lydes et les tarpes de 
Fabricius, qui itoient dija assez bien itablis d’apres la forme 
des antennes et qui sont ici distribuis sans ordre. 

8.° Trachile, qui correspond a celui des ciphus de Fabri- 
cius et que M. Lepelletier est d’avis de conserver sous ce 
dernier nom. 

Enfin , sous le n.° 9 est range le genre TJrocere , qui est le 
mime que celui de Xyphidrie des auteurs. 

Le docteur Klug de Berlin a public, en 1807 et 1808, dans 
un Journal allemand, un travail particular syr cette tribu, 
qu’il partagea en sept genres. 

M. Leach, dans l’ouvrage anglojs intitule Zoological Mis - 
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cellany , a donn£ une distribution beaucoup plus dtendue de 
cette tribu des tenthredinetes. M. Lepelletier l’expose avec 
details et presente un grand nombre d’observations contre les 
divisions de l’auteur. 

M. Latreille, dans la derniere Edition du Nouveau Dic- 
tionnaire d’histoire naturelie , a partag£ cette tribu en quinze 
genres, dont voici les noms : Cimbex , Parga , Hylotoma, Ten- 
ihredo , Dolerus , Nemalus, Pristiphora, Cladius , Lophyrus , P/tf- 
rygophorus , Megalodontes , Pamphilius , Cephas , Xyphidria et 
Pinicola • 

M. Lepelletier de Saint - Fargeau propose seulement des 
divisions dans Ie grand genre Tenthrede de Linnaeus; il laisse 
a d’autres entomolpgistes la peine d’^tabiir des genres. S’il a 
donn£ des noms a ces divisions , il ne Fa fait que parce que 
la plupart en avoient d^ja re$u, suivant a cet £gard Fexemple 
de Linnaeus, qui a d&ign^les sous-genres ou les divi&ionsd’un 
genre sous des noms particulars, 

Apr£s ces prlliminaires , M. Lepelletier dpnne ce qu’il ap- 
pelle une definition morale et physique des tenthredes sous 
les trois etats d’insecte parfait, de larve et de nymphe, et 
cTceuf ; en voici un extrait abrlg£. 

Chez lesinsectes parfaits la t£te est ordinairement de forme 
carrde, plus rarement globuleuse ou arrondie , le plus sou- 
vent de la largeur du corselet, quelquefois plus large, ou 
bien de tr£s-peil plus dtroite. Les antennes varient par la 
forme tantbt en masse arrondie ou along^e, tantbt en soie 
ou presque en soie, composes de neuf articles, de onze et 
au-dela, constamment en nombre £gal chez le mhle et la 
femelle , paroissant par leurs mouvemens appelles a faire 
connoltre k l’insecte ou sa route ou sa nourriture. 

Le corselet est compost en dessus de quatre parties trian- 
gulaires : l’antdrieure porte en avant un bord saillant arrondi ; 
la postdrieure porte l’dcusson , se prolongeant en dessous 
comme un sternum a la base de Fabdom.en. 

Le ventre est formd constamment , et sans exception aucune , 
de huit anneaux ou segmens. Le premier a le bord infdrieur 
tronqud, exceptd chez quelques cicnbeces , disposition qui 
semble rendre plus facile le mouvement de la tariere. Cette 
derniire partie , propre a la femelle et qui sert de pondoir, 
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© videpositorium , est comp os £e de lames flexibles , articulles k 
la base et dentel^es en scie. 

Les pattes sont articutees sur des hanches fortes et robustes ; 
les jambes sont tan(6t lisses , tantftt munies de deux ou de 
quatre potntes; chez les miles de que]ques especes les pre- 
miers articles des tarses postdrieurs sont along& et dilates. 

Les ailes sont comme pi issues et jamais tout-a-fait planes; 
les sup^rieures sont triangulaires , avec an point plus 4pais 
vers le milieu du bord externe. Les cellules radiales et cu- 
bitales varient. 

Les larves sont de fausses chenilles , dont la forme varie. 
Comme les chenilles des llpidoptires, ellesse nourrissent de 
feuilles. Le nombre de leurs pattes varie de six k dix-huit , 
vingt et mime vingt-deux; les six antlrieutes, constantes, 
sontarticulles, Icailleuses; les autres sont membrane uses, en 
nombre variable. Reaumur dit avoir vu de ces larves a vingt- 
quatre pattes. Degler rapporte que Bergman n a vu de fausses 
chenilles a vingt-deux pattes, sans compter les postdrieures , 
qui n’existoient pas. On ne connoit pas toutes les larves. M. 
Lepelletier indique les divisions auxquelles il croit que, d’apres 
le nombre des pattes, on pourroit rapporter les larves, et il 
indique quelques-unes de leurs habitudes. Ainsi, plusieurs 
de celles qui doivent produire les doUres, ont le corps comme 
pulverulent o.u couvert d’un duvet poudreux. Celles des 
alkalies se nourrissent de la moelle de jeunes branches d’ar- 
bres ; celles des cephus se filent une tente soyeuse , ou toute 
la proglniture d’une mime mere vit en society, tan d is que 
d’autres se fabriquent chacune en particulier une sorte de 
fourreau , qui les protege comme celui des teignes; celles des 
lophyres restent rlunies par families provenant d’une mime 
ponte, pour paitre a l’extrlmitl des rameaux, qu’elles dd- 
pouillent de leurs feuilles. Enfin , quelques larves produisent 
des galles ou des excroissances. La forme de ces dernieres se 
rapproche de celle des chenilles dites cloportes ; mais on ne 
sait pas eneore bien k quelle division on doit les rapporter. 

Les nymphes sont pour la plupart renfermles dans un cocon 
qui a Itl construit sous la terre. Nousavons fait connoitre au 
commencement de cet article les differences que p risen tent 
cessortes de follicules et la maniere dont ces ceufs iont pondus. 
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M. LepeHetier de Saint-Fargeau partage ainsi cette tribu : 
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. Telle est l’analyse de la Monographic des tenthrldia£tes 
de M. Lepelletier. 11 est f&cheux qu'il n’ait pas joint des 
figures a ses descriptions. Sous ce rapport le travail de M. 
Klug, de Berlin, ne laisse rien a d&irer ; il a pour sujet l’autre 
tribu des porte -scie de M. Latreille : c’est une monographic 
des sirex d’Allemagne, publi^e en latin en i8o3, 4 Berlin, 
sous format in-4. 0 , avec tiuit belles planches en couleur, par- 
faitement executees. Les genres qu’il y a d Merits sont au n om- 
bre de cinq : ce sont les Orusses , les Hybonotes , qui sont les 
Xyphidries des auteurs; les Sirex , les Astates , demerits sous le 
nom de Cephus ; et enfin , les Sapyges , ainsi nommes par M. 
Latreille, qui les avoit avec raison places pr£s des scolies a 
cause du pldicule qui fixe leur abdomen au corselet. 

Nous n’avons divis£ cette famille d’insectes hymlnopteres 
qu’en sept genres , qde nous avons fait figurer sur la planche 
35 de l’atlas joint a ce Dictionnaire , ou il sera facile au lec- 
teur de suivre les caract£res que nous allons indiquer. 

Le genre des Uroceres , n.° i , est remarquable par le pro- 
longement du dernier anneau de l’abdomen , qui recouvre 
la tariere saillante au dehors et qui forme une sorte de corne 
a Fextr^mite du ventre, ce que le nom indique. 

Dans les Xyphidries, n.? 2 , la t£te est arrondie^ mais portae 
sur une sorte de col ; le ventre est conique et les pattes sont 
courtes, n'atteignant guere que les trois quarts de la lon- 
gueur du ventre. 

Chez les Sir&ces , n.° 3 , les antennes vont en grossissant in- 
sensiblement : elles sont tres-longues ; le corselet est r^tr^ci 
en devant ; Fabdomen est compriml et les pattes sont assez 
prolongles pour que les postdrieures dep assent l’extnhnitd 
libre de Fabdomen. 

Les Orusses , n.° 4 , ont les antennes en fil et courtes; la t£te 
grosse, arrondie, sessile; Fabdomen, ovale, est arrondi ou 
mousse k son extr&nitl ; les pattes sont longues. 

Les mouches a scie ou Tenthrides , n.° 5 , sont faciles a recon- 
noitre par leurs antennes en soie ou grossissant insensiblement, 
quelquefois dentel£es ; par leur corselet comme plissd ou 
chiffonn£, e’esta-dire p resen tant des rainures le plus souvent 
alongles ; leur ventre est along£. 

Les Hylotomes , n.°* 6 , 7 et 8, ne different guere des ten- 
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thredes que par la brievet^ de leur abdomen, qui est large 
et mou. Leurs antennes varient d’ailleurs dans les deux sexes: 
les mAles les ayant velues, deotel£es ou pec tinges for teraent, 
ce qu’on n’observe pas dans les femelles. 

Enfin , les Cimbeces , n.° 9, ont les antennes ter minxes par 
un bouton, et la tete portae imm^diatement sur le corselet. 

Voici le tableau synoptique de cette division des Uhopristes. 
Le lecteur trouvera d’ailleurs beau coup de details sur cette 
fa mi lie aux articles Tenthrbde et Uroceae* 



Famille des Serricaudes ou Uaopaistes. 



Car . Hymenopteres a abdomen sessile, portant une tariere 
chez les femelles; a antennes non bris^es. 



i en fil ou 
\ en soie; < 
a tete 



carrde et k Tentre.. 



alonge, com prime. . 5 . Tenthrkde. 

court et large 6. Hylotomx. 

ronde ; [ prolonge en une sorte de corne. 1 . Urocere. 

! 9ur un col... 2. Xiphydrie. 
sessile....... 4. Orysse* 



abdo- 

men 



obtus ; t£te . . . 



r m en sole , ni ( grossissant au bout; t£te sur un col. 3 . Sir£oe. 
en fil (en masse arrondie ; t£te sessile. ... 7. Cimb£ce. 



(C. D.) 

UROS. ( Mamm .) Ce nom est synonyme d’urus, d’urochs 
ou d’aurochs. Voyez a Particle Bceof l’histoire de l'animal 
qui a re$u ces noms. (Desm.) 

UROSPERME, Vrospermum • (Bot . ) Ce genre de plantes 
appartient a l’ordre des Synanth^r^es , a la tribu naturelle 
des Lactuc^es , a notre > section des Lactuc^es-Prototypes, et 
a la sous-section des Urosperm^es. (Voyez notre tableau des 
Lactuc^es, tom. XXV, pag. 60 ; tom. XLVIil, pag. 43a.) 

Les Urospermum Dalechampii tt picroides nous ont olfert lei 
caracl&res g^n^riques suivans : 

Calathide incouronn^e , radiati forme , multiflore ,' fissi- 
flore, androgyniflore. Pyridine £gai aux fleurs centrales, 
ovo'ide, pl^colepide , form£ de huit squames £gales, unisC- 
rides, entregreffees vers la base, libres du reste, oblongues- 
lanc£ol£es, foliacCes. Clinanthe plan, h^rissd de fimbriiles 
courtes, i negates, piliformes. Ovaire p£dicellul£, tres-com- 
prim£ biiat^ralement, obovale-oblong, beriss^ d’excroissances, 
et portant un col articul£ sur lui par un diaphragme; col 
tres-long, arqu£ , £pais, cylindrac^, creux, h^rissd de petites 
56 . 24 
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asplritls, muni de quelques nervures longitudinales , enfl£ 
et ventru vers la base, aminci vers le sommet, qui se ter- 
mine par un bourrelet annulaire et cartilagineux ; aigrette 
&rticul£e sur le bourrelet, separable ou caduque, compos^e 
d’une vingtainede square dluhs ^gales, unis^rtees, contigues, 
un peu entregreflfees a 1* base, filiformes, amiocies de bas 
en bant, garnies d’un bout k 1‘autre de longues barbes ca- 
pillaires. Corolle ayant le somnret du tube et la basedu limbe 
h&dssls de polls tr£s-longs et tres^Ens , £pais et charnus a la 
base. 

On connoit quatre especes de ce genre. 

Urosperme deDal^champ: UrospermumDalechampii, Decan d*, 
FI. fran$., tom. 4, pag. 62; Tragopogon Dalechampii , Linn., 
Sp, plant,, pag. 1110. C’est une plante herbac^e, vivace ou 
bisannuelle, velue et scabre, a tige cylindrique, haute d’en- 
viron un pied ; ses feuilles inferieures sont grandes , oblon- 
gues , runcintfes, £tr£cies vers leur base; les supdrieures 
sont moins longues, denies, assez ^paisses ; les plus devees 
souvent tern'^es ou quatern^es, presque en verticille; les ca- 
lathides, composes de fleurs jaune-p&les, rouge^tres en des- 
ftous et au sommet, sont grandes, solitaires , et port^es sur de 
longs pldoncules nus, £paissis vers leur extrdnitd On trouve 
cetle belle plante dans les vignes et les pr& de nos dlparte- 
mens m£ridionaux, ou elle fleurit en Juin et Joillet. 

Urosperme fadssb- picride : Urospermum picroides, Decand. , 
loc. cit,; Tragopogon picroides , Linn., loc . cit . Celle-ci, qui 
habite les mimes lieux que la prlcedente, est une herbe 
annuelle, glabre , mais pourvue de poils aculeiformes distans , 
lur la tige, les pldoncules, les plri dines, et le dessons des 
nervures des feuilles; la tige, haute d’environ un pied, est 
cylindrique et un peu rameuse ; les feuilles inflrieures sont 
Margies et anguleuses vers le sommet, rltrfccies et sinuses ou 
dentles vers la base ; les suplrieures un peu embrassantes , 
auriculas, denies, terminles en fer de lance. 

La troisiime esplce (Ur. asperum ), qu’on trouve aux en- 
virons de Montpellier, etc., difflre peu de la precldente, 
dont elle n’est peut-ltre qu’une variltl naine. Enfin , la 
qualrieme (Ur. capense) , plante bisannuelle du cap de Bonne- 
Esplrance, a les feuilles runcinles- dentles , et le p^ricline 
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kispide, proFond&nent divisl, paroissant octangulaire , pare? 
que chacune de ses huit squames est carlnle. 

Tournefort attribuoit l’Ur. Dalechampii au genre Hieracium, 
et I’ Ur. picroides au genre Sonchus : mais Vaillant, avec SA 
sagacity ordinaire,, jugea que ces deux plantes devoient 6 tre 
r^unies en un genre particular, qu’il nomma Tragopogo - 
noides, et qu’il plaga entre le Tragopogon et VHelmintholheca, 
en disant qu’il ne diff^re du Tragopogon que parce que la 
c 6 te de ses feuilles, quisont ordinairement dlcoupdes, n’est 
accompagn^e d’aucunes nervures longitudinales. Quoique ce 
caract^re distinctif soit mal choisi, on doit reconnoitre que 
Vaillant est le premier auteur du genre Urospermum , qui 
devroitpar consequent conserver lenom de Tragopogonoides, 
si les noms g£n£riques de cette sorte n’^toient pas proscritl 
par une loi assez arbitraire et capricieuse, mais qu’on n’ose 
plus enfreindre. Remarquons, au reste, que ce caract£re des 
feuilles, admis par Vaillant, n’est point k beaucoup pr£s aussi 
m^prisable qu’on le croit ; car il est en rapport avec les afu- 
nit£s , et il peut sefvir k prouver que le genre Urospermum 
n’est pas voisin du Tragopogon dans Ford re nalurel. (Voyez 
notre article Lactuc^es, tom. XXV, pag. 73 et 83 .) Remar- 
quez aussi que Vaillant rapprochoit 1 ’ Urospermum de YHel- 
minthia , dont le fruit est comprim^ bilat^ralement et offre 
Une ressemblance ext^rieure avec celHi de Y Urospermum. 

Linn£, n^gligeant les pr^cieux travaux de Vaillant, con- 
fondit les Tragopogonoides de cet excellent Synanth^rographe 
avec les Tragopogon ; et il a etd suivi en cela par Adanson, 
Gsertner et Moench. Scopoli , dans son Introductio ad histo- 
rian naturalem, publtee en 1777 , r^tablit l’ancien genre Tra - 
gopogonoides de Vaillant, sous le nom d’ Urospermum , et le 
pla9a entre YHyostris et le Cichorium. Ce genre est adoptd 
par MM. de Jussieu, Necker, Desfontaines, De Candolle, 
qui tous le placent aupres du Tragopogon . Willdenow, en 
i8o3, a reproduit le m£me genre, sous le nouveau nom 
d 'Arnopogon, et nous sommes etonn£ que M. Persoon ait 
adopts cette innovation nominale, querien ne peut justiber. 

Il n’est peut-£tre pas inutile de faire remarquer ici une 
erreur bien singuliere deVentenat, qui, dans son Tableau 
du rigne v£g£tal (tom. a, pag. 489 et 490) , declare tr£s- 
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posilivemMI que les deux genres Tragopogon et Urospermum 
m distinguent essentiellement et uniquement par l’aigrette 
pessile dans le Tragopogon , stipitle dans V Urospermum* Re* 
marquons aussi que M. de Jussieu attribuoit l’aigrette ses- 
sile et plumeuse au genre Tragopogon , tandis qu’Adanson 
avoit attribu^ a ce m£me genre l’aigrette p^diculee et dent£e. 
J)’un autre c6tl, M. De Candolle (FI. fr.) , quireconnoit avec 
Linnl et Gaertner que les Tragopogon ont Faigrette stipit^e 
et plumeuse , pretend que les squames de leur pericline sont 
entregreflfees comma celles des Urospermum . Tout cela prouve 
que les plantes les plus vulgaires ne sont pas ton jours celles 
qoe les plus illustres botanistes connoissent le mieux. 

Si on persiste a rapprocher le genre Urospermum du Trago- 
pogon ( ce qui nous paroit peu eon forme aux affinity natu- 
relles), il fast £tablir le caractere*essentiellement dislinctif 
de F Urospermum , i .° sur le pericline pl&ol£pide , c’est-a-dire 
dont les squames sont entregreffdes par les bords en leur 
partie inferieure, tandis que celles du Tragopogon sont par- 
fai lenient fibres jusqu’a leur base, c’est-a-dire jusqu’a leur 
insertion aux bords du clinanthe; a.° sur la forme du fruit, 
qui est tr£s- comprint^ bilat£ralement , au lieu d’etre cylin- 
drac£ , cointne celui du Tragopogon , et sur la singuliere struc- 
ture de son col , dont le point le plus notable a dt£ neglige 
par les botanistes. 11s n’ont pas remarqul que, dans presque 
toutes les Synanth£rles a fruit collifere, la cavity du col est 
continue avec celle qui contient la graine, tandis que dans 
V Urospermum ces deux cavit&sont eniierements^parlesl’une 
de Fautre par un diaphragme transversal tres-distinct et tres- 
suanifeste. Cependant ce diaphragme est clairement repre- 
sent^ sur les figures de l’ouvrage de Gaertner ( tab. 169); mais 
il ne paroit pas. avoir fix£ Fa Mention de ce botaniste , qui 
n’en dit rien dans ses descriptions (pag. 369) , et qui n’h&ite 
pas k rapporter les Urospermum au genre Tragopogon. 

Nous ne r£plteronspasici ce que nousavons d£ja dit ailleurs 
(tom. XLII, pag. 79 et 80) sur la nature particuliere du col 
du fruit de VUrospermum , que nous supposons formd par l’a- 
longement du bourrelet apicilaire , ni sur son analogie avec 
le pied du fruit du Podospermum. Faisons seulement remar- 
quer que la cavity de ce col n’est qu’une lacune formde par 
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l'excessiyedilafttion et la prompte destruction du tissu orga- 
nique qui le rqpplissoit originairement ; car on apelrgoit sue 
la cloison transversale qui s^pare les deux cavites du fruity 
le vestige d’un filet fibreux, qui occupoit l’axe du col. 

Nous ne pouvons pas nous dispenser de refuter iciune doe* 
trine rlcemment profess^e par M. Duby , dans son Botanicon 
gallicum (tom. 1 , pag. 258 ) , sur la nature du col du fruit del 
Synanth£r£es. Suivant ce botaniste, dans cet ordre de plantes 
le calice est adherent a l’ovaire, et son limbe, qu’on nomme 
aigrette , est sessile ou stipite , selon que son < tube egale ou 
surpasse l’ovaire en longueur; enfin, la corolle est inslrde au 
sommet du tube du calice. Ce n’est point ici le lieu de de- 
montrer, i.° que la pr£tendue adherence du calice a l’ovaire, 
g£o£ralexnent admise aujourd’hui par les botanistes, est tout-* 
a-fait hypothetique et fort peu vraisemblable chez lesSynan** 
theses; 2. 0 que leur corolle est r&llement inseree, non sur 
le calice, mais sur l’ovaire, ce qui est Evident surtout dans 
V Hjmenoppapus scabiotceus , etc. Mais en admettant ( centre 
toute vraisemblance ) que le calice des Synanth£rdes naisse 
autour de la base de l’ovaire, et qu’il l’enveloppe compld- 
teraent en adhlranta sa surface, l’opinion de M. Duby sur 
la nature du col ne seroit pas plus soutenable. En effet , si , 
comne il le pretend, ce col etoit forme par le tube du calice 
prolong^ au-dessus du sommet de l’ovaire , comme dans 
VCEnothera, etc., sa cavity tubuleuse ne seroit pasune simple 
lacune resultant de la destruction du tissu interne; elle seroit 
tou jours close k la base (ce qui est extr£mement rare), tou- 
jours ouverte au sommet (cequi n’a jamais lieu); le style 
seroit attache par sa base au fond de cette cavity tubuleuse , 
qu’il enfileroit comme une gaine, pour s’eiever bien au-dessus 
d’elle. En voili beaucoup plus qu’il n’en faut pour prouver 
invinciblement que le sommet du col, portant la base du 
style, est par consequent aussi le sommet de l’ovaire. Nous 
avonp dd refuter serieusement I’opinion heterodox e de M. 
Duby, i.° parce qu’elle semble consacree par l’imposante au- 
torite de son maitre, le ceiebre M. De Candolle, qui paroit 
avoir dirige la redaction du Botanicon gallicum ; 2.° parce 
q ue cette doctrine se trouvant enoncee dans une description 
generate , dont la plupart des traits nous ont ete empruntes 
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(sans nous citer), on pourroit croire que eeRii dont il s’agit 
nous appartient dgalement. + 

L’aigrette des Urospermum dtant susceptible d’etre ddtacbde 
tout entiere en une settle piece , sans desunion de ses parties 
et sans ddchirement de son support, les squamellules qui la 
eomposent paroissent entregreffdes ala base: cependant nous 
eroyons que c’est une fausse apparence, et qui’en rdalite toutea 
ces squamellules sont libres entfe elles , mais adhdrentes a un 
anneau , qui forme l’ecorce d’un plateau , et qui peut en dtre 
sdpard ou ddsarticuld. ( Voyez nos Opuscules phytologiques , t. 2 , 
pag. 228.) Dans l’Urosp. Dalechampii , ou le sommet de la co- 
rolle est colord en rouge, l’erttrdmitd de chacun des deux 
stigmatophores est teinte de mdme. Nous avons observd , sur 
unindividu d’ Ur. Dalechampii, une monstruositd fort extraor- 
dinaire , et qui a dtd ddcrite a la lin de notre article Pha- 
mxopcs (tom. XXXIX, pag. 395), auquel nous renvoyonsnos 
lecteurs. * 

Le genre Urospermum , ayant le fruit tres-manifestement 
aplati , doit dtre rangd dans notre section des- Lactucdes-Pro- 
totypes, ou il forme seul une sous-section , intitulde Urosper- 
mees, et bien distincte par Taigrelte barbde. L’affinitd qui 
rapproche ce genre des Lactucdes-Prototypes vraies , est con- 
firmde par plusieurs points de ressemblance dvidente qui exis- 
tent entrel’Ur. picroides et les Picridium etSonchus . Ajoutons 
que, si l’on observe pendant la fieuraison l’ovaire du Lactuc'a 
perennis, on verra que le col de cet ovaire est alors tres-ma- 
nifestement articuld sur la partie sdminifere, comme dans les 
Urospermum, Ndanmoins nous reconnoissons que YUrospermum 
est un peu anomal dans la section des Lactucdes-Prototypes, 
et qu’il a quelques rapports, soit avec le Tragopogon , soit 
avec YHelminthia, comme Vaillant l’avoit tres-bien senti. 

Le nom d 'Urospermum seroit, selon Ventenat , compose de 
deux mots grecs , qui signifient canal et sentence. Nous croyons 
plutftt que ce nom signifie graine munie d*une queue, ce qui 
fait allusion au col du fruit, prolongd en forme de queue. 
(H. Cass.) 

UROSPERMUM. (Bot.) Ce nom gdndrique a dtd donnd, 
d’abord par Scopoli, a des plantes ddtackdes du genre Tra- 
gopogon dans les chicoracdes, qui 1 ’ont conservd. Plus rdcezn- 
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ment M. Nuttal Fa appliqud a une espece de myrrhis, dam 
les ombelliferes , znais son genre n’a pas encore admis. 
(J.) 

UROTTE. ( Bot .) Voyez Anopterus. (Poir.) 

UROWFISCH. (Ichthyol.) Selon Willugby et Ruysch , a 
Ratisbonne on donne ce nom a une sorte de cyprin. (H. C*) 

UROXE. ( Mamm.) Les noms (f uroxt et d’urnot en suedois, 
se rapportent a Vaurochp, espece du genre Rceuf. Voyez ce 
znot. (Desm. ) 

URRACAX. ( Omith ,) D’Azara expose spus ce nom espa- 
gnol, tom. i,pag. 249 , de l’ddition originale , les caracteres 
g&alriques des oiseaux du Paraguay appartenant au genre 
Pie , que les Guaranis appellent Acahi et dont les quatre es* 
peces sont dlcrites, dans la traduction de Sonnini, sous les 
n.°* 53 , 54 , 55 et 56. ( Cu. D.) 

URSA. ( Mamm .) Nom latin de la femelle de Pours. (Desm.) 

URSA FORMICARIA. (Mamm.) Ce nom a employ^* 
par un des auteurs qui ont £cri t peu de temps apr£s la d£* 
couverte de FAm£rique, pour designer le fourmilier tama- 
noir. (Desm.) 

URSIN. (Mamm. et Actinoz.) x Ancien nom frangois, dgale* 
ment appliqu^ au hdrisson et aux oursins. (Desm.) 

URSIN. (Mamm.) Nom employ^ par Vicq-d’Azyr pour 
designer l’otarie ours-marin, espice de phoque a oreilles, 
(Desm.) 

URSINELLE PERLITE (Bot.) -, Ursinella margaritifera , N., 
Rot. microsc.; atl. de ce Diet., pi. vlsiculin^es, fig. a3 , et a, 
b , c. Lorsqu’on observe, sous le microscope pourvu d’un 
grossissement de quatre cent cinquanfe fois environ , des 
petites portions de ces crodtes verfes qui se forzneot sur les 
parois interieures des vases dans lesquels on laisse sojourner 
de l’eau douce et des conferves , le hasard fait d^couvrir , 
parmi beaucoup d’autres objets, une production inerte, vi- 
getale , dont les caracteres sont les suivans : 

Une v&icule blanche et diapbane de forme ovale , aplatie , 
co mine certains oursins , rempiie d’une foule de globules 
vert-fonc£ ou olive et dont ceux du bord paroissent ranges 
sur une seule ligne. (Fig. a.) 

A c6t£ de ces individm on en voit d’autres (fig. 5), dont 
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la forme gdndrale, un peu changde, semble binmre, comme si 
la vdaicule unique s’dtait divisde en deux portions; d’autres 
encore (fig. 23 ), plus parfaits, plus ddveloppds, plus grands 
que les deux premiers, prdsentent une division quaternaire 
tres-symetrique, et dans chacune des regions les globules in- 
tdrieurs aflfectent la disposition de deux petites series com- 
posees , dont la direction est du centre vers la circonfdrence. 
Les globules du bord sont toujours ranges en une ligne 
simple. 

Quand ce vdgdtal vdsiculaire tend a se decomposer, les 
globules s’isolent de la paroi intdrieure de la vesicule mere ; 
ils se contractent sur eux-mdmes, de maniere a ne plus for- 
mer qu’une petite masse vers le centre de la vesicule, dont 
on aper^oit encore le contour. (Fig. c.) 

Les individus , figure a 3 , a et b , sont-ils des especes dis- 
tinctes, ou ne sont-ils que des dtats d’ages diffdrens? C’est une 
question fort difficile a rdsoudre chez les dtres organises mi- 
croscopiques. 

II est probable que chaque globule est un corps destind a 
la propagation de l’espece : il ne in’a pas encore etd possible 
de mesurer cette ursinelle, (Turp.) 

URSINIE, Ursinia, ( Bot .) Genre de plantes dicotylddones , 
de la famille des composes, de l’ordre des radides, apparte- 
nant a la polyganiie frustrande de Linnd , offrant pour carac- 
tere essentiel : des fieurs radices; un calice hemisphdriquc , 
cotnposd d’dcailles imbriqudes , scarieuses , transparentes sur 
leurs bords; les fleurons du centre hermaphrodites et fertiles ; 
les demi-fleurons de la circonfdrence femelles etstdriles; les 
semences surmontees d’une double aigrette ; Pextdrieure a 
cinq paillettes scarieuses , l'interieure a cinq rayons sdtaces; 
le rdceptacle garni de paillettes. 

Ursinie a longoes paillettes : Ursinia paradoxa , Gaertn. , 
De fruct . , t. 174; Lomk., Ill . gen,, t. 716, fig. 3 ; Arctolis pa* 
radoxa , Linn. Plante herbacde, a tige droite, rameuse, garnie 
de feuilles nombreuses , fort menues, deux fois aildes, les 
ddcoupures glabres , lindaires. De longs pddoncules nus ter* 
minent les rameaux et la tige , et portent chacun une fleur 
jaune ; les paillettes du receptacle sont dgalement jaunes , 
tronqudes, presque fistuleuses , embrassant les fleurons du 
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disque, cr£nel£es ou denticulles au somroet ; les semences 
strides d’un Mane pile , surmontees d’une double aigrette ; 
l’extdrieure a cinq folioles scarieuses , d’un blanc de neige ; 
l’intlrieure a cinq rayons s£tac&. Cette plante croit au cap 
de Bonne-Esplrance. 

UasiNiE DEMELEE : Ursinia dentata , Lamk. , III. gen., I. 716, 
fig. 1 ; Arctotis pilifera? Berg , PI. cap., 3 a 5 ; Pluk. , Aim. , 
tab. 27 6 , fig. 2. Cette espece ressemble aux camomilles par 
son feuillage , aux chrysanthemes par l’aspect de ses fleurs. 
Sa tige est ligneuse , et s’^leve jusqu’a la hauteur de deux 
pieds, souvent moins ; les feuilles sont courtes, nombreuses, 
ail£es ; les pinnules divis£es en deux ou trois petites d6cou- 
pures semblables a des dents , terminees par un filet tres- 
apparent; ehaque rameau produit a son extrlmitl un pldon- 
cule long d’environ trois pouces , qui soutient une petite 
fleur jaunitre, ayant les Readies intlrieures du calice ovales- 
arrondies, luisantes et scarieuses. Cette plante croit au cap 
de Bonne-Esplrance. 

Ursinie a feuilles de Leucantheme ; Ursinia Leucanthemi - 
folia , Jacq., Hort. Schanbr . , 2 , tab. 164. Cette plante a des 
racines rameuses; des tiges hautes d’environ un pied et demi, 
cylindriques, fistuleuses, rougeitres, un peu velues, divis^es 
en rameaux simples, alternes, garnies de feuilles p£tiol£es , 
d’un vert pile , glabres a leurs deux faces , quelquefois un 
peu velues; lesinflrieures obtuses, en ovale renvers£, sinuses 
a leurs bords , r^tr^cies et denies a leur base , longues d’en- 
viron deux pouces ; les feuilles supdrieures sessiles , lanceo- 
l£es, un peu aigues, presque entiires. Les fleurs sont grandes, 
terminates; les p&ioncules longs de deux ou trois pouces: les 
demi-fleurons blancs en dedans , tacheles de jaune a leur 
base , et de pourpre a leur sommet , teinte de rose au de- 
hors ; les ovaires velus. Cette plante croit au cap de Bonne- 
Esp^rance. 

Ursinie a feuilles de fenouil; Ursinia faniculacea , Jacq., 
loc. cit . , 2 , tab. 1 56 . Cette plante est glabre sur toutes ses 
parties ; ses racines sont rameuses , ses tiges herbages , cy- 
lindriques, rameuses, hautes d’un demi-pied et plus, garnies 
de feuilles alternes, glabres, ^parses, ailees, assez semblables 
a celles du fenouil : les pinnules planes , simples, lin&iires , 



Digitized by L^ooQle 




37» ' URS 

presque filiformes , a deux ou trois lobes k leur sommeL Les 
fleurs sont jaunes , d’une grandeur mediocre , solitaires , ter- 
xninales ; le calice compost d’&ailles imbriquees ; les infd- 
rieures vertes , lancdol6es ; les sup^rieures concaves , sca- 
rieuses , d’un brun argents. Cette plante croit au cap de 
Bonn e-Esp France. 

Ursinie a paillettes : Vrsinia paleacea ; Arctotis palcacea , 
Linn. Cette plante est rameuse , feuillle. Ses feuilles sont 
simples (d'apres Burmann , ce sont des folioles) , petites, 
alternes , courtes , glabres , £troite$ , obtuses au sommet ; les 
iiges courtes , tres-rameuses. Les fleurs sont grand es , soli- 
taires, de couleur jaune , portdes sur de longs p&loncules; 
les paillettes du receptacle sont velues , aussi longues que 
les fleurons du disque; les demi-fleurons st^riles. Cette plante 
croit dans les lieux humides, au cap de Bonne-Esp^rance. 

Ursinie scarieuse : Ursinia scariosa , Encycl., Suppl. ; Arcto- 
tis scariosa , Willd. , Spec. 4, pag. a36o; ArctoLis punctata , 
Thunb. , Prodrom., 1 66. Ses tiges sont droites, ligneuses, m£- 
dioqrement rameuses, garnies de feuilles alternes, p£tiol£es, 
aiiees , presque glabres , composes de pinnules a folibles 
lineaires , filiformes , marquees d’un petit nombre de points 
enfonb&. Les fleurs sont solitaires , terminales , supports 
par de longs p£doncules; elles ontleur calice glabre, compost 
d’ecailles imbriquees, renflles, scarieuses ; les demi-fleurons 
de la circonfigrence stlriles. Cette plante croit au cap de 
Bonne-Esp£rance. (Poir.) 

URSON. ( Mamm .) Mammifere rongeur £pineux, qui a re$u 
de Linnl le nom d’hystrix dorsata , et dont M. F. Cuvier a 
fait le type du genre nouveau qu’il a cr££ sous le nom d’£r6- 
thizon. Voyez Particle Porc- 6 pic. (Desm. ) 

URS UK.. (Mamm.) Nom groenlandois d’un phoque qu’on 
a regards comme dtant le m^me animal qu’un autre phoque 
du Kamtschatka, le laktak, tout aussi peu connu que lui. 
( Desm. ) 

URSUS. (Mamm.) Nom latin de Pours, quel’on a appliqu^ 
a tous les mammif£res qui se rapportent au m£me genre que 
cet animal. (Desm.) 

URTICA. ( Bot . ) Ce nom latin , qui appartieht exclusiver 
ment aux vlritables orties , avoit &t6 donn£ a d’autres plan tes 



Digitized by C^ooQle 




URT 379 

qui avoient le mime port, telles que plusieurs lamium , des 
galeopsis, un stachys , etc. , que lesanciens nommoient urtica 
mortua . iners , alia, heraclea . (J. ) 

URTICA MARINA [Ortie de mer]. (.dctircoz.) C’est le nom 
sous lequel les anciens auteurs latins d’histoire naturelle , 
comme Pline et ceux qui oat dcrit peu aprds la renaissance 
des lettres, ont ddsigne les mdduses et les physales, parce 
que souvent leur contact sur la peau nue produit l’effet de 
Turtication. Ce nom a dtd ensuite employd presque comme 
nom gdndrique par plusieurs auteurs du siecle dernier* 
(De B.) 

URTIC^ES. ( Bot .) Cette famille de plantes, qui tire son 
nom de I’Ortie, Urtica, un de ses genres les plus nombreux 
en especes, est regardde comme tres-naturelle et fait partie 
de la classe des diclines, caractdrisde principalement par la 
separation des organes sexuels dans des fleurs distinctes et 
apdtales. Le caractere gdndral de cette famille est formd de 
la rdunion des suivans. 

Fleurs mono 1‘ques ou dioiques, rarement mdldes avec quel- 
ques hermaphrodites. Calice des unes et des autres divisd 
plus ou moins profonddment en quelques lobes. Corolle nulle. 
Dans les fleurs nuUes, diamines en nombre ddfini, insdrdes au 
fond du calice, ordinalrement opposdes a ses divisions. Dans 
les fleurs femelles, un ovaire simple et libre , uniloculaire, 
uniovuld, a ovule pendant, surmontd de deux styles ou plus 
souvent d’un seul (manquant quelquefois) et d’un ou deux 
stigmates. Cet ovaire devient une graine unique, recouverte 
d’un tdgument fragile, tenant lieu de pdricarpe, tantbt nu, 
fantdt entourd du calice subsistant, qui devient quelquefois 
charnu. L’embryon , dont la radicule se dirige supdrieure- 
ment, est droit ou reeourbd a sa partie infdrieure; il est dvi- 
demment ddpourvu de pdrisperme dans plusieurs genres; dans 
d’autres on a admis un pdrisperme,*qui n’est peut-dtre qu’un 
renflement charnu de la tunique interne de la graine. 

Les urticdes sont des herbes ou des arbrisseaux ou arbres, 
dont plusieurs contiennent un sue laiteux. Les feuilles , ac- 
compagndes de stipules, sont alternes ou plus rarement oppo- 
sdes. La disposition des fleurs varie : tantbt elles sont sessiles, 
axilla ires ou dpar^s en panicule , ou rapprochdes sur un axe 
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common, en dpis serr ds on en tdtes; tantbt elles naissent sur 
lcs parois intdrieures, dpaisses, d’un involucre commun. et 
monophylle, conformd en vase resserrd par le haul, ou plus 
o« moins ouvert, reprdsentant, a l’dpoque dela maturity, un 
fruit unique , rempli de beaucoup de grain es. 

(Test sur cette differente disposition des fleursque Ton peui 
dtablir dans la famille des sections distinctes. 

On pla$oit primitivemctit dans une premiere les genres ©di- 
vans, dont les fleurs soot rdunies dans un involucre commun : 
Ficus; Dor sterna ; ElatosUma et Hedycaria de Forster; Molli- 
nedia de la Flore du Pdrou; Perebea d’Aublet; auxquels on 
pourroit ajouter P Antiaris de Leschenault. 

La seconde section dtoit composde de tous les autres genres; . 
d’abord ceux qui ont les fleurs en tdte ou en dpi serrd sur 
no axe commun, ensuite ceux dont les fleurs sont dparses, 
disposers en dpis laches ou en panicules. Cette sdrie, aug- 
mentde par de nouvelles additions, prdsente les suivans : Ce- 
cropia; Artocarpus de Forster, dont le Sitodium de Gaertner, 
le Rima de Sonnerat , le Rademachia de Thunberg, et le Po- 
fyphema de Loureiro sont synonymes; Brosimum de Swartz, 
auquel, suivant M. Kuuth, paroit devoir dtrerduni 1 eGalaeto- 
dendron deM.de Humboldt; Trichocladus de M. Persoon , ou 
Dahlia de Thunberg; Maclura de M.Nuttal; Broussonetia de 
THdritier, ou Papirius de M. de Lamarck (m&rier de la Chine); 
Mams; Trophis de P. Browne (dont M. Kunth a ddtachd le 
Trophis laurifolia de Willdenow, pour le reporter au Sty- 
loceras de M. Adr. de Jussieu , dans les euphorbiacdes); Stre- 
blus de Loureiro , peut-etre identique avec VAchymus de Vahl, 
ou Trophis aspera de Retz ; Vanieria de Loureiro ; Boehmcria 
de Jacquin ; Procris de Commerson , congdnere du prdcddent , 
suivant Swartz ; Olmedia de la Flore du Pdrou; Pilca de M. 
Lind ley ( Parictaria microphylla de Linnaeus); Ur tic a ; Fors- 
latea ; Parietaria; Pteranthus de Forskal ; Humulus ; Cannabis; 
Sorocca de M. de Saint -Hilaire. 

Si Ton examine avec attention la sdrie des genres rdunis 
dans cette famille, on y trouvera une transition asseznatu- 
relle des premiers aux derniers genres. L’involucre, conformd 
dans le Jieus en fruit entr'ouvert supdrieurement et renfer- 
mant lea fleurs dans sa cavity , les laiase aperceveir en s’dva- 
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sant dans le dorstehia; il se renverse et devient convexe dan » 
le Pertbea. Si l'on suppose que ses bords completement ren- 
versus s'appJiquent contre son p£doncule, on retrouve la form f 
d’un axe couvert de fleurs series , alongl dans le Cecropia et 
VArtocarpus , plus court et conform^ en tlte dans le Morns , 
ainsi que dans 1 e Broussonetia, qui a de-plus le support propre 
de chaque ovaire absolument semblable a ceux des graines 
du Ficus et ayant la m^me saveur. Les genres suivans offrent 
des analogies plus ou moins frappantes, etsi Ton compare les 
t£tes des fleurs femelles de quelques esp£ces d' Ur tic a, on voit 
qu’elles different de celles du Morus par leurs cal ices, qui 
restent membraneux au lieu de devenir charuus- et m^me 
dans TUrtica baccifera cette nuance est si l^gere, que l’assem- 
blage de ses fruits pr&ente la forme d’une mffre. Les especes 
d 'Urtica a fleurs panicul^es ^tablissent la liaison avec les au- 
tres genres , qui ont la meme inflorescence. Ainsi la grada- 
tion du figuier a l’ortie commune est presque insensible : elle 
jostifie tous les auteurs modernes qui les ont rlunis dans le 
m£me groupe, et elle explique comment il seroi^ difficile 
de subdiviser la seconde section tres-nombreuse en genres. 

Quoique cette s£rie paroisse tres-naturelle , on est forc£ de 
reconnoitre quelques differences dans la structure intlrieure 
des graines. Suivant Gaertner , 1’embryon est non p&risperin*, 
recourbe dans YHumulus et le Cannabis, droit dans YArtocar^ 
pus ou Sitodium; il est p£risperm£, courts dans le Ficus et le 
Morus; droit dans le Forskalca , YUrtica et le Parietaria. Si ce 
perisperme , indiqu£ par l’auteur dans ces trois dernier* 
comme tres-mince, est adherent k la tunique interne de la 
graine, alors il en fait partie et cesse d’avoir le caract£re 
d’un perisperme, qui ne doit contracter aucune adherence. 
Nous ne l’avons pas plus trouve dans YUrtica et le Parietaria 
que dans YHumulus et le Cannabis , et M. De Candolle ( Flor. 
fran$. , 3, pag. 32 i) nie aussi son existence dans les m£mes 
genres. Gaertner, en l’indiquant dans le Morus et le Ficus , dit 
que celui de ce dernier est fragile comme du suif (sebi instar ). 
M. De Candolle l’admet aussi dans ces deux genres, et nos 
observations anciennes nous l'ont montrl dans le Morus tr £s- 
petit , central , entoure de l’embryon contourul. Cette exis- 
tence, qu’il conyient cependant de verifier de npuveau, axt- 
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nonceroit une afflnite, d’une part avec les atripliCes, qui 
ont 1’embryon contourntf autour d’un type central ; de l’autre 
part avec les moniiniees, qui , conformes dans la structure de 
l’involucre fructifCe de quelques genres avec le Ficus , ont 
aussi un pCisperme , mais beaucoup plus gro s, remplissant 
la graine et contenant un tr^s-petit embryoa dans une pe- 
tite cavity supCieure. 

A la suite des urtic£es nous avions plac£ primitivement 
plusieurs genres, dont quelques -uns nous paroissoient dC- 
lors pouvoir constituer dans la suite une nouvelle famiHe, 
dont le poivre , piper , deviendroit le type. Cette famille a 
6 1£ Cablie dans la suite et consignee dans ce Dictionnaire sous le 
nom de Pip£arr£Es, et nous nous dispenserons en consequence 
d’en parler ici de nouveau. II nous suffira d’ajouter aux genres 
indiquC YAbutua de Loureiro , qui a beaucoup d’affinite avec 
le Gnetum et le Thoa , avec lesquels il sera peut-Cre con- 
fondu apr£s un nouvel examen. Noiis devons encore dire 
que le Gunnera , associl avec doute aux pip£rit£es, est re- 
porte dans les urticCs par M. Kunth. 

II r£unit ^galement a cette derniCe famille le Celtis et par 
suite YUlmus , qui formoient pour . nous une premiere section 
des amentacles, places a la suite des urtic£es , laquelle nous 
servoit a Cabiir une liaison entre ces deux families. EUe a 
en eflfet beaucoup d’affinit^ avec les urticCs par la situation 
dela graine, l’embryon non pCisperm£ et la direction ascen- 
dante de la radicule; et cette affinity paroft m^me plus forte 
qu’avec les autres amentacles , divisCs maintenant en plu- 
sieurs families. Cependant elle ne suffit pas pour assimiler 
enticement ces deux genres aux urticCs, et M. Brown par- 
tage cette opinion. Ils devroient plutbt, avec I’addition de 
quelques autres moins connus, constituer, sous lenom de cel- 
tidies , une nouvelle famille voisine , dont le caractire giniral 
ne pourra itre itabli difinitivement que quand tous seront 
bien connus; il faudra voir encore si le fruit, charnu dans le 
Celtis et membraneux dans YUlmus , si l’embryon, contourni 
dans le premier et droit dans le second , ne donneront pas 
lieu a de nouveaux calculs d’affiniti. 

On a laissi & la suite des urticies trois genres d’Aublet in- 
complitement dicrits, Bagassa , Coussapoa , Pourouma , qui 
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out avec dies quelques rapports et dont il seroit intdessant 
de connoitre les vrais caracteres. (J.) 

URTICITES. (Foss.) Cest un des noms qu’on a donnls 
aux Hyst&iolytes. Voyez ce mot. (D. F. ) 

URU. ( Ornith .) Les Guaranis, habitans du Paraguay, ont 
donnd ce nom a une esp£ce de tinamou ou ynambu , qui 
prononce ce mot plus de vingt fois de suite , et dont on paf- 
lera au mot Ynambu. (Ch. D.) 

URUBITINGA. ( Omith .) L’aigle du Brasil, falco urubitinga , 
Linn., qui, selon Marcgraye , est ainsi nomml, fait partie 
des aigles -au tours , morphnus de M. Cuvier, et des spizaetes 
de M. Vieillot, dont les principaux caracteres sont d'avoir 
les ailesplus courtes que la queue, les tarses dev^s et grdes, 
tantbt nus, tantbt v£tus, et les doigts foibles. (Ch. D.) 

URUBU. ( Ornith . ) Cet accipitre , qui est le vultur aura 
o u urubu t Linn. , constitue, selon M. Vieillot, deux esp^ces, 
<jui different en ce que Yuruhu a la t£te et Ie cou garnis de 
mamelons, et que Vaufa a la peau de la t€te et du cou rid^e, 
et la queue arrondie. Voyez Gallinaze. (Ch. D.)^ 

URUCATU. (Bot.).L a plante qui croit sur le trone des 
arbres, cit^e sous ce nom br&ilien par Marcgrave, parott 
£tre une esp£ce d’angrec, epidendrum. (J.) 

URUCU. ( Bot .) Nom br&ilien du rocou , cit£ par Marc- 
grave, mentionnl aussi par Sloane dans son Histoire de la 
Jamaique, et adopts par Adanson, auquel Linnaeus a subs- 
titu^ celui de bixa. (J. ) 

URUCUREA. (Ornith.) On a d<?ja devd des doutes an mot 
Chouette a terrier, tom. IX, pag. 122 , de ce Dictionnaire , 
sur la faculty attribute a cet oiseau de se creuser lui-m£me 
des trous profonds , au lieu de profiter de ceux qu’il trouve 
tout faits; et d’Azara dit en eflfet, tom. 5, p. 124, de ses 
Voyages dans PAm^rique m^ridionale, que cet oiseau se tache 
dans Us terriers des tatous , dont il ne s’^Ioigne pas, et oii il 
s’enfonce quand il est frapp£ d’epouvante. (Ch. D. ) 

URUCURT-IBA. .(Bot. ) Marcgrave cite sous ce nom br£si- 
lien un palmier qu’il ditapprochant du palmier dattier, dont 
le bois , simplement coup£ et hach£, donne une fa ri ne , fa- 
rina de pao des Portugais , urucuri-vi des Br&ili€ns, employee 
dans ce pays cornme nourriture, quand la farine de manioc 
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manque. Cette farine , comrae celle du sagouder , est tir£e 
probablement de la moelle de i’arbre , plutbt que de sa partie 
ligneuse. On extrait aussi une huile de son fruit, et on eouvre 
les cases avec ses feuilles. Vo yez Tourloury. (J.) 

XJRUKI, UTSU-BOGUSA. (Bot.) Noms japonois de la bru- 
nelle ordinaire, cit£s par Kaempfer et Thunberg. (J.) 

URUKlRl. (Bot. ) Nom du scirpus articulatut dans Tile de 
Ceilan, suivant Hermann et Linnaeus. (J.) 

URUKOSSA. ( Bot. ) Suivant Hermann et Linnaeus, on 
nomme ainsi a Ceilan une lampourde, qui est probablement 
le xanthium orientale. ( J.) 

URUKU. ( Bot. ) Nom du roucouyer au Brasil. Adanson 
a employ^ le m£me nom pour designer ce genre; c’est le Bix 
orellana , Linn. (,Lem.) 

URULE , Comesperma . (Bot.) Genre de plafttes. dicotyl&- 
dones, a fleurs completes, monopltal£es , irr£guli£res, de la 
famille des potygaUcs , de la diadelphie mono gy nit de Linnaeus, 
offrant pour caractere essentiel : Un oalice a cinq divisions; 
les trois ext^rieures o vales, les deux autres plus grand es, ou- 
vertes en aile; une corolle irr^guli^re, monopltalle, presque 
a deux l^vres, la sup^rieure bifide, l’inftfrieure concave , en- 
tiere ; huit etamines en deuxpaquets; un ovaire sup£rieur; 
un style; un stigmate presqne bifide; une capsule a deux 
valves, a deux loges; une semence dans chaque loge, chargee 
de poils capillaires. 

Ce genre doit conserver mime en fran£ois le nom de co- 
tnesperma , celui d'uriile Itre suppriml : il ne iui avoit Itl appli- 
qui que pour des raisons inutiles a rlplter ici. D’apres M. de 
Labillardiere lui-mlme, ce genre ne peut etre considlrl que 
comme une division du Polygala. Comme ce dernier est tr£s- 
nombreuxen especes, cet auteur a profitl, pour former celui-ci, 
d’un caractere particulier aux semences , qui consiste dans une 
toufife de longs poils capillaires, qui les environnent a leur 
partie inflrieure, d’ou vient le nom de comesperma , compost 
de deux mots grecs ko/jls ( chevelure ), <nrtpfxa t (semence). 

Comesperma. a baguettes; Comesperma virgata, Labilh, Nop. 
Jioll., 2, pag. 21, tab. 159. Arbrisseau de trois ou quatre 
pieds, chargl de rameaux grfiles, Hands, un peu anguleux. 
Les feuilles sont alternes , sessiles, un peu Ipaisses, Linlaires- 
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lanc£ol£es, glabres, fcnti£re$, un peu r^tr^cies 4 leurs deux 
extrdmit&, acuminles au sommet. Les fleurs sont disposes 
en £pis terminaux , along£s, un peu rameux; chaque fleur 
soutenue par un pldicelle a trois angles avec trois bractles 
caduques, su bulges, les deux latlrales plus petites. Les trois 
divisions ext£rieures du calice ovales; les deux atitres plus 
grandes , en aile, d’une teinte violette, au moins de la Ion- 
gueur de la corolle : ceile-ci est partag£e en trois ; les deux 
divisions de la l&vre sup^rieure oblongues , un peu cili&s; 
la tevre inf£rieure concave, entiere, un peu £chancr£e au 
sommet ; les filamens r£unis en deux membranes planes , in- 
s£r£es vers le milieu de la livre inferieure. Le fruit est une 
capsule oblongue, comprimle, marquee de deux sillons; la 
semence revalue d’une membrane mince, tres- blanche , en- 
tour^e a sa base de tr^s-longs poils. Cette plante a &t6 d£cou- 
verte a la lerre Van-Leuwin par M. de Labillardiere. 

Comesperma £mouss£e ; Comesperma retusa , Labill. , loc.cit ., 
tab. 160. Arbuste a tige droite, haute d’environ un pied et 
demi; les rameaux alternes; les feuilles mldiocrement p^tio- 
l£es, oblongues, un peu Ipaisses, glabres, entires, ^mous* 
s^es au sommet, rdtr^cies en un petiole tres-court. Les grappes 
sont courtes, petites, droites, ramassles; les pldicelles trian- 
gulaires; les bract^es oblongues, entires, caduques, de la 
longueur des p^dicelles; les deux divisions lat^rales du calice 
ovales, en aile; la corolle plus courte. La capsule est Imous- 
s<$e, un peu tronqu^e au Sommet. Cette plante croit dans la 
Nouvelle-Hollande , au cap Van-Di£mem 

Comesperma a feuilles entass6es; Comesperma confertd , Lab., 
loc. cit. t tab* i6i. Cette plante s’^leve a la hauteur d’un pied 
sur une tige marquee de petites lignes courtes , ainsi que les 
rameaux, plac^es a la base des feuilles : celles-ci sont nom- 
breuses , sessiles, ^parses, tris-rapproch^es , senses, fort 
dtroites, lineaires, acumin&s, glabres, routes en dedans a 
leurs borda, un peu r£tr£cies a la base, longues d’environ un 
pouce, larges d’une demi-ligne. Les fleurs sont terminates, 
disposes en grappes ou en £pis tres- droits, touffus, rltrlcis 
vers le sommet; chaque fleur est p£dicell£e , munie d’une 
bractle caduque , subul^e, plus longue que le p^dicelle, outre 
le rudiment de deux autres bract£e&; la levre infcrieure de 
56. a5 
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la corolle legeremefit trifide, Toules les autres parties res^ 
semblent a celles du comesperma virgata . Cette plante croit a 
la terre Van-Leuwin, dans la Nouvelle-Hollande. 

Comesperma a c a lice ^gal; Comesperma calymeya , Labill., 
loc. cit., tab. 162. Plante herbage , dont la racine est droite , 
grlle , fusiforme , perpendiculaire : elle produit plusieurs 
tiges droites, glabres, un peu cylindriques, longues de sept 
ou huit pouces , presque simples. Les feuilles sont alternes, 
sessiles, un peu ^paisses, lancdol^es , r^tr^cies a leurs deux 
extr^mitls, un peu courb^es , aigues et meme acumin^es; 
glabres, entires, longues au moins d’un pouce, larges de 
deux lignes. Les fleurs sont disposees en £pis droits a l’extr£- 
mit^ des tiges, munies a la base de chaque ptfdicelle de trois 
bract&s caduques, along^es, de m£me longueur que les p£- 
dicellesu Les divisions du calice sont presque toutes de meme 
longueur; les deux intdrieures un peu plus courtes, ouvertes 
en aile, r^tr^cies en onglets a leur base, de couleur bleue ; 
la levre inferieure de la corolle entiere; les antheres a une 
seule loge, presque en massue, s’ouvrant au sommet ; le stig- 
mate est blanchAtre, un peu lanugineux; les sentences sont 
privies d’une caroncule membraneuse. Cette plante croit au 
cap Van-Di^men. 

Comesperma grimpante Comesperma volubilis, Labill., loc. 
cit . , tab. i63. Cette plante a des tiges herbacles, longues 
d’un pied et demi et plus, sarmenteuses, couch^es ou entor- 
till^es autour des plantes qui les avoisinent, striees, divis^es 
en rameaux souples , glabres , alonges , garnis de feuilles 
alternes, m^diocrement pdtiolees , tres- caduques, glabres, 
lanclol&s, entieres, sans nervures sensibles, un peu aigues, 
r&r£cies en pointe a leur base. Les fleurs sont disposees en 
^pis courts, lat^raux, redresses, p&licell&, accompagnds de 
trois bract^es caduques, fort petites, celle du milieu un peu 
plus grande que les deux autres; les deux divisions latlrales 
et int^rieures du calice beaucoup plus grandes , l£g£rement 
onguicul^es, de couleur bleue; la levre inferieure de la co- 
?olle a trois dents obtuses ou un peu cr&iel^es. Les filamens 
des etamines sont un peu plans , reunis en tube vers leur base 
et fendus longitudinalement en deux paquets; les antheres 
ovales, a une seule foge, tronqu^es obliquement a leursom- 
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met, et perches d’un pore; les semences dlpourvues de cette 
membrane en forme de caroncule dont plusieurs autres es- 
peces sont pourvues ; leur enveloppe ext^rieure est ridle. 
Cette planie croit dans la Nouvelle-Hollande, au cap Van- 
Diemen. (Poir.) 

URULU. ( Bot .) Voyez Urala. (J.) 

URUMBEBA. (Bot*) Nom br£siiien d’une espice de cacte, 
mentionn^e par Pison. (J. ) 

URUS* (Mamm.) Denomination latine de Pawrocbs ou ur- 
obhs. Voyez Phistoire de fcet animal a Particle B<euf, (Desm.) 

URUS JINE, WASI. (Bot.) Noms japonois du riz, suivant 
Thunberg, qui ajoute que celui qu’on cultive au Japon, 
plus blanc , plus gras et plus mou qu’ailleurs, est tres-sup£- 
rieur,. d’un prix plus eieve, et qu’on le transporte rarement 
en Europe. ( J. ) 

URUS-NO-KI. (Bot.) Un des noms japonois de Tarbre qui 
fournit le vernis du Japon, suivant Kaempfer et Thunberg, 
nomm£ aussi Sits (voyez ce mot). Thunberg dit que, pour 
debarrasser le vernis extrait de cet arbre , on le presse dans 
im papier double tr£s-fin , en le tordant fortement; qu’ensuite 
on lui m£le une centieme partie de Phuile dite toi, tir^e 
des graines du too, bignonia tomentosa, et qu’apr& l’avoir 
ainsi pr£par£, en y m£lant de plus une mature colorante, 
on en enduit les vases de bois qui se vendent dans le pays. 
Lorsque les tiges de Parbre ont donn£ par diflterentes inci- 
sions tout le sue qu’elles contenoient , on les coupe pour qu’il 
en pousse de nouvelles. (J. ) 

URUTARI-CUQU1CHU-CARIRIRI. ( Omith .) Nom que, 
suivant Marcgrave , on donne au Br&il a un aigle huppl. 
Voyez Spizaete hupp£. (Ch. D^) 

URUTAU. (Omith,) Nom donnd, au Paraguay, a une es- 
pece d’engbulevent. (Ch. D.) 

URUTAURANA. (Omith.) Cet aigle hupp^ du Brasil pa- 
roit a Buffon n’£tre qu'une seule espece avec le falco coro- 
natus, pi. 24 des Glanures d’Ed wards, quoique Pune setrouve 
en Afrique et l’autre en Amerique. Voyez Spizaete couronn£, 
tom. L, p. 3 1 3. (Ch. D. ) 

URUTU. (Ichthyol.) Nom br&ilien du doras costatus. Voyez 
Doras. (H. C;) 
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URVILLEE , Vrvillea . ( Bot. ) Genre de plantes dicotyld- 
dones , a fleurs completes , polypdtaldes , de la famille des 
sap indues , de Yoctandrie brigfnie de Linnaeus, offrant pour 
caractdre essentiel : Un calice persistant, a cinq folioles; les 
deux extdrieures phis courtes ; quatre pd tales onguiculds , 
munis d’une dcaille un peu au-dessus de leur base ; huit fa- 
mines libres, indgales a la base de l’ovaire; un ovaire supd- 
rieur, mddiocrement pddicelld; a trois c6tds; un style tres^ 
court; trois stigmates dtalds; plusieurs glandes en forme de 
taches a la base de Tovaire. Le fruit est membraneux, a trois 
ailes, a trois loges, composd de trois capsules (semences, 
Gaertn.) imjdhiscentes , rdunies a un axe central, filiforme, 
dont elles se ddtachent a la maturity. 

Urvill^e a feuilles d’orme : Vrvillea ulmifolia , Kunth , in 
Humb. et Bonpl. , Nov. gen., 5 , p. 106, tab. 440; Kalreutcria 
triphylla , Pers., Syn. f 1 , pag. 414. Cette plante a des tiges 
ligneuses, grim p antes; les rameaux cannelds, anguleux, pu- 
bescens. Les feuilles sont alternes, pdtioldes, terndes ; les 
folioles pddicelldes , ovales, acnmindes, crdneldes, dentdes 
en scie, membraneuses, vertes en dessus et un peu pubea- 
centes, plus molles et plus p&les en dessous; les deux folioles 
latdrales arrondies a leur base, presque en cceur, longues 
d’un pouce et demi , larges de dix lignes ; la foliole terminate 
plus grande. Lesgrappes sont composdes, axillaires, solitaires 
ou gdmindes; les ramifications en forme d’dpis; les pddoncules 
charges de deux vrilles rouldes, pubescentes; de petites brae- 
tdes lancdoldes, pubescentes. Les fleurs soijt petites; le calice 
a cinq folioles glabres, minces, colordes , obtuses, concaves, 
dont les deux extdrieures opposdes, une fois plus courtes, 
ovales; la corolle est blanche, a quatre pdtales ovales, spa- 
tules, minces, onguiculds, munis ch&cun au-dessus de leur 
base d’une dcaille ciiide , membraneuse ; les dtamines sont un 
peu plus courtes que le calice; l’ovaire est oblong, pubescent, 
a trois loges; le style presque nul, a trois stigmates courts, su- 
bulds. Le fruit consiste en trois capsules uniloculaires, inddhis- 
centes, renfldes dans leur milieu, a trois ailes membraneuses, 
adhdrentes a un axe central , renfermant chacune une semence 
presque globuleuse , glabre , noir&tre , arillde. Cette plante croit 
sur les hautes montagnes, aux environs de Caracas, (Pom.) 
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' URZE. ( Bot .) Vandelli cite ce nom portugais de la bruyere 
ordinaire , erica vulgaris , dont on a fait r^cemment un genre 
distinct sous celui de Calluna. (J.) 

USAGES DES POISSONS, ( Ichthyol. ) Voyei UtiliiiI des 
Poissons. (H. C.) 

USCATHA CHISH. (Ornith.) Les naturels de la baie d’Hud- 
son nomment ainsi une esp£ce de lagopede. (Ch. D.) 

USCHKAHN. ( Ichthyol. ) Nom russe du cyclogastre li- 
paris. (H. C.) 

USCHKUSH. (Afamm. ) Nom du taureau chez les Tartares 
Tsch£r£misses, qui appellent lavache uschkal efrle veau prjese. 
(Desm.) 

USCHMAH. ( Mamm .) Denomination des cbevaux en g 
ii era l chez les Tartares morduans, (Desm.) 

USCHNAP et USCHKAN. (Mamm.) Ces deux noms sont 
donnas au li£vre en Sib&rie. (Desm.) * 

USEPALE. (Bot.) Willdenow cite ce nom de son periploca 
esculenta , dans File de Ceilan. (J.) \ 

USIE, Usia> (Entom.) M. Latreille d&ignesous ce nom un 
genre d’insectes a deux ailes, de la famille des sarcostomes, 
pour y ranger quelques especes de volucelles deFabricius, 
et en particulfer plusieurs de celles que M. Desfontaines a 
recueillies en Barbarie. (C. D.) 

USIGNUOLO. (Ornith.) Nom italien du rossignol. (Ch. D.) 

USNEA [UsjshSe]. (Bot.) Genre de plantes cryptogames, 
de la famille des lichens. II comprend des especes filamen- 
teuses, tres - ra me uses , dont les tiges sont revalues d’une 
£corce cartilagineuse, distincte de ieur centre, qui est une 
reunion de fibres filiformes, llastiques; les scutelles, ou apo- 
theciums , sont eparses sur les tiges planes ou conyexes; leur 
bord est nu ou cili& On observe encore sur les tiges des pa T 
quets ( tubercules ou c£phalodes) ^pars, pulv£rulen$. 

Dillenius a institue ce genre ; mais , outre les especes qui 
lui appartiennent reellemept, il y ramenoit des plantes qui 
depuis ont 06 report6es dans les genres Parmelia et Cornieu- 
laria. Adanson Faugmenta d’une grande partie des coralloides 
de Dillenius, et parmi les figures qu’il cite, on reconnoit des 
espices de boemyces , de cornicularia , le stereocauloq , 0c. 
Hoffmann r6gularisa le genre Usnep , mais il y romprit quel- 
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ques especes d*alcctoria , le rizomorpka setiformis , Roth, del 
cornicularia , etc. Acharius a fix£ a ce genre les caracteresque 
nous avons indiqu& plus haut; il a &t 6 adopts par nombre 
de botanistes d’un premier merite, mais il se trouye annuli 
par Meyer. 11 est confondu avec le Parmelid dans le Systema 
vegetabilium de Curt Sprengel , et il y forme la premiere di- 
vision de son Parmelia. 

En adoptant ce genre tel qu’il est admis par Acharius , 
M. De Candolle , Eschwciller, M. Fee , etc., il comprend une 
vingtaine d’especes d'un port ^l^gant , qui se rencontrent 
fixers sur les dcorces des arbres , et plus rarement sur les 
rochers. Leur thallus, ou expansion , est developp£ en tiges 
tr£$-rameuses, filamenteuses ; toutes forment des touffes pen- 
dantes apres les branches des arbres, ou de petits buissons 
droits ; les scutelles , g^n^ralement terminates , sont ou de 
m£me couleur que la tige, ou plus pAles , quelquefois colo- 
r^es ; les ciphalodes yarient igalement dans leur grandeur et 
leur cquleur. « ' 

Les especes principales se trouvent en Europe, assez com- 
muniment dans les forets , surtout dans relics des monlagnes. 
On en coqnoit aussi d’exotiques, de FAmerique septentrionale 
et miridionale , de la Nouvelle-Zilande , du cap de Bonne- 
Espirance , etc. 

Nous ferons remarquer les especes suivanles : 

l. L’Usn£e m^laxanthe: Usnca melaqanlha , Ach., Synops. , 
pag. 3 o 3 : Parmelia melaxantha , Sprengel, Syst 4, part, i , 
p. 277 ; Lichen aurantiaco-ater , Jfacq. y Misc., 2 , pi. 11 , fig. 2. 
Tige redressie, scabre, d’une couleur orangie, rameuse , 
a dernieres ramifications presque simples, noires; scutelles, 
ou apotheciums , un peu concaves, a disque noir, rugueuses 
et comrae reticulies en dessous^ bords bus, sans aucun cil. 
Cette jolie espece croit dans FAmirique miridionale. Elle a 
ite observie dan$ les Andes, sur le mont Antisana , pres de 
Quito, a 1800 toises de hauteur , par MM. de Humboldt et 
Bonpland. On la trouve sur les troncs d’arbres dans l’Ami- 
rique australe ; selon Jacquin , a Magellan , a Teneriffe. M. 
Dumont-d’Urviile Fa observie aux lies Malouines, sur les 
rochers nus battus par les vents de sud-ouest. Elle s’y fait re- 
marquer par le nombre et le rapprochement de ses tiges ra* 
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in e uses , varices de noir, de jaune et de fauve, qui Torment 
souvent, a la surface unie de ces blocs, des prairies d’une 
esplce nouVelle. 

2. L’Usn^e fleurie : Usnea Jlorida , HofFm. , PL lich . , pi. 3o , 
fig. 2; Ach., Sjynops . , p. 3o4 ; Lichen Jloridus , Linn. ; Sow., 
Engl . fcoL, pi. 872; FL Dan ., pi. 1189 ,* Dill., AL/sc., pi. i3, 
fig. i3. D’un vert cendrl ou jaun&tre; tige droite ou redres- 
sle, fermle, tres-rameuse ; rameaux capillaires , divergens, 
Stalls, peu alongls , herissls de nombre de petites fibrilles 
horizon tales , tres-courtes ; scutelles presque terminales, trls- 
larges, planes, d’un blanc jaun&tre , garniessur les bords de 
cils nombreux , along&, rayonnans, de mime nature que les 
petits rameaux de la plante. Ce joli lichen est com mu n ; il 
forme de petites touffes d’un a deux pouces de hauteur, sur 
les Icorces, sur. les rochers et mime sur les poutres exposes 
a Fair , et sur les planches des clbtures dans la campagrte j 
les pieds stlriles sont les plus rameux et les plus toufifus. MM* 
de Humboldt et Bonpland ont recueilli ce lichen sur le mont 
Turiquiri, province de Cumana, et aux pieds desmontsTun* 
guragua et Chimborazo , sur les pierres et sur les Icorces , a 
une hauteur de 1600 toises. On s’en sert dans la teinture a 
Quito. Cette esplce offre plusieurs variltls, au nombre des- 
quelles il faut placer, selon M. De Candolle, le lichen hirtus , 
Linn. , consider^ comme le mime que Vusnea plicata par 
Acharius. Ce dernier auteur dlcrit plusieurs varies de l’us- 
nle fleurie dans sa Lichenographie universelle , dont deux se 
trouvent aux f£tats-Unis. 

On obtient de l’usnle fleurie une belle teinture violette. 
On en faisoit une poudre d’une odeur agitable, dont les par- 
fumeurs se servoient particulilrement pour preparer la poudre 
de Chypre. Ce lichen , comme les usnea plicata , barhata , etc. r 
passoit pour astringent. En poudre , on l’appiiquoit extlrieu-* 
rement pour arrltcr les hlmorrhagies. L’on assure que les 
Lapons se servent des usnles pour $e gulrir de la gale et de 
la teigne. Les usnles n’ont plus, d’usage comme mldicamens , 
et le fameux usnea qu’on recueilloit sur le cr&ne des pendus , 
et auquel le charlatanisme attribuoit de si grandes vertus, est 
totalement tombd dans l’oubli. et l’on ignore mime ce que 
c’ltoit. 
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3 . L’UsNiE pliss^e : Usnea plipata, Ach., Syrtops. , p. 3 o 5 ; 
Lichen plicatus , Linn.; Sow. , Engl, hot., pi. 267 ; Dillen. , 
Muse., pi. 11 , fig. 1. En touffes pendantes , comp ©sees de 
longues tiges pu filamens tris-rameux , fibreux , laches , en- 
trelac^s, blanchitres ; scutelles presque term inales, d’un blanc 
verditre, znuqies sur leurs bords de longs cils tres-fin*.. Oo 
trouve cette plante sqr Je 'tronc et les rameaux des arbres* 
EUe se fait remarquer par la longueur de ses touffes. Achard 
On deceit plusieurs varies : dans l’une d’elles les tiges sont 
un peu redresses et un peu roides, avec les rameaux rap- 
prochds , imitant une touffe de cheveux et offrant des cepha- 
lodes ou petits tubercules farineux d’abord d’un rouge de 
chair pile , puis bruns. Une secopde variate est au$$i un peu 
en forme de buisson , mais d’un gris jaunatre; elle ala surface 
pulv^rulente. Achard la donne pour 1 ’ usnea hi pi a , Hoffm. , 
Lick. , pi. 3 o, fig. j, et le lichen hirtus, Linn.; Sow., Engl, 
lot. , pi. j 354 . 

L’usn^e pliss^e donne une teinture jaune. On en faisoit 
usage autrefois pouT arreter les h^morrhagies du nez. 

4. L’Usn^e barbue : Usnea harhata, Ach., Synops., p. 3 o 6 ; 
Dec., FI. fr. , pag. 333 ; Lichen barb atus , Linn.; Sow., Engl, 
lot., pi. 2 58 , fig. 2 ; Dillen., Muse., pi. i 2 , fig. 6. D’un vert 
grisitre tres-pile. Tiges ram e uses , longues de trefis q six 
popces, pendantes, lisses , cylindriques , un peu ^paisses, a 
rameaux divergens, fibreux ga et la, capillac<£$ a leur extr£- 
rait£, articules a leur base ; des receptacles £pars , charnus , 
peu convexes, assez petits, priv^s de cils sur le bord et d’une 
couleur de chair. Cette espece croit partout en Europe, dans 
les montagnes principalement, sur les branches des arbres , 
apres lesquelles elle est pendante. MM. de Humboldt l’a ob- 
$erv£e a T^n^riffe , sur le pin d’Alep , et a Cumana , apres le$ 
arbres sur le mont Cocollar. 

Les tiges d’une vari£i<£ sont articulles , dichotomes , tris- 
rameuses, et les articulations rentes ou yentrues , le plu$ 
$ouveut s^parees. Cette vari£t£ est Vusnea de Dillen., Muse., 
pi. 11 , fig. 4; Vusnea articulata , Hpffm. ; le lichen articulaius x 
Huds., Sow., Engl, hot., pi. 258 , fig. 1. 

5 . L’Usn^e fcasque : Usnea Jlaccida, Hoffm. , Lich . , pi. 67 , 
fig. 1 et 2; Usnea, Dill., Muse., pi. 12, fig. 5 ; Evernigdiva~ 
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ricata , Acharius, Synops . , 244 ; Lichen diwaricatus , Linn. De 
couleur blanchAtre ou jaun&tre , d’une consistance molle et 
tres-flasque. Tige comprim^e , un peu articulee , pendante, 
divis^e en rameaux lcart& , divergens, peu nombreux , poin- 
tus ; scutelles sessiles , planes ou concaves , d'un brun roux , 
orbiculaires , entieres sur les bords. Cette jolie espece se 
trouve dans les montagnes , pendante apres les branches de* 
pins et des sapins. 

6. L’LJsn^e tres-longue : Usnea longissima , Ach. , Lick. tmiw,, 
p. 626 ; ejusd. in Now, act . Ups . , et Synops . , p. 307 ; Parmelia 
longissima , Spreng. , Syst,, 4 , part. 1 , p. 277. Tige pendante, 
fort longue, filiforme, comprimee, anguleuse, scabre, d’une 
grande blancheur, presque simple, mais garnie de fibrilles 
horizoptajes, rapproch^es, tortueuses , simples , glabres et de 
couleur cepdr^e. Cette espece a ^te observee sur les bran- 
ches des arbres dans ljes bois de la Lusace et de la Silesie : 
elle est reinarquable par la longueur de son thallus ou tige. 
Acharius Iui assigne deux, trois et quatre pieds. Les scutelles 
pe sont point connues. Curt Sprengel lui associe Yusnea angu - 
lata , Ach. , espece de I’Am^rique septentrionale , qui nous 
paroit diflferente par la description mime donn^e par Acha- 
rius. ( Lem. ) 

USNO-SURA. ( Bot . ) Thunberg cite ce pom japonois du 
polygonum arifolium de Linnaeus. (J.) 

USPICA. (Bot.) A Huanaco , dans le Perou, on donpe ce 
pom au spermacoce assurgens de MM. Ruiz et Pavon. (J.) 

USQUII^PATLT. ( Mamm .) Voyez Ysqui6patlt. (Desm.) 

USSATH. ( Ichthyol . ) Un des noms russes du fcirbeau. 
(H.C.) 

USSO et USSA. (Mamm.) Noms portugais de Pours et de 
sa femelle. (Desm. ) 

USTALIA. (Bot.) Nom propose par Fries pour designer le 
Pyrochroa d’Esc^wpiller, genre de la famille des lichens. Fries 
motive ce changement sur Pobservatiqn , qu’un genre Pyro- 
chroa existe deja en zoologie parmi les insectes. (Lem.) 

. USTERIA. (Bot.) A ce nom ? donn£ par Cavanilles a un 
genre de la famille des scrophularin^es, Ortega, Jacquin et 
"Willdenow ont substitu^ cejui de Maurandia , parcq qu’il 
i^toit ailleurs appliqul a un autre genre. Medicus a fait un 
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genre Usteria de Yhyacinthus non scriptus , Linn.; fl n’a pas 
£te admis. Pour le troisieme voyez Monodvname. (J. ) 

UST1LAGO. ( Bot . ) Ce nom qui, en latin , signiiie bru- 
lure, a £t£ donn£ a Yuredo segetum , Pers. ; champignon pul- 
verulent, qui attaque et couvre comme d’une espece de char- 
bon les epis des cer^ales, qu'il detruit. II est, dans Persoon , 
le nom cFune des divisions du genre Uredo , oil se placent les 
especes qui ressemblent a une poussiere noire ou brune ? 
especes qui attaquent diffigrentes c^r^ales. Link avoit cherche 
ales distinguer sous le nom g^nerique d'Ustilago ; mais depuis 
il y a renonce, et ce nom est celui d’une division de son genre 
Cceoma , ou presque tous les uredo se trouvent ranges. (Lem.) 

USUBE. (Bot,) Voyez Ornitrofhe. (Poir.) 

USUBIS. (Bot.) Dans la langue celtique , le fragon , ruscus, 
etoit ainsi nomme, suivant Adanson. Burmann designe sous 
le m^me nom un genre de la famille des sapindees, reuni 
par Linnaeus a son Schmidclia, qui plus recemment a ete re- 
fondu dans Yornitrophe de Commerson. (J. ) 

UT. (Mamm.) Les Tartares tschuwaches emploient ce nom 
pour designer 1’ espece du cheval. (Desm.) 

UTAY-KEEASK. ( Ornith .) Les habitans des rives de la 
baie d’Hudson donnent ce nom au stercoraire a longue queue. 
(Desm.) 

UTCUGO-CULO. (Bot.) Nom brame du nelem-pala du Ma- 
labar, plante apocinee, dont les deux follicules, alongees en 
silique, restent joints et contiennent beaucoup de graines 
surmontees d’une aigrette. (J. ) 

UTCUS. (Bot.) Nom peruvien de Ycegiphila multiflora de 
la Flore du Perou , arbrisseau de la famille des verbenacees, 
qui a le port d’un cornouiller. (J. ) 

UTERUS. ( Anatom, ) Voyez Systeme de la g£n£ration. 
(H. CO 

UT1AS, UTIA , HUTIA. (Mamm.) Sous le nom de hutia , 
Oviedo fait mention d’un quadrupede qu’on trouva abon- 
damment dans File de Saint-Domingue (fie espagnole), lory 
de la d^couverte de l’Amerique. « Cet animal avoit la forme 
« d’un lapin, mais £toit n&inmoins plus petit, et avec de 
* plus petites oreilles. . . .et m€me se s oreilles et sa queue 
« dtoient comme celles du rat; sa couleur £toit d’un griaf 
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« brun ; sa chair passoit pQur £tre tres-bonne a manger, et 
« les Indiens le chassoient avec de petits chiens goitreux 
« qu'ils avoient avec eux. * Des i52o ou i5s5 cet animal 
dtojt devenu tres-rare. 

Aldrovande, ayant compria dans son ouvrage un chapitre 
sur les lapins des Indes, puniculi indici, reunit dans ce cha- 
pitre la note que nous venons de transcrire a d’autres, con- 
cernant des animaux tres-diff£rens , tels que le cochon d’Inde 
jet la gerboise d’Isgypte. 

Cette confusion eut pour r&ultat que le nom d'utias ou 
hulia ne prit pas rang parmi ceux des productions naturelles 
de l’Amfrique, et qu’il fut tout-a-fait oubli£. 

C’est dans cet £tat de choses que l’un de mes amis, M. 
Fournier, m’apporta de Cuba en 1820 , sous les nOms d'utia. 
ou d'utias , deux quadrupedes d’une espece qui, par ses traits 
de conformation, ressembloit tellement a Vhutia d’Oviedo, 
qu’elle me parut lui £lre tout-a-fait identique. 

Je gardai ces animaux pendant pres de deux ans vivans 
chez moi, j’observai leurs habitudes naturelles et leurs ca- 
racteres; enfiri , je les d^crivis dans le i/ r volume des M£- 
moires de la Soci£t£ d’histoire naturelle, et je les considerai 
comme devant former un genre nouveau, auquel je donnai 
le nom de Capromys, 

A peu pres a la meine ^poque d'autres animaux de la m£me 
espece ayant 6t6 envoy^s dans les Iifats-Unis, M.Say reconnut 
aussi la n£cessit£ d’en former un genre parliculicr , et il 
retabiit sous le nom d'hodon , qui avoit ancicnnemcut et£ 
propose par M. GeoiFroy^ pour un genre de mammiferes mar- 
supiaux. 

Plus tard M. Popping prouva qu’a Cuba il existoit deux es- 
peces difif^rentes, quoique voisines , de ce genre Capromys ; 
d’abord celle que j’avois fait connoitre, puis une seconde, h 
laquellc il donna le nom de capromys prehensile. 

Enfin, on fit encore la remarque que la figure du cuniculus 
lahamensis de Catesby , qu’on avoit long -temps consider^ 
comme une marmotte, et m£me comme se rapportant a la 
marmotte monax, dcvoit bien plutbt £tre regard^e comme 
representant soit l’une, soit l’autre espece de capromys. 

Le genre Capromys est caract£ris£ ainsi : Quatre molaire$ 



Digitized by C^ooQle 




UTI 

prismatiques dc chaque c6t£ des m&choirbs, ayant leurctfu- 
ronne traverse par ^des replis d’lmail qui p^nitrent assez 
profondement , et qui sant semblables a ccux qu’on voit sur 
la couronne des molaires des castors. -Pieds tr£s-robustes : ies 
anterieurs k quatre doigts, les post^rieurs a cinq doigts, tous 
ponrvus d’ongles arquls et tr£s-robustes ; les mains ayant, en 
sus des quatre doigts, un petit pouce garni d’un ongle obtus; 
la paume et la plante des quatre pattes larges, nues, cou- 
vertes d’une peau £paisse, rugueuse et tuberculeuse ; la pre- 
miere presents fit cinq saillies principales, s£pan$es par des 
rides profondes a la base des doigts; la seconde n’offrant que 
qpatre de ces saillies, au-dela desquelles on remarque un 
sillon transverse tr£s-marqu£; la plante du pied appuyant en 
entier sur le sol. Museau nu ou mufle tris-grand , tris-mobile, 
et divise longitudinalement dans son milieu par un sillon pro- 
fond. Yeux m£diocreinent grands, a pupille ronde, pendant 
la nuit ou a l’obscurite, et en forme de fente alongle pen- 
dant le jour. Oreilles m^diocres (ayant en hauteur a peu pres 
le tiers de la longueur de la t£te), droites, lat^rales, arron- 
dies au sommet, avec une £chancrure assez prononc£e sur 
leur bord ant^rieur. Moustaches longues et tres-fortes. Queue 
Icailleuse, marquee de stries transversales et annulaires nom- 
breuses, portant un petit nombre de poils roides comme celle 
des rats. Mamelles au nombre de quatre, deux pectorales et 
deux abdominales, plac^es tres-lat^ralement. Formes g^n^rales 
du corps semblables a celles des rats; pelage compost de poils 
tres-grossiers et durs, surtout sur la region dorsale. 

Le Cafromys de Fournier ( Capromys Furnieri) est de la 
taille du lapin ; son poids est de huit livres environ. La lon- 
gueur totale de son corps est de quatorze pouces, et celle de 
sa queue de sept, avec trois pouces a peu pr£s de circonfS- 
rence a sa base. Le corps est trapu; le ventre assez gros; le 
dos arque; le pelage est grossier, g^n^ralement d’un brun 
noir&tre , avec du gris sur les* c6t£s et le dessous du cou , 
ainsi que sous les parties inferieures; le bout du museau et 
les parties nues des extremity sont d’un noir fonc£; lessoies 
des moustaches sont tres-longues et au nombre d’environ 
t rente de chaque c6t£, les unes noires, et les autres grises a 
la base et terminlcs de noir; les yeux , dojit l’puverture est 
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mediocre , ont l’iris de couleur brune. Le fourreau dc la 
verge du m£le est place a un pouce en avant de l’anus , et 
de forme alongle conique, renfl^e a la base et pointue & 
l’extrdmild; la verge, lorsqu’elle sort, est tres-longue, mince, 
cylindrique et recourse en cercle en arriere ; les testicules 
sont caches sous la peau. 

M. Say, considerant a tort cet animal comme le rat piloris 
des Antilles , lui avoit appliqu£ la denomination specifique 
d'isodon pilorides. La rudesse de son poil , la brusquerie de 
sa demarche, nous font fait comparer au sanglier, autant 
qu’on peut admettre un pareil rapport entre un rat et cet 
animal, et c’est pourquoi nous lui avons impose la denomi- 
nation generique de capromys , tiree de xat7rpog , aper, et /wj$ , 

THUS* 

Pendant le sejour qu’ont fait chez moi les deux individus 
mAles de cette espece , que m’avoit donnes M. Fournier, j’ai 
remarque que leur intelligence etoit de beaucoup superieure 
a celle des lapins et des cochons d’Inde, et a peu pres aussi 
develop pee que celle des ecureuils et des rats. Ils etoient 
tres-curieux et fort familiers. Ils paroissoient tres-eveilies la 
nuit, ce qui etoit en rapport avec la forme de leur pupille. 
Le sens de l’ou'ie sembloit chez eux avoir moins de finesse 
que dans le ltevre et le lapin. Leurs narines etoient toujours 
en mouvement, surtout lorsqu’ils flairoient quelques objets 
nouveaux pour eux. Leur gotit paroissoit assez delicat pour 
qu’ils pussent distinguer et dedaigner les vegetaux qu’on leur 
donnoit, et qui avoient ete en contact avec des matures 
animales, pour lesquelles ils manifestoient beaucoup de re- 
pugnance. Ils vivoient en bonne intelligence entre eux , et 
dormoient tres-rapproche& l’un de l’autre : lorsqu’ils etoient 
eioignes ils s’appeloient par un petit cri aigu , peu different 
de celui des rats , et leur voix , lorsqu’ils eprouvoient du 
contentement , etoit un leger grognement fort bas. Ils ne se 
disputoient guere que pour la nourrilure ; lorsqu’on leur 
donnoit, par exemple, un seul objet, ils cherchoient mu- 
tuellement a se l’enlever, jusqu’a ce qu’il fut entierement 
devore. Ils etoient d’un naturel tres-gai, et ils jouoient en- 
semble des heures entieres, en se dressant sur leurs pattes 
de derriere etse poussant l’un l’autre avec celles de devant. 



Digitized by t^ooQle 




3 9 8 . UTI 

Leur nourrifure consistoit en chicor^e, choux, carottes, noix, 
pain, pom rues, etc., et ils avpient un goOt marque pour les 
herbes aromatiques, telles que Pabsynthe, le romarin , les 
geraniums, la matricaire , le c£l£ri, etc. Pour se procurer des 
raisins, on les faisoit facilement grimper le long d’une perche 
haute de six a sept pieds. Les liqueurs sucr£es et le vin leur 
plaisoient, et ils mangeoient avec avidite le pain qui en £toit 
imbibe. 

Enfin, ils aimoient beaucoup a etre grattes, surtout sous le 
znenton , et ils niontoient sur toutes les personnes assises, pour 
s’assurer si elles n’avoient pas quelque aliment qui ptit leur 
convenir, ou pour en recevoir des caresses. 

Ces animaux portoient la nourriture a la gueule souvent 
avec les deux mains reunies, a la manure des rats et des 
^cureuils; mais aussi tres-fr^quemment avec une seule. 

Ils n’avoient aucune propension pour fouir la terre, et ne 
se servoient de leurs ongles que pour grimper, ce qu’ils 
faisoient avec la plus grande facility. Dans cette action ils 
se servoient de la queue pour maintenir l’equilibre du 
corps. 

Ils aimoient la gomme arabique avec passion , et on les 
faisoit accourir au galop de tres-loin , en remuant une 
boite de carton qui renfermoit de petits moreeaux de cette 
substance; ils savoient parfaitement en distinguer le bruit. 
Ce gofit pour la gomme a et£ la cause de leur mort : car 
ayant trouve un pain de couleur rouge de minium gomm£e, 
il se le partagerent et p^rirent quelques heures apres, et 
presque en meme temps. 

L’espece du capromys de Fournier est commune dans les 
forets de Cuba, et les habitans de cette lie donnent a cet 
animal les noms d'agouti cpngo et d'utias, 

Le Capromys prehensile ( Capromys prehensilis , Peeping, 
Journ. de l’acad. des sc. uat. de Philadelph. , ou Agouti ca~ 
tavalli des Creoles de Cuba) , a la queue gr£le, de la longueur 
du corps, qui a vingt-trois pouces. Sa tete, la paume et la 
plante de ses pattes, ainsi que ses ongles, sont blancs. Son 
pelage est epais, compose de poils mous et flexible , de cou- 
leur ferrugineuse melee de gris; sa queue est nue a l’extre- 
mite. Cet animal est paresseux , lent ^ et tres-rare dans le* 



Digitized by C^ooQle 




UTI ?99 

forets de Cuba; il se tlent sur les arbres, oil il grknpe avec 
la plus grande facility, en se pendant aux branches et se 
cachant sous leurs feuilles. 

Nous ne savons d’apres quel motif M. Peeping croit plutbt 
reconnoitre Yhutia d’Oviedo dans cette espece d’animal que 
dans la pricidente. (Desm.) 

UTILITY DES POISSONS. ( IckthyoL ) L’histoire de la na- 
ture est immense , inipuisable comme son objet , variee a 
l’infini , comme la multitude prodigieuse des oeuvres qu’elle 
a a examiner: chacune de ses branches offre a Pesprit cu- 
rieux un interit sans cesse renaissant , a l’oeil du sage des 
motifs d’admiration sans cesse renouvel^s. Peu d'itres plus 
que les poissons specialement , sont dignes de toute Pattention 
des hommes. Nous avons dija dit comment Pitude des par- 
ticularity de leur etre pouvoit iclairer la physiologie ; 
comment elle dirigeoit les demarches du midecin dans plus 
d’un cas , oit il est oblige de faire Pappiication des lois de 
Phygiene (voyez Poissons). Cherchons a appricier maintenant 
les quality des abondans alimens qu’ils fournissent a notre 
espece , des matieres que reclame d’eux notre industrie, des 
preparations sans nombre que leur arrachent le commerce, 
les arts et la pharmacie. 

Certaines peuplades ne vivent presque exclusivement que 
de poissons, et pour cette raison on les appelle ichthyophages ; 
Pabondance , chez elles, depend done entierement du succes 
de la peche, et e’est ce que Ton observe en particular pour 
celles qui habitent les rivages des mers et le contour des 
grands lacs , pour celles qui , comme dans les contrees bo- 
riales de PEurope et de l’Asie , semblent exiles sur un sol 
sterile et froid , que sillonnent de grands fleuves, qu’entre- 
coupent des laguncs multiplies. Sans les ressources que leur 
presentent les brillans citoyens des eaux , on verroit les ab- 
origines des c6tes de la Nouvelle-Hollande, les insulaires des 
Hebrides et des Schettlands, les hordes malheureuses de la 
Sibirie polaire, dePIslande, du Greenland, du Kamtscbatka, 
xnourir pour ainsi dire de faim ; sans elles aussi , et des les 
temps d’Hirodote , de Diodore de Sicile , de Pline , de Niar- 
que, de Plutarque et de Strabon , ce fait avoit eti signal^ , 
les riverains du goife Persiqne , de la mer £rythrie , de 
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FAraxe , la population du littoral des provinces du Kerman 
et du Merkran en Perse , ainsi que ceux de la Babylonie , 
auroient un sort bien xnoins agrCable que celui dont ils 
jouissent. 

Bien plus, Orington , Debber, Horrebow et piusieurs autres 
nous apprennent qu’a Mascate, aux iles Feroe’, en Islande, 
on nourrit les vaches et les chevaux avec du poisson, au lieu 
du foin , qui manque en hiver. 

Quoi qu’il en soit , Fhabitude d’un pareil genre de nourri- 
ture modifie puissamment Tlconomie vivante des individus 
qui en font usage. Beaucoup moins substantiels que ceux 
fournis par les mammiferes et les oiseaux, les alimens tirCsde 
la classe des poissons donnent moins de materia ux a l’assi- 
milation , et sont d’autant moins nutritifs , qu’ils prennent 
leur origine dans les families saxatiles et p&agiennes, comme 
celle des Rougets, des Spares, desDaurades, des CrCnilabres , 
des Scares , des ChCilines , etc. 

D’autres sont remarquables par la quantity de gelatine 
qu’ils contiennent , telles sont les Chairs muqueuses de la 
carpe, de la tanche, de l’anguille , du congre, du brochet , 
de la lamproie , de la lotte : et leurs diverses preparations, 
qui ont, des le premier tiers du i8. e si^cle , CtC examinees 
sous ce rapport par les membres de 1’AcadCmie royale des 
sciences, auxquelson doit des experiences d’oii ilrCsulteque 
quatre onces de viande de boeuf ne produisent que cent huit 
grains de tabfette de bouillon , tandis que la m^me dose des 
chairs de carpe et de brochet, donne i’unq cent cinquante- 
deux et Fautre cent soixante-huit grains de gelatine seche. 

It faut conclure de la, que l’ichthyophagie est bien moins 
propre a entfetenir la vigueur du corps, a rCparer les forces, 
que Fusage habituel de la viande, et, d’apres les observations 
positives de Pechlin , un manoeuvre qui ne mange que du 
poisson est incomparablement moins robuste que celui qu’on 
soumet au regime de la viande de boucherie. 

Mais, d’un autre cfttC , en raison mime du peu de mole- 
cules rdparatrices qu’elle introduit dans nos tissus , de 1* 
facility avec laquelle , le plus souvent , elle est ClaborCe par 
l’appareil digestif , la chair des poissons est recommandCe 
par les mldecins, et, avec quelque a vantage, aux vieillards , 
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aux vaf&udinaires , aux personnes debiles et d’une profession 
peu active , ce que la nature semble avoir indique d’elle- 
m€me, aux Orientaux efr<£min& , aux indolens habitans da 
Malabar et d’autres con trees chaudes de l’Asie ; tan d is que 
les Samoiedes, les Ostiaques, les Kamtschadales , les Grocfrw 
landois , les Esquimaux , dcnat le froid semble prlcipiter le 
cours de la vie et h&ter l’activitd des fonctions, d^vorent en 
guise de pain des poissons tout crus , et par consequent plus 
animalisms que s’ilsetoient cuits, adjoignant en outre k cettft 
nourriture la chair grasse des pheques et l’huile ranee et ex* 
citante des grands cetaces. 

L’ usage constant du poisson comm e aliment , par le grand 
sombre de particules muqueuses qu’il introduit dans l'lcono* 
mie , par les principes abondans qu’il fournit a la lympfae 
plut6t qu’au sang , devient l’origine d’une constitution melle 
et debile , produit la p&leur de la peau, determine l’inertie 
de tous les systemes organiques, rend le tissu adipeux plus 
prop re k la secretion abondante d’une graisse flasque et sans 
consistance , amene enfin a sa suite la langueur , la leuco-f 
phlegmatie , l’anasarque , les diverses helminthiasies intesti* 
nales, la l£pre , Teiephanthiasis , l’yaws , le scorbut, les dar- 
tres , les scrofules , la gale et le cortege sans fin des maladies 
cutauees, et de ces ulc£Tes de mauvais caracteres que les an- 
ciens appeloient Syriaques, parce qu’ils etoient communs dans 
eertaines parties de la Syrie, dont let habitans encore au- 
jourd’hui, comme a Alep en particular, mangent habituel- 
lement le macropteronote et d’autres siluroides. 

Ces mauvais effete sont encore plus marques, si les poissons 
qui font la base de la nourriture, ont vecu habitueilement 
dans des eaux stagn antes et fangeuses , dans des lagnnes ma- 
recageuses , dans des mares imp u res , dans des cliques va- 
seuses ; s’ils ont lachair molle, visqueuse , blanche, gluti- 
neuse , impregnee d’huile ; si leur peau est aiepidote ou peu 
garnie cFecailles; car alorsilssont d’une digestion tellement 
difficile que deja les sages legislateurs de l’figypte, au rapport 
d’Herodote et de Plutarque , avoient proscrit la plupart des 
especes qui se trouvent dans le cas que nous venobs de citer* 
et que le Levitique en avoit interdit 1’usage aux Hebreux , 
qui ne devoient manger ni anguillcs , ni lamproies , ni mu- 
56. a6 
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renes , nisilures, ni squales, poissons dont il faut rapprocher 
dgalement , sous le point de vne qui nous occupe , les iotcs f 
les tanchcs, les raies, les molves, les squa lines, etc. 

Enfin ils sem blent inevitables, si ces poissons, avant d’etre 
sounds a Y elaboration des organes de la digestion, ont deja, 
ainsi que cela arrive chez certaines nations septentrionales , 
subi un commencement de fermentation putride, ou laissent 
de gager des principes ammoniacaux , ainsi que cela ne sub- 
serve ddja que trop souvent a Paris mime. 

Ne nous etonnons done point de voir les anciens Remains 
regarder l’ichthyophagie comme un regime propre aux €trcs 
effdminds et sans courage ; opinion , du reste , dont on re- 
trouve les traces et dans A£lien et dans Coluraeile , et d’en- 
tendre le rigide Caton le Censeur prddire , en plein sdnat, 
la ruine d’un dtat ou un poisson co&te plus chen qu'un bauf. 

Dds lors aussi nous concevons comment il existe aux lies 
Fdroe et aux Orcades une sort© de Idpre enddmique; comment 
Gerard Boate , G. T. Strain , S teller , Zttckert , ont vu si 
frdquemment parmi les Norwdgiens, les Islandoia, les Kamt- 
schadales , rdgner des dartres rebelles , des inflammations de 
1’appareil de la generation ; comment sur les cbtea de la 
Basse-Bretagne y en France, sur celles de la Biscaye, en Es- 
pagne, de la Baltique, en Bothnie, en Finlande , en Livonie, 
sur le littoral du Lochquhabir , en I^cosse , et particuliere- 
ment a Inverness , on observe si commundment la gale et 
d’autres eruptions psoriques et herpdtiques. 

L’ichthyophagie a encore un autre effet dont nous ne der 
vons pas oublier de parler ; elle excite d’une maniere mar- 
quee les propiri4t& vi tales du systime gdn^rateur, ainsi qu’oir 
l’a note pre&que de tous les temps., depub Aihtfnde et £uv£nal, 
jusqu’a Paw y Montesquieu et C ha ussier , et eela soil en vertu 
du mode des preparations cuiinaires qu’on fait d’ordinaire 
subir a la chair des poissons , ou de la grande quantile d’as- 
saisonnemens qu’elie exige , soit en raison de l'huile dont elle 
cst surcharge* , soit enfin par suite de la presence du phos- 
phore qu’ont reconnu. en elle Four croy et MM. Vauquelin , 
Thenard, Chevreul, etc. 

Quoi qu’il en soit de tousles inconveniens signals ci-dessus, 
on mange presque par tout le monde et on mangera toujour 
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des poissons. A l’aide de certaines prdparatioos qu’on fait 
subir a cesanimaux, et qui, g^n^ralement, ne peuvent tend re 
qu'a dimintier eeiles de leurs quality qui sont contraires 
a l’entretien de la santy, on fait participer au festin littoral 
lea peuplea lea plus yioignys des mers et des lacs. On satire % 
on sale, on siehe, on fume , on marine leur chair, comme nous 
le disons k nos articles Anguule, Cluf£e, Engraule, Mer~ 
luche, Morue, Raie, Scombee , Thon, Truite, a cause des 
laumom, des anchois, des sardines, des harengs, desmaqtie- 
reaux plus spdcialement; on prepare avec leurs ouies et leurs 
entrailles a demi putr^fi^es et saldes ce garum si cher aux 
anciens, doirt nous avons fait l’histoire dans un article a part, 
et qui a tant de rapports avec le soui dont, de notre ttmps, 
on fait tin si pommun usage a la Chin 4 et au Tunquin j avec 
leurs oeufs on fabrique la Botargue et le Caviar (voyez ces 
mots) , ressource des longs cair^mes de l’ltalie et de la Gr£ce. 

Mais c’est assez parler des ressources que les poissons offrent 
k notre alimentation. Nous nous dloignerions de notre sujet 
en signalant les exc£s scandsleux qu’a fait faire au luxe dt 
certains personnages dyiicats ou biases la saveur ddlioieuse 
de la chair de plusieurs de leurs esp£ces. Pourquoi rappclle* 
rions-nous la folie de ce stupide empereur, qui, ayant con- 
voqud une assemble de sdnateurs plus bas et plus vils que 
lui , Tut encouragd par le rdsultat de leurs graves delibera- 
tions a mettre un turbot h la sauce piquante? La cruautd de ce 
Vedius Pollion, qui condamnoit ses esclaves a dtre devores 
par les murenes de ses piscines, dont la chair devenoit par 
ce genre de nourriture , pretendoit-on , et plus savou reuse 
et plus grasse? La sottise des grands seigneurs du temps dd 
rempereur Sdvire , qui faisoieni apporter un esturgeon en 
triomphe dans sa salle a manger , et parodiant ainsi la gloire 
des Scipion et des Paul-lWle , obligeoient un peuple jadis 
roi , a oublier ce qu’il devoit aux grands hommes qui IV 
voient conduit au comble de la puissance, et prostituoient k 
un caprice insensdles couronnes, les enseignes r les faisceatx 
d’armes et tous les signes de la grandeur romaine , au temps 
de sa pompe et de son faste ? La prodigality de ces a vide* 
proconsuls, qui payoient une mesure de garum avec Tor ex- 
torque a cent malheurepses provinces p La corruption de ces 
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dames lllgantes, qui au lieu des parfums suaVes del* Arabic , 
portoient cette liqueur infecte dans des vases de pierres pr£- 
cieuses suspendus a leur cou (voyez Gahum)? L*hisenstlnlitd 
atroce de ces monstres civilises qui se procuroient le plaisir de 
jouir de l’agonie du brillant rouget dans l’eau chaude de ces 
canaux de crystal qui existoient sur leurs tables, et qui le dd- 
voroient aussitbt que la mort avoit temi l’dciat de ses vives 
couleurs? . 

£loignons nos yeux de ces scenes ddgodtantes , et nous ver- 
rons les poissons, en particulier l’esturgeon , le sterlet , la 
perche, le poilak, le nawaga , le mal, fournir a une foule 
de nos arts, k la pharmacie spdcialement , une colle de la 
plus haute importance ( voyez Estcrgeon , Ichthyocollr , 
Perche) ; la peau de Fanarrhique des mers du Nord servir a 
la confection de besaces fort utiles a des peuples privds de 
presqne tout genre de ressources; celle de Fanguiile donner 
des courroies recherchdes pour leur force , leur soliditd et 
leur souplesse tout a la fois ; celle du grand esturgeon £tre 
assez forte pour pouvoir dtre taillde en souperttes de car- 
roase s , en cordes pour les ohevaux de trait; celle de plu- 
•ieurs raies et pastenagues fournir le Chagrin et le Galuchat 
( voyez ces mots et Pastenague) , si rechercbds des gainiers et 
des fabricans de petits meubles prdcieux ; celle de certains 
squales offrir aux dbdnistes une substance propre a polir 
leurs bois , a la maniere de la prdle et de la pierre-ponce ; 
le fiel du carpeau , de Fanguiile, du brobhet, dtre employd 
par les peintres en miniature a cause de sa belle teinte verte 
et de ses propridtds savonneuses ; Ie foie de Fanarrhique , de 
la morue , de la lotte , du thon , du congre , de la raie , 
etc. , laisser ddcouler une huile utile aux corroyeurs , aux 
hengroy eurs , aux cordonniers, aux peintres, excdllente pour 
br&ler et souvent recherchde comme aliment par certaines 
nations malheureuses ; les dcailles de Fablette donner nais- 
sance a Fart de fabriquer les perles fausses (voyez Essence 
o’Oribnt), etc. (H. C.) s 

UTLUGAN. ( Ornith . ) Ce nom est donnd , par les Turcs , 
au tarin commun , fringilla spinus , Linn. (Ch. D.) 

UTOKA1TSIAK. ( Mamm . ) C’est , selon Lepechin , un des 
Aoms du phoque a croissant. (Desm.) 



Digitized by C^ooQle 




UTR 4oS 

■ U-TONG-CH V. (Bot.) L’arbre die la Chine, cUd sous ce 
nom dans le petit Recueil des voyages , est trds-remarquable 
d’apres sa description. II a, suivant le narrateur, le port du 
aycomore. Ses feuilles, longues et larges, sont si touffues, 
qu’il est impdndtrable aux rayons du soleil. Vers la fin du 
mois d’Aoftt, on voit sortir de rextrdmitd de ses branches, 
au lieu de fleurs, des petites touffes de feuilles plus branches, 
plus ytroites et plus molles que les autres, sur les herds de 
chacune d esq ue lies s’engendrent trois pu quatre petits grains, 
cje la grosseur d’un pois, contenant une substance blanche, 
dont le gotit approche de celui de la noisette avant sa matu- 
rity. Cette desertion incomplete parent s’appliquer au sicku 
des Japonois, figurd par Kmmpfer, dont Thunberg a fait soft 
genre Hovenia (voyez Hovene), appartenant a la famille des 
rhamndes. Ses pddoncules floraux , sortant de rextrdmitd des 
*ameaux , d’abord cylindriques, s’dlargissent et se ramollissent 
en se bifurquant plusieurs fois, et ils portent quelques fruits 
de la grosseur d’un grain de poivre, triloculaires , a loges 
monospermes. Thunberg dit que ces pddoncules , dlargis, 
resides et succulens, sont manges avec plaisir par les Jap o- 
nois, qui leur trouvent une saveur douce. II ne faut pas 
con fondre I’ii -tong- chu avec le Tong-chu. Voyez ce mpt. 
(*•) 

UTR1CARIA. (Bot.) Plukenet nommoit ainsi le bandura 
nepenthes de Linnaeus, dont la feuille est terminde par un 
vase ou rdservoir ordinairement plein d’eau. ( J.) 

UTRICULA1RE ; Utricularia , Linn. (Bot.) Genre de plantes 
dicotylddones , de la famille des utriculindes , Juss. , et de la 
diandric monogynie , Linn. , qui prdsente ~pour caractere : Un 
calice de deux folioles dgales ; une corolle monopdtale, irrd- 
guliere , a tube tres-court et a limbe partagd en deux ldvres , 
dont la supdrieure droite, entire, pdrtant les dtamines, et 
l’infdrieure plus grande, prolongde en dperon k sa base, et 
ayant l’entrdede sa gorge munie d’un palais saillant; deux 
dtamines a filamens trds-courts; un ovaire supere , ovale ou 
globuleux , surmontd d’un style court et termind par un stig- 
ma le conique ; une capsule globuleuse a une seule loge con- 
tenant plusieurs graines attach des sur un placenta central. 

Les utriculaires sont des plantes herbacdes, viv ant le plus 
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ordinairement dans les eaux ou dans les marais; dies dnt 
leurs feuiiles simples ou divisles en filamens multifides, et 
lours dears sont solitaires ou disposes en grappe a l’extr^- 
mitl d’une hampe. On en connott aujouxd’hui soixante et 
quelques esp£ces, qui sont toutes exotiques, a la reserve de 
trois qui croissent en Europe. 

* Hampes dipourvues de feuiiles radicates et de 
feuiiles caulinaires . 

Utriculaire bleue; Utricularia coerulta , Vahl , Enum i, 
p. 201. Ses racines sont rameuses, composes de fibres tr£s- 
menues; elles donnent naissanee a une hampe droite, cylin- 
drique, glabre, simple., haute de six a huit pouces, d^pour- 
Vue de feuiiles et munie, seulement de distance en distance, 
de quelques dailies oblongues, lin&tires. Les fleurs sont 
bleues, assez grandes, terminates , au nombre de deux a trois 
au sommet de la hampe , port^es chacune par un p£don- 
cule plus court que la fleur elle-mfime , et muni k sa base 
de petites bractles lin&ires, aigub's. L’^peron est subuld, 
aigu , de la longueur de la l£vre infcrieure de la corolla. 
Cette esp£ce croit dans les lieux mar£cageux des Indes orien- 
tates et de Pile de Ceilan. 

Uxriculaire a tice de jonc ; Utricularia juneea , Vahi , 
Enum ♦ , 1, p. 202. Sa racine est fibreuse, courte, composee 
de filamens presque capillaires; elle produit une ou plusieurs 
hampes simples , roides, glabres, hautes d’un pied ou envi- 
ron , garnies dVcailles ovales, petites et distantes. Les fleurs, 
au nombre de cinq a huit et mldiocreznent pddonculdes , 
forment une sorte de grappe au sommet des hampes. Leur 
pddoncule est . muni a sa base d’une bract^e scarieuse , et 
l’dperon , subuld , aigu , Igale en longueur laleVre sup^rieure 
de la corolle. Cette plante croit naturellement k Cayenne. 

** Feuiiles radicates simples. 

Utriculaire alpine ; Utricularia alpina , Jacq. , Amer . , p. 7 , 
t. 6, Ses racines sont fibreuses, munies de tubercules ob- 
longs; elles produisent une hampe longue d’un a deux pouees , 
glabre, chargee dans sa partie sup^rieure d’un ou de deux 
failles lin&iires. Les feuiiles sont ovales-lancloldes , glabres. 
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luisantes, pdtiol£es, solitaires a la base deshampes, oti sett- 
lement deux ensemble. Les hampes son! termindes par une 
ou deux fleurs plus grandes que dans aucune autre espece 
de ce genre, portees sur des pldoncules munis a leur base 
d’une petite bractge lanc^otee. La levre sup^rieure de la co- 
rolle est plus courte que l’infdrieure, qui est elle-merae plus 
courte que l’dperon subute et ascendant. Cette espece croit 
sur les hautes montagnes de la Martinique ct du Plrou. 

Utriculaibb hispide ; Utriqularia hispida, Lam k, 9 IUustrat,, 
1 , p. 5 o , d.° 211. Ses racines sont fascicules, un pen ra- 
in euses ; elles donnent naissance a trois feu i lies lirteaires , 
rdtr^cies en petiole a leur base * glabres , d^pourvues de 
nervures , longues d’un pouce ou environ. La h&mpe, qui 
sVleve du milieu de ces feuilles, est filiforme, haute de six 
pouces ou un peu plus , divisle dans sa partie sup£rieure en 
deux k trois rameaux flexueux, portant quatre k cinq fldurs 
petites, p£dicellles, dontl’dperon est subute, relteehi, presque 
de la longueur de la corolle. Cette esp£ee a 6 t 6 trouvde k 
Cayenne par Richard. 

*** Feuilles radicates composes. 

Utricolaire commune; Utricularia vulgaris , Linn., Sp., 26. 
5a tige est rameuse , nageant dans l’eau , garnie , dans sa 
partie interieure, de feuilles ailles, composites de folioles 
multifides, capillaires , chargees 9a et la de petites vessies 
pleines d’air. Les fleurs sont jaunes, ventees de rouge, difr- 
poshes en grappe , au nombre de quatre & huit ensemble , 
sur des p£doncules alongds en forme de hampe, charges de 
quelques cteailles et stelevant au-dessus de la surface de I’eau. 
La levre supdrieure de la corolle est entiere , dgale au palais , 
et lteperon est conique. Cette plinte croit dans les mares et 
les dtangs en France, ainsi que dans plusieurs parlies de l’Eu- 
rope. 

Utriculatre moyenne : Utricularia media t Haynf, in Schrad., 
Diar . hot., 1800, 1 , pag. 18 , tab. 5 ; ex Schrad., FI, germ,, 1 , 
d. 55 . Cette espice difiterede la prdcddente , preincrement, 
parce que les petites vessies dont sa tige est chargee sont sur 
la partie nue des rameaux et non snr les feuilles; seconder 
ment , parce que fcelles-ci sont beaucoup plus courtes, k 
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folioles bifides on trifides; et enfinparce que la lerre supd- 
•rieure de la corolle est une fois plus grande que le palais, 
et d’ailleurs entiere. Cette espece croit en Aliemagne. 

Utricdlaire petite; Utricularia minor , Linn. , Sp. , 26 . Sa 
tigeest rameuse, flpttante dans l’eau , garniede feuilles a trois 
diyisions dichotomes, linlaires, courtes, chargees de petites 
vessies. Les pedoncules soot alonges en forme de hampe, 
41ev& au-dessus de la surface de Feau , garais de quelques 
^caillcs et terminus par une grappe de trois a six fleurs jaunes, 
dont la l£vre sup^rieure est Icbancree , £gale au palais , et 
dont l’eperon est en carene. Cette espece crbit dans les eaux 
stagnantes, en France et autres parties de l’Europe. (L. D.) 

UTRICULAIRES [Feuilles]. ( Bot .) Creuses, et renl&es 
com me une petite outre; exemples : feuilles de Yaldroyan* 
dr a , feuilles submerges de Yutriculairc , etc. (Mass.) 

UTR1CULE. (Bot.) Nom cloune par M. Mirbel aux tres- 
petits drupes dont la peau externe forme autour du noyau 
un sac membraneux ; exemple : atriplex , chenopodium , etc. 
Utricule est quelquefois employ** comme synonyme de cel* 
iule, vaisseau cellulaire. (Mass.) 

UTRICULINEES. (Bot.) Deux genres, Utricularia et Pin - 
guicula, appartenant a la classe des hypocoroll^es ou dicoty- 
lldones monopolies a corolle hypogyne, avoient Itl places 
d’abord a la suite des primulacles , comme ayant avec elles 
le caractere comznun d’un placentaire central libre dans un 
fruit uniloculaire. On indiquoit cependant une difference 
fondle sur l’irrlgularitl de la corolle et stir le nombre des 
Itamines, reduit a deux; ce qui faisoit soup^onner une affi- 
nite avec les scrophularinles diandres. Gsertner, qui a trouvl 
un embryon cylindrique entoure d’un perisperme charnu 
dans les scrophularinles , les primulacles et plusieurs rhi* 
nanthees, voisines de ces dernieres, a vu un embryon de 
mime forme dans les pinguicula , mais sans perisperme , k 
rooins , dit-il , qu’il ne soit tres-mince et difficile a aperce- 
voir. 11 n’est point admis par R. Brown , qui dit le pingui- 
cula dicotylldone comme Gaertner; mais qui ajoute, sur le 
tlmoignage de Richard , que dans V utricularia l’embryon a les 
deux extrlmitls indivises. Ces deux genres ont Ite reports aux 
scrophularinles par Ventenat dans son Tableau du rlgne vlr 
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gdtal et par M. D^e Candolle dans la Flore firangoise. Post£- 
rieurement Richard , dans la Flore parisi.enue, et M. Brown 
dans son Prodromus Nov. Holl . , en ont fait une famille disr 
tincte sous le nom de lenticulari^es , laquelle a 6t6 a peu 
pres dans le m^me temps indiqu^e par MM. Hoffmansegg et 
Linkmans leur Flore du Portugal, sous celui d’utriculin^es. 
C’est ce dernier que nous avons adepts dans la s£rie des fa- 
milies imprimles par M. Mirbel. Le caractire gdnlral sui- 
vant, qui rappelle les observations pr^c^dentes, est extrait en 
partie de l’ouvrage de M. Brown. 

Un calice d’une seule piece, divis^ en quelques lobes. Co- 
rolle hypogyne , monop£tale , irr^guliere , divistfe a son limbe 
en plusieurs lobes inlgaux. Deux famines insMes au tube 
de la corolle; filets distincts, ordinairement courbes; an- 
th£res biloculaires. Ovaire simple , sup^re , non adherent au 
calice, uniloculaire; style unique; stigma te simple ou bilobd. 
Capsule uniloculaire, contenant plusieurs graines , port^ea 
sur un receptacle ou placentaire central fibre , eievl du fond 
de la loge. Embry on petit, cylindrique, droit, d£nu£ de p£- 
risperme (a moins qu’il ne soit tres-mince et peu apparent); 
radicule plus longue que les lobes tr£s-courts. Plantes herba- 
cdes, aquatiques ou croissant dans des lieux humides. Tiges 
tantbt nues, sous forme de hampes uni- ou pluriflores, ayant 
seulement des feuilles radicates simples ou composes ; tantftt 
ram e uses, garnies de feuilles opposes ou verticilWe?, et de 
fieurs axillaires. 

Aux deux genres, Utricularia et Pinguicula , nous croyons 
qu’on peut joindre dans cette famille le Micrantbemum de 
Micbaux et YHemianthus de M. Nuttal ( Journ . nat. Philad . , 
3, 119, tab. 6), remarquable par ses filets d’4tamines. bi- 
furquds, dont une des divisions porte l’anthere. Ces deux 
genres n’ont pas, comme les deux premiers, un Iperon a la 
base de la corolle , et ils pourroient former une section dis- 
iinpte. r 

. Cette famille a de l’afiinit£ avec les printulac^es par le fruit 
uniloculaire et par le placentaire central fibre; mais elle en 
diff£re par la corolle irr^guliere et diandre , ainsi que par 
les dtamines alternes avec ses divisions. Ces caract£res la 
rapprochent de la section des calclolariles dans la famille 
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des scrophularin^es, qui ont ^galement une corolle irrygH- 
liere , un placentaire central et "Un petit embryon cylindri- 
que et droit, mais entourd d’un perisperme, suivant I’ob- 
servation de Gaertner, dans le calceolaria. Outre cette der- 
ni^re difference , on remarque encore que I’application des 
bords rentrans des valves contre le placentaire central dans 
le calceolaria et ses congdneres, produit dans le jeune fruit 
deux loges distinctes. II est Vrai que cette adherence se 
rompt facilement dans la maturity , et que, de plus, les 
valves du calceolaria se subdivisant en deux, reprdsentent 
alors une capsule a quatre Valves, entourant un placentaire 
libre. On voit encore dans le baa, qui avoisine ce genre, 
les feuilles radicates, la hampe uniflore et les filets courbes 
dY famines du pinguicula. II existe done une affinity entre 
ces deux families ou sections, et par suite entre les utricu- 
linees et les scrophularindes tytrandres , munies ygalement 
d’un placentaire central dans un fruit biloculaire; mais 
cette affinity sera probablement jug^e moindre avec les rhi« 
riant hoes t^trandre* et mime avec le veronica diandre, as- 
aociy a ces dernieres, si on observe que celles-ciont deux 
placentaires simplement rapprochds dans le jeune fruit , mais 
pouvant se s^parer dans le fruit tnflr et restant chacun tou- 
jours adherent au milieu de leur valve et non k ses bords* 
C’est cette difference d’organisation qui avoit feit sdparef 
primitivement les rhinanth^es des scrophularinees. Elies 
pourroient £tre rapproch^es ; mais elles sont peut-£tre stiffi- 
samment distingu^es pour d’etre pas r^unies dans une m^me 
famille. Ce rapprochement romproit cependant la s^rie des 
verb^nac^es aux solan^es, et le rapport des rhinanth^es avec 
les orobanchees et les acantac^es. C’est cette difficulty qui 
avoit dyterminy la s^rie primitivement dtablie , laquelle con- 
trarie a la verity certain es affinites, semblable en ce point 
a d’autres plus ryeemment proposyes. Si on reconnoft que la 
distribution des genres et des families en masses, groupes 
et faisceaux , est plus naturelle que leur disposition en chafne 
et syrie, adoptye par nycessity daHs un livre ; si, d’aprys cfc 
principe, en laissant entire la masse des hypo~coroliyes oii 
mono py tales hypogynes, on place les families caracterisye* 
par un placentaire central et unique dans un groupe diffy- 
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rent de celui qui est distingud par des placentaires parid- 
taux plus on mol ns aaillans dans l’intdrieur du fruit, alow 
on ne confondra pas le group e des acabtacdes a placentaires 
paridtaux avec celui des scrophularindes a placentaire cen* 
tral, dont il se rapprochera seulement a quelque distance 
par I’intermdde des rhinanthdes; on placera les utriculindes 
tres-pres des cplcdolarides et consdqu eminent des scrophula- 
rindes , en dvitant de ddranger la transition de ces d emigres 
aux solandes; mais en mime temps on ddsirera ne pas trop 
dloigner les utriculindes des primulacdes , qui ont aussi le 
placentaire central. Ce simple apergu est soumis a l’examen 
des savans qui s’attachent a l’dtude des affinites et qui en 
trouveront peut-dtre de plus fortes fond des sur d’autres ca- 
ractdres. (J.) . 

UTSELUR. ( Mamm .) On trouve dans le Voyage de Olaften 
et Polvesen en Islande, que les habitans de cette lie ddsi- 
gnent par ce nom une grhnde espece de phoque , sur laquelle 
il n’est donnd aucun autre renseignement. (Desm.) 

UTSU - BOG USA. ( Bot .) Voyez Uauxi. (J.) 

UTSUGI. {Boi.) Voyez Deutzie, Ioro. (J.) 

UTSIJK. ( Mamm .) Nom d’un phoque inconnu, et qu’on a 
rapportd a l’espdce des mers du Kamtschatka, que Kraschen- 
ninikof a indiqud sous le nom de lotah. (Desm.) 

UTTA-B 1 RA, UTTA RENUT. (Bot.) Ces nomssont donnds 
dans Pile d’Amboine , suivant Rumpb, a son gondola , qui 
est le lycopersicon. ( J.) 

UTTA-MANU. {Bot.) A Amboine on donne ce nom et 
celui de saior-ayam , signifiant tous deux berbe de la poule, 
a deux casses , cassia sophera et obtusifolia , lesquelles , sui-« 
vant Rumpb, qui les nomme g allinaria , sont employees pour 
les maladies des poulds. On les mange aussi cuites , mdldes k 
d’autres plantes. (J.) 

UTTAM ARIA. ( Ornilh. ) Ce nom , qui est aussi dcrit 
tamaria et calicatozu dans Belon , paroit a Buffon appartenir 
plutbt a quelque espdce de plongeon ou de castagneux qu’a 
la famille des pingouins. (Ch. D.) 

UTTA- SO A« {Bot.) Nom donnd dans Tile d’Amboine, 
suivant Rumpb, k son gnemon domestica, Amb . 9 1 , t. 71 et 73 ; 
gnetum gnemon de Linnseus (voyez Gnst et Culang), qti© 
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nous avioris d’abord rapports a la suite de la famille des.ur- 
tic^es, pr£s du piper , en ajoutant dans une observation finale 
que ce dernier genre pouvoit devenir le type d’une nouvelle 
famille des piperitees, dans laquelle 1 e gneturn pourroit etre 
compris. Cette famille a ete etablie posterieurement (voyez 
Pip6rit£e ) , et le gneturn y est compris , mais avec quelque 
doute, parce qu’on ne cbnnoU pas assez ses caracteres, les- 
quels, quoique detailies par Rumph , sont cependant inc@m- 
plets. Le m6me auteur mentionne ailleurs ( 5 , t. 8) un gnemon 
funicularis , soa vari d’Amboine , que Loureiro cite comme 
identique avec son genre Abutua,om is daos ce Dictionnaire, 
et que nous rappelons ici. 11 a beaucoup d’affinite avec le 
Gneturn et avec le Thoa d’Aublet, genre voisin , et on re- 
trouve rne me sous lapeap exterieure deson pericarpe, comme 
sous celle du thoa , des piquans dont le contact excite une 
vive ddmangeaison. Ils existent peut-^tre aussi dans le gne- 
tum sans y avoir ete remarques. Rum ph cite encore ( 5 , t. 7) 
un funis gnemoniformis , tali- gnemon des Malais , M^alisoa 
d’Amboine, qui a beaucoup d’affinit^ avec le precedent, et 
dont 1’examen ulterieur contribuera a bien determiner le 
caractere et la veritable affinite de ces vegeta ux singuliers. 
(j.) 

UTTER. ( Mamm .) Nom de la loutre en Suede. (Desm.) 

UTY. (Bot.) L’arbre, cite sous ce nom bresilien par Marc- 
grave, a le feuillage menu et bipenne de l’acacia, ainsi 
que son port, d’apres la figure incomplete donn^e par l’au- 
teur, mais on ne peut determiner son genre parce, qu’on ne 
connoit ni la fleur ni le fruit. (J.) 

UUZ. ( IchthjoL ) A Dsjedda .on donne ce nom a l’opht- 
sure ophis . Voyez Ophisure. (H. C. ) 

UVA. (Bot.) -Ce nom latin du raisin a ete donne par Bur- 
mann au marum-paxel du Malabar, dont les fruits ont la 
forme de ceux de la vigne. Linnaeus, en alongeant le mot, 
en a fail VUvaria, qui est maintenant un genre de la famille 
des Anonees. Le mSuae nom, avec un surnom, a ete donne 
a la busserole, uva ursi , qui est V arbutus uva ursi de Linnaeus. 
G. Bauhin cite * encore un autre uva ursi , de. Galien , . qu’il 
rapporte au mespiius pjyracantha , Vuva crispa est un groseijler 1 
Vuva lupina , up solanum ; V ephedra est nomme uva marina par 
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Lobel et Dodoens ; Yuva taminta de Pline est, selon quelques- 
uds, le fruit tamus . On croit encore que Yuva de la telrre 

promise, rapports a Moise par Caleb et Josul, Itoit un re- 
gime de bananier. (J.) 

UVA CAMARONA. (Bot.) Dans les Andes de Popayan , 
suivant M. de Humboldt, on donne ce oom au Thibaudia 
macrophylla , genre de la famille des Iricinles, voisin du Vac - 
einium. (J. ) 

UVA DE PERRO* (Bot.) Voyez Dcrillo. (J.) 

UVANG-BIRI. (Bot.) Rochon cite sous ce nom une liane 
de Madagascar, a grosses gousses carries, don t la five, dit- 
il , est antihlmorrho'idale ; c’est peut-ltre le grand pois pouil* 
leux, dolichos urens de Linnaeus; mucuna des modernes., dont 
la graine, grosse et lenticulaire , est regardle, suivant un 
prljugl populaire, comme propre b prevenir le retour des 
hlmorrhoides , lorsqu’on la porte habituellement sur soi; 
d’auires amulettes pareilles jouissent de la mime clllbritl 
(J.) i 

UVARIA. (Bot.) Voyez Canano. (Poia.) 

UVAS. (Bot.) Ce nom, dlrivl dWa, qui signifie raisin, 
est donnl, suivant Rhlede, par les Portugais de Plnde, k 
plusieurs especes de cissus et de vignes. Si, d’aprls le carae- 
t Ire de Pi/ pas drinferno (katoa-tsjcroe du Malabar, Rhlede, 
4 * 1. 9)9 trail dans la gravure, cet arbre, fort difTlrent 
des vignes, a cinq pltales, cinq Itamines et une baie mono- 
sperme, il se rapprocheroit en ce point du corynocarpus de 
Forster, dont la famille n’est pas encore dlterminle. Cet 
arbre passe dans, Plnde pour un poison. Son contact fait 
enfler le corps et Pon fait cesser ce symptbme en prenant 
in tlrieu remen I duthit, ou du beurre, ou de Phuile. (J.) 

UVEDAIJA A FEUILLES LIN&URES ( Bot.), Uvedalia li - 
nearis , Rob. Brown , Nov. Holl. , 1 , pag. 440, Ce genre a Itl 
Itabli par M. Rob. Brown pour une plante de la Nouveile- 
Hollande , de la famille des personndes , de la didynamie an* 
giospermie de Linneeus, dont la tige est herbacle ; les feuilles 
opposles, linlaires, souvent plus courtesqye les pldonqules. 
Les fleurs sont axillaires, pldonculles, dlpourvues de brae* 
ties, situles vers Pextrlmitl des tiges. Le calice est prisma* 
tique, persistant, b cinq dents; Ja corolle bleue,en masque. 
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k deux levres; la supdrieure a deux lobes; l’infdrieure tri- 
fide; la ddcoupure du milieu un peu diflfdrente, marquee de 
deux bosses a sa base; les quatre diamines sont didy names; 
les antheres a deux lobes dearies ; l’ovaire est supdrieur , a 
un style, a un stigmate aplati. Le fruit est une capsule ren- 
fermde dans le calice, k deux loges, a quatre valves a yant 
les bords rentrans et formant une cloison , appliquds contre 
un placenta central charge des sentences. (Poia.) 

UVERNAIRE. ( Mamm. ) On trdiive dans le Dictionnaire 
languedocien de Pabbd de Sauvages, que ce nom est doiind 
en Languedoc aux cochons Agds d’un an , et qu’on se propose 
d’engraisser. ( Desm. ) 

UVERO. ( BoU ) Dans la province de Venezuela en Amd- 
rique on donne ce nom k un raisinier, coceoloba barbadensis de 
Jacquin , suivant les auteurs de la Flore dquinoxiale. (*L) 

UVETTE. ( Bot. ) Voyez Ephedra. ( Lem.) 

UVIFERA. (Bot.) Ce nom avoit ltd donnd par Plukenet 
k quelques plantes rapportdes au genre Guaiabara de Plu- 
nder, qui est maintenant le Coceoloba de Linn&us. Leurs 
fruits en grappe prdsenteht la forme d’un raisin, ce qui les 
a fait nommer raisinier . Le champaea de Plnde , Michelia de 
Linnaeus, avoit aussi ltd nommd uvifera par Hermann, a 
cause des formes et dispositions semblables de ses fruits. (J.) 

UVIG^RINE. (Foss.) Dans le tableau mdthodique de la 
classe des cdphalopodes, M. d’Orbigny a signald sous ce nont 
nn genre de petites coquilles, auxquelles il assign e les carac* 
tdres suivans : Spire alongie , continue a tous les ages; loges 
tres-globuleuses ; ouverture cent rale , terminate au bout d*un pro - 
longement de la dernUre loge. 

Ce naturaliste a trouvd a l’dtat fossile l£ espdees suivantes: 

UviGisiNE rug deuse; Uvigerina rugosa , d’Orb. Fossile des 
environs de Sienne. 

„ * Uvig£rine «gm£e : Uvigerina pigmea , d’O^b., Ann. des sc. 
nat., tom. 7, pL 12 , fig. 8 et 9 ; Prolyphormiunt pitieiformium * 
Sold., 2, p. 119, tab. * 3 o* fig. $&. to. Voir les caracteres du 
genre. Longueur , une ligne et demie. Fossile des environs 
de Sienne. 

Uviq&iine fRiioB^E ; Urigerina trilobata, d’Orb. Fossile des 
environs de Bordeaux. (D. F.) 
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UVULAIRE, Uvularia. ( Bot .) Genre I e pi antes mono Co- 
tylddones, a flcurs in com plates , de la famille des liliac^es , 
de Yhexandrie monogynit de Linnaeus, offra^t pour caractere 
essentiel: Une corolle a six divisions profondes, cadnques; 
point de calice; six dtamines plus oourtes que la corolle, in- 
sdrdes a la base de ses divisions; les antbdres fort longues; 
un ovaire supdrieur; un si} le sdtacd, a trois sillons; trois stig- 
mates alongds ; une capsule trigone, un peu comprimde, a 
trois loges, a trois valves; chaque valve divisde dans son mi* 
lieu par une cloison ; les semences arilldes a leur cicatrice. 

Ce genre , composd d’abord d’espdces dont plusieurs ne 
pouvoient lui appartenir , a dtd renfermd dans ses vdritablds 
caracteres par l’dtablissement du genre Streptopus , qui rdunit 
les espdces dont le fruit est urie baie et non une capsule , et 
qui de plus doit passer dans la famille des asparagindes; mo- 
tifs trds-sufbsans pour autoriser cette rdforme : d’une autre 
part, ces deux genres se rapprochent par leur port. Les tiges 
sont engafndes a la base et souvent dicho tomes; les feuilles 
planes, membraneuses , point vaginales; les fleurs solitaires 
et axillaires. 

Uvulaire rERFOLiBE : XJvularia perfaliata , Linn. , Sp . ; Lamk^ 
III • gen., tab. 247, fig. a ; CornuL , Canad . , tab. 3 g. Cette 
plante a des racines fibreuses; elles produisent plusieurs tiges 
glabres, cylindriques, envelopp des a leur base de plusieurs 
gaines membraneuses , obtuses, jusqu’a la hauteur de trois 
a quatre pouces, oil ces tiges se bifurquent en deux rameaux 
divergens, quelquefbis dichotomes. Les feuilles sont altef- 
nes, sessiles, presque perfolides, longues d’environ un pouce 
et demi, larges de six on neuf lignes, glabres, ovalea, uq 
peu obtuses, entieres, d’un vert pile. Les fleurs sont axil- 
hires, solitaires, pendantes k l’extrdmitd d’un pddoncule 
simple , recourbd , plus court que les feuilles. La corolle est 
de couleur jaune , campanulde , peu euverte , longue au 
moins d’un pouce, divisde Jusqvra as base en six ddcoupurea 
dtroitea, lancdoldes , aiguas ; les filamens courts; les anthdre* 
trds- longues, presque subuldes; une capsule oblongue, tri- 
gone 5 tronqude au sommet. Cette plante croit au Canada et 
sur les bautes montagnes de la Caroline. On la cultive au Jar- 
din du RoL 
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Uvulaibe a feuilles sessiles : Uvularia se&silifolia , Linn. , 
Spec .; Smith, Exot, , tab. 52 . Ses tiges sont droites, glabrcs , 
hautes de six ou dix pouces, foibles, envelopples a leur base' 
de plusieurs gaines membraneuses , tr£s-minces, obtuses. Les 
feuilles sont sessiles, alternes, point amplexicaules , glabres , 
ovales-lanc4ol£es , glauques, entieres , un peu obtuses, lon- 
gues d’un pouce et phis. Les tiges sont divisles a leur som- 
met en deux rameaux, dont un sterile ; l’autre , muni tres- 
sou vent de deux feuilles tr£s-rapproch£es, produitdes fleurs 
solitaires , p&lonculles, axillaires; le pldoncule filiforme, in- 
cline. La corolle est d’un jaune pAle , a six divisions profondes , 
planes, lanelolles, £troites, presque acuminles; la capsule 
ovoide, l^gerement p&licellle. Cette plante crott au Canada , 
dans la Caroline , aux environs de Cbarles-Town. 

Uvulaire fubescedte : Uvularia puberula , Mich., F/or. bor. 
amer., i , pag. 199. Cette plante a beaucoup de rapports avec 
la prlc£dente. Ses fleurs sont plus grandes; ses feuilles un peu 
amplexicaules; ses capsules point pldicellles* Les tiges sont 
droites, presque simples, llgerement pubescentes; les feuilles 
alternes, sessiles, ovales, arrondies, presque k demi amplexi- 
caules , entires, k peine aigues. Les fleurs sont solitaires, 
axillaires, pldonculles; la corolle est divisle jusqu’a sa base 
en six dlcoupures tres-lisses, Itroites, oblongues, aigues. Le 
fruit est une capsule courte, ovale, un peu trigone, sessile, 
k trois loges. Cette plante croft sur les hauteurs de la Ca- 
roline. 

Uvulaire vrill^e; Uvularia cirrhoza , Thunb. , F/or. jap., 
* 36 . Ses tiges sont droites, glabres, cylindriques , strides, arti- 
cles. Du mime bouton sortent deux feuilles sessiles , gla- 
bres, linlaires, entieres, longues de deux ou trois pouces, 
termin^es par une vrille. Les fleurs naissent du m£me bouton 
que les feuilles : elles sont supportles par un p^doncule rd-' 
ffcchi, uniflore, long de six lignes. La corolle est jaune, k 
six d£cbtipures oblongues, presque d’un pouce de long^ les 
filamens une fois plus courts que la corolle; les antheres ob- 
longues, a deux loges; le style, plus long que les Itamines, 
plus court que la corolle, est termini par trois stigmates 
rdtechis. Cette plante croit au Japon. 

Uv Ola ire de la Chicle : Uvularia chinemis , BoU Magaz. , 
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tab* 916 > Poir.-, Encycl.', Suppl. Cette espece , remarquable 
par son port, Test encore parses filamens deux et trois fois 
plus longs que Jes antheres. Ses tiges sont herbages, angu- 
leuses, hautes d’environ un pied et demi : les rameaux qucl- 
quefois simples, plus souvent Stales en corymbe, distans, 
flexueux. Les feiiilles sont alternes, ovales - lanc^ol^es , acu- 
min^es, rltrlcies brusqueinent en un petiole court; les fleurs 
axillaires, disposees trois ou quatre en une petite grappe 
courte; les p^dicelles recourb£s; la corolle d’un brun fonce ; 
ses d£coupures oblongues, anguleuses, prolong^es en bosse a 
la base de chaque angle; le style de la longueur des ^ta mines; 
les stigmates £tal&; rovaire trigone, turbine. Cette .plaiite 
emit a la Chine. 

Uvclaire jaune ; Vvularia jlava , Smith , Bot . exot. , 1 , tab. 
5 o. Cette espece a beaucoup de rapports ayec Vuvulatia per- 
foliala : ses feuilles sont moins larges, plus alongees, Un peu 
obt uses, oblongues, elliptiques, Ondul^es a leursbords, gla- 
bres, perfoli^es, peu nerveuses; la corolle plus along^e, d’un 
be£u jaune; ses divisions droites , lineaires, aigues au som- 
met , un peu r^tr^cies a la base , parsem^es en dessus' de 
points rudes. Cette plante croit dans l’Amlrique septenlrio- 
nale. 

Uvubaire a grandes fleurs : Vvularia grandiflora , Smith , 
Eiot.j 1, tab. 5 i ; Bot. Magaz ., tab. 1112; Vvularia perfolidta , 
Redout., Lil., tab. i8k On distingue cette espede a la gran- 
deur de toutes ses parties. Ses tiges sont glabres, cylindri- 
ques; les feuilles alteitoes, perfoliees , planes, oblongues, en- 
tieres , aigues au sominet, point ondul^es. Les fleurs sont 
axillaires , p£doncul£es ; les pedoncules recoups ; la corolle 
grande, d’un beau jaune, glabre a ses deux faces, munie 
a sa base d’une fossette arrondie ; les antheres longues et 
obtuses : quelquefois une de ces six parties manque dans plu- 
sieurs fleurs. Cette plante croit dans l’Amerique fceptentrio- 
nale. ( Poir. ) 

UVULARIA. (Bot.) Ce nom, qui appartient maintenant 
a un genre voisin du lis , avoit ete donnd par Brunsfels au 
tuscus hypoglossum ; par Tragus au campanula glomctata . 

(j.) 

UYL. ( Ornith «) Les colons du cap de Bonne- Esp&ance 

66 . 27 
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donnoient presque tous, suivant Levaillant, le nom d’uyl 
aux diverses especes de chouettes. (Ch. D.) 

UZE. ( Omith . ) C’est, en Arable, le nom de l’oie, anscr . 
( Ch. D.j 

UZEG. ( Bot .) Nom cit£ par’ Prosper Alpin de son lycium 
indum , qui est le berberis cretica de Linnaeus* (J.) 



V 

VA. (Bot.) Selon M. Bose , on nomme ainsi, dansle Ton- 
quin , une esp&ce de figuier , qui produit sur son tronc des 
fruits composes d’une substance blanche, gllatineuse et sur 
cr^e. ( Lem. ) 

VAALAN. (Bot.) Nom arabe, cit£ par Forskal, de son 
commdina tuberosa . (J.) 

VAALHERT. (Mamm.) C’est le nom du daim en hollan- 
dois. (Desm.) 

VAANDRAGER. (IchthyoL) Voyez Tafel-Visch. (H. C.) 

VAANDSOU. (Bot.) La plante de Madagascar, citde sous 
ee nom par Flacourt comme une esp£ce de f£ve , dont le 
fruit s’enfonce en terre et y m&rit, est tres-probablement 
l’arachide ou pistache de terre, arachis hypogeea. (J.) 

VAARGULD* ( IchthyoL ) Voyez Sondmur kong. ( H. C.) 

VAAR-TORSK. (IchthyoL) Un des noms lap pons de la 
Morue* Voyez ce mot. ( H. C.) 

VAAS-TORSK. (Ichthyol.) Voyez Surry* (H* C.) 

VACCA. (Ichthyol.) A Nice, on appelle ainsi le ctphalop* 
lire Massena de M. Risso. (Voyez C£ph aloft^re. ) 

Dans les ties BaWares on d&igne par le m£me nom I’holo- 
eentrus marinas de feu de Lac£p£de. Voyez k Particle Holo- 
centre. (H. C.) 

VACCA* (Mamm.) Nom latin de la vache. (Dbsm.) 

VACCARIA. (Bot.) Nom donn£ par Dodoe'ns a la plante 
qui est le saponaria vaccaria de Linnaeus. ( J.) 

VACCERANO. ( Ornith •) Ce nom est donnd en Provence 
a la bergeronnette lavandiere, motaciUa alba et cinerea , Linn. 
(Ch. D.) 

VACC1ET. (BoL) Nom frangois, cit6 par Daldchamps, du 
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cerisier mahaleb (voyez Vaccinium), different du vaciet , es- 
pece de muscari. ( J. ) 

VACCINIiiES. ( Bot .) M. De Candolle, dans sa Th£orie 
£l£mentaire, propose une nouvelle famille de ce nom, dont 
l'airelle, vaccinium , doit £tre le type, et cons^qu eminent 
- elle sera composle de la seconde section des Cicinges, dis- 
tincte de la premiere par l’ovaire inf£re , faisant corps en- 
ticement ou en partie avec le calice. Cette separation , qui 
ne derange pas la serie naturelle , peut £tre admise sans fitre 
absolument necessaire , pourvu que les deux families resteot 
voisines. ( J. ) 

VACCINIUM. (Bot.) Le vegetal, cite sous ce nom dans 
Virgile, avec l f epith£te nigrum , a £te regarde par plusieurs 
auteurs anciens comme le m£me que nous nommons airelle 
ou myrtille, qui est l’esp£ce primitive du genre Vilis idcca 
de C. Bauhin et de TourneforL Un autre Vitis idcca £toit 
le Vaccinia rubra de Dodofc'ns et de Lobel. Linnaeus les a 
aussi r£unis sous le nom primitif Vaccinium , en ajoutant 
repith£te Myrtillus pour le premier, et Vitis idcca pour le 
second. On trouve dans Pline la citation d’un Vaccinium 
qui , suivant DalAchamps et C. Bauhin, est fort different des 
pr£c£dens, et qu’ils croient £tre le Laca&a ou Lacatha 
(voyez ces mots) de Theophraste. Daldchamps , qui le nomine 
Vacciet en fran^ois, en donne la figure et la description : 
c’est le Ccraso ajfinis de Bauhin ; le Mahaleb de Matthiole ; le 
Macaltb de Gesner, esp£ce de Cerasus de ToufnefoH, con- 
fondu dans le genre Prunus par Linnaeus, sous le nom depru* 
nus mahaUb , rdtabli plus rCemment sous celui de cerasus ma- 
haleb. (J.) 

VACHE. (Conchyl.) Nom marchand d’une coquille du genre 
Rocher, Murex femorale , Linn., espece de triton pour M. de 
Lamarck. (DsB.) 

« VACHE. (Bot.) Dans les Vosges on donne c£ nom & un 
champignon du genre Agcuricus , k cause du site laiteux qu’il 
r£pand. M. Persoon, dans son Traitd sur les champignbns 
comestibles (page 220), le donne pour la rotigeole k lait 
doux de Paulet, Trait., 2, pag. 1 85 t V agaric us lactiflu us i ku- 
reus, Hoflfm.; Krapf, Champ, comest., 2 , pL 1, fig. 1 — ^ 3 ; 
Vagaricus lactifluus , ruber , Tratlinn., Fung., pL i 3 -» M. Per* 
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soon le ddcrit sous le nom de lactaire dord. Ce champignon 
se vend au marchd de Vienne, et on le mange ordinairement 
cuit avec de la crdme ou da beurre, en y ajoutan t du sel 
et des fines herbes. 

II ne faut pas confondre cette espece Vagarious avec une 
autre , dgalement comestible , et qu’on nomme vaehe blanche 
et auburon dans les Vosges : celle-ci est Vagarious piperatus 
des auteurs, Vagarious amarus , Schaeffer, Vagarious aeris, 
Bull. , et le laiteux poivrd blanc de Paulet* Cette synonymic 
est donnde par M. Persoon. (Lem.) 

VACHE. ( Mamm .) Nom de la femelle du taureau. Voyez 
Particle Bosuf. (Desm.) 

VACHE ARTIFICIELLE. ( Chasse.) On emploie ce moyen 
pour chasser aux perdrix a la pointe du jour dans les bids 
verts , dans les terres en friche et dans les plaines d’ou Ton 
pent ddcouvrir les compagnies de ces oiseaux. La machine, 
construite en toile rouge , doit imiter une vache avec ses 
deux cornes et sa queue; elle se nomme tonnelle, et Phomme 
qui la porte , et qui voit par des ouvertures percdes en fa^on 
d’yeux, s’appelle tonneleur . Quand on a ddcouvert les per- 
drix on s’en approche en serpentant, et Pon tend la tonnelle; 
mais cette chasse exige beaucoup de soins et de precautions, 
et elle est peu usitde. (Ch. D.) 

VACHE-BICHE. ( Mamm. ) Ddnomination appliqude a l’an- 
tilope bubale. (Desm.) 

VACHE BLANCHE, El bouger abiad . (Mamm*) Nom arabe, 
suivant Denham , de P antilop t cervicapra, Pallas. (Lesson.) 

VACHE BLEUE. ( Mamm • ) L’antilope nylgaut est ainsi 
nommde dans son pays natal, PIndostan. (Desm.) 

VACHE-BOUSIER. ( Entom . ) C’est le nom d’tme espece de 
lousier que nous avons ddcrit sous le n.° 6, et que Geoffrey 
a inscrit parmi les insec tes des environs de Paris, sous le nom 
de lousier h. deux cornes , tom. i. er , pag* 90 , n*° 5 . ( C. D.) 

VACHE BRUNE. (Mamm.) Au Sdndgal, selon le rapport 
d’Adanson , le nom grande vache brune est appliqud a Panti- 
lopeikob , et celui de petite vache brune k Pantilope koba. 
(Desm.) 

VACHE A DIEIL ( Entom. ) On designe , dans plusieurS’ de 
nos ddpartemens , les coccinelles sous ce nom yulgaire* On 
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leur donne aussi les denominations de cheval de Dieu , bete a 
Dieu , Martin bon Dieu , bete h la vierge , scarabde-tortue, hdmi - 
spherique, Voyez a l’article Cocci n elle , tome IX, page 490. 
(C. D.) 

VACHE GROGNANTE. (Mamm.) Nom donne au yak, es- 
pece de boeuf, a cause du son de sa voix, qui est une espece 
de grogne men t. (Desm.) 

VACHE MARINE. ( Ichthyol .) Dans plusieurs de nos de* 
partemens meridionaux on appelle ainsi la raie batis. Voyez 
Raie. (H. C.) 

VACHE MARINE. (Mamm.) Ce nom est particulierement 
applique au morse , mais on l’a aussi donne a I’hippopotame 
du cap de Bonne -Esperance , et au dugong des mers des 
Indes et de la Chine. (Desm.) 

VACHE MONTAGNARDE. ( Afamm. ) On a quelquefois 
designe le tapir par ce nom. (Desm.) 

VACHE DE QUIRIVA. ( Mamm. ) Quelques voyageurs ont 
parie du bison, espece de boeuf d’Amerique , sous cette de- 
nomination. (Desm.) 

VACHE SAUVAGE. (Mamm.) Cette designation a ete ap- 
pliquee au tapir, et quelques antilopes d’Afrique, teiles quc 
le kob et le koba, ont re$u celle de vache sauvage de Guinde. 
( Desm.) 

VACHE DE TARTARIE. (Mamm.) C’est Tun des synonymes 
du yak ou vache grognante. Voyez Thistoire de cet animal 
a 1’ article Bceuf. (Desm.) 

VACHETTA. ( Jehthyol. ) Nom niceen du cdphalopterr 
Giorna et des crenilabres ocelld et vcrddtre. Voyez C^pjialop- 
tere et Cr^nilabhe. (H. C. ) 

VACHETTE. (Omith.) Un des noms vulgaires de la lavan- 
diere , motacilla alba et cinerea. (Ch. D.) 

VACIET. (Bot.) Desmoulins, traducteur de Daiechamps, 
cite, d’apres Cordus, ce nom franyois de $on hyacinthe 
grand , hyacinthus comotus de Linnaeus, muscari comosum de 
Miller. (J.) 

VACILLANTE [Anthere]. (Bot.) Along^e, attach^e par le 
milieu et mobile; exemple : lis, tulipe, etc. (Mass.) 

VAC1VE, VACIVEAU. (Mamm.) Nom donne par les cul- 
tlvateurs aux moutons antenois , dans les ddpartemens de la 
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France qui correspondent k la ci-devant province de Berry. 
(DE 9 M. ) 

VACOS. (Entom.) On d&igne sous ce nom, k Ceilan, 
une esp&ce de termite ou de fourmi blanche. Voyez Particle 
Termite, et la pag. 546, tom. 8 , de l’Histoire gbnlrale des 
voyages. (C. D.) 

VACOUA, VACOUANG. (Bot.) Nom s du pandanus dans 
Pile de Madagascar. Quelques personnes Pont dcrit baquoi . 
Cossigny le nomine voakoa dans son Voyage a Canton , et 
cite une espece congbnere , qui est le maUora des lies Nico- 
bar, dans le golfe du Bengale. (J.) 

VADA-KODI. ( Bot .) Nom malabare d’une carmantine , 
justicia gcndarussa. (J.) 

VADE-SEAL. (Mamm . ) Ce nom islandois s’applique a une 
b*p£ce de phoque indlterminle , mais qu’on a cru etre le 
gassigiac. (Desm.) 

VADHOE. ( Bot . ) Nom brame du ficus bcnghaUnsis , cit£ 
par Rh^ede. (J. ) 

VADIPEDES. ( Ornith . ) On donne ce nom aux oiseaux 
Ichassiers , tels que les bdcasses, les courlis, etc., dent deux 
seulement des trois doigts de devant sont munis a leur base 
d’une petite membrane , et dont le postlrieur n’en a pas. 
(Ch. D.) 

VADI-ZEBID. (Bot.) Voyez Mudah. (J.) 

VADRITTO. (Ornith.) L’Histoire gbnlrale des voyages , 
tom. 5 , p. 77 , parle , d’apr£s le P. Caprani , d’un oiseau , 
que ce j&uite dit exister au royaume de Matamba , et au- 
quel il attribue pour tout chant , ces deux mots, va dritto , 
c’est-a-dire va droit. (Ch. D.) 

VADUR. ( Mamm.) Nom subdois du belier. (Desm. ) 

VA^. (Bot.) Voyez Voa£. (J.) 

VjEKT. (Bot.) C’est le nom arabe. du Jussiara edulis de 
Forskal , qui est , selon Vahl , Yantichorus depressus de Lin- 
naeus. ( J. ) 

VA-EMBU. (Bot.) Vacorus verus est ainsi nommb au Ma- 
labar, suivant Rhbede. II porte lemlme nom a Ceilan, ainsi 
que ceux de vassumbo et vazabu , selon Hermann. (J.) 

VAENNA. (Bot.) Nom brame, citb par Rhbede, du ni/o- 
barudcna du Malabar , que Burmann regardoit comine le so- 
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lanum melongena de Linnaeus, mais que M. de Lamarck re- 
porte au solatium insanum du m£me. ( J. ) 

VAGA. ( Bot .) A Ceilan on donne ce nom a V elate sylves- 
tris , Linn., espece de palmier. (Lem.) 

VAGA CUNDOE. ( Ornith .) Ce nom est donnd a un oiseau 
des Indes, regarde comme une espece de pic a t£te et queue 
noires; il se rapporte vraisemblablement au vanga. (Ch. D.) 

VAGA VOLUCRIS. ( Ornith . ) Ovide d&igne par cette ex- 
pression poetique Phirondelle de cheminle, hirundo rustica, 
Linn. (Ch. D.) 

VAGABOND. (Ichthyol.) Nom splcifique d’un Chi^todon. 
Voyez ce mot. (H. C*) 

VAGABONDES. ( Enlom .) Nom donn^ a quelques araign&s 
crabes qui ne se Blent point de toiles. (C. D.) 

VAGAL. ( Conchyl .) Adanson (S£n£g. , p. 232 , pi. 17 ) de-. 
crit et figure sous ce nom une coquille bivalve du genre Tel- 
line , Tellina strigosa , Lamk. (De B. ) 

VAGALUME. (Mamm.) Cette denomination , qui signifie 
lumiere vacillante , est appliqude par les Portugais aux insec tes 
coldopteres du genre Lampyre. (Desm.) 

VAGE, UGI. (Bot.) Daiechamps cite ces noms arabes de 
Yacorus. (J.) 

VAGEM. (Bot.) Voyez Negil. (J.) 

VAGIN. (Anat.) Voyez Systeme et Voies de la g£n£ration./ 
(H. C.) 

VAGINA. ( Conchyl . ) Genre etabli par M^gerle , dans son 
Nouveau Systime de classification des coqui lies bivalves, pour 
placer les esp£ces de solens qui sont complement droites, 
comme le S. vagina , Linn. Voyez Particle Solen. (De B. ) 

VAGINA 1 RE, Vaginaria . (Bot.) Genre de plantes mono- 
cotyledon es, a fleurs glumac&s, de la famille d e$ cypdracdes 9 
de la triandrie monogynic de Linnaeus, qui differe des fuirena 
par les paillettes, au nombre de trois , qui en^ourent la se- 
mence et qui alternent avec autant de soies. Les £pilletssont 
composes d’dcailles ovales , imbriqudes de toutes parts ; chaque 
fieur renferme trois famines ; un style ; trois stigmates. 

Le Vaginaire de Richard : Vaginaria Richardi , Persoon , 
fiynops., 1 , pag. 70 ; Fuirena scirpoidea, Mich., FI. lor. amer ., 
i , pag. 38 , Vahl , Enum . , 2 , pag. 387. Cette plante a des 
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racines rampantes et noueuses. Ses tiges sont grttes , hautes 
d’un demi-pied, d^pourvues de feuilles, qui sont remplac£es 
par quelques gaiqes distantes, glabres, longues d’un demi- 
pouce, terminees par une pointe lanc£ol£e, Ires-courte. Lea 
<*pillet$ sont sessiles, terminaux, solitaires, g£min& ou tern^s, 
oblongs, veins, a peine longs de trois lignes; les ^cailles 
ovales, acuminles ; chacfjue fleur composite de paillettes oblon- 
gues , muliques, alternes avec autant de filets s&acls. Cette 
plante croit dans la Florid e, aux lieux inareeageux desseph^s, 
( PoiR • ) 

VAGINAlRE, Vaginaria, ( In/us.) Genrp etabli par M. Oken 
( Manuel d’histoire natur. zoolog. , tom. i , pag. 48 ) pour 
deux especes d’animaux infusoires de Muller, et qui repose 
sur le caract£re d ? £tre contenues dans un tube membraneux, 
£chancr£, avec des cils a la bouche. Ces deux especes sont 
le vaginaria cuneus et le vaginaria longiseta ( trichoda r ait us ). 
(DeB.) 

VAGINAL. ( Ornith .) Nom Francois du genre Vaginalis , 
plus particulierement adopts par feu de Lac^pede et par 
Daudin , pour designer celui que les auteurs modernes nom- 
ine nt Chionis . (Ch. D. et L.) 

VAGINALIS. (Ornith*) Gmelin et Latham donnent ce nom 
gen^rique a l’oiseau que Forster et M. Vieillot appellent 
chionis , et dont Illiger a fait une familie, qui ne comprend, 
sous la denomination de vaginalis , qu’un genre d^crit dans 
ce Dictionnaire sous le noni de Col^or am^he. (Ch. D.) 

VAGINANTES ou ENGAINANTES. ( Entom .) £pithetepar 
laquelle on a d£sign£ les ailes sup^rieures dans les insectes 
coleopteres et les orthopt£res, parce qu’en effet les ^lytres, 
ainsi que leur nom Findique, serve n t de gaines ou d’etuis 
aux ailes inf^rieures membraneuses , qu’elles protegent. 
(G. D.) 

VAGTNARIA. ( Bot .) Ce genre de plantes confer. void es a 
et£ Etabli par M. Bory de Saint-Vincent ; il est conserve sous 
le nom de microcoleus , propose par M.Desmazieres, pa rcc; qu’il 
existe deja en botanique un vaginaria . Le microcoleus est tres- 
yoisin de YosciUatoria ou oscillaria , dont ses especes ont mtrne 
fait partie. II appartient a la familie des oscillariles, ordre 
des arthrodiees, du regae psychodiaire , de la nouvelle clas- 
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sification, proposle par Bory de Saint-Vincent. T 1 offre pour 
caractere : des filamens simples, semblables pour l’organisa- 
tion a ceux des oscillaires proprement dits, mais non libres 
ou empM^s dans une masse muqueuse, et se degagean t, par 
une sorte de reptation, de gafnes. communes qui eu r^unis- 
sent un certain nombre en faisceaux. 

Deux especes sont mentionn^es par Fauteur de ce genre; 
dies forment Yoscillatoria chthonoplastes de Lyngbye. 

1. Le Microcoleus terrestre : Microcoleus terrestris , Bory, 
Diet, class., 10, page 5*25 , planches des arthrodi£es, fig. 5, 
sous le nom de Vaginaire terresti^, Desm. , Fasc. crypt., 

2 , 'page 55; Conferva vaginata , Dill., pi. 99 ; Sow. , Engl, 
hot . , pi. 1995; Oscillatoria vaginata , Vauch. , Conf., p. 200, 
pi. i5 , fig; 1 3 ; Oscillatoria chthonoplastes , var. b; Vaginata, 
Lyngbye , Tent. , 92 ; Oscillatoria autumnalis , var. b , Agardh, 
Sjst., page 92. Cette espece est confervoide* verte ou d’un 
vert brunatre, ou m£me noire, et se trouve dans toute l’Eu- 
rope, aux bords des ruisseaux, des eaux thermales ( a ReL 
kinvik en Islande, Lyngb. ) , sur les terres humides, dans 
certains lieux ombrag£s des jardins; elle rampe sur les pots 
de fieurs. M. Bory l’a observe, appliqude aux petites an- 
fractuosit& dusol, entre lesquels on voit a 1’oeil nu serpenter 
ses faisceaux comine de petites lignes d’un noir muqueux , 
de la grosseur d’un crin ou d’un fort cheveu, se croisant, 
se surmontant les uns les autres, de fa$on a former a la fin 
une sorte de plexus luisant et onctueux au toucher. Vaucher 
fait remarquer que cette espece a la propriete de revivre 
des qu’elle est humect^e , et de ne pas p^rir par la s£che- 
resse comme les autres oscillatoires qu’il decrit ; sa singuliere 
organisation l’avoit frappd , et il prlsumoit que la plante se 
niultiplioit d’une inaniere differente de celle de ses autres 
oscillatoires , mais que chaque filet, apres s’6tre separe du 
fourreau , grossit et forme lui-m£me a son tour une enve- 
loppe qui contient plusieurs filamens. 

2. Le Mlcrocolecs maritime : Microcoleus marilimus , Bory 
de Saint-Vine., loc . cit Oscillatoria chthonoplastes , var. a?, 
Lyngb. , Tent . , page 92 , pi. 27 , fig. a; Hoffin.-Bang. , De usu 
conf., page 19, Icon.; Agardh, SysL, page 62. Cette espece 
crolf dans les sables sales, souvent inondls par la mer. Ses 
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filamens soht bruns, simples, hyalins* znoins visiblement 
articules que dans 1’espece priced ente, souvent tortueux et 
comme plils en spirale dans l*intlrieur des gaines , ne deve- 
nant droits qu’aux orifices par lesquels ils rayonnent* Leur 
couleur tire sur le brun, et ils finissent de stratification 
en stratification par former des couches muqueuses plus ou 
xQoins epaisses ; ce qui n ’arrive pas dans l’esp£ce terrestre , 
comme le fait observer Bory de Saint-Vincent. (Diet, class.) 

Le conferva ehthonop lattes de la Flore danoise, pi. 1485 
( gloionema ehthonop last es , Agardh , Syn. , page 121 ), a ell 
rapports au vaginaria m aritime par quolques auteurs. Un 
nouvel exaraen de la plante de la Flore danoise est nlcessaire 
pour decider la question. Bonnemaison donne pour exemple 
du genre Vaginaria , qu’il Itablit dans son Essai sur les hydro- 
phytes loculles , cette m^me plante de la Flore danoise. II 
Itablii ainsi les carac teres glnlriques de son Vaginaria : 
Fronde gllatineuse , commune, horizon tale, in forme , ren- 
fermant des filamens simples, obtus, continus, logls chacun 
dans un fourreau propre. L’auteur fait observer que les fila- 
mens sont tortueux, qu’ils ne depassent point la membrane 
commune , et que les faisceaux sont un pen divergens* sou vent 
ils ddchirent la membrane commune et deviennent le com- 
mencement d’un nouveau tapis. Vus isollment, les filamens 
paroissent farcis a l’intlrieur de slries annulaires. Les esplces 
qui composent ce genre sont, les unes marines et les autres 
terrestres. L’auteur n’en decrit point, et on peut juger, d’apres 
•le pen de lignes ci-dessus, que le genre Vaginaria , Bonn., 
ne peut lire considlrl, quant a present, comme vlritable- 
xnent le mime qui le Microcoleus ; de plus amples Iclaircis- 
semens sont nlcessaires pour decider s’il peut Itre conservl, 
et alors on lui fixera un nouveau nom, puisque celui de 
Vaginaria est dlja employl en botanique. (Lem.) 

VAGINARIA. ( Bot .) Ce genre de cyplracles, fait par Per- 
soon , parott devoir Itre rluni au Fuirena de Rottboll, et se 
confondre avec le Fuirena scirpoidea de Michaux. Voyez Va- 
cs inaire. (J.) 

VAGINELLA. (Bot.) Voyez Lepidosperma. (Poir.) 

VAGINELLE, Vaginula. (Bot.) Nom dondl par M. De 
Candolle & la petite galne membraneuse qui embrasse la 
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base des faisceaux defeuilles dans les pins. On nomine vagi- 
nule ou gainule , la petite gaine qui entoure la base du p 4 di~ 
cule de Purne des mousses, (Mass.) 

VAGINELLE. ( Foss . ) On trouve dans les depbts mar ins 
coquilliers de Llognan et de Saucatz pr£s de Bordeaux , une 
espece de petite coquille de la classe des ptdropodes, a la- 
quelle Daudin a donnl le nom g^n^riqUe de Vaginelle , et qui 
paroit devoir se rapprocher des clfodores. Sa longueur est 
de trois lignes, et sa largeur, d’une ligne et demie a son mi- 
lieu, ou elle est un peu renfl^e. Sa forme est un peu aplatie; 
le sommet est pointu; son ouverture est presque lin^aire , et 
les bords en sont un peu £vas£s. 

Dans son Mdmoire g^ologique sur les environs de Bordeaux, 
M. de Basterot l’a nominee vaginelle deprim^e , Vagindla 
depress a ; et il en a donn£ la figure pi. 4, fig. 16. Elle a eU 
ddcrite par M. Bose , et figurde dans le Nouveau Dictionnaire 
d’hist. nat. , tome 35 , pi. A, 20, fig. 7; Bowdich, Elem. of 
conch . 9 premiere partie , pi. 3 , fig 10 ; Parkinson, Org. rcm., 
tom. 3 , pi. 2 , fig. 3 1 , et dans le Diet, classique d’hist. nat., 
M. Deshay es, qui l’a regardde conune une cldodore, lui a 
donnd le nom de cleodora strang ulata . 

Dans les couches du calcaire grosser de Chaumont, ddpar- 
tement de l’Oise, nous avons trouvd quelques individus d’une 
espdee de petite coquille cylindrique tres-mince qui est fort 
singuliere. Elle a a peine une ligne et demie de longueur; 
son sommet est trds- pointu , et elle se termine a la base par 
une ouverture ronde dont le bord porte un petit bourrelet 
retroussd. Nous avons cru devoir la placer aupres de Fespece 
ci-dessus , avec laquelle elle a quelques rapports gdneriques^ 
et nous lui avons donnd le nom de vaginelle P retroussee , 
vagindla ? succincta . Elle se trouve figuree , ainsi que Fespece 
qui precede, dans l’atlas de ce Dictionnaire, planches des 
fossiles. (D. F.) 

VAGINICOLE, Vaginicola. ( Infus .) Genre Itabli par M. 
de Lamarck (Syst. des anim. sans vert. , tom. 2 , p. 26) pour 
quelques especes de trichodes de Muller, qui sont renfertnles 
dans un fourreau transparent, non fix£; telles sont: 

La Vaginicole locataihe ( Vaginicola inquilina ; Triehoda 
inquilina, Mull., Z00L Dan* , t. 9, fig. 2 ; cop. dans FEncvcl. 
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m 4 th«, pi. 16, fig. 14 — 17) , dont le fourreau est cylindrique , 
hyalin , et le p£dicule du corps tortilla. 

La V. propri&taire ( V. ingenita; Trichoda ingenita , Mull. , 
Inf., t. 3 i , fig. i 3 — 1 5 ; copi£ dans 1 ’Encycl. m£th., pi. 16 , 
fig. 18 — 20), dont le fourreau est deprizn£, plus large a la 
base; le corps de l’animal subinfundibuliforme , attdnu£ en 
arriire en une queue non exsertile. 

La V. inn£e ( V. innata; Trichoda irmata , Mull*, Inf. , t. 3 i , 
fig. 16—1 9 ; cop. dans l’Encycl. method. , pi. 16 , fig. 21 — 24) , 
dont le fourreau est cylindrique et la queue exsertile en de* 
hors. 

Toutes trois ont 6t6 observes dans Feau de la mer. 

M. Oken a £tabli le meme genre sous le nom de Tintinnus. 
( De B.) 

VAGINOPORE. (Foss.) On trouve a Parnes, d^partement 
de l’Oise, dans la couche du calcaire coquillier grossier, des 
fragmens d’un polypier tr£s-fragile , qui ont quatre a cinq 
lignes de longueur sur une ligne de diametre. 11s sont cylin- 
driques et toujours brisks aux deux bouts. 11s sont composes 
d’une sorte d’^corce, qui est cribl^e de tres-petits trous, et 
qui recouvre un axe cylindrique, creux, et couvert de 
petits anneaux circulates , serres les uns contrC les autres, 
et entre 1 esq u els il se trouve un tres-grand nombre de petites 
loges oblongues. 

Comme il paroit que ce polypier ne peut se rapporter a 
aucun de ceux qu’on connoit d^ja , nous avons cru qu’il de- 
voit former un genre particulicr , et nous lui avons donn£ le 
nom de Vaginoporc , et a l’espece celui de fragile. On en 
voit une figure dans les Valins du Museum . n.° 48 , fig, 20 , 
et une autre dans Fatlas de ce Dictionnaire , planches de$ 
fossiles. (D. F.) 

VAG 1 NULE, Vaginula . ( Malacoz . ) Genre de malacozoaires 
nusdela famille des limacines , £tabli parM.de F^russac pour 
un animal du Br&il , dont nous avons donn£ une anatomie, 
dans son ouvrage sur les mollusques terrestres et fluviatiles, 
et que nous avons regard^ comme appartenant ou bien au 
genre Onchipie de Buchanan, c’est-a-dire aux vlritables on- 
chidies , en ayant retranche , sous le nom de Piconie, les es- 
peces marines que M. Cuvier y avoit places a tort, suiyant 
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nous ; on blen a nn autre genre , que nous avonsappeld Viao- 
is’ 1 celle, Voyez ces diffdrens mots. (De B.) 

VAGIROSTRE. ( Ornith .) Synonyme, dans Illiger, de chionis . 
(Ch. D. et L.) 

VAGNERA. (Bat.) Voyez Smilacina. (J.) 

VAGON. ( Bot . ) Un des noms gin Ira ux anciens du chien- 
dent, gramen , citls par Mentzel. II y joint celui de negen , 
qui a quelque rapport avec le Negil (voyez ce mot), appli- 
qul plus particulilrement au chiendent des boutiques, cy- 
nodon , nomml aussi negem par Dallchamps. (J.) 

VAGRA. ( Mamm .) C’est le nom que porte le tapir dans un 
des nombreux idiomes de l’Amlrique mlridionale. (Desm.) 

VAGTEI>KONGO. (Ornith.) C’est en danois le rile d’eau , 
rallus aquatic us , Linn. (Ch. D.) 

VAGUINANG-BOUA. (Bot.) On croit que l’arbre de ce 
nom a Madagascar, citl par Rochon, est une espece de gar- 
denia. (J. ) 

VAG-VAGUES. (Entomol.) L’un des noms vulgaires sous 
lesquels on a design^ quelquefois les termites ou fourmis 
blanches. (C. D.) 

VAHALAYE. ( Bot. ) C’est une plante grimpante de Mada- 
gascar, dont on mange la racine crue ou cuite, qui parvient 
a la grosseur de la tlte d’un homme, suivant Flacourt, et 
dontlasaveur approche de celle d’une poire de bon-chrltien. 
Elle sert principalement de nourriture au peuple : c’est, peut- 
Itre, un igname, dioscorea . (J.) 

VAHANA. (Ornith.) Suivant le P. Paulin , de Saint-Barthe- 
lemi, dans son Voyage aux Indes orientates, tom. i. et , in-8.% 
p. 421 , cet oiseau , qui est le mime que l’lpervier, parandu 
en langue malabare, et garhonda en Sanscrit , est tres-vlnlrl 
dans cette contrle , ou les femmes , dit-il , prennent pour un 
bon augure qu’il aille leur enlever le poisson des mains. 
(Ch. D.) 

VAHATS. (Bot.) L’arbrisseau de Madagascar, citl sous ce 
nom par Flacourt, a une racine dont onr dltache l’lcerce, 
qui est employee en teinture , suivant l’auteur, et donne 
line belle couleur de feu ou de jaune dore, si on lui joint 
du jus de citron. 11 pourroit appartenir a la famille des Ru- 
biacles. (J.) 
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VAHlSA. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyl£dones , monop6- 
talles , de la famille des apocMes , de la pentandrie monogynie 
de Linnaeus , offrant pour caract£re essentiel .* Un calice fort 
petit, a cinq divisions; une corolle infundibuliforme ; le tube 
along£ , ventru a sa base ; le limbe contourn^ , a cinq divi- 
sions ; un ovaire suplrieur; un style; un stigmate a deux 
pointes, plac£ sur un disque orbiculaire , un peu charnu. 
(Voyes Urcbola.) 

Vah£a porte - gomme : Vahea gummifera , Poir. , Encycl. , 
Suppl. ; Lamk. , III . gen*, tab. 169. Arbreou arbrisseau dont 
les rameaux sont glabres, cylindriques, garnis de feuilles op- 
posies, midiocrement pitiolies, glabres , luisantes , coriaces, 
ovales, obtuses, presque elliptiques, nerveuses, entiires, lon- 
gues d’environ deux pouces , larges d’un pouce et plus. Les 
‘fleurs sont glabres , d’un blanc jaunitre , disposies en une 
cime terminale ; les pidicelles munis de petites bracties k 
leur base. Le calice est fort petit , a cinq dicoupures aigues ; 
la corolle en forme d’entonnoir; le tube presque long d'un 
pouce, un peu renfli a sa base; le limbe contourni , a cinq 
divisions liniaires , un peu obtuses ; cinq itamioes insiries 
vers le milieu du tube ; les fitamens tris-courts ; les anthires 
sogitties ; Povaire ovale , aigu; le style subuli; le stigmate a 
deux petites pointes, placi sur un disque orbiculaire, un peu 
charnu. Le fruit n’a pas iti observi. Cette plante a iti dicou- 
•verte par Joseph Martin k Pile de Madagascar. Elle fournit , 
comme plusieurs autres, de la gomme ilastique. Voyet Voa6. 
(Poir.) 

VAH 1 A. (Bot.) Herbe ram pan te de Madagascar, citie par 
Fiacourt, que Vaillant, dans son Herbier, a rap port ee au 
genre Hydrocotyle . (J. ) 

VAHLIA. {Bot.) Genre de plantes dicotylidones , a fleun 
completes, polypitalies, de la famille des onagraires , de la 
pentandrie digynie de Linnaeus , offrant pour caractire essen- 
tiel : Un calice persistant a cinq divisions; cinq pdtales; cinq 
famines alternes avec les p&ales ; les anth£res oblongues , 
mobiles ; un ovaire adherent avec le tube du calice ; deux 
styles; deux stigmates simples; une capsule oblongue, a une 
seule loge , a deux valves, couronnle par le limbe du calice; 
plusieurs semences oblongues.. 



Digitized by C^ooQle 




VAI ' 45i 

Le nom de Vdhlia , qui rappelle celui d’un des Aleves lei 
plus distinguds de Linnd , a dtd substitud parThuoberg a celui 
de Russelia *, employ d pour ce m^me gfenre par Linnd fils , 
mais qui l’avoit dtd ddja par Jacquin pour un autre genre. II 
avoit dtd aussi donnd par Dahl k un autre genre, rduni a 
VAssonia de Cavanilles , parmi les malvacdes ou les byrnd- 
riantes. Un autre Vahlia eat celui de Necker, qu’il ne rap- 
porte k aucune plante connue et qui se rapprochoit de Vara* 
lia , s’il n’avoit pas une loge unique et polysperme. 

Vahlia du Cap: Vahlia oapensis , Thunb. , Diss . now., pi. 2, 
pag. 36 , Icon.; Lamk. , III, gen., tab. 189. Cette plante a le 
port d’un sildnd. Ses tiges sont droites, herbacdes, hautes 
de huit ou dix pouces et plus, un peu pubescentes , point 
noueuses, chargees de rameaux simples, axillaires , d tales , 
opposes. Les feuilles sont sessiles, opposdes, dtroites, lancdo* 
Ides, longues de six ou huit lignes, larges de deux ou trois , 
a peine pubescentes , entidres , aigues, privdes de stipules. 
Les fleurs sont axillaires, latdrales, soutenues par des pddon^ 
cules courts, simples, uniflores, souvent aussi termindes par 
des fleurs, quelquefois par trois, pddicelldes. Le calice est 
partagd a son limbe en cinq divisions profondes, lancdoldes, 
aiguds. La corolle est jaune, petite, au moins une fois plus 
courte que le calice ; les anthdres sont d’un blanc de neige. 
Cette plante croit au cap de Bonne-Espdrance, dans les ter* 
rains sablonneux. (Pout.) 

VAHON-RANOU. ( Bot .) Voyez a Particle Linghirouts. (J.) 

VAHON-VAHON-FOUCHL (Ornith.) Nom du hdron blanc 
a Madagascar, ou le hdron noir est appeld vahon-vahon- 
maintchi. ( Ch. D. ) 1 

VAILLANTIE ; Valantia , Linn. (Bot.) Genre de plantes 
dicotylddones monopdtales, de la famille des ruliacies , Juss., 
et de la polygamic monoicie , Linn. , dont les fleurs sont les 
unes hermaphrodites, les autres miles sur le mdme pied, et 
dont les principaux caracteres sont , dans les fleurs henna* 
phrodites, d’avoir : un calice tres-court, supdre; une corolle 
monopdtale en roue , a limbe presque nul et a limbe partagd 
en quatre ddcoupures ovales, aigues , quatre dtamines a fila- 
mens de la longueur de la corolle; un ovaire infdre, pres- 
que globuleux , a une seule graine terminde par trpis cornes* 
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Dans les fleurs m^les: calice tres-court, a peifie sensible? une 
corolle en roue a trois d&oupures ; trois famines. 

Les yaillan ties son t de petites plantes herbac^es', a feuilles 
entieres , verticiltees et a fleurs axillaires. Ce genie ne ren- 
ferme plus que trois especes ; plusieurs autres planter que 
Linnaeus y avoit rapport^es, sont des galium pour lesbotanistes 
mod ernes : ainsi le valantia aparine , Linn. , est aujourd’hui le 
galiitm saccharatum , AH. *, le valantia cruciata , Linn. , est de- 
venu le galium cruciatum , Smith , etc. Des trois especes con* 
$ erv£es dans le genre actuel Valantia , il suffira de rapporter 
ici I’espece suivante : 

Vaill^anxie des mcbailles; Valantia mufalh , Linn., Spec, f 
1490. Sa racine est fibreuse, annuelle ; elle prod nit une tige 
dirisle d&s sa base en plusieurs rameaux glabres, un pen his* 
pides, hauts de trois a cinq pouces, garnis de feuilles o vales , 
petites , glabres , r&r^cies en petiole a leur base et verticiL 
l£es par quatre. Les fleurs sont d’un vert jaun&tre , port^es, 
dans les aisselles des feuilles, par de courts pldencules char- 
ges communement de deux fleurs , Tune hermaphrodite et 
l’autre nude ; a la premiere succede une petite capsule irr&- 
guliere , monosperme , indehiscente , terming par trois 
comes. . 

Cette plantecroit naturellement dans leslieux secs, sablon- 
neux , et sur les rochers ou les vieux murs : on la trouve dans 
le midi de la France et de l’Europe ; M. Poiret Pa aussi re- 
cueillie en Barbarie. (L. D.) 

VAINETA. ( Ornith . ) C’est, dit Pauteur du Nouveau Dic- 
tionnaire d’histoire naturelle , le nom glnfrique des pipis en 
Piemont. (Ch. D.) 

VAIR. (Mamm.) Le pelage de l’^cureuil petit gris, qui 
fait partie des armoiries, porte ce nom dans les ouvragesstfr 
leblason. (Desm.) 

. VAI RON. ( IchthyoU ) Voyez V&ion. (H. C.) 

VAISSEAU -COQUILLE. ( ConchyU ) C’est Pun des no ms 
vulgaires des nautiles. (Desm.) 

VAISSEAU DE GUERRE. ( Ornith *) Ce nom , qui d&igne 
proprement la frigate , a et^ plus souvent applique a l’al- 
batros. ( Ch. D. ) 

VAISSEAU DE GtJEftRE. (Atitinoz*) Denomination que 
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les matelote emploient pour designer les anknaux du genre 
des Physale*. (Desm.) 

VAISSEAUX ABSORBANS. ( Anat .) Voyex Systems amor- 
bant et Tissus. ( H. C. ) 

VAISSEAUX ART&UELS. (Anat.) Voyex Systems be ia 
Circulation et Tissus. (H. C.) 

VAISSEAUX CONDUCTEURS. ( Bot .) Lex vaisseaux de la 
plante mire qui pinitrent dans le pistil, suivent des routes 
diverse*. Ceux qui se dirigent vers les parois de l’ovaire, 
dont its forment le squelette, sont les parietaux ; ceux qui se 
rendent vers les ovules auxquels ils portent les sues nutrilifs, 
son t les nourriciers; ceux qui montent vers le stigmate et 
servant selon toute apparenee a Facte de la ficondation, sont 
les conducteurs. L’anatomie prouve que les vaisseaux con- 
ducteurs ne s’ouvrent pas a la superficie du stigmate. En ap- 
prochant de cette superficie, ils se changent en un tissu cel- 
lulaire extrimement ddlii ; et les conduits de la matiire 
ficondante , si toutefois ces conduits existent riellement , 
dchappent aux plus forts microscopes. (Mass. ) 

VAISSEAUX EXCR^TEURS. (Anat.) Voyex Systems pes 
s£cr£tions et Tissus. (H. C. ) 

VAISSEAUX LYMPHATIQUES. (Anat.) Voyex Syst^me ab- 
sorbant et Tissus. ( H. C. ) 

VAISSEAUX MAMMAIRES. ( Bot. ) Bonnet nomine ainsi 
les lindamens vasculaires qu’on trouve dans les cotyledons. 
En efiet, les cotyledons four nissent a la jeune plante une sorte 
de lait vdgdtal , sans lequel il ne semble pas qu’elle puisse se 
ddvelopper. Grew avoit nommi ces vaisseaux racines sdmi- 
nales. (Mass.) 

VAISSEAUXDES PLANTES. (Bot.) Voyex Tissu organique. 

( Mass.) 

VAISSEAUX SANGUINS et VAISSEAUX VEINEUX. 
(Anat.) Voyex Systeme de la circulation et Tissus. (H. C.) 

VAKE'. (Mir.) C’est une roche homogene ou la base ho- 
mogene d’une roche hdtdrogene , qui a la texture terreuse et 



l tVn eke el TVakke de* Allemands, quelquefois Coawstwitt. M. Lean- 
hard y rdunit en effet let rochet homogftnes que nous trout decrite* 
tout ce nom , tom. X , p. 461. 

56 . a 
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la structure massive : elie est tendre et surf out tr&s-facile a 
casser. La vake est tr£s-fusible au chalumeau en dmail noir; 
elle fait ordioairement mouvoir l'aiguille aimantde et ne 
happe point a la langue; sa pesanteur spdcifiqtte est de a, 53 
a 2,89. 

Ses couleurs ordinaires sont le gris-verdktre fbncl, le vert 
noir&tre , le gris&tre, et quelquefois le brun ou le rougeAtre, 

La vake se distingue des argiles, en ce qu’elle ne fait point 
pAte avec feau , et qu’elle a un tissu plus complete et plus 
homogene que ces pierres ; des marnes, en ce qu’eile ne fait 
point effervescence avec les acides ; de 1’argilolite, parce 
qu’elle n’en a ni 1’ApretA ni l’infusibilitl; de la cern&nne, 
par la facility qu’on trouve a la casser , etc. : elle fait d’ail- 
leurs la transition de l’argile a la coraeenne et au basalte. 

Gisemeni « Cette pierre est encore plus sujeUe a se decom- 
poser que le basalte ; elle fait partie des terrains qui parois- 
sent appartenir a la formation des basalte*, et se trouve tan- 
tAt en couches et tantftt en filons au milieu de c£s roches. Ces 
filons sont d’une formation tres-r&ente en comparaison des 
filons a minArai, puisqu’ils les traversent toujours et qu’ils 
ne contiennent presque jamais de Substances mAtalliques. 

LAs inincrais que la vake renferme sont assez differens les 
uns des autres; ils sont dissAmines irrAgulierement, et ne pa* 
roissent point y avoir AtA formas, mais plut6t avoir AtA en- 
veloppes par la p&te de cette pierre* Teh sont l’amphibole 
basaltique, le bismuth natif, le fer magnAtique, le mica 
noir et luisanL Cette d era i ere substance est une de celles 
qui accompagaent le plus constamment la vake, et qui peut 
contribucr dans quelques cas a la faire reconnoitre ; elle s’y 
prAsente en lames assea grandes ei assez AloigoAes lea uties 
des autres. 

La vake conii&at auasi deb noyaux et des veinules de cal* 
caire spathique. 

Enfin, on y a trouvA a Joachimsthal en fiohime du bois 
f>AtritiA, et a Kaltennordbeim en Francome > des os fossile* 

Lkux. Les mineralogist es allemands citent la vake en Saxe , 
a Ehrenfriedersdorf, pres de Wolkenstei;n r dans des mon- 
tagnes de gneiss , et a Wiesenthal , pres d’Annaberg : elle 
ae prAsente dans ces deux deruiers lieux en filons sterile® . 
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traverses par des filons mltalliques. — Au Fichtelberg, a 
Marienberg, dans les collines de Scheibenberg, entre Fargile 
et le basalte. — En Bobeme, a Joachimsthal ; elle contient 
du bismuth natifet des morceaux arrondis de diverses roc Ties 
primitives. — En Island e. — On en cite aussi en Hongrie, dans 
les environs dc Schemnite et sur les bords du lac Balaton. 

Enfin, on en connoft dans plusieurs parties de'FAuvergne, 
au Puy de la poix et au sornmet du Puy de Marmont, 
elle est caicarifere. 

M. de Leonhard, les glologues atlemands et les minlra- 
logistes qui les ont copies , ayant confondu Paphanite ( cor^ 
nlcnne) et les spilites, dont elle forme la base, avec la 
Take et la vakite, il est difficile de choisir les examples de 
lieux qui Se rapportent a chacune de ces esplces, ettoujours 
incertain de les copier sans critique. ( B. ) • v * 

YAK 1 TE. (Min.) Roche hgtlroglne, a base de vake. Voyez 
ses carac teres , etc. , au mot Roches , tome XLVI , page 100. 
(B.) 

V ARTEL. (O mith.) Nom de la cailie en Sulde* Le chien 
que Ton emploie le plus ordinairement a la chasse de ©et 
oiseau , le braque , est appeie dans la mime langue Kafctri- 
liund. (Desm.) 

VALANCE. (Bot.\ Voyez Vaillantie. (L. D.) 

VALANEDE, VELANEDE ou V^LANIE. ( Bot .) Nom s 
vulgaires d’qne espece de chine dont la cupule s’emploie 
pour teindre en noir; cette cupule elle-mlme porte plus par- 
ticulierement les deux premiers notns. (L* D.) 

VALANTIA. (Sot) Voyez Vaillantie. (L. D. ) 

VALDEBONA. ( Bot. ) Quelques anciens botanistes ont 
xnentionnl sous ce nom Yathamantha oreosetinum , a cause de 
ses propriltls mldicinales. Dodplns le dlsigne pour cette 
’mime cause par multibona . ( Lem. ) 

VALDfiZIA. (Bot.) Ce genre a Ite Itabli par Ruiz et Paven , 
dans leur Flore du Plrou , pour des planted dicotylldones , a 
’fleurs completes, polypltailes, rlgulieres, de la famille de s 
melastomdes , de la doddeandrie monogynU de Linnaeus, offrant 
pour caractlre essentiel : Un culice persistant, k six divi- 
sions, entourl de quatre Icailles ; six pltales placls autour 
tl’un disque tubulenx, stril, a six dents bifides ; douze Ita- 
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nines; les antberes trigones, cornu es a leur base; un oyaire 
adherent ail calice; un style; un stigmate , une baie a six 
loges, couronnde par le calice; les sentences nombreuses. 

Valdezia a feuilles ovales ; Valdezia ovala , Ruis et Pav. , 
$ytl. Flor. per., 121. Arbre de quarante pieds et plus, dont 
les.rameaux sont garnis de feuilles simples, op posies , ovales, 
aeumiudes au sommet, traversdes par cinq nervures. Le calice 
est divise h son limbe en six dleoupures ouvertes, ovales , 
persistantes , entourd de quatre dcailles pvales , concaves, 
acumindes, disposes sur deux rangs ; la coroUe composde de 
six pdtales dgaux , presque ronds, acuminds, placds autour. 
d’un disque tubuleux , a vingt-quatre stries , dont douse al- 
ternes , plus profondes , d’oii rdsultent six dents bifides ; les 
dtamines inserles sur les bordsdu disque; les filamens aplatis, 
courts, filiformes ; les anthdres comprimdes , a trois angles, 
dont un prolong* a la base et relevd en corne; un ovaire adhe- 
rent au calice, ovale, tronqud ; le style subuld, de la longueur 
de la corolle. Le fruit est une baie en ovale renversd, tron- 
qude au sommet, couronnde par le limbe du calice et le disque 
des dtamines, divisde intdrieurement en six loges. Les se- 
anences sont ovales, petites, nombreuses, osseuses, en bosse. 
Cette plante croit dans les forlts du Pdrou. 

On trouve dans les mimes localitds une autre espeee , 
qui est un arbrisseau a tige rampante , a feuilles oblongues , 
acumindes, a cinq nervures. Le calice est d’une seule piece, 
divisd en six dents a son orifice, entourd a sa base de quatre 
dcailles renfldes. (Poia.)- 

YALDIA. ( Bol. ) Genre consacrd par Phimier a Oviddo 
Yaldez, que Linnaeus a nommd Oviedo., en prdfdrant le nom 
le plus counu. (J.) 

VALE. (Boi.) Lechirurgien Courier, dans un Catalogue 
envoy* des plantes de Pondichdry, ddsigne sons ce nom, 
selon lui malabare, le bananier , musa, que Rhdede cite 
sous celui de bala. On peut reconnoitre que e’est le mime 
nom, qui a dprouvd quelque altdration en traversant la pres- 
qu’lle de l’lnde , de la cAte malabare a celle de Coromandel. 
.Le nom pissang , citd par Rumph, est trds-diffdrent. Cet, au- 
teur cite beaucoup de varidtds et mime des espdees, distiar 
gules par des surnoms propres a chacune. (J.) 
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VALENA on VALLENA. ( Matnm .) Ces ooms espagnol et 
Italien correspondent au mot latin balcena, baleine. (Desm. ) 

VALENTIA, VALENTINA, ( Bot .) Un des noma aneieos 
de l’armoise, suivant Mentzel. (J.) 

VALENTINIA. (Bot.) Necker avoit substitud ce nom a 
celui du Tachigalia d’Aublet , genre de plan tea Idgumineuses. 
Un autre Valentinia, qui a dtd conserve, est celui de Swartz 
et de WilldenoW, que nous avions cru appartenir aux samy- 
ddes, mais que M. De Candolle rapproche , peut-dtre avec 
raison, des sapindacdes, quoiqu’il soit apdfale, parce que le 
rapport dans le nombre des dtamines et des divisions du ca- 
lice est le meme. (J.) 

VALENTINIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones , a 
fleurs incomplete*, de la famille des samyddet , de Yoetandrie 
monogynie de Linnaeus , offrant pour caractene essentiel : Un 
calice persistant, colors, ouvert, a cinq divisions; point de 
corolle*, huit famines; un ovaire supdrieur; un style; un 
stigmate en tdte ; une capsule en forme debaie, pulpeuse, 
a trois ou quatre loges; autant de semences. 

Valentinia a fedilles de houx : Valentinia ilieifolia, Swarts, 
FL ind. occid ., 2 , p, 689 ; Plum. r Ic., 167, fig, 3; Pluken. , 
Almag. , iab. 196, fig. 3 . Arbrisseau qui s’dldve a la hauteur 
de deux ou trois pieds, sur une tige droite, roide , sans 
dpines, chargee de rameaux glabres , alternes, garnis de fenilles 
alternes , pdtioldes , ovales , lancdolees , assez semblables a 
celles du houx, longues d’environ un pouce etdemi, gla- 
bres, coriaces, tres-roides, onduldes, dpineuses a leur con- 
tour. Les fleurs sont disposes, a I’extrduiitd des rameaux, 
en corymbes, presque en ombelles pddicelldes; les pddicelles 
courts, imiflores, colons en rouge. Le calice est d'uneseule 
piece, concave, ouvert, d’un rouge dcariate , persistant et 
•e dessdchant sous le fruit, divisd en cinq ddcoupures en- 
tieres, concaves, obtuses. 11 n’y a point de corolle. Les dia- 
mines sont au nombre de huit, droites, un peu plus longues 
que le. calice; les anthdres jaunAtres, un peu arrondies; IV 
vaire est supdrieur, presque globuieux; le style dpais, de la 
longueur des dtamines. Le fruit est une capsule en baie, 
arrondie , d’un blanc de neige, qui prend , en mdrissant, 
une belle coqleur rouge dearlate, pulpeuse in tdrieu remen t, 
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et qui se divise, quand elle est xnAre Irois ou quatre 
valves rabattues en debbrs, renferman^ autant de sentences 
glabres , oblongues, envclapp^es d’une pulpe jaun&tre. Cette 
plante croit dans les lieux pierreux, a la Nouvelle-Espagne, 
vers lesbords de l’Oc^an , a Tile de Cuba, aux environs de 
la Havane. (Posh.) 

VALERANDIA. ( Bot .) Sous ce nomle chironia frutescem 
de Linnaeus a 4 t 6 sdpard de son genre par Necker, parce 
que, snivant Bergius, son ovaire est entourd dc cinq glandes, 
et son fruit est unijoculaire. (J.) 

VALERIA. (Omith.) Le nom d 'aquila Valeria , dit Gudroult, 
dans sa traduction des animaux de Pline, tom. 2 , p. $92, a 
donn£ a Paigley homme par les Grecs mdlanaetos , a cause 
de sa force , quasi valens viribus , laquelle paroit en elfet etre 
plus grande que celle^ des autfes aigles , relativement a sa 
taille. (Ch. D.) 

VALERfANE; Valeriana , Linn. (Bot.) Genre de plantes 
dicotyledones monop^tales , qui a donne son nom a la famille 
des valeriandes , Juss. , et qui , dans Fordre du Systems sexuel, 
appartient a la triandrie mohogynie. Ses principaux caracteres 
son t les suivans : calice ires-petit, a peine sensible pendant 
la floraison et roule en dedans; corolle mono pre tale, tubui’ee, 
bossue & sa base, ayant son limbe partagd en cinq decoupures 
i negates.; trois dtamines k filamens subfiles, inserts sur le tube 
de la corolle; un ovaire infere ou adherent au calice, sur- 
mont£ d’un style fiiiforme , termine par un stigmate un peu 
^pais; une capsule uniloculaire , monospermc , couronnde par 
le calice, dont les dents se d^roulent, deviennent plumeuses 
et forment dans leur ensemble une sorte d’aigrette. 

Les valdrianes sont des plantes herbages ou plus rarement 
frutescentes ; elles ont leurs feuilles opposees , simples ou 
pinnalifides , et leurs fleurs sont ordinairement disposees en 
corymbe ou en panicule. On en connolt aujourd’hui soixante- 
dix especes , parmi Jesquelles onze croissent naturellement 
en France. 

Valeri, vne ofmcinaf.e , vulgairement Val£iiiakk sauvagb: 
Valeriana officinalis , Linn., Spec., 45 5 FI. Dun., tab. 670. Sa 
racine est vivace , compose d’un faisceau de fibres d’un 
jaune brun&trc ; elle produit une tige droite, plus ou moins 
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pubescente , haute de deux a trois pied a et mime plus , 
simple dafts sa partie inferieure , divide , dana sa partie 
pdrieure , eu quelques rameaux opposes. Sea feuilles sent 
toutes aildes, tegerement values , composes de folioles qIh 
longues, un peu dentles. Ses fleurs sont d’un Mane teint de 
rouge&tre , disposes au sommet de la tige et des rauleaux 
en plusieurs corymbes, formant dansleur ensemble unepani** 
cule etal^e. Cette plante croit dans les pr£s ei dans |e® l>ols, 
aux lieux un peu humides. Elle fleurit en Mat et Juin. 

La racine de val4riane officinale a une saveur 4cre et mi 
peu amdre; son odeur est forte , fttide et m£aie nauseahopde; 
c’est la seule partie de la plante qui soit d’usage en m£decine. 
Elle est tonique, antispasmodique, anftiseptique , vermifuge, 
febrifuge , etc. On l’emploie prineipalement dans l’lpilepsie , 
les affections hyst&uques , nerveuses et convulsive # ; contra 
les vers , les fi^vres intermit ten tes et de mauvais oaracter? . 
La racine de vallrianese donne cn infusion , ou en nature et 
en poudre. Les malades rdpugnent sou vent a la prendre in t&? 
rieurement, a cause de son odeur d&agrdable et surtout parce . 
que, pour qu’elle puisse 6 tre effioace, il faut , dans beaueoup 
de cas , la donner a dose un peu forte, comme a ceile d’un 
ou deux gros en poudre, et jusqu’a six gros ou rn^rne une 
once dans l’espace de vingt-quatre heurea. Pour qu’elle soit 
un peu moins d&agrlable, on peut la donner delayde dansdu 
vin ; mais il vaut encdre tnieux l’employer en lavement. L’ex- 
trait de racine de valdriane a moins de propri&d que la ra- 
eine elle-mlme , qui doit une grande partie deaes propriety* 
k son principe odorant , principe qu’elle perd par la decoc- 
tion prolong^e, n^cessaire a la preparation de l’ex trait. La 
racine de vaieriane entroit autrefois dans plusieurs prepara- 
tions pharmaceuliques qui ne.sont plus que peu ou point 
usitees maintenant. 

Les chats aiment avec passion Fodeur de cette racine , et 
il est difficile pour cette rtiison de couserver la plante ^dans 
les jardins qui sont pres des habitations , parce que ces api- 
maux sont sans ces se a gratter autopr ou a se rouler dess us. 

ValiIrianb nioiqoE : Valeriana dioica , Linn,, Spec . , 44 ; 
Bull., Herb., t. 3u. Ses raoines sont vivaces , horizon tales f 
rampantes ; dies pcoduisent une ou plusieurs tigei glpbres, 
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jroites, hautei tie huit a quinse polices ou un peu plus. Lea 
feuilles radicates soot oyales., celles de la tige pinnatifides ou 
aildes. Les fleurs sont de ouleur de chair, disposes en co- 
rymbe terminal, et le plus souvent touCes males ou toutes 
femelles sur des pieds difftrens. Cette plante croit dans les 
prds hum ides et marlcageux en France et dans une grande 
partie de l’Europe* Elle a des propri^tds analogues a celles 
de la prdcddente , mais plus foibles , ce qui fait qu’on ne 
l’emploie pas en mddecine* 

Val^biane phu, vulgaireinent grande Valeri ane: Valeriana 
phu, Linn., Spec., 45; Regnault, Bot., t. 9. Sea tiges sept 
glabres, droites , hautes de deux a trois pieds; ses feuilles 
radicales sont entires ou en lyre, d*un vert gai; celles de 
la tige sont pinnatifides ou ailles; les fleurs sont blanches 
ou roifge4tres, disposes en corymbe a l*extr6mit£ de la tige 
et des rameaux. Cette plante est vivace ; elle crott en France 
et ?n Europe dans les lieux montagneux. Les anciens m6de- 
cins lui attribuoient beaucoup de vertus, aujourd’hui on lui 
prdf^re en glndral la vaMriane officinale. Elle est, comme 
cette derniire , difficile k conserver dans les iardins, a cause 
des chats. . 

Val^riane de montagne : Valeriana monlana , Linn,, Spec., 
45 ; Jacq., FL Aust . , t. 269. Sa tige est glabre eu l£gereinent 
pubescente, simple, droite , haute de six a dix pouces; sea 
feuilles sont un peu denies, les radicales arrondies ou ovales, 
p^tiolees , celles de la tige ovales-lanclotees , sessiles ou por- 
t^es sur de courts petioles; ses fleu*s sont d’un rouge clair, 
disposes en cory mb e terminal. Cette vateriane est vivace ; 
elle croit dans les lieux ombrag^s des montagnes de l’Alsace , 
du Dauphin^, de la Provence , dabs les Pyrdn^es, en Suisse , 
en Allemagne, etc. 

Val^rianb des Pyrenees ; Valeriana pyren&ica , Linn*, Spec., 
46. Sa tige est glabre , droite, haute de trois a quatre pieds 
et plus; ses feuilles radicales sont en cceur , simples, dentdes, 
longuement p&iotees ; celles de la tige ont leur petiole plus 
court et charge de chaque c6t£ d’une ou deux folioles ovales* 
Ian choices ou d£cid£ment lanc^olees ; ses fleurs sont d’une 
couleur purpurine tdaire , et disposes en corymbe k l’extrd* 
*nit£ de la tige et des. rameaux. Cette esp£ce croit dans lea 
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Pyrln&ft et dans les montagnes d’&osse. Sa racine se trouve 
quelquefois dans les pharmacies sons le nom de nard dr mow 
tagne; die est en general peu employee. 

Valeri ane tub£reose; Valeriana laberosa , Linn*, Spec., 46. 
Sa racine est Ipaisse , arrondie ou un pen alongle ; ell© pro- 
duit une tige droite , glabre comme tonte la plante * haute 
de quatre k buit pouces ; ses feuilles radicales sont ovalesou 
oblongues , entieres; celles de la tige sont pinnatifides ; see 
deurs sont rouge&tres et disposes en corymbe terminal. 
Cette plante croit dans les lieux stdriles et incultes des mon- 
tagnes du midi de la France et de l’Europe. - 

Valeria ke saeiunque ; Valeriana saliunca , All., Fl. Ped, 9 
».* 9, t. 70, fig.i. Sa tige n’atteint pas plus de deux a trois 
pouces de hauteur ; elle est couchle k sa base , sou vent h§§&- 
rement pubescente ; ses feuilles sont toutes entires, tantAi 
cilices en leurs bords , tantbt tout-li-fait glabres, les radicales 
arrondies ou ovales, cundformes k leur base, et celles de 
la tige lanclolles j ses deurs sont d’un pourpre clair, et elles 
ferment un corymbe terminal resserr^ et peu fourni. Cette 
valerian e croit entre 4 es fentes des rochers dans les Alpes du 
Pi£mont, du Dauphin^, de la Provence j on la trouve a ussi 
au mont Ventoux. La valgriane h^tlrophylle , valeriana hcU- 
rophylla , Lois. ( FL gall . , p. 2 1 , t. 2 ) , en difiere parce que 
sa tige est toujours parfaitement glabre, redress^©, haute de 
sept a huit pouces; parce que ses feuilles radicales sont les 
lines arrondies , brie vein ent p£tiol£es ; les autres ovales , Ion- 
guement pltiotees, entieres, ou parfois munies de quelques 
dents, ou mime partagles en trois lobes ; parce que celles 
de la tige sont pinnatiddes; et enfin parce que les deura 
foment un corymbe plus fourni et plus dtald. Cette derniere 
espece croit dans les Pyrlnles. 

Vai^iane celtique, vulgairement Nard celtique; Valeriana 
celtica , Linn., Spec., 46. Sa tige est redressde, haute de deux 
a six pouces * ses feuilles sont oblongues , tres-entilres et 
trls-glabres ; ses deurs , d’un rouge pile , sont rlunies cinq a 
six ensemble en petits groupes opposes et presque verticillls 
ses fruits sont velus. Cette vaUriane croit sur les sommefs des 
Alpes de la Suisse, du Pilmont, de la Carinthie et dela Car- 
aiole. La racine du nard celtique a une odeur aromatique 
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ct un<* saveur kcr€ etemcre ; elleest teniqueet antispaan^ 
dique : elle entre dans la<4freriaque et dans quelques autre* 
preparations pharmaceutique* pen employees de nos jours. 

Plusieurs espbces de valerian e ont 6t6 retirees de ce genre 
par les modernes , et optaervi a former les genres Ccnlrmnthus , 
ValerianeUa on Fedia et Patrinia. ( L. D. ) 

VALERIANE BLEUE ou VALERI ANE GRECQUE. ( Bofc) 
Nom viilgaire de la poiemoine bleue. (L. D.} 

VALfiRIANfiES. (Bol.) Cette famille de plantes a dt6 pri- 
mitivement une section de celle des dipsacdes, caracterisee 
par ses fleurs non agrees, mais dis tine tea. Dans les Annales 
dii Museum, vol. 4 , en parlant de VOpetealaria et de son 
affinite avec l e Valeriana i nous pensions que ces deux genres 
pourroicnt former une famille intermediaire entre les dip- 
Sacees et les rubiacees. Elle a ete etablie par M. De Can- 
dolle dans la Flore fran^oise sous le nom de vaieri&ndes, 
dans lesquelles il admettoit deux genres , le Valeriana et la 
M&che, qui en avoit ete detachee par Gaertner sous le nom 
de Fedia , et il en a trace le caraetere general, fonde snr 
la reunion des suivans. 

Un calice d’une seule pibee, tubule, adherent a Fovaire, 
k limbo divise en quelques lobes petits, plus souvent d’&bord 
indivis, comme rouie sur lur-tndme et se deroulant ensuite 
pour former une aigrette. Corolle portee sur Fovaire , mo- 
^nCpetale, iubuiee, a ; Ihmbe divise en plusieurs lobes ordi- 
nairement dgaux, prolong^ quolquefois a sa base en un 
dperon ou cornet creux, ou seulement renfle et formant 
une bosse exterieure. ^famines iosereesau tube de la corolle, 
ordinairement au nombre de trois ^ quelquefois d’une ou 
deux ou quatre. Ovaire simple , adherent au calice , sur- 
xbonte d'un style unique, termine par un stigmate simple ou 
divise. Capsule tantAt xrionosperme , indehiscente, tantftt a 
deux ou trois logea moriosperines , dont une ou deux avor- 
*tent sou vent ; embryon droit, non perisperip^ , a radicule 
montante. Herbes ou sous-arbrisseaux ; feuilles op posers , non 
slipuiees, entieres ou pi ana ti tides; fleurs disposees en co- 
ryrnbes, ordinairement terminaux et quelquefois axil la ires. 

L’ancien gedre Valeriana , com’posant seul cctte famille, 
f si main tenant subdivise en cinq bu six genres, 4 raison- de 
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la structure du fruit et du nombre des Itamines. Dans les 
Annales du Museum, 10 , page 3n, nous la partagions ext 
deux sections. 

La premiere, caractlrisle par ub fruit monosperme, in- 
dlhiacent, renfermoit les genres GnUranthus de Necker, qui 
n’a qu’une amine , Valeriana, qui en a trois , et Pbyllactis 
de M. Persoon ^different du prlcldent par ses feuilles toutes 
radicates et ses fleurs Igalement presque radicales et entou- 
rees d’un involucre commun , monophylle. Ce dernier genre 
n’est pas generalemeni admis. 

Dans la seconde , dont le fruit est capsulaire, a deux ou 
trois loges , Itoient rlunis les genres Fedia de Mcench , qui a 
deux famines, Valerianella de Tournefort, qui en a trois, 
et nptre Patrinia, dans lequel on en compte quatre. 

Nous laissions a la suite des valerianles le genre Opereu- 
iaria de Gaertner, semblable par la mime insertion de sa co- 
rolla ega lenient monopltale et de ses Itamines, et parson 
fruit monosperme , mais differant par un embryon plrisperml, 
k radicule descend ante, et par ses feuilles stipulles* Ces ca- 
racteres le rapprochent des rubiacles voisioes, et il devra 
peut-ltre devenir le type d’une famiUe intermldiaire entre 
elies et les vallrianles. (J.) 

VALEKIANELLA. ( Bot .) Ce nom latin de la mkche, in- 
dique d’abord par Columna et adoptl comme glnlrique par 
Tournefort, avoit Itl suppriml par Linnaeus, qui rdUnissoit 
ce genre au Valeriana; mais depuis Fltablissement de la fa- 
mille des valerianles, il a Itl slparl de nouveau comme Itant 
suffisamment distingul par sa capsule pluriloculaire. Adanson 
l’avoit deja rltabli sous le nom de Polypremum , donnl, sui- 
vantlui, k la mache par Pline, mais dlja reporte par Lin- 
narus a un autre genre, tris- different , qui Pa eonservl. 
-Gaprtner, en adoptant ausai le genre de la m&che, le nom* 
moil Fedia . M. De Candolle lui a rendu le nom de Valeria - 
nella , consacrl par Tournefort* Ce nom a Itl aussi donne im- 
prop remen t a d’autres plantes; par Sloane, a des Boerhaavia; 
par Amman, au Linncea; par Burmann , a des Hcdyotis; 
par Hermann, a un Hydrocotyle ; par Dillenius , au genre 
que Linnaeus a nom ml Phyllis ; par Commelin , h un Hebert* 
Mreitia. (J.) 
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VAL&UANELLE; V alerianella , Vaill. ( Bot .) Genre de 
plantes dicotyledons monopltales, de la famille des vaidruz- 
nde$ , Juss. , et de la triandrie monogynie , dont le caractirc 
principal est d’avoir : un calice petit , k dents droites , va- 
riant en nombre depuis une jusqu’a douze ; une corolle mo- 
nopdtale tubulde , partagde k son limbe en ci.nq ddcoupures 
indgales,* trois diamines (rarement deux) insdrdes sur le tube 
de la corolle ; un ovaire infdre ou adherent au calice ; une 
capsule triloculaire , couronnee par le calice. 

Les vale Handles sont des herbes annuelles , k tiges dicho- 
tomes plus ou moins rameuses; leurs feuilles sont opposdes , 
les radrcales tou jours entieres et disposees en rosette , les 
caulinaires entieres, ou.dentdes, oum^me ddcoupdes. On en 
connoit yingt et quelques especes , dont la plus grande partie 
est propre a l’Europe ou aux con trees de l’Asie qui en sont 
voisines, deux seulement ont iti trouvees en Amdrique. Plus 
de la moitie des especes europeennes crolt d’ailleurs natu 
rellement en France. 

Valeria NELLS corne d’abondance : V alerianella cornucopias , 
Lois., FI, gall,; Valeriana cornucopias , Linn., Spec., 44. Sa 
tige est glabre , haute de huit k douze pouces; ses feuilles 
sont ovales , entires ou un peu dentdes a leur base ; ses 
fieurs sont rougeAtres , k deux dtamines disposees en.co- 
rymbe a Pextremite desrameaux, qui est reofiee et charnue , 
et a mesure que la floraison avance , cette partie s’alonge et 
les fruits deviennent alt ernes , sessiles dans l’aisselle d’une 
bractee lancdolde - lineaire : ces fruits ont les dents de leur 
calice tronquees. Cette plante croft naturellcment en Pro* 
vence et dans le midi de l’Enrope. 

Val^riaNelle h^riss^e : V alerianella echinata , Bauh. , Pin. 

1 65 ; Valeriana echinata , Linn., Spec., 47. Sa tige est glabre, 
haute de deux a nix pouces; ses feuilles sont oblongues, en- 
tieres ou sinuses ^ quelquefois mime incisdes en lobes obtus; 
ses fieurs sont blanches ou rouge&tres, rdunies en petits pa- 
quets au sommet des rameaux; ses fruits sont surmontes de 
trois dents recourbdes, dont Textdrieure plus grande que les 
autres. Cette espece se trouve dans les champs du midi de la 
France et de I’Europe. 

Val6r1anelle discoide: V alerianella ditcoidca, Lois.) Not*, 
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148; Valeriaha disco idea , Willd. , Spec. , 1 , p. 184* Sa tige cst 
velue , haute de deux a six pouces ; ses feuilles sont obJon- 
gues, sinuses, les supdrieures. k trois lobes linlaires et obtus^ 
ses fleurs sont d’un rouge clair , r^unies en t£te a rextrlmitd 
des rameaux; le fruit est enticement velu, couronnl par 
le calice iy asd et termini par sept a douze dents. Cette va- 
Idanelle croit dans les champs en Provence et en Languedoc. 

Val£rianelle a fruit velu , vulgairement Mache d’Italie , 
Mache de Hollander ValerianeUa eriocarpa , Desv. , Journ. 
hot., 2, p. 314. Sa tige est presque glabre, a rameaux tres- 
dtal& , haute de trois a six pouces ; sefc feuilles sont oblon- 
gues, ordinairement en tie res ; ses fleurs sont d’un rose clair, 
r&inies au sommet des rameaux en petits group es corymbi- 
formes et entourdes de bractles lanclolles, glabres; les fruits 
sont hispides, a six dents in^gales. Cette plante croit dans 
les moissons de plusieurs parties de la France , dans 1 ’ Anjou , 
le Poitou 9 la Provence , le Languedoc ; on la trouve aux en- 
virons d’Orl&tns , de Paris , etc. On la cultive dans les jardins 
pour la manger en salade , de m&me que la suivante. 

Val£rianelle fotagere 9 vulgairement Mache doucette # 
Salade veete; Valerianella olitoria , Moench , Meth. r 493 ; Va- 
leriana locusta olitoria , Linn. , Sp. , 47. Sa tige est presque 
glabre , haute de quatre a six pouces, divis 4 e des sa base en 
rameaux tr£s> 4 tal£s et nombreux ; ses feuilles sont oblongues , 
entires ou un peu denies vers leur base ; ses fleurs sont 
d’un bleu tres-pMe ou un peu eendrd, rlunies au sommet 
des rameaux en petits groupes corymbiformes , et environ- 
n£es de bractdes lancdoldes et glabres ; ses fruits sont arron- 
dis, un peu comprimls sur deux faces et traverses par un 
sillon vertical sur ses deux c6t&. Cette valdrianelle crqlt 
dans les champs et les moissons; elle est commune a la fin 
de 1 ’hiver et au commencement du prin temps. De toutes les 
especes de ce genre, celle-ci est la plus gdralement cultivce 
corn me plante potagere. On la mange en salade ; elle est 
rafraichissante et adoucissante. Les brebis raiment beaucoup , 
et quelques cultivateurs la font semer apr£a la rlcolte dans 
•les champs qu’ils doivent laisser en jachCe , afin de pouvoir 
y trouver pendapt l’hiver une nourriture plus abondante 
pour leurs troupeaux. 
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VaiJrianelle membraneuse; Valeriantlla membrtinacea , Lois. 
Not. , 1 S 0 . Sa tige est droite, haute de six pouces a un pied , 
rameuse dans le haut; ses feuilles inflrieures sont en tie res 
ou un peu dentles ; les supdrieures sont divis^es en trois on 
cinq lobes lindaires, dont celui du milieu deux a trois fois 
plus grand que les autres; lCs fleiirssont rouge&tres, rdunies 
en petits groupes corymbi formes , et environn^s de bractees 
ovales-lanc£ol£es , membraneuses et cilices; ses capsules sent 
arrondies ,j cony exes d’un cbtd , planes et omblliquees de 
1’autre, surmon t£es de trois dents plus ou moins ap pa rentes. 
Cette esp&ce croit dans les champs du midi de la France. 

Val&uanelle v^siccledse ; Valerianelia vesicaria, Moench , 
Meth., 4g3. Sa tige est rameuse , haute de six pouces a tin 
pied ; ses feuilles sont oblongues , denies ; ses fleurs sont 
d’un rouge tres-clair ou blanch^tres, rdunies en petits groupes 
corymbiformes ; ses capsules sont globuleuses , vdues, ren- 
fides, couronn^es par les dents du calice. Cette espeee est in-* 
diqule dans l’Anjou et le Dauphin^. (L. D.) 

VALERTANOIDES. ( Bot . ) Sous ce nom Variant sdparoit 
du genre de la VaMriane, le Valetiana rubra , distinet par 
sa eorolle , rounie d’un bperon et d’une btamine unique. 
Depuis que le genre principal forme lui seul une fa mi lie 
et qu’on Fa subdivis£ en plusieurs genres, celui- ci , d£j£ 
dtabli par Necker sous le nom de Kertranthes , a M adopts 
par M. De Candolle , qui Fbcrit Centranthus. Un autre Va* 
lerianoides de Plukenet est YApradus d’Adanson , Arclopus 
de Burmann et de Linnseus , de la famille des ombelliferes. 
(j.) 

VALERMANI. (Bot.) Voyei Tmocatti. (J.) 

VALET DE CAIMAN. (Ornifli.) M. Descourtilz, dans le 
tome 5 des Voyages d’un naturaliste , page 2 3o^, dit qu’on 
nomine ainsi a Saint-Domingue une espeee de crabier que 
lbs Nigres appellent cracra. ( Ch. D. et L. ) 

VALIDE ou PATELET. ( Ichthyol.) Au H4vre-de-Gr4ce on 
appelle ainsi la morue du commerce quand eHe est d’une qua- 
nta infgrieure. Voyez Morde. (H. C. ) 

VALIERAN. (Bot.) Cestsous ce nom qu’ est Connue dans 
File de Java, suivant M. Bhime,une liane , qu’il nomme 
emus scariosa , sur la racine de laquelle il a observd une 
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plante parasite singuliire. Elle presenter en sortant de terre , 
la forme d’un gros chou, dont leg feuilles, tr£s- grandes, 
laissent voir, en s’dcartant, une fleur unique, sessile, qui 
acquiert un grand volume et un diametre de deux ou trois 
pieds. On la nomme patma k Java. C’est la m&ne qui, en- 
Voy£e de Sumatra a M. R. Brown par M. Raffles, gouver- 
neur de eette colonie, a &£ d&erite par ee savant sous le 
nom de Rafflesia dans les M&noires de la Soci&l linn^enne 
de Londres. Voyez Rafflesia. ( J. ) 

VALIKAHA. (Bot.) Sous ce nom, tir£ de la langue des 
naturels de Ceilan, Adanson design e le Mentceybn de Lin- 
naeus. (J.) 

VALINI& (Jot.) Garidel dit que quelques paysans de la 
Provence nomtnent ainsi la viorne, vibvtnum. (J.) 

VALK. ( Ornish .) Ce nom qui, suivant Levaitlant, d&igne 
au cap de Bonne -Espfrance le faucon proprement dit, a 
£16 4tendu par les colons a tous les petite oiseaux de proie. 
(Ch. D.) 

VALKER-ROKKE. ( Ichthyol .) Nem danois de la raie char* 
don • Voyez Raie. (H. C.) 

VALLAGURL ( Bot .) La plante de ce nom , cueillie sur 
la cdte de Coromandel , assimil^e par Burmann au gentiann 
verticillata , plante ebservde dans les Antilles par Plumier, 
en differe cependant, selon Burmann, par sa grandeur et 
par plusieurs autres points. (J.) 

VALLAK. (Mamm .) Nom danois du cheval hongre. (Desw.) 

VALLARIS. (Bot.) Burmann ( Ind . , page 5i) dlcrit son* 
le nom de balkuris pergulanus , le pergularia glabra , Linn* 
R. Brown a conserve te genre, ainsi que ROmer, qui, en 
ehangeant le nom en celtii d ’Emrncto, y a rapporll les per- 
gularia divaricate, et sinensis de LoureifO. Le vallaris differe 
du pergularia en ee que ces esp^ces ne sent pas gytiandres. 
Curt Sprengel y ramine trois esp&ces : le vallaris pcrgulanus , 
Burm. ; le vallaris Meinii , de lui (pek&nthera solunacea , Roth); 
et le vallaris controversoides , aussi de hti , et le m£me que 
le convolvulus bintcterifsrus , Waleh , in RoxL FI. Ind . Ces 
trois esp£ces sont des arbrisseanx de la famille des ascllpia- 
dies, et croissent dans les Indes orientates. (Lest.) 

* VALLEA. (BoL) Genre de platttes dicotyMdones , & fleur* 
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completes, polypetaiecs , de la famille dti ilasocatpiet ^ de 
la polyandrie mono gy nit de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Un calice k quatre ou cinq foliples caduques j 
quatre ou cinq petales trifid es ; des famines no mb reuses r 
ins^r^es sur le receptacle ; un ovaire superieur , place sur un 
disque, onduie k sea bords ; un style; un stigmate a quatre 
ou cinq angles; une capsule a quatre ou cinq logesp k quatre 
ou cinq angles ; deux sentences dans chaque loge. 

Valle a stipulate : Vallta stipu laris , Linn. , fils, Suppl, f 
266 ; Kunth , in Humb. et Bonpl., 5 , p. 349, tab. 489. Arbre 
de seize a dix-huit pieds , dont les rameaux sont glabres , an- 
guleux , tres-etalds; les feu ill es alternes , petioiees , o vales, 
obtuses, en cosur , un peu onduldes , finement reticuldes, gla- 
bres a leurs deux faces, mais chargees en dessous de poils 
ferrugineux dans l’aisselle des principales nervures ; longues 
de dix-huit a vingt-deux lignes; larges d'envirqn un pouqe; 
deux stipules pediceliees , presque reniformes a la base des 
petioles. Les pedoncules sont axillaires et terminaux, charges 
de deux ou trois fleurs , munis vers leur milieu de detix 
brae tees et d’une seule a la base ; le calice est a cinq divi- 
sions ^labres, colorees, oblongues, aigues, purpurines au 
sommet; la corolle, un peu plus longue que le calice, a les 
petales ovales, un peu arrondis, k trois lobes arrondis, pres- 
que egaux, d’un rose p≤ les dtamines sont nombreuses, 
placees sur un double rang entre les petales et le disque , 
plus court es que la corolle; les filamens subules, arques, 
Telus, adherens par leurs poils, formant un urceole autour 
fie Tovaire; les antheres lineaires, tetragones, a deuxloges; 
un disque charnu, en anneau , est autour de l’ovaire; celui-ci 
est glabre , ovale , a quatre loges , contenant chacune deux 
ovules. Cette plante croit au Perou , pr is Santa-Fe de Bogota* 
Vallea pubescente: Vcdlea pubescent , Kunth , loc. cit • Cette 
espece a des rameaux cylindriques, tomenteux, ferrugineux; 
des fcuilles alternes, petioiees, ovales, obtuses, en coeur, 
vertes et glabres en dessus, brunes et pubescentes en dessous; 
longues de deux pouces et demi , larges de vingt-deux lignes ; 
deux stipules sessiles, presque reniformes; les pedoncules 
axillaires et terminaux, tomenteux, solitaires, charges d’une 
k trois fleurs pediceliees ; le calice , la corolle et les etamincs 
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caducs; l’ovaire est sessile, glabre, ovale, a trois oti quatre 
loges,a deiix ovules ; le style droit, glabre, filiforme,along£; 
le stigmate subule , a trois ou quatre d^coupures capillaires. 
Cette plante croit aux m ernes lieux quela pr&^dente. (Poia.) 

VALLESIA. (Bof.) Genre de plantes dicotyl£dones , a 
fleurs completes, monop£tal£es, de la famille des apocintes , 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour carac* 
tere essentiel : Un calice fort petit, persistant, a cinq divi- 
sions profondes; une corolle hypocrat£riforme; le limbe a 
cinq d£coupures obliques; cinq etamines non saillantes ; les 
antheres libres, ovales; deux ovaires sup^rieurs, tres-rap- 
proch^s; un seul style; un stigmate presque en massue; deux 
drupes s^parls , monospermes. 

Vallbsia dichotome : V allesia, dichotoma , Ruiz et Pav. , FI. 
ptruv . , 2 , tab. 1 5 1 , fig. B; V allesia cy mb cefolia , Ort^g. ; Dec., 
5, page 58. Arbrisseau qui s’el^ve a la hauteur de huil ou 
dix pieds sur un tronc droit, rameux, cylindrique; les ra- 
meaux sont glabres, flexueux , redresses ; les feuilles alternes, 
uh peu petioles, ovales, lanclolees, tris-entieres , luisantes, 
a peine vein^es, ondutees a leurs bords aigues, longues de 
deux ou trois pouces , larges d’un pouce et plus. Les fleurs 
sont disposes en grappes paniculles , terminates , opposes 
aux feuilles ; les ramifications dichotomes ; chaque fleur est 
m&liocrement p£dicell£e; le calice tres-court, a cinq dents 
aigu£s, persistantes; la corolle blanche, un peu verd&tre a son 
tube; le limbe k cinq d^coupures planes, ouvertes, lanc£o- 
l^es ; les filamens des famines sont tr£s-courts, insures a Pori- 
fice de la corolle; les antheres ovales , sagittles; les ovaires 
ovales; le style, de la longueur du tube de la corolle, a le. 
stigmate Ipais , oblong. Le fruit consiste en deux drupes 
blanch&tres, ovales, obtus, divergens, renfermant une noix 
ovale , fibreuse , un peu ligneuse , stride , monosperme : sou- 
vent un des drupes avorte. Cette plante croit au P£rou et 
a la Nouvelle- Espagne. 

Vallesia a feuilles de chiococca ; Vallesia chiococcoidcs , 
Kunth, in Humb. et Bonpl., IN/o^. gen., 3, p. 233 , tab. 241 . 
Petit arbrisseau de cinq ou six pieds et plus, dont les ra- 
zneaux sont glabres, cylindriques; les feuilles alternes, p£- 
tiol^es , ovales, oblongues, acu minxes, un peu arrondies a 
56, 29 
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leur base, entieres, tres-glabres, presque luisantes en dessus, 
longues de vingt lignes , larges de huit ou neuf lignes ; les 
petioles courts. Les p£doncules sont opposes aux feuilles, so- 
litaires , dichotomies, a plusieurs fleurs, plus courts que les 
feuilles, un peu pubescens; les fleurs pddiceltees , munies a 
la base des pldicelles d’une bract^e ovale, fort petite. Le 
calice est glabre, urc£ol£, a cinq divisions ovales, arrondies, 
aigues; la corolle glabre; le tube un peu cylindrique, six fois 
plus long que le calice, un peu renfll a son sommet ; le limbe 
k cinq divisions tres-£tal£es, ovales, obliques, obtuses, pu- 
bescentes en dedans; 1’orifice un peu pileux; les filamens sont 
courts, capillaires; les anth£res ovales, a deux loges; les 
ovaires arrondis , fort petits; le style est de la longueur du 
tube de la corolle; le stigmate un peu pubescent; ordinaire- 
xnent un seul drupe oblong, cylindrique, en massue, obtus, 
verd&tre, un peu arqu^, laiteux, glutineux, long de trois 
lignes. Cette plante croitsur le bord du fleuve des Amazones, 
proche Tomependa. (Poir.) 

VALLI. (Bot.) Nom malabare, citd par Rh£ede, de la 
vigne vierge , vitis quinquefolia , dont Necker faisoit son genre 
Pscdera, et que Persoon reporte au Cissus. (J.) 

VALLIA-CAPO -MOLAGO. ( Bot .) Un piment, capsicum 
frutescens, est ainsi nomm£ au Malabar. (J.) 

VALLI A- MANGA -NARI. (Bot.) Nom malabare du ver - 
besina biflora . (J.) 

VALLIA-PIRA-PITICA. (Bot.) Nom malabare, mentionnd 
par Rhdede, d’une espece de vigne, non cit£e dans les ou- 
wages mod ernes, ainsi que le vallia-tsjori-valli , autre esp&ce 
conglnire. La premiere a les feuilles simples et presque 
palm£es; celles de la seconde sont ternles; celle-ci, qui est 
le sjorallo des Brames, a quelques rapports avec le tsjori- 
valli , cissus carnosa de Vahl ; mais elle en differe g£n£ri- 
quement parce qu’elle a plus d’une graine dans son fruit. 
Cependant comme elle n’a que quatre p^tales et quatre fa- 
mines, ainsi que le cissus , le caract£re distinctif pourroit bien 
£tre regard^ comme insuffisant. (J.) 

VALLI -CANIR AM. (Bot.) La plante de ce nom au Ma- 
labar, cit£e par Rhlede, a nominee par M. de Lamarck 
mcnispermum radiatum . 
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M. De Candolle, en divisant ce genre, fait de cefte espece 
son cocculus radiatus. ( J. ) • 

VALLI -CARATI. ( Bot . ) Rh£ede cite ce nom brame du 
pandi-pavel du Malabar, qui est le momordica charantia de 
Linnaeus. (J.) 

VALLI- CARI-CAPOESI. ( Bot . ) Nom brame du bupariti 
du Malabar, hibiscus p op u Incus . (J.) 

VALLI-FILIX. (Bot.) Ce nom a M donne a Yhydroglossum 
scandens, Willd., espece de fougere. M. du Petit-Thouara 
en a fait celui du genre Hydrogtossum. (Lem.) 

VALL1-ITTI-CANNI. (Bot.) Cette plante du Malabar est 
rapportde par M. de Lamarck au genre Loranthus , ainsi que 
le velutlie- itti- canni ; la premiere, sous le nom de loranthus 
longijlorus , et la seconde sous celui de loranthus elastic us . Les 
fleurs de celle-ci , lorsqu’elles sont parvenues a leur point de ma- 
turity, s’ouvrent avec une espece d’yiasticity au moindre con- 
tact, suivant Rhyede; d’ou lui vient son nom spycifique. (J.) 

VALLI- KARA. (Bot.) Cet arbrisseau du Malabar, city 
par Rhyede, avoit yty constituy genre, sous le nom de Hond - 
bessen par Adanson , qui le rapproche des caprifoliyes. II pa- 
roit appartenir plut6t aux rubiacyes, et faire partie du genre 
Pcederia , quoiqu’il soit indiquy avec un fruit monosperme, 
qui n’est probablement tel que par suite d’avortement d’une 
graine. Scopoli le rapporte au Catesbcea , genre de la m£me 
famille, mais a fruit polysperme, (J.) 

VALLI-KIKILI. (Ornith.) Ce nom , qtti signifie coqdts hois , 
et qui sVcrit aussi Wallikikili , est donny par les Chingalais 
a un coq sans croupion , que Buffon croyoit originaire de Vir- 
ginie; mais qui , suivant M. Temminck, dans ses Gallinacyes , 
tom. 2 , p. 268 , est originaire de Pile de Ceilan , dans les 
immerses for£ts de laquelle il fait entendre un chant moins 
sonore que celui de nos coqs domestiques, mais qui lui res- 
semble. Cet oiseau , ajoute le m£me naturaliste , est dypourvu 
de la derni^re vertebre dorsale , celle dans laquelle sont , 
en gynyral , implantyes les plumes formant le croupion. La 
tyte du mime oiseau porte une cr£te charnue sans ychan- 
crures. (Ch. D. ) 

VALLI -ONAPU. (Bot.) Nom malabare , city par Rhyede, 
d’une balsa mine , balsamina latifolia. (J.) 
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VALLI -PANNA. ( Bot .) On tfouve figure sous ce nom 
malabare plusieurs esplces de fougeres du genre Hydroglossum , 
"Wind. : dans Rhlede, Hortus malabaricus , vol. 12 , le valli* 
panna proprement dit, pi. 32, est Vophioglossum Jlexuosum , 
Linn., ou Hydroglossum flexuosum , Willd.; le tsieru valli - 
panna ou warapoli , pi. 33, est Vhydroglossum pinnatifidum , 
Willd. ; le tsieru-valli-panna altera , pi. 34 > est Vophioglossum 
scandens , Linn., ou hydroglossum scandens , Willd. (Lem.) 

VALLI - SANVARI. (Bot.) Nom brame , citl par Rhlede, 
du moul-elavou du Malabar , que Jacquin citoit comme syno- 
nyme de son bombax septenatum , espece de fro mage des 
Antilles. Linnaeus les rlunissoit tous deux a son bombax hep- 
taphjllum , ainsi que Cavanilles, qui adoptoit le nom de 
Jacquin, en indiquant Inhabitation de sa plante dans l’lnde 
orientate. II paroit difficile de croire qu’une plante des 
Antilles puisse Itre identique avec une de l’lnde. En effet, 
celle du Malabar est figure et dlcrite avec une tige couverte 
d’lpines , et Jacquin dit n’avoir jamais vu d’lpines sur celle 
d’Amlrique. Aussi ces deux plantes ont-elles did slparles par 
M. De Candolle dans son ProdromuSj lequel a nommd celle 
des Antilles bombax septenatum de Jacquin , en indiquant une 
tige sans Opines, et celle de l’lnde, bombax malabaricum, en 
admettant une tige couverte d’aiguillons et citant le nom 
de Rheede, 

Le bombax heptaphyllum de Linnseus, indiqul par lui avec 
une tige sans Opines, appartient a 1’ espece amlricaine. (J.) 

VALLI-SCHORIGENAM. (Bot.) Cette plante du Malabar, 
figurle dans Rheede , Malab. , vol. 2 , pi. 41 , est une espece 
de bahmeria , voisine du bahmeria inlerrupta , qui est le balhi- 
schorigenam du mime pays. (Lem.) 

VALLI -TEREGAM. (Bot.) Burmann cite cet arbre du 
Malabar comme une variltl de son Ficus grossilarioides . (J.)" 

VALLI -UPU- DALI. (Bot.) Voyez Upu-dali. (J.) 

VALLISN&UE; Vallisneria , Linn. (Bot.) Genre de plantes 
monocotylldones, de la famille des hydrockariddes , Juss. , et 
de la diodcie diandric , Linn., dont les principaux caracteres 
sont : d’avoir des fleurs m&les rlunies et sessiles sur un petit 
spadix conique , entourl d’une spathe a deux , trois ou quatre 
decoupures profondes, et des fleurs femelles solitaires, mu- 
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nies d’une spa the tubuleuse , alongle , biflde k son sommet. 
Chaque fleur m 41 e est composle d*un calice partagl jusqu’a 
$a base en trois divisions ovales , fort petites, tres-ouvertes, 
rlfllchies, et de deux Itamines a fllamens droits, de la lon- 
gueur du calice, inslrls sur un petit corps qui paroit Itre 
un ovaire avortl , et terminus par des anlheres simples , 
ovales. Chaque fleur femelle prlsente un calice partagl a 
son limbe en six dlcoupures inegales, dont trois extlrieures 
ovales, et trois autres plus courtes linlaires, con si dir les par 
Linnl comae Itant des pltales; un ovaire alongl , cylindri- 
que, infere ou adherent au calice , surmontl de trois stig- 
mates sessiles , bifurques , munis dans leur partie moyenne 
d’une appendice. Le fruit est une capsule alongle , cylindri- 
que , terming par trois dents , a une seule loge contenant 
des graines nombreuses , attaches a ses parois internes. 

Les vallisnlries sont des plantes aquatiques , a feuilles ra- 
dicales , et a fleurs portles sur des hampes axillaires. On n’en 
connoit que cinq especes. 

Valusn^xie spibale: Vallisneria spiralis , Linn. , Spec,, 1441 ; 
Lamk. , III . , t. 799. Ses racines sont fibreuses , vivaces ; elles 
sont Axles dans la vase au fond des rivieres et des etangs, et 
elles linettent qk et la des drageons trains. De chaque touffe 
de racines sortent des feuilles alongles , linlaires , planes , 
minces , assez semblables a des feuilles de graminles , llgl- 
rement dentelles ou cilices vers leur sommet. Les hampes 
sur lesquelles sont portles les fleurs m&Ies et les fleurs fe- 
m elles sortent d’entre les aisselles des feuilles; les premieres 
sont fort courtes et restent toujours de cette maniere ; mais 
les second es , ou celles qui portent les fleurs femelles , sont 
routes en une spirale susceptible de s’alonger beau coup en 
se dlroulant , et a Flpoque de la floraison cette spirale se 
dlroule et s’alonge de maniere que la fleur vienne Hotter a 
la surface de l’eau ; dans le mime temps , lorsque les eta- 
mines sont au moment de laisser Ichapper leur pollen , la 
spathe des fleurs rnMes Axles jusque la au fond de Feau , 
s ? ouvre , chaque fleur se dltache du spadix sur lequel elle 
Itoit attachle , s’lleve k la surface de Feau et vient voguer 
autour de la femelle. Lorsque la flcondation est oplrle dans 
celle-ci , la spirale de sa hampe se resserre sur elle-mlme, et 
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le fruit va mArir au fond des eaux. Cette plante crolt natu- 
rellement en France , dans le canal du Languedoc , dans le 
RhAne ; elle se trouve aussi en Italic , dans l’Amlrique sep- 
tentrionale et mime a la Nouvelle-Hollande. 

Les phlnomenes singuliers que pr&ente la flo raison de 
cette plante meritoient d’etre embellis des charmes de la 
po&ie, aussi le poete anglois Darwin, dans ses Amours des 
plantes, n’a pas manqul de chanter la vallisndrie ; Castel , 
dans son ppeme des plantes, a Igalement consacrl des vers 
k ce vlgltal, dans lequel la fecondation s’accomplit d'une 
maniere si admirable ; enfin , Delille , dans ses Trois Regnes 
de la nature a aussi chants les amours de la vallisnlrie. Je 
rapporterai seulement ici les vers de ce dernier. 

Eh ! mime dans le sein de Fhumide sejour 
Les peuples vegctaux n’ont-ils pas leur amour! 

Je fen prends a temoio , A toi, plante fameuse 
Que le RhAne soutient sur son onde ccumeuse! 

Mime lieu n’unjt point les deux sexes divers; 

Le male dans les eaux cachant ses epis verts, 

Y vegete ignore ; sur la face de Fonde 
Son ipouse suivant sa course vagabonde, 

Y goute , errant au gre des vents odicieux, 

Et les bienfails de Fair, et la clarte des cieux. 

Mais des Hols pateruels la barrilre jalouse 
Yainement de Fepoux a separe l’epouse ; 

L’un vers 1’autre bientAt lcur sexe est rappele : 

Le temps vient , Famour presse , et Finstinct a parle ; 

Alors , prlls a former Funion conjugate, 

Les amans elances de leur couche natale 
Montent, et sur les dots con fide os de leurs feux, 

Forment b leur amante un cortege nombreux. 

L'epoose attend Fepoux que Fonde lui ramlne; 

Zephyre b leurs amours prete sa molle haleine: 

Le flot les reunit, la fleur s’ouvre et soudain 
L’espoir de sa famille a vole dans son sein. 

L’amour a-t-il rempli les voeux de Fhymenee , 

Sure de ses tresors, la plante fortunee, . 

Prlte b donner aux eaux de nouveaux citoyeos, 

De ses plis tortueux raccourcit les liens, 

Redcscend dans le deuve , et sur sa molle arlne 
De sa postcrite s’en va murir la graine, 

Attendant qu’elle vicnne au milieu de sa conr 
Retrouver le printemps , le soleil et Famour. 
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Sprengel a donnd le nom de Vallisneria micheliana k une 
variete ou espece que Linnl confondoit avec le ValUsneria 
spiralis. Des trois autres esp^ces de vallisnerie deux croissent 
dans les Indes et la troisi£me a la Nouvelle-Hollande. (L. D.) 

VALLISNERIOIDES. (Bat.) L# genre Vallisneria , que 
Micheii a ddcrit le premier , present e deux individus disiincts, 
qu’il a pris pour deux genres voisins. L’individu femelle est 
son vallisneria , et il nomme vallisnerioides , l’individu mkle. 
(j.) 

VALLO-DOT1RO. ( Bot .) Nom brame du mudela-nilahum - 
mala , une des variltls du datura metel. Le vallo-nanditu des 
Brames est le nandi- ervatam du Malabar, mogorium acumina- 
tum . (J. ) 

VALLONIE, Vallonia. (Conchyl.) Genre etabli par M. Risso 
(Hist. nat. de Nice, tom. 4 , pag. ioi ), pour une petite co- 
quille planorbique, largement et profondlment ombiliqu^e, 
dont l’ouverture , ronde , a peristome complet , est rebordee. 
II la represente fig. 3o , et la nomme V. Rosalie , V . Rosalia . 
EUe a, dit-il, deux millimetres de longueur, et sa figure lui 
donne an moins trois lignes. Elle est opaque, lisse, et pour- 
tant marquee de stries d’accroissement eievdes ; sa couleur 
est d’un jaune blanch4tre. Elle se trouve dans les lieux hu- 
mides. II me paroit fort probable que ce n’est que la vaWec 
spirorbe de Draparnaud. (De B.) 

VALLOTIA. ( Bot. ) Les graines aildes de 1 'amaryllis pur- 
purea avoient determine M. Salisbury a en faire sous ce nom 
un genre distinct. (J. ) 

VALLROSS. (Mamm.) Denomination su^doise du morse. 
(Desm.) 

VALLU - AMEROU - VALLI. (Bot.) Nom brame du pod- 
amerdu du Malabar, menispermum malabaricum de M. de 
Lamarck; cocculus malabaricus de M. De Candolle. (J.) 

VALO. (Bot.) Nom donne dans le Dictionnaire encyclo- 
pedique au campynema de M. de Labillardiere. Voyez Cam- 

PYNEME. (J. ) 

VALONIA. (Bot.) Genre de la famille des algues, de la 
division des ulvacees, yoisin des ulyes, et etabli par Agardh, 
puis adopte par les botanistes. Ses caract&res sont ceux-ci : 
Fronde constituee par une membrane hyaline , cylindrique, 
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fjliforme ou cn forme de bourse, presque simple oil rameose, 
et comine articul^e,' remplie d’une humeur aqueuse; surface 
interne de la membrane saupoudr£e d’une matiere verte, 
puiv^rulente; surface e$t£rieure offrant de petits amas de 
v&icules globuleuses, safis doute les fructifications de ces 
plantes. 

Ce genre ne comprend qu’un petit nombre d’especes qui 
croissent dans la mer. Leurs frond es ont pour racine une 
petite plaque en fa$on de scutelle ; elles pr^sentent la forme 
de sacs ou de petites outres simples, globuleuses ou en mas- 
sue; elles sont cylindriques et rameuses, avec des rameaux 
verticilles a diflferens intervalles. L’e&pece principale et la 
plus curieuse est la suivante : 

1 . Le Valonia egagropile : Valonia aegagropila , Agardh , Sp. 
nig, , 1, page 429; fyst., 7, page 180; Curt Spreng., 
veg., 4, part. 1 , page 366; Valonia o favagint verde , Ginn., 
Op. post.y 1 , page 38, pi. 45, fig. 95. En touffe globuleuse; 
rameaux des frondes verticilles, un peu enmassue^On trouve 
ce Valonia tres-abondamment dans les lagunes de Venise. 
Ginnani l’a fait connoitre le premier sous le nom de Valonia , 
qui est peut-£tre celui qu’on donne vulgairement a cette es- 
pece a Venise. On est encore dans le doute , si Ton doit le 
ranger parmi les v^g&aux ou parmi les animaux, c’est-a-dire, 
que sa nature est encore ambigue*. Ses frondes, fix&s a un 
centre commun , forment des touffes de deux pouces et plus 
de diametre; elles sont remplies d’eau , presque articui^es, 
k articles cylindriques , longs d’un pouce et du diametre 
d’une demi-ligne. Les rameaux naissent autour des articula- 
tions; ils sont homogenes, obtus et un peu en massue; la 
substance de ces frondes, lorsqu’elles sont fraiches et encore 
remplies d’eau, est assez ferine; mais par la sdcheresse elle 
devient tellement dense, qu’il n’est pas possible d’y voir, 
mime a la loupe, aucune fibre ni aucune cellule. II est 
possible que . cette plante soit le conferva utricularis , Wulf, 
et cette espece d’ulve, des lagunes de Venise, d^crite par 
Olivi,. Saggi delV acad, di Padova , vol. 3. 

Selon Agardh , cette espece de Valonia auroit £td ddcour* 
verte par Gaudichaud a Ravak, dans la mer Australe. Ce' 
naturaliste en indique aussi une variety remarquable par ses 
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frondes albngees, qui se trouveroit dans la mer Atlantique , 
aux Antilles. 

2. Le Valonia embrouill^ : Valonia intricala , Agardh , 
he. cit .; Viva intricala, Cl&n. , Ens ., page 329. Cette espece 
a ses frondes ^galement en toufles, avec des rameaux verti- 
cilles, mais de forme cyiindrique. Les frondes ont de six a 
douze pouces de longueur , sur une ligne de diametre ; elles* 
sont tres-rameuses, egales , articutees, avec les articles cylin- 
driques, longs d’un a trois pouces. Ces frondes, d’une subs- 
tance ferme, sont hyalines, avec une teinte verte; elles 
n’offrent aucune fibre , ni aucune cellule ; mais Ton observe 
sur leur partie sup^rieure et a la surface des vesicules (fruit) 
infiniment petites, tres - nombreuses , imbriqu^es et sem- 
blables a de la poussi£re. Cette plante a 6t6 observe dans 
l’oc&in Atlantique, aux Antilles, a Malaga, dans la M&Li- 
terran^e, aux lies Marianes, dans diverses parties de la mer 
des Indes, a l’lsle-d e-France. Elle paroft se rapprocher beau- 
coup de la pr£c£dente. 

3 . Le Valonia utriculaire : Val. utricularis, Agardh, l. c .; 
Curt Spreng. , loc . cit.; Conferva utricularis , Roth, Cat. , 1 , 
page 160, pi. 1 , fig. 1. Ces frondes, longues d’un pouce, 
sont agrlgles, presque simples, tubuleuses, en forme de sac, 
cylindriques, un peu en massue , obtuses, larges de deux a 
trois lignes. C’est dans la M&literran^e et l’Oc^an , pres de 
Cadix , qu’on rencontre cette espice, qui, comme les pr&- 
eddentes, n’offre aucune cellule ni fibre danssa substance. 

4. Le Valonia gu^pier; Val. favulosa , Agardh , loc. cit. Sa 
fronde est sessile, globuleuse, du diametre de six a douze 
lignes, form^e d’une membrane hyaline, mince, compos^e de 
cellules hexagones d’une demi-ligne ou d’une ligne de dia- 
znetre et saupoudrle d’une poussi^re verte, tres-peu epaisse, 
qui donne sa couleur a la plante. Cette espece, qui s’&oigne 
des pr£c£dentes par sa forme comme par la texture cellulaire 
de la membrane de ses frondes, a 6t6 ddcouverte par Gau- 
dichaud a l’ile Ravak, dans les mers australes. 

* Une cinquieme espece , le valonia ovalis , Agardh , est la 
mime plante que le gastridium ovale, Lyngbye (voyez Gas- 
tridium) , ainsi que s’en est assure Agardh sur’les echantillous 
mimes de Lyngbye. (Lem.) 
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VALORO. (Ichthyol.) Nom vdnitien du loup dc mer. 
(H. C.) 

- VALOS. ( Entom .) Nom que les habitans de Ceilan donnent 
h des insectes qui sont des termes ou qui oni de 1’analogie 
avec eux. (Desm. ) 

VALSA. ( Bot . ) "Genre Itabli par Adanson pour placer 
quelques especes de lichen agaricus , figures dans Michlli, 
Get r. , pi. 54 , 56 , ord. 2 , mais dont il ne precise pas exacte- 
jnent les especes. II le caract^rise ainsi : Lame irrdguliere , 
plate ou en grumeaux, rampante , piquee de trous en dessus, 
attachee par toutesa surface infdrieure; substance fongueuse; 
graines placdes dans les cavit^s sphdriques, ouvertes a la sur- 
face de la piante; poussiere entre les cavit^s. D*apres les figures 
de Michdi, on juge qUe le valsa d’ Adanson comprenoit des 
especes de sphazria des auteurs modernes. Ce valsa n’a pas el£ 
adopts ; il en est de m£me du valsa de Scopoli, ^galement 
fondd sur des sphceria , auquel il joignoit le tuber cularia vulgaris . 
Fries, qui n’avoit a dm is d’abord aucun genre Valsa , propose 
maintenant dans son Syst. orb. veget . , d’en dablir un ainsi: 

Valsa. P^rith^cium membraneux , con tenant un noyau g&* 
latineux ou iluide; sporidies pellucides, presque simples, r£- 
pandues comme une gel£e. Lesautres caracteres lui sont com* 
znuns avec le spharria; Fries indique ensuite la composition 
de ce genre , qui comprend un grand nombre de sphcsria dd- 
crites d^ns son Systema mycologicum , vol. 2 . Il fait remarquer 
que ces especes vivent enfonc^es dans les £corces sur lesquelles 
elles croissent, que leurs p^rithlciums sont toujours recou- 
verts et munis d’une couverture alongde. Il ajoute que ce 
genre a ltd parfaitement £tabli par Bulliard sous le nom de 
V ariolaria. 

Le valsa de Fries differe essentiellement de son hypoxylon 
et de son sphceiia par ses sporidies, qui forment une espece 
de gelle et ne s’&happent point sous forme de poussiere. 11 
divise le genre en trois sous-genres , savoir : 

Perigrapha , dans lequel les p£rith£ciums sont r^unis plu- 
sieurs et entour& d’une ligne noire ou d’un conceptade 
propre. 

Valsa : p&rithdciums r&mis ou solitaires, et enti£rement 
priv& de conceptade propre. 
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. Heterostomum : sporidies cloisonnees, con tenant des spori- 
dies plus petites. 

Les especes des deux premiers sous -genres sont subcorti- 
cales; celles du troisieme entoxyles. Fries n’indique aucune 
espece de ce dernier sous-genre; mais, pour les autres, il 
donne des renvois a son Systcma qui permettent d’en Itablir 
la liste. ( Lem. ) 

VALTHERE, IValtheria. (Bot.) Genre de plantes dicotyl6- 
dones, a fleurs completes, polypltalees , de la famille des ti- 
liacdes (Juss.) , de celle des buttniriactes (Rob. Brown), de 
la monadelphie pentandrie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Un calice persistant, a cinq divisions; trois bractles 
en forme de calice exterieur, caduc; cinq pltales adherens 
parleurs onglets; cinq etamines opposees aux pltale&; les fila- 
mens rlunis en un tube a cinq dents soutenant chacune une 
anthere a deux loges ; un ovaire suplrieur; un style divisl 
en plusieurs stigmates ; une capsute bivalve , monosperme. 

Valthere d’Amerique ; IValtheria americana , Linn., Spec,; 
Lamk., Ill, gen. , tab. 570, fig. 2 ; IValtheria arborescens , Cav. , 
Diss. , 6, tab. 170, fig. 1; IV dltheria indica , Jacq. , Ic, rar, , 
1 , tab. i 3 o. Cette plante a des tiges hautes de plusieurs pieds 
ligneuses, divisles en rameaux droits, un peu rouge&tres 
couverts d’un duvet epais, d’un gris cendrl. Les feuilles sont 
alternes , pltiolles, Ipaisses , ovales , presque en coeur , to- 
menteuses, d’un blanc cendre, dentles en scie, obtuses ou 
un peu aigues; deux stipules lanclolles, caduques ; les fleurs 
axillaires, agglomlrles. Le calice est a cinq decoupures ca- 
pillaires , trls-velues , entourl par trois petites bractles ovales , 
concaves, aigues. La corolle est jaune, a peine plus longue 
que le calice ; le tube des etamines court , termini par cinq 
petites dents anthlriferes : l’ovaire bvale, turbinl ; le style 
renfll au sommet, termini par un grand notnbre de stig- 
mates en pinceau. Le fruit est velu. Cette plante croft dans 
l’Amerique , a l’ile de Saint-Domingue. 

Valthere des Indes : IValtheria indica , Linn., Spec , ; Burm. , 
Zeyl.y tab. 68. Cette espece , tres-rapprochle de la precl- 
dente, en differe par les dentelures obtuses de ses feliilles , 
inlgales, non aigues, par ses fleurs rlunies en paquets ses- 
siles et axillaires. Ses tiges se divisent en rameaux velus , de 
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couleur purpurine, garnis de feuilles alternes, pltiolles, 
znolles, ovales, presque elliptiques, arrondies et obtuses a 
leurs deux extrlmitls, mldiocrement velues k leurs deux 
faces, longues de trois ou quatre ponces, larges de deux et 
demi; les petioles tomenteux, au moins longs d’un pouce. 
Les rameaux qui portent les fleurs sont simples, trls-courts; 
leurs feuilles plus petites. Les fleurs sont rlunies en paquets 
alternes, sessiles, axillaires, Ipais, tres-velus. La corolle est 
jaune, un peu plus longue que le calice; les pltales obtus. 
Cette plante croit dans les Indes orientales et dans l’He de 
Ceilan. 

VALTHfcllE A FEUILLES ELLIPTIQUES : Walthcria tllipticCL , CaV. , 

Diss. bot. , 6, pag. 3 1 6 , tab. 171, fig. 2. Cette plante a des 
tiges ligneuses , cylindriques , velues , divisles en rameaux 
llancis, tomenteux, d’un brun jaun&tre; les feuilles sont al- 
ternes , mldiocrement pltiolles , elliptiques , ovales ou ob- 
longues-linlaires , Ipaisses ,* pi issues, denies en scie, tres-ob- 
tuses et arrondies au sommet, tomenteuses a leurs deux faces; 
les stipules tres- velues, lanclolles, caduques; les petioles 
deux fois plus longs. Les fleurs sont petites, axillaires, agglo- 
mlrles en paquets presque sessiles, Ipais, serrls, trls-tomen- 
teux. La corolle est jaune , un peu plus longue que le calice; 
les fruits velus. Cette plante croit dans les Indes orientates. 

Valtheae a feuilles ovales : TVallheria ovala , Cavan., loc . 
cit . , tab. 171, fig. 1 ; La ink., Ill . gen . , tab. 570, fig. i.-Ar- 
brisseau de trois ou quatre pieds, divisl en rameaux velus, 
tres-nombreux, horizontaux. Les feuilles sont ovales, Ipaisses, 
tomenteuses, aigutfs, denies en scie, larges, arrondies a leur 
base, a nervures saillantes en dessous; les pltioleslpais, velus, 
longs de deux lignes; les stipules linlaires, su bulges, caduques. 
Les fleurs sont latlrales, les unes reunies en petits paquets 
axillaires , presque sessiles , les autres presque en grappes , 
ou plutbt ramassees en petits paquets alternes, situls le long 
des jeunes rameaux non dlveloppls, accompagnls de petites 
feuilles. Le calice est a cinq faces, termini par cinq petites 
dents; les trois bractles velues, ovales, concaves, aigues. La 
corolle est jaune, a petales un peu plus longs que le calice, 
en ovale renversl, Ichancrls en coeur; l’ovaire ovale, tomen- 
teux ; le style court; le stigmate Ipais; la capsule couverte 
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d’une pellicule tomenteuse et ne rfcnfermant qu’une seule 
sentence. Cette plante crolt au Plrou. 

Valtherb a petites fecili.es ; TV altheria microphylla , Linn., 
Spec. Arbrisseau dont les rameaux sont souples, alternes, 
grlles, elands, d’un bran fonce, mediocrement pubescens; 
les feuilles distantes, fort petites, un peu pltiolles, ovales 
ou un peu arrondies , Ipaisses, presque glabres en dessus, 
pubescentes et un peu gris&tres en dessous, a larges dente- 
lures, a peine longues d’un pouce, larges de quatre ou cinq 
lignes; les petioles pubescens, de moitil plus courts que les 
feuilles. Les fleurs sont presque sessiles, rlunies par paquets 
dans Paisselle des feuilles; le calice est tomenteux; la corolle 
petite et jaunAtre. Cette plante croit dans les Indes orien- 
tales, a Pondichlry. 

Valth^re glabre; Waltkeria glabra , Poir. , Encycl. Cette 
plante est glabre sur toutesses parties. Ses rameaux sontgrlles, 
un peu comprimes, d’un brun fond ; les feuilles alternes, 
pltiolles, ovales, un peu landolles, membra neuses, longues 
de deux ou trois pouces, larges d’un pouce et demi ou deux 
pouces, inlgalement denies en scie, Margies a leur base, 
obtuses ou quelquefois aigues au sommet, a nervures sail- 
lantes; les petioles grlles, longs de six ou huit lignes; les sti- 
pules landolles, acuminees, caduques. Les fleurs sont axil- 
laires, rlunies sur un pldoncule commun ( ou. un rameau 
avortl etsans feuilles), par paquets alternes, presque sessiles, 
tres-serds. Le calice est campanula, tres-lisse , termini par 
cinq dents alongles , subulles , presque filiformes; les trois 
bractles sont Itroites, linlaires, aigues, caduques; la corolle 
est jaune , k pltales a peine plus longs que le calice ; les 
Itamines sont rlunies en tube a leur partie inflrieure; une 
capsule membraneuse, monosperme. Cette plante croit 4 la 
Guadeloupe. (Poir.) 

VALUS-OEND. ( Ornith .) C’est le nom du harle huppl en 
islandois. (Ch. D. ) 

VALVA1RE. {Bot . ) Attachl aux valves; exemple: graines 
et placentaires des orchidles, etc. (Mass.) 

VALVE, Vaha; VALVES, Valvce . ( Conchyl . ) Mot em- 
pruntl par la conchyiiologie a la langue latine, ou il signifie 
baUant de porte ou de fenetre , employ l d’abord , avec assez d’a- 
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nalogie, pour designer les deux pieces d’une coquille bivalve, 
jouant l’une sur l’autre a I’aide du ligament qui les unit , 
commeles battans d’une porte, mais ensuite etendu, sans qu’il 
y ait similitude, a toute esp£ce de piece solide qui rev£t le 
corps d’un animal mollusque ; d’oii les denominations d’uni- 
valve, de bivalve et de multivalve , donnles aux coquilles d’une , 
de deux, de trois ou de plusieurs pieces. Voyez Conchylio- 
logie , ou sont expos^es les particularity des valves pouvant 
servir de caract£res pour distinguer les coquilles. (De B.) 

VALV£e [Corollb]. ( Bol . ) Avant l’epanouissement ses 
pltales ou ses divisions se touchent par les bords seulement, 
comme les valves d’une capsule; exemple : sy nan theses, 7* s- 
silia. (Mass.) 

VALV&E, Valvata. ( Malacoz . ) Genre d’animaux mollus- 
ques eiabli par Muller, d’abord sous la denomination de Ne- 
rite, et depuis sous celle de Valvee, qui a ete adoptee par 
Draparnaud et tous les zoologistes , pour un petit nombre 
d’animaux dont la coquille a les plus grands rapports avec 
les paludines, et qui comme elles, en effet, sont opercuiees 
et vivent dans les eaux douces. Les caracteres que l’on assigne 
k ce genre , peuvent etre exprimes ainsi : Animal spiral ; 
pied trachelien en avant ; t£te bien distincte , prolongee en 
une sorte detrompe; tentacules fort longs, cylindraces, ob- 
tus , tres-rapproches a la base ; yeux sessiles au cAte poste- 
rieur de leur racine ; branchie unique , plus ou moins exser- 
tile, hors d’une cavite branchiale largemcnt ouverte et pour- 
vue a droite de son bord inferieur d’un long appendice si- 
mulant Un troisieme tentacule. Coquille subdiscoide ou co- 
noi'de , ombiliquee, a tours de spire arrondis, a sommet raa- 
melonne ; ouverture ronde ou a peine angulaire en arri£re, 
non modifiee par le dernier tour de spire; bords compiete- 
ment reunis , tranchans ; le commencement du gauche plus 
mince, plus adherent que dans les paludines; opercule com- 
plet, come, a eiemens concentriques et circulaires. 

Les valvees, dont on ne connoit encore qu’un tres-petit 
nombre d’especes , qui vivent dans les eaux douces d’Europe , 
ont absolument les memos moeurs que les paludines. 

Les especes connues jusqu’ici , sont : 

La V. fiscinale : Valvata piscinalis ; H. pis cinalis , Linn., 
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Gmel., p. 3627, n.° 44 ; Helix fascicularis , Linn., Gmel. , 
p. 3641, n.° 1 8 5 ; Trochus cristatus , Schrbter, Flu s$- Conch yl . 9 
p. 280, tab. 6, fig, 11 ; Vahata obtusa, Pfeiffer, Deutsch. Land- 
und Wasser-Schnec\en 9 pag. 98, tab. 4, fig. 32 ; Cyclostoma 
obtusum , Draparn., Moll., pi. 1 , fig. 14; le Porte-plumet de 
Geoffroy, Coq. des environs de Paris. Coquille de deux lignes 
de diametre , globuleuse , conoidale , subtrochiforme , com- 
posde de quatre ou cinq tours complets, cylindracls : couleur 
blanch&tre ou d’un brun p&le. 

Dans les eaux douces stagnantes ou courantes de toute la 
France et meme de PAllemagne. Ses ceufs sont deposes par 
petits tas , sous forme h^misph^rique. 

La Valv£e spirorbe; V * spirorbis , Drap., ib. , p. 41 , n.° 1 ; 
pi. 1 , fig. 32 et 53 . Tr£s-petite coquille d’une ligne et demie 
de diametre, aplatie, transparente, concave ou ombiliqu^e 
en dessus et un peu en dessous, striee transversalement aux 
tours de spire, qui sont au nombre de trois seulement : ou- 
verture exactement ronde, a peristome un peu rlfiechi. 

Dans les eaux stagnantes. 

La V. a cr£te : V. cristata , Muller, Verm. Hist . , 2 , p. 198 j 
n.° 584 ; N erita valvata , Linn., Gmel. , p. 3675, n . 9 22; V. 
planorbis, Draparn., ibid . , n.° 2 , pi. 1 , fig. 34 et 35 . Coquille 
transparente, tres-lisse , aplatie, plane en dessus, fortement 
ombiliquee en dessous , compos^e de trois (ours seulement t 
ouverture ronde, a bords tranchans. 

De toutes les eaux douces d’Europe. Ses ceufs sont dlpo** 
s 6 s sur les plantes aquatiqucs en petits amas de couleur de 
come. 

La V. menije ; V. minula, id . , ibid., n.° 3 , pi. 1 , fig. 36 — 
38 . Coquille encore beaucoup plus petite que la pr£c£dente , 
compose de deux a trois tours, a ouverture un peu evasle, 
a bords tranchans; l’externe plus avancl que le columellaire. 

Des eaux douces de France. 

La V. dbprimee; V. depressa , Pfeiffer, loc. cit . , p. 100, 
tab. 4, fig. 33 . Coquille d’une a dix lignes de long , turbin^e* 
ombiliquee, a spire obtuse, deprim^e ; ouverture patul£e et 
tranchante : couleur de corne claire , souvent avec une bande 
d^currente brune. 

Des eaux dQuces d’Allemagne. (Da B.) 
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VALVEENNES [Cloisons]. (BoL) Tirant leiir origine de* 
valves, soit de.leur partie moyenne (lis, hibiscus , etd.) , 
soit de leurs bords rentrans; exemples: antirrhinum , rhodo - 
dendrum , astragalus , etc. ( Mass. ) * 

VALVERDE. ( Bot .) Vandelli cite ce nom portugais ou 
br&ilien du chenopodium sc op aria. (J.) 

VAL # VES DU FRUIT. (Bot.) Panneaux, dont la reunion 
compose la plupart des p^ricarpes. Le point de reunion de 
ces valves est indiquc* par des sutures saillantes ou rentrantes. 
Dans certains fruits, quoique les sutures soient apparentes , 
les valves ne se apparent point a la maturity et le fruit res te 
clos (cassia fistula , etc.). Parmi les valves qui se s£parent il 
y en a qui se fendent elles-mlmes par le milieu (veronica, 
capraria , etc.); ces valves, au lieu d’etre simples, dtoient 
composes chacune de deux valves soudles. 

Dans certains fruits les valves forment les cloisons (lis, 
syringa , ciste, rhododendrum , etc.); dans d’autres elles por- 
tent les graines (gentianees, orchidles, etc.). Dans le ricin , 
la balsamine , le cardaminc impatiens , etc., les valves, £tant 
&astiques, se disjoignent subitement par force de ressprt, et 
projettent les graines a quelque distance. 

On nomine improprement valves, les bract&s qui com- 
posent les spathes , et celles qui composent la glume des gra-: 
minxes. (Mass.) 

VALVULE, Valvula. (Anat.) Les anatomistes ont appeld 
valvules, certains replis membraneux, places de distance en 
distance dans les veines et les vaisseaux lymphatiques , pour 
emp£cher le sang et la lymphe de retomber, suivant les 
lois ordinaires de la pesanteur, ou a Porifice de plusitiirs ca- 
naux, pour s’opposer au retour de tel ou tel Ruide dans les 
cavites qu’il vient de quitter. 

Les valvules triglochine et mitrale du coeur mettent obs? 
tacle au retour du sang des ventricules dans les oreillettes. 

Les valvules sigmoides des arteres pulmonaires et aorte 
emplchent qu’il ne retombe de ces vaisseaux dans les ven- 
tricules. 

La valvule il^o-coecale oblige les matieres qui Pont une 
fois franchie, a ne plus rentrer dans Pintestin gr£le. (H. C.) 

VALVULINE. (Foss.) Dan$ le Tableau m^thodique de^la 
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elasse dcs cdphalopodes , M. d’Orbigny a signaie un genre de 
petites coquilles , auquel il assigne les caract£res suivans : 
Spire alongde ou trochoide ; ouverture situie pris de V angle om- 
bilical tt fermdt en partie par une sorte de lame arrondie , oper - 
culaire , et laissant une fente semi-lunaire h ddcouvert. 

Va£vuline ignores ; VaWulina ignota , Def. Coquille coni- 
qae , dvas^e , a spire pointue , compos^e de petites loges qui 
semblent dtsposles autour d’un axe median; k base aplatie et 
un peii concave, au centre de laquelle on voit quelquefois 
des petits trous irrdguliers et irr^guli^rement places. Dans 
quelques individus ces trous manquent tout-a-fait. 11 est diffi- 
cile de connoitre la veritable structure de ces coquilles ; qui 
n’ont pas une ligne de diametre ni d’eievation. Fossile de 
Hauteville, ddpartement de la Manche. 

Valvuline triangulaire : VaWulina triangularis , d’Orb. , loc% 
cit. , modeles , n.° a5, 1 /'Tivraison , fossile de Hauteville. Cette 
espice paroit ne differer de la precedent que parce que 
sa spire est triangulaire. 

VaWulina pupa; d’Orb. , loc. cit. Le sommet de cette esp^ce 
est triangulaire , et elle n’est point aplatie k sa base. Lon* 
gueur , plus d’une ligne. Fossile du departement de l’Oise. 

VaWulina cdlumna-tortilus , d’Orbigny , loc . cit . Fossile de 
Mouchy-le-ChMel , departement de l’Oise. Nous ne conOois^ 
sons pas cette esp£ce, non plus que celles qui suivent, dont 
M. d’Orbigny n’a pas donnl la description. 

VaWulina globularis; d’Orb., loc. cit. Fossile de Mouchy-le- 
Ch&tel. 

VaWulina Gernllii; d’Orb., loc. cit. Fossile de Valognes. 

VaWulina deformis; d’Orb., loc . cit. Fossile du m&nelieu. 
(D.F.) 

VAMI. ( Bot .) Voyez Cephalotcs. (Poir.) 

VAMPI. {Bot.) Voyex Cookia. (Poir.) 

VAMPIRE. ( Mamm .) Ce nom a ete donne a une esp£ce 
de ch4iropt£re americain du genre Phyllostome, a cause de 
ses habitudes naturelles. Cet animal en effet suce le sang des 
bestiaux ou des hommes endormis , apr£s avoir ouvert lets 
petits vaisseaux d’un point quelconque de tear peau au moyen 
des papilles cornees et aiguefs dont sa langue est recouvertc. 
(Desm.) 

56. 5o 
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VAMPUM. (Erpdt.) Nom spdcifique d’une couleuvre, de- 
crite pr^c&lemment, tom. XI , pag. an. (H. C. ) 

- VAMPURN. (Erptt.) C’est pap suite de quelque erreur ty- 
pographique que la couleuvre vampum est ainsi appelledans 
certains Dictionnaires. (H. C.) 

VANA. ( Ornith .) Nom vulgaire, dans le ddpartement des 
Deux-Sevres , du vanneau , qui est appeld vanelle ou vanet en 
Sologne, ct vanelo ou banelo en Languedoc. (Ch. D.) 

VANAl. ( Bot .) Nom brame du tenna du Malabar, espece 
de panic urn, (J.) 

. VANA- PAPALOU. (Bot.) Nom brame du latou-thela du 
Malabar , plante rubiac^e , qui paroit cong£n£re du rulidca 
de M. De Candolle. (J.) 

VANCASSAYE. (Bot.) Commerson, dans ses manuscrits , 
cite sous ce nom une espece d’oranger de Madagascar. (J.) 

VANCOCHE, VANCOeHO ou VANOCO. (Entom.) On 
lomme ainsi, di£-on, a Madagascar, une grosse espece de 
scorpion dout la piqdre est tres-venimeuse et produit sur la 
personne bless^e une sensation de froid qui se prolonge jus- 
que pendant deux jours. ( C. D. ) 

VAND-HONE. (Ornith.) Nom que les Norwdgiens donnent 
au r&le d’eau , Rallus aquatic us , Linn. (Ch. D.) 

VANDA. (Bot.) Genre de plantes monocotyl£dones de la 
famille des orckiddes et de la gynandrie monandric de Linnaeus, 
voisin du rodriguczia , dtabli par R. Brown , et caract^rise 
par ses slpafes ^talles presque ^gales ; par sa levre presque 
charnue , a trois lobes soud& et continus; par sa base simple 
avec la columelle nue et priv^e d’ailesj par ses masses de 
pollen biloWes. Ce genre comprend sept ©spaces, qui crois- 
sent au Bengale , aux lies Moluques , en Chine et au Mala- 
bar: elles ont &£ toutes donntdes pour des especes de cynar i- 
dium et d'epidendritm; leurs feoiDes sont radical es et leurs 
fruits portls, en 4pi ou cu grippe, sur des haropes* L’une 
de ses especes- , le vanda recurva t Hook. , Exot. Ftor pL is?, 
est le type du genre Sarcanthus to stratus de Lindley , Bot. 
reg * , 9 $i. ( Lbm. ) 

VANDELI, Vandeliuz. (Ichthyol.) Shaw a ainsi appeld le 
genre L^mdope de feu de Lac£p£de et de Gouan. (H* C.) 

VANDELLIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylldetoes, h 
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tieurS completes, monop£tal£es , irr^gu litres , de la famille 
desj iersondes, de la didynamic angiospermie de Linneeus, offrant 
pour caract&re essentiel : Un calice persistant, a quatre di- 
visions, la supirieure bifide ; une corolle tubulle ; a deux 
livres; la supirieiire entiere; Finfirieure a deux lobes ; quatre 
dtamines didy names; les antheres rapprochies par paires; un 
ovaire supirieur ; tin Style; deux stigmates; une capsule a une 
Seule lege polysperme. 

Vandellia i&ALgE : VatideUia diffusa , Linn., ManL, 89; 
Lamk., ILL gen,, tab. 52 2; Caa-ataia , Pis., Bras,, a 3 o, Icon . 
Petite plante herbacie , qui a le port du veronica serpillifolia . 
Ses racines sont petites , fibreuses, menues , italies , rameuses, 
d’oii s’ilive une tige grile, presque filiforme, titragone, 
tin peu pubescente, haute de six a huit pouces; les rameaUx 
diffus , etalis ; les feuilles opposes , sessiles ou a peine pitio- 
lies, ovales , un peu arrondies, longues de quatre ou six 
ligiies, glabres en dessus, munies en dessous, dabs leur jeu- 
nesse , de quelques poils rares, denies en scie, obtuses ou 
tin peu aigues; les inferieur£s plus grandeS, plus arrondies; 
les suplrieures ovales, plus petites, ritrecies'en pointe a la 
base. Les fleurs sont solitaires, axillaireS; l£s pidoncules courts, 
alternes, simples, uniflores. Le calice eSt tubule, a quatre 
divisions presque ovales; la stipirieure a deux lobes; la co- 
rolle labile, le tube court ; la levre supdrieure ovale , entiere; 
i’infirieure plus large, a deux lobes. On compte qtiatre £ta- 
inines didynames, appliquies sur le disque de la livre infi- 
rieure; dont deux plus longues sortant de Forifice du tube; 
les antheres sont rapprochies deux par deux; Fovaire est 
■oblong; le style de la longueur des famines, ay ant deux 
stigmates ovales; membraneux, riflichis. Le fruit est une 
capsule oblongue , a une seule loge , renftrmant plusieurs 
sentences. Cette plante crolt dans l’Amerique, aux lies Mon- 
-ferrat et de Sainte-Croix. (PoUu) 

VANDHUND. ( Mamnu ) En danoiS c’est le chien barbet. 
{ Desm. ) 

VAND 1 ERE. (IchthyoL) Un des noma Vulgalres dil tailifr 
nyme Lyre, Voyee Callionyme. ( H. C; ) 

VANDMUS et VANDROTTE. {Mamnu) Nonas danois du 
rat d’eau* (Dusm*) 
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VANDOISE. ( IchthyoL' ) Nom d’un Able. Voyez ce mot dans 
le Supplement du tome I. er (H. C.) 

VANELLE. (Bot.) Voyez Stylidium pileux, k Particle Styu- 
wtJM. (Pom.) 

VANELLE. ( Ornith .) Ce nom , en Sologne , ddsigne lea 
vanneaux. (Desm. ) 

VANELLUS. (Ornith,*) Nom du vanneau enlatin moderne. 
(Ca. D.) 

VANELO ou BANELO. (Ornith*) Noms languedociens du 
vanneau commun. (Desm.) 

VANESSE, Vanessa • ( Entom .) C’est le nom que Fabricius 
a donnd a un genre de papillons de jour qui comprend les 
espdces a chenilles dpineuses , telles que le morio, les tortues. 
Voyez a Particle Papillon, tom. XXXVII, pag. 411, depuis 
le n.° 1 io jusques et compris le n.° 120. ( C. D. ) 

VANG-VAN. (Ornith.) La spatule , plataUa leucorodia , est 
ainsi appelde dans quelques contrdes de PAfrique. (Ch. D.) 

VANGA. (Ornith.) Le premier oiseau quin did ddcrit sous 
ce nom , avoit dtd envoyd de Madagascar par M. Poivre ; ii 
a dtd figurd , *h.° 228 , dans les planches enlum. de BufTon, 
sous la denomination de pie-grUche ou dcorcheur de Madagas- 
car; mais BufTon donnoit la preference a celle de hecarde a 
ventre hlanc . C’est le collurio madagascariensis de Brisson, et 
le lanius curvirostris de Gmelin et de Latham. 

M. Vieillot, dans la premidre edition de son analyse d’une 
ornithologie dldmentaire, a fait un genre de ce vanga, qu’il a 
nomine batara tamnophilus , et il lui a donnd pour caracteres : 
Un bee plus long que la tdte, comprimd paries cbtds, droit $ 
la mandibule supdrieure dehanerde et crochue vers le bout ; 
Pinfdrieure retroussde et aigud k la pointe; mais il a annoned, 
dans le tom. 35 de la 2.® edition du Nouveau Dictionnaire 
d’histoire naturelle, qu’il s’dtoit convaincu par de nouvelles 
observations , que les vangas ne diffdroient pas assez des bar 
taras pour les en sdparer. 

Cependant M. Temminck , dans l’analyse de son Systeme 
gdndral, a reproduit le genre Vanga. Les caracteres qu’il 
lui a assign ds , consistent dans un bee longicone, fort dur, 
courbd seulement a la pointe, qui est tres-crechue et ac drde, 
et dont les mandibules ont les bords droits , tranchans , a 
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pointes dchancrdes ; des narines latdrales , un peu dittanies 
de la base , longitudinalement fen dues dans la masse cornde 
du bee, couvertes en dessus par uo cartilage, des soies roides 
k la base des mandibules ; let pieds mddiocres; les tarses de 
la longueur ou plus longs que le doigt intermddiaire , qui est 
rduni a l’externe jusqu’a la premiere articulation ; les ailes 
mddiocres ; la premidretrdmige de moyenne longueur, et la 
seconde plus courte que la troisieme, qui est la plus longue. 

Tous les vangassont de l’ancien continent, des ties les plus 
reculdes de l’lnde et de l’Oceanique. 

M. Temminck cite comme espe ces du genre, le lanius curvi - 
rostris , Lath. , et son vanga destructor . 

Le premier de ces oiseaux , ou vanga a tete blanche , est 
long de dix pouces : 1 ’occiput est d’un noir verd&tre , et le 
reste de la tdte , la gorge , le cou , les parties infdrieures et 
les plumes anales sont d’un beau blanc; le dessous du corps 
est d’un noir changeant en vert ; les grandes couvertures des 
ailes sont borddes de blanc ; les pennes caudales , cendrdes 
dans leur premiere moitid , sont ensuite noires avec une bor- 
dure blanche ; les pieds sont de couleur de plomb , ell les 
ongles noir&tres ; le bee , qui est noir, a sa partie infdrieure 
aussi crochue que la partie supdrieure. 

On trouve , suivant Latham, dans la Nouvelle-Hollande* 
une varidtd de cette espdee qui n’en differe qu’en ce que la 
tdte n’offre de blanc qu’au front et a la base du bee , et que 
le noir, qui en occupe le sommet, descend jusqu’au-dessous 
des yeux. 

M. Lesson a ddcrit, dans son Manuel d’ornithologie , ti.*, 
p. i 34 , les deux espdees suivantes : 

Le Vanga destructeue s Vanga destructor , Temm. , Manuel; 
Cassican destructbur, PL colorides , 273 ; le Butcher-bird , ou 
Rain- bird des colons anglois de Sydney. Cet oiseau , d’un 
cendrd fauve en dessus , blanc en dessous , a la tdte , les 
joues , les rdmiges et les rec trices noires ; les premieres strides 
de blanc , les dernidres borddes de blanc k leur extrdmitd. 

Le vanga destructeur se tient dans les arbres des environs 
de Sydney, non loin des. habitations , suriout lorsqu’il fait 
mauvais temps; aussi le nomme-t-on oiseau de pluie. Ses 
habitudes paroissent dtre .solitaires. 
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VaiJca cap-gms.; Vanga hrhocephalus , Less., figure sous 
le nom de Pie-grieche cap-cbis , Lanius kirhocephalus , Less., 
Zoo!. Coq. , pi. n. Cet oiseau , dela grosseur d’un merle, a 
de longueur totale neuf ponces. Le bee est long d’un pouce, 
du front, a son extr&nit£ ; il est fort et robuste , a arGte sail- 
lante enire les narines , qui sont deprimles. La mandibule 
superieure se termine par une pointe crochue et forte. Lea 
tarses son tro busies et le doigt post^rieur est remarquablement 
fort. Les ailes depassent le croupion ; la queue, composee de 
dix pennes , est l£gerement arrondie, 

La tete , les joues et le dessous de 1? gorge , jusqu’a la poi- 
trine , sont d’un gris cendr£. Le dos, le croupion et les cour 
vertures des ailes, sont d’un rouge-brun orangd fort vif, Les 
grandes pennes et les moyennes , ainsi que la queue , en 
dessus , sont d’un gris-fauve uniforme. Le ventre , les plumes 
des cuisses , les couvertures inf^rieures de la queue , sont 
d’lin rouge fauve d’^gale teinte. La queue, en dessous, est 
d’un gris clair, et l’extr&nit^ des pennes s’use tres-ais^m ent, 
Le bee est plombl , et cette couleur semble encore propre 
aux pieds. 

Le vanga cap-gris habite les fordts de la Nouvelle-Guin£e, 
aux alentours de Dor£ry , oil les Papous le nomment ptiohuL- 
(Ch. D.) 

VANGERON. ( Jchthjyol .) Noln d'qn cor^gon* qui habite 
le lac de Lausanne. 

On donne aussi le m^me nom a un autre poisson des lacs 
de la Suisse , qui paroit £tre un cyprin et probablement le 
Gar don. Voyez ce mot. (H. C.) 

VANGUIER, Vanguieria . ( Bot , ) Genre de plan tes dicoty- 
ledons, a fleurs completes, monop£taIdes , de la famille des 
rubiaedes, de la penkandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caraetere essentiel : Un caiice persistant, fort petit, a 
cinq. dents ouyertes; une corolle campanula, un peu glo- 
buleuse, a cinq divisions, h£riss£e en dedans; cinq famines; 
les aotheres oblongues, a peine saillantes; un ovaire inf&- 
rieur; un style; un stigmate en t£te. Le fruit est une grosse 
b-aie, ombiiiqude , non couroqnde, a cinq logos, a cinq se* 
mences. 

Vangeier comestible : Vanguiera edulis , Lamk. , III, gen,^ 
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tab. i5g; Poir., Enc Vavanga edulis , Vahl, -dcf. soc. hist* 
nat.Hafn., *,'part. 1 , page 208 , tab. 71 vulgaireroent Voa- 
vanguier de Madagascar* Arbrisseau qui se prdsente presqud 
sous la forme (Tun callicarpa , mais qui en est tres- different 
par les caraeteres de sa fructification. Son tronc se divisa 
en rameaux glabres, cylindriques , garnis de feuilles oppo- 
ses, xn£diocrement pdtiolees, ovales , longues de trois a 
quatre pouces, larges au rnoins de deux, glabres a leurs 
deux faces, simples, entieres, aigues a leurs deux extrdmitds? 
les petioles longs de deux ou trois lignes; les stipules lanc^c- 
l£es, acuminees, adh^rentes par letir base. De l’aisselle des 
feuilles sortent des corymbes stales , ramifies, trois et quatre 
fois dichotomes, soutenant des fleurs nombreuses, presqud 
r^unies en cime, alternes, ^parses, p^dicell^es, fort petites. 
Le calice est gla^re, adherent, tres-petit, a cinq dents ai- 
gues; la corolle au moins une fois plus longue que le calice, 
tnonop^tale , campanu&e, r^gtiliere; le tube ventru , pres- 
que globuleux; Porifice garni de poils en dedans; le limbe : 
a cinq d&oupures ovales, aigu£s ; les dtamines a peine sail* 
lantes, ins4rdes sur le tube du calice; les filamens courts, 
alternes avec les divisions du limbe ; les antheres oblongues. 
Le fruit est une baie globuleuse, assez gross e , charnue, en 
forme de pomme , ombiliqu^e, mais non couronn^e par le 
limbe du calico, divisle en cinq loges, renfermant chaeune 
une semence ovale, obtuse a ses deux extrdmit^s en forme 
d’amande ; quelques-unes avortent. Ce fruit est bon k manger. 
Cette plante a £te d^couverte par Commerson a Pile de Ma- 
dagascar. (PoiR.) 

VANGUI-NANG-BOUA. ( Bot .) Dans un herbier de Mada- 
gascar , donne par Poivre, nous trouvons sous ce nom un 
petit ^chantillon d’un gardenia , non rapports aux especes 
connues. Rochon , qui le cite, dit sa fieur blanche et ses 
feuilles vuln£raires. II paroit tres-voisin du gardenia mada - 
gascariensis de M. de Lamarck. (J.) 

VAN1ERIA. (Bot,) Ce genre, dtabli par Loureiro, paroit? 
se rapprocher beaucoup des Procrh ou des Bahmeria , auquel, 
peut-^tre, il devroit £tre rduni s’il £toit mieux connu ; il 
appartient a la famille de? urlicdes, a la monoieie fentandrie 
de Liu nee us, offranl pour caractere essentiel : Des fleurs mo- 
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noiques; let flejii* m&les reunies sup. un* receptacle conmuu ; 
un calice charnu , a quatre. divisions ; point de corolle ; cinq 
anth£res presque sessiles; les fleurs femelles m£lang4es avec 
les m&les sur le m^me receptacle; un ovaire comprimd ; un 
, style ; un stigmate; une baie composle de plusieurs fleurs 
femelles. 

Vanieria de la Cocbinchine ; Vanieria cochi nchinensis , 
Lour . y F lor. Cochinch. , 2 , page 691. Arbuste peu £lev£, dont 
les tiges sont droites, nomb reuses , hautes de trois pieds, 
glabres , cylijidriques, rameuses , armees de plusieurs ai- 
guillons droits, roides, aiong£s. Les feuilles sont alternes , 
ovales-lanceoiees , glabres a leurs deux faces, tr£s - en tie res. 
Les fleurs sont axillaires, portees sur un pldoncule simple , 
reunies en t£te sur un receptacle commun ; les m&les melan- 
ge es avec les femelles ; ces dernieres , formant par leur reu- 
nion une sorte de baie arrondie , charnue, tuberculeuse en 
dehors, parsemee de petites ouvertures; chaque calice per- 
sistant, charnu, renfermant une semence glabre, lenticu- 
laire. Cette baie est presque ronde, tres- rouge, au moins 
d’un demi-pouce de diamitre ; elle est d’une saveur douce 
et bonne a manger. Cette plante croit a la Cochinchine, 
parrpi lesbuissons s on en forme des haies basses. 

Vanieria de la Chine; Vanieria cochinohinensis , Lour,, 
loc, cit. Cet arbuste, plus petit que le prdc£dent, a des tiges 
droites, sans Opines , a peine hautes d’un pied et demi, ra- 
meuses , garnies de feuilles fascicules , lanc£ol£es , tr^s-gla- 
bres, entires. Les fleurs sont axillaires, reunies en une 
t£te globu\euse, a l’extrdmitd d’un pldoncule droit, simple, 
alongl, solitaire. Le calice est charnu, k quatre d^coupures 
conniventes. Les fleurs m&les renferment cinq ^taurines; le 
receptacle commun est oblong, garni de paillettes. Cette 
plante croit aux environs de Canton, parmi les buissons. 

(POIR.) 

VANILLE, Vanilla. ( Bot . ) Genre de plantes monocotyie* 
dones, a fleurs incom pie tes, irr^gulieres, de la famille des 
orchiddes , de la gynandrie diandric de Linnaeus, off rant pour 
caractere essentiel : Une corolle a cinq p^tales ouverts; un 
sixieme presque en capuchon , sans eperon ; une an there 
terminale , operculle , supports par le pistil ; le pollen di&» 
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tribud en paquets granuleux ; un ovaire infdrieur ; le gymnos- 
tome dlargi en un stigmate concave; une capsule charnue, 
bivalve , en forme de silique ; lea semences nue& 

Vanille aromatique : VarUUa aromalica , Swarts, FI . Ind. 
occid . , 3, page 1 5 1 8 ; Epidendrum vanilla , Linn., Spec., FI. 
med 6, tab. 544; Pluken., Almag ., tab. 3ao, fig. 4* Cette 
plante a des tigea sarmenteuses, qui grim pent et s’attachent 
par dea vrillea aux arbrea qu’elles rencontrent : elles sont 
vertes, cylindriquea, noueuses, de la grosaeur du doigt, 
remplies d’un auc visqueux. Lea racinea sont rampantes, tres- 
longues, tendres, succulentes, d’un roux pile; lea feuilles 
sessiles, alternes, distantes, ovales-oblonguea , a i gut's, lisses, 
xnollea, un peu dpaisses, longuea de neuf ou dix pouces sur 
environ troia de large , traversees par dea nervurea longitu- 
dinalea ; lea vrillea aimplea, plus courtes que les feuilles. Les 
fleura sont disposdes, vers le sommet des tiges, en grappes 
axillaires, pddonculdes, de la longueur des feuilles; la co- 
rolle grande, fort belle , blanche en dedans, d’un jaune ver- 
ditre en dehors, composde de cinq pdtales preaque dgaux, 
trds-ouverts, ondulds a leurs bords, souvent roulds vers leur 
extrdmitd; le sixiemeplus court, trds-blanc, rould en cornet. 
Le fruit eat une capsule pulpeuse, charnue, de la grosaeur 
du petit doigt, presque cylindrique, un peu arqude, s’ou- 
vrant en deux valves, remplies d’un grand nombre de petitea 
semences noires et nues. On en distingue plusieurs varidtds. 
Cette plante croit aux lieux humid es et ombragds, sur fe 
bord des sources et des ruisseaux, dans presque toutes les 
contrdes chaudes de l’Amdrique mdridionale. 

Le fruit de cette plante, si connu sous le nom de vanille , 
est remarquable par une odeur balaamique trds-suave et par 
une saveur cbaude, piquante, fort agrdable. On en retire 
line huile volatile, tres-odorante, et de l’acide benzoi'que. 
L’eau et l’alcool paroissent se charger dgalement de aes prin- 
cipesactifs. On distingue troia sortes de vanille dans le com- 
merce : la premiere, nomm 6e pompona ou bova par les Espa- 
gnols, offre des gousses plus grosses que les autres, comme 
renfldes, et d’une odeur trds*forte; la seconde, beaucoup 
plus estimde , est ddsignde sous le nom de vanille de ley ou 
IdgUime* Set gousses sont minces; son odeur trds-suaYfc; elle 
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doit 6tre d’un rouge -brun fonce , ni trop noire , ni tr op 
rousse, ni trop gluante, ni trop dess^ch^e; il faut que ses 
siliques paroissent pleines, et qu’un paquet de cinquante 
pese plus de cinq onces; celle qui en pese huit, est la solre 
butna (rexcellente). L’odeur endoit£tre p^n^tranleetagr^able. 
Quand on ouvre une de ces siliques, bien conditionn^e et 
fraiche, on la trouve remplie d’une liqueur noire , huileuse 
et balsamique, ou nagent une infinite de petits grains noirs, 
presque imperceptible!, etilensort une odeur si vive, que, 
respite trop long -temps, elle assoupit et cause une sorte 
d'ivresse; eofin, la troisieme espece de vanille est la vanille 
b&tarde, la moins estim^e de toutes. II paroit que ces trois 
aortes de vanille ne sont que de simples varietes du meme 
fruit, dependant du terroir , de la culture, de l’exposition, 
de son degre de maturity, et peut-£tre aussi dee preparations 
qu’on lui fait subir. 

Void, d’apres Aublet, la preparation que les habitans 
de la Guiane font subir a la vanille, avant de la repandre 
dans !e commerce. Lorsqu’on a reuni une douzaine de va- 
nities et plus, on les entile en maniere de phapelets a la 
partie posterieure , le plus pr£s possible dm pedoncule ; on 
fait bouillir de l’enu dans un vase, et lorsqu’elle est bouil- 
lante, on y trempe les vanities pour les blanchir : Ce qui 
s’opere dans un instant. Cela fail. Ton tend et Ton attache 
par les deux bouts opposes , les fils oil sont enfilees les va- 
nities, de maniere qu’elles se trouvent suspendues a un air 
libre, ou le soleil frappe pendant quelques heures du jour. 
Le lendemain , avec la barbe d’une plume ou avec les doigts, 
on enduit les vanilies d’huile, pour qu’elles se dess£chent 
avec lenteur, afin qu’elles ne se raccourcissent pas, et qu’elles 
se conservent toujours molles. On les entoure d’un fil do 
eoton imbibe d’huile, pour empGcher la separation de leurs 
valves. Tandis qu’elles sont ainsi suspendues pour £tre des- 
sechees , il en decoule par l’extremite superieure , qui est 
renversee, une surabondance de liqueur visqueuse ; on pressO 
ieg£rement ces siliques pour faciliter recoupment de la li- 
queur. Quand elles ont perdu toute leur viscosite, elies se 
deforment, deviennent brunes, ridees, molles, a demiseches, 
ft diminuent au-dela des trois quarts de leur grosseur. Dans 
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eet dfat, on les passe dans les mains oint& d’huile, et on 
les met dans un pot vernissl, a6n de les eonserver fraiche- 
ment, II est bon de les visiter de temps a autre et dc prendre 
garde k ce qu’clles ne soient pas trop cnduites d’huile; ce 
qui alllreroit leur odeur suave. 

En Amlrique, et particulierement sous la^zone torride, 
la vanilie est fort aisle a cultiver; mais elle est entilrement 
nlgligle. Les habitans se contentent de ramasser les fruits 
qu’ils trouvent sur des pieds qui viennent sans culture. La 
vanilie, dit encore Aublet, indique elle-mlme sa cultures 
il n’y a qu’a observer les lieux oi elle croft, la maniere doht 
tile subsiste, et les moyens donl elle fait usage pour vivre, 
a’^lever et se soutenir. En se conformant a toutes ses habit 
tildes, Ton se procureroit , sans aucun doute , en peu de 
temps une plantation considerable de vanilie et des rlcoltes 
surabondantes a la consommation qui s’en fait en Europe. 

Ce's vanilles ne se trouvent que sur les rives des criques et 
dans les lieux circonvoisins , sujets a Itre submerges par les 
grandes marles. Au bord de ces criques et dans les lieu* 
circonvoisins viennent aboutir des forlts de haute -futaie, 
et souvent des mangliers et des palltuviers, arbres que l’on 
quitte k mesure qu’on s’lloigne du bord de la mer, en mon- 
tant les rivieres. On voit done que cette planteaime k Itre 
grrosle par les eaux sal les ou saum&tres, puisque ce n’est 
que dans les lieux inhabitls, incultes, couverts de grands 
arbres, toujours humides et souvent inondes , qu’on trouve 
la vanilie : on ne doit done la chercher que dans de pareils 
lieux ; elle fleurit au mois de Mai. On rlcolte ses fruits vers 
la fin du mois de Septembre. Cette operation dure jusqu’a 
la fin de Dlcembre. Les lieux ou croit la vanilie ne sont pas 
les seuls ou elle puisse etre cultivle. Tous les habitans de 
Cayenne et de la Guiane, qui ont des criques dans leur ter- 
rain , peuvent planter des vanilles, quoiqu’il ne soit pas sub- 
merge par les marles. Comme les terres sont basses et sa- 
blonneuses, les eaux des criques filtrent au travers, et en 
creusant tout au plus un pied, on trouve l’eau saum&tre. 
De pareilles terres con viennent a la vlgltation de la vanilie : 
plies sont presque partout abandonnles par les habitans ef 
Cpuvertes d’grbres. 
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La vanille, a cause de la suavity de son odeur, est pfesque 
exclusiyement r^serv^e aux usages dconomiques* mais son 
emploi peut avoir beaucoup d’inconv&riens chez lea jeunes 
gens, chez les sujets secs, ardens et tr^s-irri tables. 11 seroit 
^galement nuisible aux personnes disposes aux inflamma- 
tions, aux h&norrhagies, ou tourmentdes par des maladies 
de la peau et autres irritations habituelles. Comxne condi- 
ment, la vanille peut £tre utile aux personnes foibles , qui 
menent une vie sydentaire, dont les fonctions digestives aont 
languissantes. Sous ce rapport, on I’associe avec avantage aux 
cremes , aux g&teaux , etc. , com me tres-propre a favoriser la 
digestion. Les limonadiers s’en servent pour aromatiser le 
punch , les glaces , les sorbets i les conliseurs en pr^pareot 
plusieurs liqueurs de table, des conserves, des bonbons. Mais 
la vanille est surtout d’un grand usage dans le chocolat, au- 
quel elle donne une odeur et une saveur des plus agr£ables, 
en m£me temps qu’elle le rend plus facile a etre digery par 
les estomacs foibles et d’une sensibility obtuse. Comme me- 
dicament, it est certain quela vanille exerceune action puis- 
santesur l’yconomie animale, et justifie les titres de tonique, 
stimulante, stomachique, cyphalique, etc., qu’on lui a don- 
nys. L’ impression vive et forte qu’elle dytermine sur le sys- 
t^me nerveux par son arome fragrant , et sur l’estomac , sc 
transmet ra pi dement k tous nosorganes, dont elle active plus 
ou moins les fonctions. Ainsi, lorsque le corps est dans un 
ytat d’atonie et de rel&chement , la vanille peut faciliter la 
digestion , augmenter la transpiration cutanye, lasycrytion de 
l’urine, solliciter l’ycoulement des regies, exciter des dysirs 
vynyriens, provoquer les contractions de l’uterus, rysultats 
de son action 'tonique. 

Vanille clavicul^e : Vanilla claviculala , Swartz , Flor, lnd. 

occid ., 53 , p. i 5 i ; Sloane, Jam . hist., 2 , tab. 224, fig. 3 et 4 . 

Cette espece differe de la vanille- aroma tique par la forme 

de ses feuilles et par plusieurs autres caracteres. Ses tigessont 

bautes de vingt a trente; pieds , grimpantes, flexueuses, un 

peu rameuses, de, la grosseur du doigt, renflees et comme 

articuiyes a l’endroit d'ou partent les feuilles; elles ymettent 

de petites racines en forme de vrilles opposyes aux feuilles, 

aveclesquelles elles s’attachent autronc desarbres. Les feuilles 
■% 
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sent alternes, a demi amplexicaules , longues d’lin pouce, 
glabres, lancdotees , concaves , acumntees. Les p^doncules 
sont axillaires , £pais , solitaires, flexueux; les ileurs graodes 
et blanches , disposes en grappes, munies de bractees ova- 
les* La corolle est compos^e de six pltales ; trois exterieurs 
ovales , lanctates , concaves ; deux inflrieurs lanclotes , ob- 
tus ; le sixieme tubule a sa partie interieure, adherent a Fo- 
vaire, un peu renfld a ses c6t£s , muni d’un sillon garni de 
cils rameux ; le limbe etate , grand , ovale , crgpu et ondute 
k ses bords, route a son sommet; la capsule est fort grande, 
oblongue , cylindrique , k trois faces , r£tr£cie a sa base, char- 
nue, a une seule loge, renfermant des semences nombreuses , 
fort petites , luisantes, un peu noirAtres. Cette plante croit 
dans l’interieur des grandes for£ts, aux Antilles, a la Ja- 
maique , a la Nouvelle-Espagne , dans les lieux arides , cal- 
caires et montueux. (Ponu) 

VANILLOPHORUM. ( Bot. ) Necker nommoit ainsi la 
plante qui porte la vanille. ( J.) 

VANNANAS, DAVANAS. (Bot.) Dans le Recueil des 
grands et petits voyages, par Theodore de Bry, on trouve 
sous ces noms indiens le bananier, musa paradisiaca. ( J.) 

VA^NEAU , Vanellus. ( Ornith .) Les oiseaux qui forment 
ce genre , d’abord dtabli par Brisson , ont long-temps a pres 
cet auteur 6t6 r^partis parmi les tringa par Linn£ et Latham , 
jet parmi les parra ou jacanas par Gmelin et de Laclpede. 
M. Cuvier les isola de nouveau des squatarola ou vanneaux- 
pluviers, et des tringa 9 dontil laissa le nomsans emploi. Les 
vanneaux appartiennent au 17/ ordre de la ntethode de 
Brisson ; a la quatrieme classe ou les gratia: du Sy sterna na - 
tura ?; au 37.® ordre du Systeme de feu de Lacdp£de ; au 5.* 
•ordre des tenuirostres ou rampholites de M. Dunteril ; aux /imt- 
colce d esgrallatorcs d’llliger ; aux iehassiers pressirostres de « 
Af. Cuvier ; k la tribu des titradactyUs et la famille des e/o- 
nomes de M. Vieillot , et au 1 3. e ordre de M. Temminck. 

Les caracteres glnlriques des vanneaux sont les suivans: 
Bee court, grgle, droit, comprinte , renfte a Fextrlmite des 
deux mandibules; base de la mandibule supdrieure tr£s-lvasde 
par le prolongement du sillon nasal; narines fendues en long 
dans la membrane du sillon ; ailes aigu& y premiere rlmige 
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la plus courte ; quatrieme et cinqui^me les plus iongties j 
poignet de l’aile muni parfois d’un tfperon aigu ; tarses gr€ies; 
mediocre*, ayant trois doigts devant et un police touchant a 
peine k terre* 

. Les vanneaux ont le corps massif et se ressemblent par le 
port. Ce sont des oiseaux qui vivent par troupes dans les 
prairies humides et sur le bord des rivieres. Leurs maeura 
sont asses analogues k celles des pluviers, c’est a dire qu’ik 
Vivent de vers, de lombrics, de frai de batraciens et m£me 
de pousses d’herbes tendres. 

Les habitudes des espices dtrang£res ne sont point encore 
parfaitement connues. 11 n’en est pas de m^me de celle 
d’Europe* qU’on sait £tre de passage dans nos contries et 
Vivre par grandes families. On trouve ces oiseaux dans toutes 
les parties du monde. 

On a slpard des vanneaux proprement dits le tanneau- 
pluvier, sous le nom de squatarola. Ce dernier a pour carac- 
tere distinctif d’avoir la premiere r£mige la plus longue , et 
un pouce petit et rudimentaire, tandis que les vanneaux en 
ont un plus d£velopp£ i et que les quatrieme et cinquieme 
rdmiges sont les plus longues. 

Le Vanneau-pluvier : Vanellus melanogastcr , Bechet. , in 
Temm. , Man., t. a i p. 547 ; Tringa squatarola varia et heWe- 
ticay GmeL; Vanneau gris, Buff. , Enl. , 854 (jeune); Vanneau 
vari£, Buff., Enl., 923 (adulte), et Vannbao soisse* Buff. $ 
Lnl. ,853 (plumage de noces)< 

Le vanneau-pluvier a ddcrit sous trbis noms par Gm£- 
lin et figure trois fois dans les planches enluminees de Buffon 9 
Suivant les modiBcations qu’affecte son plumage* qui varie 
dans les divers Ages de l’oiseau* L’adulte* eri plumage d’hiver* 
a le front, la gorge, le milieu du ventre, les cuisses, le bas~ 
Ventre etles couvertures sup^rieures de la queue d’un blanc 
pur. Les sourcils, la partie ant^fieure du cou, les c6t£s de la 
poi trine et les fiancs sont d’un blanc tack£ de c6ndr£ et de 
brun. Les parties suplrieures sont noir&tres, tachdes de jaune 
yerddtre , mais toutes les plumes sont termindes de cendrl et 
de blanch&tre. Les couvertures inftrieOres de la queue sont 
marquees sur les barbes: ext^rieures de petite* bandes diago- 
pales Bruges* La queue esthlanche r terminde de rouss&tre et 
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ray^e de brun. Le bee est noir; l’iris brun, et les pieds cen- 
dr&. Sa longueur totale est de dix pouces. 

Les jeunes avant la mue ressembient plus ou moins aux 
vieux et aux jeunes en hiver , suivant M. Tern in in ck. 11s en 
different parce que le front les sourcils , les cbt& de la pbi- 
trine et les flancs sont varies de taches plus ou moins grandes, 
mais plus p&les. La couleur des parties sup£rieures est d’une 
seule nuance de gris- clair varid de blanch&tre , et les raies 
transversalesde la queue sont grises. Dans cet dtat e’est le tringa 
varia , Gmel. 

Le vanneau-pluvier, a lVpoque de l’union des sexes , change 
de livrde pour revdtir son plumage de noees. Les modifica- 
tions qu’il prdsente alors a cette dpoque de la vie , sont d’avoir 
l’espace entre l’oeil et le bee , la gorge , le devant du cou , 
le milieu de la poitrine , le ventre et les flancs d’un noir pro- 
fond. Le front , ainsi qu’une large bande qui passe au-dessus 
des yeux, les parties latdrales du cou , les cdtds de la poitrine i 
les cuisses et le bas-ventre , sont d’un blanc pur. La nuque est 
varide de brun , de noir et de blanc. L’occiput , le dos et 
les couvertures sont d’un noir profond , chaque plume dtant 
terminde par une tache blanche. Des bandes noires traver- 
sent obliquement les couvertures infdrieures de la queue; lea 
rectrices moyennes sont raydes de blanc et de noir. 

Belon avoit figure le vanneau squatarole sous le *iom de 
pluvicr gris , et Buffon lui appliqua le nom de vanneau-pluvier 1 
pour peindre d’un seul trait les analogies qu’il a avec les es- 
peces de ces deux genres. On pense que e’est de cet oiseau 
que parle Aristote sous le nom de pardalis , bien que l’au- 
teur grec ait eu peut-dtre en vue le pluvier dord. Son nom 
de squatarola lui vient des Vdnitiens. 

Ce vanneau squatarole habite toute l’Europe, une portion 
de l’Asie et se retrouve dans one grande partie de rAmdfique 
septentrionale. 11 habile les bords de la mer a l’embouchure 
des rivieres et les bords fangeux des lacs salins; H est de pas* 
sage dans toute l’Europe tempdrde. 11 se nourrit de vers de 
terre , de petits mollusques et d’insectes ; il niche duns Ie 
Nord , oil sa femelle pond quatre oeufs d’un olivfctre trds- 
clair , taches de noir. 

Les vanneaux proprement dits ont done un pouce qui 
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louche a peine k terre, et les quatridnie et cinquieme rdmigea 
les plus longues. 

L’Europe n’en a qu’une espdce , qui est : 

Le Vanneau hoppA : Vanellus cri status , Meyer j Texnm., t. a , 
p. 55 o ; Tringa vanellus , Gmel. ; le Vanneau , Buff. , Enl. , 
242. Le vanneau est un des oiseaux les plus remarquables do 
nos contrdes, et par son plumage, et par la huppe dldgante 
qui part de l’occiput et retombe avec gr&ce sur le dos en se 
relevant vers son extrdmitd. Cette huppe est compose do 
plumes tres- longues , effildes , d’un noir brillant a reflets, 
ainsi que la tdte , le devant du cou jusqu’a la poitrine. Lea 
parties supdrieures du corps sont d’un vert de cuivre cha- 
toyant avec quelques reflets d e fer spdculaire. Les cbtds du cou 
la region abdominale et la base de la queue sont d’un bland 
pur. Les couvertures infdrieures sont teintdes de couleur de 
Ruffle. JL’extrdmitd des rectrices, moins les deux externea* 
est marqude d’une grande tache noire. Le bee est noirAtre el 
les pieds sont d’un rouge brun. La femelle a les teintes 
no ires de la gorge et de la poitrine moins fonedes. 

Le plumage du vanneau varie parfois d’un blanc pur au 
blanc jaunAtre. Celui du jeune Age est remarquable en ce 
que la huppe est moins longue , que le dessous des yeux est 
noirAtre , et qu’enfln la gorge est varide de blanc et de brun 
cendrd, et que les plumes dorsales sont terminees de jaund 
ocreux. Les teintes du plumage de noces sont les mdmes 
que celles de la livrde de 1’adulte; mais elles sont seulement 
plus vives et plus nettement ddciddes. La longueur totale du 
corps est d’environ douze pouces. 

Le nom de vanneau a dtd donnd a cet oiseau , sans doute , 
dit Buffon , par rapport au bruit que font ses ailes en volant; 
bruit qui unite assez bien celui que fait un van qu’on agite 
pour purger le bid. Les Anglois , par la mdme analogie , lui 
ont donnd le nom de Lapwing. Les Grecs appeloient cet oi- 
seau cbx et arga , par rapport a son cri; mais ils le nommoient 
aussi t etci$ ayg/og ou paon sauvage ; ddsignation que les Ita* 
liens ont conservde; car ils le nomment encore aujourd’hui 
petit paon ou paonzello ou pavonzino • 

Dans plusieurs provinces de France on donne au vanneau , 
par analogie avec son cri, les noms de dix-huit , de pivite ou 
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Icivite; cependant dans nos provinces de l’Ouestil est plus habi- 
tuellement appele* vana . 

Levanneau, eo s’llevantde dessus terre et prenaqt son vol, 
pousse un petit cri sec, dont les syllabes dix-huil rendeqt assez 
bien le son. Son vol est puissant et de longue halejne , et 
permet a 1 oiseau d’atteindre a de grandes hauteurs. Lorsqu’il 
parcourt les prairies , il est dans l’habitude de voleter ou de 
s £ lancer d’un endroit a un autre par petits sauts. « Get oi- 
« seau est fort gai , dit. Buffon , il est sans cesse en mouve- 
« ment, folitre et se joue de mille fa9ons en. l’air ; il s’y tieni 
« par instans dans toutes les situations, mime le ventre en 
« haut ou sur le c6tl et les ailes dirigles perpendiculaice- 
« ment , et aucun oiseau ne caracole et ne voltige plus leste- 
« ment. » 

Les vanneaux arrivent en France par grandes troupes , qui 
s’abattent dans les prairies, au commencement de Mars ou 
des la fin de Flvrier. Leur nourriture consiste principalement 
en.Iombrics terrestres, communs a cette Ipoque, qu’ils savent 
tirer de terre avec la plus grande adresse. Lorsqu’ils sont 
repus, on les voit aller dans les fosses ou dans les mares laver 
leur bee rempli de terre. Leurs moeurs sont tres-farouches , 
et ces oiseau x, toujours sur le qui eiVe , partent au moindre 
bruit qu’ils entendent dans leur v.oisinage lorsqu’ils en igno- 
rent la source, ou fuient a l’aspect de 1’homme mime lloignl 
d’eux. Les miles se disputent la possession des femelles avec 
acharnement. Celles-ci, flcondles, pondent en Avril trois ou 
quatre reufs oblongs , d’un vert sombre et tachetls de noir , 
qu’elles dlposent sur de petites mottes llevles au-dessus des 
marlcages qu’elles choisissent ordinairement. Ce nid est a dd- 
couvert , et seulement l’oiseau est dans l’habitude de couper 
les herbes et d’en former un petit espace arrondi de la di- 
mension qu’il veut lui donner. Les vanneaux couvent leurs 
cauls pendant vingt jours. Les jeunes, a peine Iclos, courent 
dans I’herbe ; lorsqu’ils sont plus forts , les troupes de van- 
neaux , eparpillls dans les marais par families isolles , se rlu- 
nissent pour former des bandes de cinq a six cents individus, 
qui prlludent a leur dipart vers la fin du mois d’Octobre. 
C’est dans ce mois que ces oiseaux sont tres-graa , parce que 
leur nourriture est plus abondaote et peut lire obtenue plus 
56. Zx 
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aisd meat. D’aprea Olina , ii paroitroit qua le vanneau teste 
loutl’hivep en Italie. 

La chair de cet oiseau eat estimle , bien qu’elie aoit gdn^ra- 
lement maigre et sicbe. Quelquea personnea aont parvenues 
a l’#ever en domesticity en le nourriaaant avec du coeur de 
bcenf co.up* en filamena. Sea ceufs ont , dit-on , une saveur 
d^licieuae. 

Le vanneau ne ae nourrit pas aeulemenft de vers , il re- 
cherche lea araignles , lea chenilles, lea petita lima^ona etles 
inaectes de toute aorte , de maniire qu’il rend de veritable* 
services k l’agriculteur , en purgeant le sol d’une foule de 
pelita animaux nuiaiblea. 

Lea vanneaux Strangers , sans £tre nombreux , offrent cepen- 
dant une dixaine d’eap^cea intlressantes, rlpandues aur les 
points les plus divers du globe. Ce aont les suivantes: 

Le Vanneau de Cayenne : Tringa cayancnris , Lath. ; Parra 
eayenneruis , Gmel. ; le Vanneau arm6 db Cayenne , Buflfon , 
Enl., 836. Cet oiaeau eat de la taille du vanneau d’Europe , 
xnaia sea tarses aont plus dev^s. L’aile eat aussi munie d’un 
ergot. 

La huppe qui retombe de l’occiput eat courte , peu four- 
nie , et ne se compose que de cinq a six brins effilds ; le 
front et le menton aont d’un noir profond ; une calotte d’un 
brun roux couvre la t£te ; les joues et le con aont d’un gri- 
sAtre clair; le dos et le deasus des ailes aont d’un vert dord 
variant au brun , une plaque bleuitre couvre l’aile ; la poitrine 
eat d’un noir vif ; lea parties inftfrieurea aont d’un blanc pur; 
le bord de l’aile eat blapc, de m&xne que le bout des rectrices, 
qui aont noires ; le bee et les tarses aont rouge&tres , mais la 
base du bee n’a point de barbillons. 

Ce vanneau eat commun au Br&il et k la Guiane, et paroft 
dtre le teteu ou terutero de d’Azara , du Paraguay. 

Le Vanneau arm£ a calotte blanche; Vanellus albicapiUus , 
Vieill. , Diet. , t. 35 , p. ao5. Cette espice, dont la patrie eat 
inconnue , a la taille de la pr^c^dente. Une caroncule mem- 
braneuae, jaune, plate, remonte aur le front et descend de 
chaque c6t£ de la commissure sous forme de festons. Le som- 
met de la t£te est recouvert par une tache blanche , et la 
couleur de tout le reste du corps est d’un gris blanc. On re- 
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marque sur les joiies , les cbtls du cou et de la gorge, des 
rales longitudinales blanches et noires. Les rlmiges et les 
rectrices sont noires ; les tarses sont d’un jaune orangl, ainsi 
que le bee , qui est noir a son extrlmitl. 

Le Vanneau de la Louisian r : Tringa ludoviciana , Lath., 
Synods . , spec . 6 ; Parra ludoviciana , Gmel. j Vanellus ludovi - 
cianus armatus , Brisson ; le Vanneau armA de la Louisiane , 
Buff. , Enl. , 835 ; Parra dominicana , L. ; Vanellus dominicus 
armatus , Briss. Ce vanneau , long de onze pouces , beaucoup 
plus grele dans ses formes que notre vanneau , est aussi beau- 
coup plus haut montl. L’ergot qui arme le coude de son 
aile est long de quatre lignes , et son bee est garni a la base 
d’une bandelette membraneuse d’un beau jaui^e qui revlt 
le front, et qui descend, aprAs avoir entourl l’oeil , sous 
forme de lobes pendans sous la gorge. L’occiput de cette es- 
p£ce n’a point de huppe, mais une calotte d’un noir vif s’y 
dessine. Le plumage est glnlraleraent gris, exceptl le dos, 
qui est d’un brun rougeAtre, et la gorge et le devant du cou, 
qui sont d’une couleur de chair fort tendre. Les rlmiges et 
les rectrices sont noires ; ces dernieres sont terminles de 
blanc , et toutes les parties infljrieures sont de cette derniAre 
couleur. Le bee et les tarses sont d’un jaune vif* 

Cefr oiseau habite la Louisiane. 11 est probable qu’on ne 
doit pas en distinguer le vanneau arml de Saint-Domingue 
ou le vanellus dominicensis armatus de Brisson, dont Gmelin a 
fait son parra dominica , qui a toutes les couleurs du prlcldent, 
avec quelques changemens dans leur disposition et dans leurs 
teintes. Ce dernier se trouve dans toute la zone inter tropi- 
ca le d’AmArique et aux Antilles. 

Le Vanneau de Goa : Tringa goensis, Lath. , Synops spec. 7 $ 
Parra goensis , Gmel. ; Vanneau armA des Indes ou de Goa, 
Buff. , Enl. , 807 j Tringa goana , Forster. Ce vanneau a de 
longueur totale treize pouces. Une membrane charnue, rou- 
geAtre , entourant les yeux, couvre le front. Ses tarses sont 
Clevis , greles et jaunAtres; ses ailes sont munies d’un ergot; 
le bee est jaunAtre , termini de noir, 

Les couleurs du plumage sont : le brun-noir sur la tAte , 
le derriere et Ip devant du cou jusqu’a la poitrine : le dos 
et les couvertures des ailes sont d’un brun-oliv^tre pourprA; 
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les parties inflrieures sont entiirement blanches : mais cc 
qui distingue cette esp£ce , est la manure dont les teintes d’un 
blanc neigeux sont distributes sur le cou , oil une bandelette 
part de chaque edit depuis l’oeil jusqu’a l’tpaule , sur le mi- 
lieu de l’aile , qu’elle traverse en bande formant union , eta 
la naissance de la queue ; celle-ci , noire , est terminte par 
une bordure assez large de couleur rousse , et les rtmiges sont 
tgalement noires. 

Le vanneau de Goa se trouve sur tout le continent de l’lnde 
et peut-gtre aux lies Philippines. 

Le Vanneau du S£n£gal: Tringa senegalla , Lath. , Sjynops 
spec, 8 ; Parra senegalla , Gmel. ; Vanellus senegalensis armatus , 
Briss. ; Vanneau arm£ du S£n£gal , Buff., Enlum. , 362. Ce 
vanneau a de longueur totale environ douze pouces. Son bee 
est recouvert a la base par une membrane charnue jaune , 
tombant sur la commissure du bee sous forme de deux fes- 
tons pointus. Ses tarses sont longs et grgles, et de couleur 
verd&tre ; l’gperon de l’aile est aigu et long de deux lignes. 
Son plumage est d’un gris-brun clair, plus fonct en dessus, 
plus voisin du blanch&tre sur le front , sur les grandes cou- 
vertures et sur le bord de l’aile; la gorge est d’un noir vif, 
ainsi que les rtmiges ; la queue , d’abord blanche k sa pre- 
miere moitit, est noire, puis bordle de blanc. 

Cet oiseau est trts-commun sur la c6te d’Afrique et au 
Stntgal surtout , oil les Francois le nomment criard et les 
jNegres net-net . II pousse des cris pergans aussitbt qu’il aper- 
yoit un homme, et effraie tous les autres oiseaux qu’un chas- 
seur essayeroit de surprendre. 

Le Vanneau du Chili; Parra chilensis, Molina, pag. 239 ; 
Parra chilensis , Lath. , Synops, , spec, 11. Ce vanneau , dont 
nous avons apportg plusieurs individus du Chili, a beaucoup 
de rapports avec celui de Cayenne, reprgsentg Enl. , 836 , et 
souvent il a gtg confondu avec lui. 11 en differe cependaot 
d’une manure remarquable , et la description de Molina est 
exacte. Les Chiliens le connoissent sous le nom de Thegel . 

Ce vanneau est de la grosseur de l’espece d’Europe. Sa 
tgte est noire , surmontle d’une huppe; le cou, le dos et la 
partie antgrieure des ailes sont d’un violet noir&tre intense, 
attendant jusqu’au milieu de la poitrine, et dgggngrant sur 
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cette partie en une large plaque noire. Le ventre est blanc; 
les r^miges etles rectrices, qui sont courtes , sont d’un brun 
fonce,* deux barbillons charnus , lob&, naissentde la base du 
bee; les yeux sont brans, a iris jaune; l’^peron de lYpaule 
est conique , aigu, long de six lignes, et d’un beau rose. 

Ce thlgel, dont parle' Frazier (page 74 de la Relation de 
son voyage au Chili et au P^rou) sous le nom de criard , 
paroit se servir de son ergot avec habilet£ pour se battre , 
ct avoir l’humeur querelleuse. On le trouve commundment 
dans les plaines rases des environs de Talcaguana , ou il vit 
d’insectes et de vers. 

Cet oiseau construit son nid au milieu des herbes, et la fe- 
melle y pond quatre ceufs fauves, piquetds de noir , et un peu 
plus gros que ceux de perdrix. Le m&le et la femelle vont 
habituellement ensemble et rarement par troupes. 

Les Araucanos regard ent le thlgel comme une bonne sen- 
tinelle , parce qu’aussit6t qu’il entend du bruit dans la nuit , 
il ne manque jamais de crier. 

Le Vanneau a £charpe : Vanellus cinctus , Less. , Zool. de 
la Coq. , pi. 43 ; Tringa JJrvillii , Gam., Ann. des sciences 
nat., Janv. 1826. Ce petit vanneau, qui habite les lies dd- 
sertes des Malouines, est tr£s familier. Il fr&juente les vastes 
prairies de ces iles antarctiques aussi bien que les rivages des 
baies qui en morcellent le pourtour. Il aime a se placer sur 
les singulieres Eminences que forme le bolax de Commerson , 
l’bydrocotile gummifere des botanistes, en poussant , d’une 
voix forte et pendant quelques instans, des cris vifs et presses. 

Du bout du bee a l’extr&nite de la queue ce vanneau a 
huit pouces de longueur totale. Le bee a huit lignes , les 
tarses ont dix-huit lignes, le doigt du milieu es| long d’un 
pouce ; les ailes , qui se terminent en pointe , sont plus 
longues que la queue. 

Sans £tre rev£tu d’un plumage brillant , la livr^e de ce 
vanneau est cependant agreable. Le dessus du corps est en 
entier d’un gris-brun fauve uniforme, qui s’^tend sur le crou- 
pion et sur les pennes moyennes de la queue. Cette teinte 
est plus fonc£e sur la t£te, ou elle forme une sorte de calotte. 
Le front, a la base du bee , de m£me que les joues et la gorge, 
sont d’un gris cendrl. Un bandeau d’un blanc pur nait au- 
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dessus du front, contourne 1’oeil et se rend derriere la tile, 
sans se rtunir a celui du c6t£ oppose. Le bee est noir; I’iris 
rougeAtre. Sou# les couvertures on remarque quelques plumes 
blanches, et les rectrices exterieures de la queue sont £gale- 
ment blanches. Le dessous de ces parties, ainsi que les tec- 
trices et le ventre, offrent Igalement la teinte blanche , tan- 
dis que quelques plumes fauves enveloppent ies jambes. La 
poitrine est d’un rouge ocrac£ et est s^parle du blanc pur de 
l’abdoinen par une ceinture asses large d’ljn noir vif. Lespieds 
sont verdAtres. 

Le Vanneau a sourcils ; Parra suptreiliosa , Horsf. , Trans . 
soc. linn., tom. i 3 , p. 194. Cet oiseau a dix-sept pouces de 
longueur, et habite l'ile de Java, ou les naturels le nomment 
pichisan. Son plumage est d’un vert-noir brillant, passant a 
un olivAtre ^clatant sur le dps et sur les ailes. Une ligne 
d’un blanc pur se dessine au-dessus des yeux, en formant une 
sorte de sourcil. Les r^miges sont noires , le croupion et la 
queue d’un ferrugineux violet Iclatant ; la base du bee en 
dessus est garnie d’une caroncule arrondie; l’^peron implant^ 
dans le moignon de l’aile, est obtus. A ces details, fournis par 
M. Horsfield , se borne ce que nous savons sur cette e$pece ? 
et peut-£tre apparlient-elle plut6t aux Jacanas? 

Le Vanneau de la Nouvelle-Hollande ; Tringa lob at a , 
Lath., Synops. , spec. 47. Cette esp^ce, que Latham a ajoutde 
dans le supplement de son Synopsis, habite le bprd des rivieres 
de la Nouyelle-Hollande , et nous croyons l’avoir entrevue 
fr^quemment sur les rives du Nepean et de la Macquarie, 3 
la Nouvelle-Galles du Sud. Ses moeurs sont tres-farouches , 
et jamais on n’en voit qu’un petit nombre d'individus r£- 
unis dans le mbe lieu. Ce vanneau a dix-neuf pouces de 
longueur totale. 11 a des barbillpns charnus a la base du bee; 
des ergots jaunes aux moignons des ailes. Son plumage est 
olivAtre ferrugineux en dessus et blanc en dessous. L’occiput 
est noir , et les rectrices et les r&niges sont de cette couleur. 
Le bee est jaunAtre. (Ch. D. et L.) 

VANNEREAU. ( Ornith .) Voyez ci T dessus l’article Vanneau. 
(Desm.) 

VANOCO. (Entom.) Voyez Vancoche. (C. D.) 

VANRHEEDIA. ( Bot . ) Linnseus, en admettant ce genre 
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de Plumier, qui appartient aux gutliferes, en a supprim£ 
avec raison la premiere syllabe. (J.) 

VANSJRE. (Mflmm.) Nom specifique d’une mangouste de 
Madagascar et de l’lsle-de-France. ( Desm. ) 

VANTANE , Vantanea* ( Bot*) Genre de plantes dicotyl^- 
dones, a fleurs completes, polyp£taI£es, de la poly andrie mono- 
gynie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice 
vnonophylle , a cinq dents; cinq pdtales oblongs, ins&r&sur 
un disque urc£ol£; des famines nombreuses, plac£essur le 
ineme disque; un ovaire suptfrieur, entourl par le disque 
des famines; un style; un stigmate simple; une capsule a 
cinq loges monospermes. 

Vantane de la Guiane : Vantanea guianensis , Aubl. , Guian. , 
tom. 1 , tab. 229; Lamk. , III. gen. , tab. 471 ; Lewnetciajlori- 
bunda , Willd. , Spec., 2, pag. 1172. Arbre dlev£ de quinzc 
ou vingt pieds sur un tronc droit d’environ un pied de diu*> 
metre, rev£tu d’une rfcorce brune et lisse. Son bois est blanr 
ch&tre, compacte; il pousse a son sommet up grand nombre 
de branches tortueuses, 4 talles en tout sens. Les rameaux 
sont garnis de feuilles m&liocrement pltioldes, femes, air 
ternes , ovales , tr£s-enti£res , de couleur verte, ferminles 
en pointe, longues de quatrek cinq pouces, sur environ deux 
pouces de large : le petiole est court. Les fleurs sont s£tac£es 
a l’extrlmitl des rameaux , disposes en un ample corymbe 
touffu , d’un rouge de corail. Le calice est concave, entier, 
a cinq dents un peu aigu£s; la corolle compose de cinq pe- 
tales £troits, oblongs, aigus, recourb^s au sommet, attaches 
par un large onglet a la base d’un disque charnu , jaun&tre, 
en forme de godet, qui entqure lovaire, et sur lequel sont 
egalement ins^r^es des famines nombreuses; les filamens sont 
capillaires plus longs que la corolle , terminus par des an* 
theres petit es , arrondies , a deux loges; l’ovaire est sup£- 
rieur, arrondi , a cinq loges monospermes, surmont£ d ? un 
style alongl, filiforme; le stigmate obtus. Le fruit, imparfai- 
tement connu , paroit gtre une capsule a cinq loges moho- 
spermes. Cet arbre croit dans fa Guiane. Les Noiragues, 
nation de la Guiane, lui donnent le nom de iouantan . (Pom. ) 

VAORANTHE. {Bot.) Cest sous ce nom que nous poss£- 
dons un fruit que M» Du Petit-Thouars a reconnu pour £tre 
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celui de son genre Physena , observd a Madagascar, et que 
par inadvertance il nomine Varonthe, en nous citant. Comme 
il n’y a pas dans ce Dictionnaire une mention du Physena , 
nous le rappellerons ici d’apr£s la description de Pauteur. 
Son calice est petit, a cinq ou six divisions; il n’y a point 
de corolle ; ses famines, au nombre de dix ou douze et 
quelquefois plus, sont ins£r£es au calice, qu’elles debordent 
beaucoup ; les antheres sont longues et acuminees ; Povaire, 
d£gag£ du calice, est petit, contenant quatre ovules, sur- 
znont£ de deux styles; il devient un fruit presque sphdrique, 
crustacl, a coque mince et fragile, uniloculaire , contenant, 
par suite d’avortement, une seule graine, assez grosse, atta- 
che au fond de la loge , couverte d’un tegument coriace, 
charnu et blanc , tomenteux et marqu£ d’un c6td dans sa 
longueur d’une zone noir&tre; l’embryon, non p£risperm£, 
a la radicule lat^rale et pro^minente , et les lobes gros et 
charnus. 

Le Physena est un arbrisseau ou un petit arbre , a rameaux 
et feuilles alternes, a fleurs axillaires , en grappes. M. du 
Petit-Thouars le place parmi les genres ap£tales, hermaphro- 
dites, non classes. Il auroit quelque rapport avec le Celtis 
par sa fleur ap&ale et son double style; mais il en differe 
par ses Itamines plus nombreuses, ses quatre ovules et son 
embryon non contournl : son affinite est peut-£tre plus forte 
avec le Fothergilla. (J. ) 

VAOTE. ( Bot . ) Voyez Aotus. (Poir.) 

VAPEURS. ( Chim .) Voyez GaZ et Vapeurs, tome XVIII, 
page 210 . (L. C.) 

VAPPON , Vappo. ( Entom .) M. Latreille, et par suite Fa- 
bricius, ont d^crit sous ce nom de genre une espece d’insecte 
a deux ailes, voisine des sarges, famille des chltoloxes. C’est 
le pachygaster ater de Meigen et le nemotelus ater die Panzer, 
qui Pa figure dans sa Faune d’Allemagne , cah. 54 , pi. 5. 
(C. D.) 

VAQLJE-BATUfi, VAQUE PETOUSE. ( Ornith .) Nomspro- 
ven$aux du troglodyte. (Desm.) 

VAQUERELLE. (Bot.) Voyez Actinote. (Poir.) 

VAQUETTE. {Bot.) On donne vulgairement ce nom, dans 
quelques cantons, a Parum macula. (L. D.) 
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VARA. ( Bol. ) Nom du fruit du vacoua, pundanus a Otaiti, 
citfe par Forster. Lesfleurs sont nominees hinanno. Les femmes 
de cette ile r^pandent sur leurs cheveux la poussiere des 
antheres, qui leur tient lieu de poudre. Les enfans et quel- 
quefois les adultes su$ent ses fruits, lorsque la rfecolte du 
fruit a pain, artocarpus , a manqufe. (J.) 

VARA-DE-JES& ( Bot .) La tubereuse porte ce nom en 
Espagne. (Lem.) 

VARAF. ( Bot .) Nom arabe d’un sideroxylum de Forskal, 
qui n’en determine pas l’espece. (J.) 

VARAGOU. (Bot.) Le paspale froment , plante c£r£ale 
de Flnde, paspalum frumentaceum , est ainsi nommfe dans la 
langue tamoule , suivant Leschenault, qui dit que ce grain, 
peu connu en Europe, est tr£s-cultiv£ a Pondichfery, parce 
qu’il r^ussit dans les terrains les plus maigres , qu’il n’a pas 
besoin d’etre arrosfe, et que les cultivateurs paient avec ce 
grain les ouvriers attaches a leur service. Dans un herbier 
de la c6te de Coromandel on trouve un andropogon sous le 
nom de varangon . (J. ) v 

VARA1RE. (Bot.) Voyez V^ratre. (L. D. ) 

VARAM-MOULLY. (Bot.) On trouve sous ce nom dans 
un herbier de Pondichfery, le barleria cristata. (J. ) 

VARAN. (Erpdt.) Un des noms vulgaires du Tupinambis. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

VARANGON. (Bot.) Voyez Varagou. (J.) 

VARAQUO. (Bot.) Voyez Siger. (J.) 

VARASCO. (Bot.) C’est le viable blanc. (L. D.) 

VARAUCOCO. (Bot.) Arbrisseau de Madagascar, cit£ par 
Flacourt, a tige grimpante, qui s’entortille autour des ar- 
bres. Son fruit , de la grosseur d’une p£che, renferme quatre 
noyaux , fen tourfes d’une pulpe douce et bonne a manger, 
mais p&teuse. On fait avec son bois des cercles de seaux et 
autres petits vases, qu’il faut souvent renouveler. De son 
fecorce suinte une gomme rfesine odorante. D’apres ces indi- 
cations tr^s-vagues on peut seulement soupsonner que ce 
vfegfetal appartient a la famille des gu(tif£res. ( J. ) 

VARCHAN. (Bot.) Le riz qui croit sur les montagnes porte 
ce nom a Madagascar. (Lem.) 

YARD. (Bot.) Voyez Uard. (J.) 
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VARDELHEL, VERDELHEB. ( Bot . ) Noms aaciens dc la 
renoncule, cit& par Mentzel. ( J.) 

VARD 10 LE. ( Ornith .) Nom du muscicapa paradiscea dc Lihnd. 
(Ch. D. et L.) 

VARE. ( Mamm.) Ce nom , dans Gesner, d&igne la varied 
de Pdcureuii d’Europe, dont le pelage est d’un gris inele de 
blanc, ou le sciurus varius de Brisson. (Desm. ) 

VAREC et VARECH. (Bot.) Ondonne ces noms, surlescdtes 
de TOcdan, a toutes les plantes marines de la famille des 
algues, et notamment aux Fucus (voyez ce mot) qu’on y ra- 
masse et dont on fait usage, apres certaines preparations, 
pour engraisser les terres et pour fabriquer de la soude. Ce 
n’est pas le lieu ici d’entrer dans des details sur ces deux em- 
plois importans des varecs. Voyez Fucus, Algues et Tualas- 

SYOPHYTES. ( I/EM. ) 

VAREC [Cendees , ou Soude de]. ( Chim . ) Sur les cdtes 
de la Normandie on brilie les varecs, qui y croissent cn 
abundance , et on emploie les cendres qni resullent dc la 
combustion a plusieurs usages. 

Ces cendres sont formees , 

De sous-carbonates de soude et de potasse ; 

De chlorures de sodium et de potassium; 

De sulfate de soude ; 

D’hyposulfite de soude; 

D’iodure de potassium ; 

De sous-carbonates dc chaux et de magnesie ; 

De silice. 

M. Gautier de Claubry dit qu’elles contiennent du sulfate- 
et de Thydrocblorate de magnesie ; raais i’existence de cease Is 
est incompatible avec les sous-carbonates de soude et de po- 
tasse. Le so us-carbonate de soude n’y est que dans la. propor- 
tion de quelques centiemes. ( Ch. ) 

VARECA (Bot.), Gaertn. , De fruct . , i , pag. 290. tab. C, 
Genre £tabli par Gsertner pour un fruit de Ceilan qui a 
quelques rapports avec les cucurbitacees, maisqui en diffcre 
par Fovairesup^rieuretles semences monies d’un p^risperme. 
Ce fruit est une baie ovale , hexagone , longue de six lignes , 
marquee a la base d’un ombilic arrondi , a six cr&ielures . 
fermin^e par une pointe courte, a une seule 1 oge , enve* 
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loppee d’une ^corce mince et coriace, pourvue en dedans 
d’une chair membraneuse, spongieu$e % divisde en cellules, 
a trois nervures saillantes, qui serventde receptacle aux se- 
ntences ext^rieures; les int^rieures nichees dans la pulpe. Le 
p^risperme est blanc , £pais , charnu , un peu ovale, semblg- 
ble aux semences ; 1’embryon comprimtf , d’un jaune p^le , 
de la grandeur dup^risperme ; les cotyledons ovales ou ar- 
rondis, tres-minces , plans, foliacls; la radicule longue, un 
peu cylindrique. (Poir.) 

VAREGO. ( Bot . ) Nom vulgaire de la cam&ee, cncorum , 
aux environs de G£nes, suivant M. Poijret. (J. ) 

VAREMANGUE* (Bot.) Nom donn£, suivant Flacourt , 
dans Tile de Madagascar, a une espece de riz, dont il indi- 
que quatre varies. Une autre espece, nominee vatomandre , 
plus menue quela pr^cddente, nevientqu’en hiver; il prend 
le nom de varehondre , lorsqu’on le seme en : on ne le cul- 
tive que lorsque 1’autre a manqul, et il produit moins. ( J.) 

VARENNA. (Bot.) Voyez Vibqrgia. (J. ) 

VAREON-TALAM -CONDI. (Bot.) Dans un herbier de 
Pondich^ry on trouve sous ce nom V apocinum frutescens de 
Linnaeus; ichnocarpus de M. R. Brown. (J.) 

VARETTE. (Bot.) Voyez Adenanthos. (Poir.) 

VARG. (Mamm.) Nom suldois et danois du loup, (Desm.) 

VARGA. (Jchthyol.) Dans les iles Baleares on appelle ainsi 
la murcena balearica de Fr. Delaroche. Voyez Cong re. (H. C.) 

VARGADELLE. (Ichthyol.) Sur certains points de notrc 
littoral on nomine ainsi les jeunes saupes. (H. C. ) 

VARGUGUM. (Bot.) Nom africain de la pulicairc, psyl- 
lium , suivant Ruellius et Adanson. (J. ) 

VARI. (Mamm.) Nom splcifique d’un mamm i fere qua- 
drumane du genre Maki. (Desm.) 

VARIA et VARIUS. (Omith.) Sonnini rapporte que plu- 
sieurs auteurs latins ont d&ign£ le chardonneret sous ,ces 
noros , qui indiquent la varied des couleurs du plumage dc 
cet oiseau. ( Desm. ) 

VARIADA. (Ichthyol.) Le sargue est ainsi appel£ aux lies 
Baleares. ( H. C.) 

VARICES, Varicece . ( Conchyl.) Terme de conchyliolo^ie , 
employ^ pour designer les bourrelets ou renfleroens noduleux 
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du bord droit dc certaines coquilles univalves, qui, s’etant 
conserves sur les tours de spire , les rendent ainsi variqueuses. 
Voyez Conchyliologie. ( De B.) 

VARICOSSY. ( Mamm .) On nomine ainsi, suivant Flacouri 
(Hist, de Madag., p. 1 53 ) , le vari, lemur macaco , Linn., dans 
le district de Manghabie a Madagascar. Le m€me auteur, 
qui dcrivoit en 1661 , dit que ces animaux sont mdchans et 
difficiles a apprivoiser; que lorsque dans les bois il y en a 
deux qui orient, il semble qu’ii y en ait un cent. (Lesson.) 

VARIE. ( Ichthyol. ) Nom spdcifique d’un labre, ddcrit dans 
ce Dictionnaire , tom. XXV, pag. 29. (H. C.) 

VARINGA. (Bot.) Rumph d&ignesous ce nom troisfiguiers 
de rinde , Jicus indica , pumila et benjanina. Son grossulari* 
domestica , Jicus racemosade Linnaeus, est aussi nommd varinga 
et 1 varinga : c’est Yisseputi d’Amboine. (J.) 

VARIOLARIA, Variolaire. (Bot.) Genre de la famille des 
hypoxyldes ou de celles des champignons, etablipar Bulliard 
pour y placer quelques especes que les naturalistes rappor- 
tent presque toutes au Sphceria . 

Les variolaires sont pour Bulliard des champignons coriaces, 
presque ligneux , uni- ou multiloculaires , qui naissent sur 
l’ecorce des arbres morts ou languissans, et y restent en chesses 
plus ou moins profonddment , imitant par leur disposition 
celle des boutons de la petite verole, d’oii le nom gdndrique; 
leurs sentences sont m£l£es a un sue glaireux, et renferm&s 
dans les loges. ' 

Ce genre, qui , en effet, se confond avec le Sphceria , doit 
lui res ter r£uni, a moins qu’avec Fries on ne veuille le re- 
garder comme celui qu’il nomme Valsa (voyez ce mot), lequel 
comprend les sphceria dont les semences Torment une masse 
gdlatineuse. Parmi les huit especes rapportdes par Bulliard se 
trouvent : 

1. -Le Variolaria melogramma , Bull., pi. 492, fig. 2 , ou 
Sphceria melogramma, Hoffin., ddcrit a Particle Spharia, sous 
le n.° 22. 

2. Le Variolaria ellipsosperma , Bull., Champ. , pi. 492, 
fig. 3 , ou Sph. ellipsosperma, Sow., ddcrit sous le n.° 35 . 

3 . Le Variolaria simplex , Bull., 43 a, fig. 3 , ou Sph . ser- 
pens , Pers. , decrit sous le n.° 9. 
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4. Le Variolaria punctata, Bull., pi. 4^2 , fig. 2, ou Sph. 
disciformis , HofFm., decrit sous le n.° i 3 , 

5 . Le Variolaria fugax , Bull., pi. 4^2, fig. 5 , maintenant 
le Gy tispora fugax de Fries. 

6. Le Variolaria corrugata , Bull. , pi. 4^2 , fig. 4 > ou Cenan - 
gium quercinum , Fries, qui est aussi Yhypoderma qucrcinum 9 
Decand. (decrit a l’article Hvpoderme), et le triblidium quer - 
cinum , Pers. , Mjyc. cur., 1 , 333 . 

Nousciterons encore le variolaria salicis, esp£ce^ajout£e par 
MM. Mouguet et Nestler : c’est le phoma suligna , Fries, ou 
xjrloma salignum , Pers., et sort par consequent du genre Va+ 
riolaria ou mieux Valsa , nom plus convenable a adopter, 
puisque celui de variolaria a ete fixe plus anciennement a un 
autre genre, decrit ci-apres. (Lem.) 

VARIOLARIA. ( Bot .) Ce genre, etabli par Persoon dans 
la famille des lichens, a ete adopte par Acharius, MM. De 
Candolle, Eschweiller, Fries, Fee, etc. II est supprime par 
Meyer, qui en ^artage les especes entre ses genres Porophora 
et Parmelia, en quoi il est suivi par Sprengel. Les variolaires 
sont des lichens crustaces, caracterises par leur thallus en 
forme de croflte plane, solide, etaiee, adherente et uni- 
forme, offrant des conceptacles verruqueux, formas par le 
thallus, recouverts d’une poussiere granuleuse , qui, par sa 
chute, laisse a nu une scutelle un peu concave, blanch&tre* 
Cette scutelle est d’abord , selon Acharius, un noyau nu , 
comprime, celluiifere, cache dans la verrue qui la recouvre 
et dont elle est degagee ensuite. Les especes sont peu nom- 
breuses , extr£mement polymorphes, difficijes a determiner. 
Acharius en decrit une dizaine, et M. Fee augmente ce nom- 
bre de deux especes, observes par lui sur les ecorcea de 
quinquina. Elies se rencontrent sur les ecorces desarbres, sur 
les rochers et sur les pierres , en crotite ou plaques anguleuses , 
larges, blanches, souvent comme lepreuses, et qui portent 
des tubercules dans lesquels on observe une ou plusieurs 
scutelles arrondies; celles-ci, desagregees de la poussiere qui 
les eouvre , sont blanch&tres ou jaun&tres , et mime rosles. 
Acharius donne comme l’un des caracteres gen£raux des 
variolaria, la presence d’une lame proligere ; mais, d'apres 
M. Fee, cette lame manque dans toutes les especes d’Europe. 
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i . Le Variola ria commun; Variolaria communis, Ach.,fyn., 
pag. i 3 o. Crofite cartilagineuse, lisse, blanchatre, puis tres- 
irreguliere, grise, couverte de tubercules poudreux, blancs, 
bpars, sans bordures; verrues sc utelli feres , sphdriques, pul- 
vdrulentes; scutelles un peu membraneuses et un peu apla- 
nies , de couleur pMe. 

Cette espece , tr^s-commune dans les bois sur l’dcorce des ' 
arbres et sur les pierres, partout en Europe, a btd observe 
par M. Fde sur les bcorces d’un quinquina ( cinchona lancifolia) 
de l’Ambrique mbridionale. 

Cette espece offre un grand nombre de varidtbs; parmi 
elles on doit remarquer les suivantes , avec Acharius. 

i.° La variolaire orbiculbe ( verrucaria orbiculata, Hoffm., 
PL lick . , pi. 7, fig. 2), dont la crotite est marquee de rides 
rayonnantes et limitbes par une zone ou ligne d’un blancgri- 
sMre. 

2. 0 La variolaire du h£tre (variolaria faginea,?ers., outer* 
rucaria tuberculosa , Hoffm., Lick., pi. 2 , fig. 4), dontlacroiite, 
indgale, glabre , rugueuse, ridde, blanche, est couverte de 
tubercules farineux et d’un blanc trds-vif. Cette variate est 
fort commune sur les ecorces d’arbres , surtout sur le b£tre. 
On la rencontre aussi sur les rochers. 

5 .° La variolaire aspergille ( variolaria aspergilla , Acbar., 
Decand.), dont la crotite est de forme rbguliere, d’un gris 
glauque , avec le bord mince, lisse, rayonnant , ldgere- 
xnent fendilld ; les tubercules sont poudreux, dpars, plans et 
d’une couleur blanche , qui contraste avec celle de la base* 
On trouve cette varied sur les Ecorces /I’arbrtt , selon 
Schleicher, et sur les rochers, d’apres Acharius, M. De 
Candolle, etc. 

Meyer veut que les variolaria communis , multipunctata, fa* 
ginea , et d’autres lichens de divers genres, ne soient dues 
qu’h des dbveloppemens imparfaits des sporidies d’une m&ne 
espece. En consequence on trouve dans Meyer, SysL «*£•> 
tous ces lichens rbunis sous le nom spbcifique de porophora 
f ertusa . On y voit figurer aussi Visidium corallinum ou veno* 
laria corallina, Ach. , decrit ci-aprds, n.° 3 . 

2. La Variolaire lact£e : Variolaria lactea , Pers. , Aeh . , 
Mcth, lick., Suppl., pi. i ; fig. 6j Lichen lacteus , Linn* 
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larges plaques blanches comme du lait , tr£s- ad hire ntes , 
minces, gerc^es et comme r^ticul^es; bord unpeu rayon- 
nant , cr£nel£ et lob£ ; tubercules fructiferes situls dans le 
centre, hemisph^riques ou un peu cylindriques, tres-blancs 
et farineux. On trouve cette espece, dont les scuteiles ne 
sont point connues, sur les rochers et les picrres. Ac harius 
en decrit deux varies. Curt Sprengel donne Ie variolaria 
lac tea pour la croAte sterile de Yurceolaria scruposa , Ach. , 
qui est pour lui le parmelia scruposa , 

3 . Le Variolaria coralline : Variolaria corallina , Ach., 
Syn,, p. 1 33 ; Isidium corallinum , Ach., in Metk, lick. , pi. 
fig. 7 , D , £. En croAte tubferculeuse tres-ridee, blanche, 
couverte 9a et la de papilles rameuses; les tubercules fruc- 
tiferes sont h£mi$ph£riques , un peu dlprimls, et contiennent 
des scuteiles lenticulaires , recouvertes d’une ldgere poussiere. 
On trouve cette espece sur les pierres et les rochers dans les 
montagnes des Alpes. Elle est une des espices r^unies au po/>- 
phora pertusa par Curt Sprengel. 

* 4. La Variolaire am^re : Variolaria amara, Ach., Syn, , 
p. 1 3 1 ; F£e, Ess., p. 101 ; Lichen fagineus , Sow., Engl , hot , , 
pi. 1715. En croAtes cartilagin£o - membraneuses ou crusta- 
cees, fendill&s, irr£guli£res, un peu pulvdrulentes, blanches 
ou gris&tres; tubercules fructiferes enfonc^s, plans, m£me 
un peu concaves, margin&, garnis de paquets pulverulens 
de mfme couleur. Cette espece s’observe sur les forces en 
Europe; Acharius lui attribue une saveur extr£mementam£re, 
semblable a celle du quinquina. M. F£e a observe cette mime 
plante sur les forces du quinquina jaune ( cinchona lanci - 
folia), Elle denote par sa presence une mauvaise quality. 
( Lem. ) « 

VARIOLATE. (Foss.) Klein a donn£ ce nom k ceux des 
oursins fossiles qui ont de petits mamelons , et auxquels on 
donne aujourd’hui le nom de cidarites, (D. F.) 

VARIOLE. ( Ornith .) Nom de Talouette fousse, alauda rufa, 
(Ch. D. et L.) 

VARIOLE. ( Ichthyol .) Nom vulgaire de la perca nilolica 
de Linnaeus. Voyez Centropome. (H. C.) 

VARIOLINE. {Min,) Nom donn£ par Delam^therie a la base 
de la variolite de la Durance. Nous avons regarde cette base 
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comme un P4trosilex , et la roche comme une Amygd aloide. 
Voyez ces mots. (B.) 

VARIOLITE. (Mm.) L’obscuriti qui rigne dans l’applica- 
tion de ce mot nous a ditermini a l’abandonner et k nommer 
spilite une des roches (la variolite du drac) qui portoient ce 
nom. Voyez Spilite. (B.) 

VARMEOU, VARMILLOU. ( Bot .) Les Provengaux nom- 
ment ainsi l’insecte kermis , qui vit sur le petit chine , 
quercus coccifera y nommi dans ce pays avaux . (J.) 

VARNAR. ( Ornith . ) Nom arabe du gulpier. (Desm.) 

VARO. (Bot.) Voyez Baku. (J.) 

VAROLO. (Ichthyol.) Voyez Spigola. (H. C.) 

VARONTHE. (Bot.) Voyez Vaoranthe. (J. ) 

VAROQU1ER. (Bot,) Voyez Centrolepis. (Poir.) 

VAROU. ( Bot. ) La plante ainsi nominee a Madagascar , 
est, suivant Rochon , une espice de mauve : c’est peut-itre 
Yhibiscus tiliaceus, qui est aussi nommi Varo ou Baru. Voyez 
ce mot. (J.) 

VAROZA. ( Mamm .) Ce nom est un de ceux que regoit la 
marmotte ordinaire eo Italie. (Desm.) 

VARREKA. (Bot.) Nom du fruit de l’arbre a pain a Ceilan. 
(Lem.) 

VARRENS. (Entom.) M. Bose dit que ce nom est donni a 
la larve du hanneton ou ver blanc dans quelques provinces 
de France. (Desm.) 

VARRONIA. (Bot.) Voyez Monjoli. (Poir.) 

VARTINGUI. ( Bot. ) Dans un herbier de Pondichiry on 
trouve sous ce nomle bois de sapan, ccesalpinia . (J.) 

VARVATTES, AMBARVATSI. (Bot.) Flacourt dlsigne 
sous ces noffls le cajan ou j^ois d’Angole , cytisus cajan de 
Linnaeus; cajanus des modernes. Flacourt dit que cette plante 
rapporte pendant sept ans, ce qui l’a fait nommer aussi pois 
de sept ans. 11 ajoute qu’on nourrit les vers a soie avec set 
feuilles. (J.) 

VARVEINO. (Bot.) Nom provengal de la verveine, sui- 
vant Garidel. (J.) 

VASA. (Ornith.) Nom spicifique d’un perroquet noir. 
(Desm.) 

YASAVOLI. (Bot.) Voyez Pavaib. (J.) 
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VASCULAIRE [Tissu]. ( Bot •) Voye^ Tissu ohoaniqce des 
YjSg^taox* (Mass.) 

VASE JACQUELINE. ( Conchyl .) Nom sous Jequel on 
trouve quelquefois designe, dans les anciens Catalogues de 
coquilles, 1 e voluta cambium, Linn. (De B. ) 

VASE A PUISER. (Conchyl.) II paroit que Pon a employe 
quelquefois ce nom pour designer le murex haustellum , a cause 
de la forme du corps de sa coquille et de son canal en forme 
de manche. (De B.) 

VASECULIFERA de Petiver. ( BoU ) Ce nom paroit desi- 
gner le gerardia nigrina , Linn. ( LeM*) 

VASI. (Bot.) Nom brame, cite par Rheede, de Yily du 
Malabar, qui est le bambou. Une variete, nola-ily 9 est le 
vasinola des Brames. ( J.) 

VASIET. (Bot.) Voyez Vaciet. (Lem.) 

VAS-IGLE. (Ichthyol*) Un des synonymes du lamproyon. 
Voyez Ammoc^te. (H. C.) 

VASKEBIORN. ( Mamm .) Ce nom sert en Islande et en 
Danemarck a designer le glouton. (Desm.) 

VA-SOULE. ( Entom .) Goedae*rt, dans la a. e partie des Me- 
tamorphoses naturelles des insectes, experience 20, donne la 
figure d’une chenille qu*il a vu se nourrir de feuilles d’ar- 
tichaut. II represente aussi l’insecte parfait, qui paroit etre un 
bombyce , quoiqu’il ne parle pas deson cocon. Void, d’apr^s 
ses propres termes, d’oii il a tire Ie nom. « J’ai donne le nom 
« de va-soule a la chenille mire de ce papillon , puisquVtant 
« soule ( c’est-i^dire repue ) , elle avoit accoutume de faire 
« tou jours quelques tours apres le repas. * (C. D.) 

V ASSET* (Conchyl.) Adanson (Seneg., p. 182, pL 12) a 
ddcrit et figure sous ce nom la jolie coquille connue sous le 
nom de bouton de camisole, troehui Pharaonis, Linn. (De B.) 

VASSINI. ( Bot .) Nom brame du kari-patsja du Malabar, 
qui est, selon Burmann, une yariete du conyza 0 dorata. ( J.) 

VASSOURA. (Bot.) Voyez Topitcha. (J*) 

VASSUMBO. (Bot.) Voyez Vmmbv . (J*) 

VASTANGO. ( Ichthyol .) Voyez PastenagO* (H. C.) 

VASTR&, Sudis. (Ichthyol.) M. Cuvier a ainsi nommd un 
genre de poissons malacopterygiens abdominaux, de la famille 
dea dupes, et assez voisia de celui des Erythrins de Gronow 
56 . 
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pour pouvoir £tre eonfondu avec lui par tous ses caractires., 
si ce n’est pourtant qu’ici les nageoires dorsale et anale, pla- 
ces vis-a-vis Pune de l'autreet a peu pres £gales entre elles, 
occupeot le dernier tiers de la longueur du corps. 

Ce genre ne renferme encore que deux esp£ces, qui n’ont 
point d£crites.~ 

Toutes % deux vivent dans les eaux douces. 

L’une a le jnuseau court. Elle a 6t£ rap portae du Slnlgal 
par Adanson. 

L’autre , de tres- grande taille et a museau oblong , a 
grandes dailies osseuses , a t£te singulierement rude , vient 
du Br&il. (H. C.) 

VASUL1TE, Vasulites.' ( Conchyl. ) Nom sous lequel Denys 
de Montfort avoit d’abord £tabli le genre qu’il a appele de- 
puis Bellerophe. (De B.) 

VATAIREA. (Bot.) Voyez Dartrier. (Poir.) 

VATEMAR. ( Ornith.y Nom vulgaire en certains endroits 
de la bergeronnette. (Ch. D. et L.) 

VATEREAU. ( Bot. ) Voyez MitrasvEme. ( Poir. ) 

VAT&UA, Valeria. ( Bot .) Ce genre , d’apres plusieurs 
auteurs, doit £tre r£uni a YElceocarpus (voyez Ganitre). II 
comprend des arbres originaires des Indes orientales , que 
nous mentionnerons ici , ne l’ayant pas £td a Particle Ganitre. 

Vat^ria des Indes: Valeria indica , Linn., Spec.; Lamk. , 
III. gen., tab. 47$ •, Elceocarpus copalliferus , Vahl, Symb. 9 3, 
pag. 67,* Pcenoe , Rh^ede, Hort . malab. , 4, tab. i5. Arbre 
tr£s-£lev£ : il distille de son ^corce une substance rdsineuse. 
Le tronc se divise en rameaux cylindriques , tomenteux , 
pulv^rutens , couleur de rouille a leur parti e suplrieure. Les 
feuilles sont altemes , p&iolees, longues d’un demi-pied et 
plus, larges d’environ trois pouces , coriaces, lanc£ol£es, 
glabres, arrondies a leur base, acumin&s au sommet; les 
petioles longs de deux pouces; les fleurs disposes en une 
panicule terminate , etal£e, longue d’un pied r tomenteuse, 
pulv^rulente; les p£dicelles recourb^s. Le calice est blan- 
ch&tre, tomenteux, persistant , a cinq folioles fancdoldes , 
un peu coriaces y obtuses, velues en dedans ; la corolle est 
eomposee de cinqpltales coriaces, glabres, oblongs, entiers, 
nn peu plus longs que le calice ; les famines sont no mb reuses, 
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presque sessiles ; les antheres subul^es , blanch 4 tres , marquees 
d’un sillon a leurs deux faces , plus courtes que la corolle , 
termin£es par deuxpetites soies. L’ovaire est conique, supe- 
rleur , pileux, anguleux ; le style filiforme ; le stigmate aigu. 
Le fruit , d’apres Vahl , ressemble k celui du ganitre , eleeo- 
carpus , Linn* 

Vat&iia flexueuse ; Valeria Jlexuosa , Lour. , F/or. Coch., 
i , pag. 407. Grand arbre 7 'dont les rameaux sont e tales , 
flexueux ; les feuilles glabres, alternes, lanceoiees , tres-en- 
tieres. Les fleurs sont blanches , fort petites , dispos^es en 
grappes Uches, terminales. Le calioe est court, a cinq de- 
coupures aigues , persistantes ; la corolle plus longue que le 
calice , a cinq petales oblongs , concaves , connivens ; environ 
quarante famines , a fi la mens presque de la longueur de 
la corolle, insets sur le receptacle; les antheres arrondies; 
l’ovaire superieur a trois faces; le style est subuie, de la 
longueur des famines, munis de trois stigmates oblongs, 
reflechis. Le fruit est une capsule rouge, a une seule loge, 
k trois lobes, k trois valves, renfermant une semence ariliee, 
un peu arrondie. Le caractire de son fruit suffiroit pour 
former de cette plante un genre distinct. Elle croit daps 
les for£ts de la Cochinchine. Son bois est rouge 4 tre, dur , 
pesant, d’une longue dur^e. II est employe dans la cons- 
truction des grands Edifices. (Poir.) 

VATICA. (Bot.) Genre de plantes dicotyledon es , k fleurs 
completes, polypetaiees , reguli^res, de la famille des gutti- 
f&res , de la ddcandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour ca- 
ract^re essentiel : Un calice k cinq divisions profondes; cinq 
petales non onguicuies ; environ quinze etamines; les antheres 
sessiles , a quatre loges ; les deux loges exterieures terminees 
par une pointe epineuse; un ovaire superieur, presque pen- 
tagone ; un style a cinq stries; un stigmate. Le fruit n’est pas 
connu. 

Vatica de la Chine : Vatica chinensis, Linn., Mant . , 242 ; 
Lamk. , III. gen. f tab. 397 ; Smith, Ic. ined . 7 1 , tab. 36 . Ar- 
brisseau qui a le port d’un citronnier, dont les rameaux sont 
anguleux, stries, legerement tomenteox; les feuilles alternes, 
petioiees, glabres, ovales-oblongues , entieres , echancrees en 
cceur , obtuses, longues de six ou sept pouces , larges de trois ; 
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les petioles longs d'un pouce. Les fleuts sont disposes en une 
panicule latdrale , sou vent terminale , axillaire , l&che, etatee , 
m^diocrement rameuse ; les rameaux gr£Ies , presque simples , 
soutenant des fleurs pen nombreuses, pediceliees. Le caliee 
est a cinq d£coupures profondes, droites, presque obtnses; 
la corolle au moinsune fois plus longue que le caliee, a cinq 
pltales oblongs, elliptiques , obtus , ponctu&; les anth£res 
sessiles, a quatre loges; les deux loges interieures de moitie 
plus courtes et sans pointe Ipineuse ; l’ovaire conique , a cinq 
faces; le style droit, cylindrique , a cinq stries; le stigjnate 
obtus. Le fruit n’a point ete observe. Cette plante croit dans 
la Chine. (Poia.) 

VATO. (Bot.) Voyei Bato. (J.) 

VATSONIA. (Bot.) Voyez Watsonia. (Lem.) 

VATTAY. (Bot.) Nom du crotalaria verrucosa aux environs 
de Pondichlry. (J.) 

VATTENHUND. (Mamm.) Denomination gu^doise du chien 
barbet; elle signifie cbien qui va a Peau. (Dbsm.) 

VATTENSORK. (Mamm.) Ce nom su^dois, qui signifie sou- 
rig d p eau , est applique aux musaraignes. (Desm.) 

VATTICH. (Bot.) Dans les Observ. hierabotan . de M. Lyng- 
bie , dont le Bulletin des sciences naturelles fait mention , il 
est dit, d’apres Hasselquist, que le past£que, oucurbita citrul - 
lus de Linnaeus, est nomme vattich chei les Egyptians (Forskal 
l’ecrit battich ). L’auteur cherche a en conclure que le fruit 
egyptien que les Israelites regrettoient en fuyant dans les 
deserts de l’Arabie, et qu’ils nommoient ahvattcchim , est le 
mime dont le nom a ete abrege par les Isgyptiens modernes , 
qui ont supprime la premiere et la derni£re syllabe. Nous 
nous contentons de citer cette assertion sans la rejeter ni 
Padopter. (J.) 

VATUS HALR. ( Ichthyol, ) Nom de la baleine tranche en 
Islande. (Desm.) 

VAUBIER. (Bot.) Voyez HaxAa. (Poia.) 

VAUCHtRIA. (Bot.) Genre de la famille desalgues, ainsi 
nomme par M- De Candolle, mais etabli par Vaucher, et 
nomme par lui Ectosperma, Ce nom , que Pon auroit dA con- 
server comme plus ancien, n’a pas ete admis par les bota- 
nistes , qui ont prefer suivre le sentiment de M. De Candolle 
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et consacrer ainsi ce genre a J. P. Vaucher , auquel on doit 
une histoire intlressante des conferves d’eau douce des envi- 
rons de Geneve, dans laquelle il a expose des faits et des 
observations tres-importantessur ces plantes, M. Bory de Saint- 
Vincent conserve k ce genre son nom primitif d'Ectospcrma , 
et dlsigne le Proliftra de Vaucher par celui de Vauchtria . 
II ne sera question ici que du Vauchtria de M. De Candolle, 
ad mis sous ce nom par Nles, Lyngbye, Agardh , Steudel, 
Sprengel, etc, 4 

Les vauchtria sont des plantes qui ont ltd confondues la 
plupart avec les conferves, dont elles ont en effet le port. 
Elies sont caractlrisles par leurs filamens herbacls, cylindri- 
ques, simples ou rameux , tubuleux, sans aucune articula- 
tion ni cloison, plus ou moins transpareos, mais colords in- 
tdrieurement par une poussidre granuleuse, verte. Sur ces 
filamens sont des corps reproducteurs, nommds tubercules par 
Vaucher, coniocystes par Agardh ; graines , gemmes, vdsicules 
et capsules, par d’autres auteurs; placdes a l’extdrieur des 
filamens, sessiles ou pddicelldes, solitaires, gdmindes ou rap- 
prochdes plusieurs ensemble, latdrales, rarement terminates; 
con tenant une poussiere composde de corpuscules granuli- 
formes. Ces tubercules ou coniocystes fin issent par tomberet 
puis par produire de nouvelles plantes, comme l’a observd 
Vaucher un des premiers. Entre les coniocystes, ou a c6td, on 
remarque des pointes ou des crochets diversement conformds, 
especes d’appendices , considdrds soit comme des pddicelles 
stdriles, soit comme des especes de bractdes, et par Vaucher 
comme une sorted’organe analogue auxantheres des dtamines. 
la position extdrieure de la fructification a suggdre a Vau- 
cher le nom d'tctosperma , qui ddrive du grec et exp rime cettc 
idle. 

Les vauchtria sont des plantes confervo'ides vertes, qui 
vivent dans les eaux donees, les eaux des salines et dans la 
meri elles croissent aussi simp lament sur la terre, sur le bois, 
sur les pierres humides, etc. Les filamens des grandes espdees 
sont diversement agrdgds.et fiottent dans les eaux. Les pe- 
tites espdees, celles qui croissent a terre ou dans les lieux 
a peine inondls, Torment des couches d’un vert soyeux, dont 
la surface est souvent herissle d’une multitude de petites 
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pointes aigues, produites paries extrdmit&desfilamens rdunis 
en faisceaux redresses et aigus. 

On trouye les vaucheria en automne, en hiver et dans 
les premiers jours du prin temps. 

Les naturalistes modernes ne sont pas d’accord sur la ma- 
niere dont il faut consider les vaucheria . Plusieurs auteurs 
avbncent que ce sont des £tres vegdaux- animaux , et qu’ils 
produisent des globules doud de mouvemens, c’est-a-dire 
des zoocarpes. On a m^me avanc£ que quelques-uns d’entre 
eux doient une agglomeration muqueuse d’infusoires, par 
exemple d’une espece de monade (voyez N£mazoones). Ce 
dernier mode de multiplication est fortement contests ; mais, 
quant au premier, il est plus conforme a ce que Ton observe 
dans le ddeloppement d’un grand nombre d’espices des 
genres de la mime famille. 

Vaucher a ddritneuf especes de ce genre ; M.De Candolle, 
douze ; Agardh , dans son Species et dans son Systema , en porte 
le nombre a une trentaine ; mais ce nombre parol t exag£r£, 
car la fructification d’une dizaine de celles ddrites par 
Agardh , n’est pas connue. Curt Sprengel limite le nombre 
des especes a treize , parmi lesquelles se trouvent presque 
toutes celles d&rites par Vaucher et M. De Candolle , c’est- 
i-dire les plus anciennes connues et le vrai type du genre. 
M. Bory de Saint- Vincent porte a dix-huit ou vingt le 
nombre des especes, et nous citerons a ce sujet son article 
Ectosperme du Dictionnaire classique d’histoire naturelle , o & 
il a pr&entl dans quelle disposition ces especes peuvent £tre 
classes, en en dlcrivant plusieurs nouvelles. 

Les auteurs ont employ^ , pour classer les especes, des ca- 
racteres tird de la disposition et de la maniere d’etre des 
tubercules fructiferes ou coniocystes. M. De Candolle les 
range sous trois series : celle a graines p^doncul^es ; celle a 
graines sessiles ; celle qui comprend les especes imparfaite- 
meat connues. Agardh et Curt Sprengel les divisent en deux 
sections: dans la premiere ils placent les especes a coniocystes 
ou vdicules fructiferes solitaires, et dans la seconde celles dont 
les coniocystes sont gamines ou rapprochd plusieurs ensemble. 

M. Bory de Saint-Vincent partage les ectospermes en six 
sections , dont void les caracteres : 
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1/ Capsules (coniocystes) solitaires sessiles, obovales, la- 
tlrales, Ipaisses, nues, c’est-a-dire dlpourvues de toutes ap- 
pendices qu’on puisse considlrer comme des bractdes avor- 
tles i exemple : F ectosperma dichotoma , Bor y ( voyez ci-apres 
Vaucheria dichotoma , n.° 1 ). 

2. 0 Capsules solitaires ou glminles , sessile# , rondes , late- 
ral es , accompagnles d’un appendice bractei forme ; exemple : 
Ectosperma sessilis, Vauch. (voyez ci-apr is n,? 6 )• 

3 .° Capsules solitaires , pldicellles ; exemples : les ecto- 
sperma ovata et tcrrestris , Vauch. ( Vaucheria ovata et tcrrestris , 
ci-apres , n.°‘ 2 et 4 ) ; hamata t Vauch- 

4. 0 Capsules glminies , sessiles , opposes vers l’extrlmitl 
de Fappendice bractei forme qui les supporte; exemples: eo- 
tosperma geminata , Vauch, (voyez Vaucheria geminata, ci-apres 
n.°7); ccespitosae t cruciata, Vauch, 

5 , ° Capsules sessiles ou pldicellles, groupies en certain 
nombre sur les appendices bractliformes ; exemples : ecto- 
sperma multicornis , multicap sularis et racemosa, Vauch, (voyex 
Vaucheria multicornis , ci-aprls, n.° 8 )• 

6. ° Capsules terminates, o void^s , donnant aux rameaux, 
a l’extrlmitl desquels on les voit , la forme de massue ; 
exemple : ectosperma clavata , Vauch, (voyez ci-apres Vauchc- 
ria, n.° 3 ), 

Les especes que nous allons faire connoitre, d’apres cette 
division, ont Itl rapportles a ce genre par tous les auteurs, 
et sont pr&entles d’apres Agardh. 

$. i. #r Coniocystes solitaires . 

1,* Vaucheria dichotome : Vaucheria dichotoma , Agardh , 
Synops, et Sp . alg 1 , p, 460 j Lyngb., Hydroph . , p. 75, pi, 
19 ; Flor . Dan . , pi. 1724, fig. 1 — 3 ; Ceramium dichotomum, 
Both; Conferva dichotoma , Dill., Muse , , pi, 3 , fig. 9; Linn., 
Sp. pl . 9 1 635 j Dillw, , Conf . 9 pi. i 5 ; Engl. hot . , pi, g 32 ; Ec- 
tosperma dichotoma , Bory de Saint-Vincent , Dictionn. class, 
d’hist. nat. , 6 , p. 65 . Filamens sltacls, dicho tomes, fastigils; 
coniocystes globuleux , sessiles et latlraux. Cette esplce , la 
plus grande du genre , forme dans les eaux des touffes d’un 
pied de diametre. Ses filamens sont droits, libres ou moins 
embrouillls que dans les autres esplces, si ce n’est a la base; 
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longt (Tun pied , dichotomes et obtus a leur extrlmitd. Ces 
filamens ont &t6 compares par Dillenius a des soies de cochon ; 
lea coniocystes , ou tuberculea , sont sessiles , global eux , dpars, 
brun&tres, entreib£l& d’autres plua petits, tranalucidea supd*- 
rieurement. On trouve cette piante dans les fosses et les ruis- 
aeaux d’eau douce, en Allemagne, dana le Nord, en Angle- 
terre, en France. Lyngbye en cite une vari&£ quicroitdana 
lea fosses , pres de la mer, en Fionie , qui eat Vectosperma lit * 
lor alit , Bory. 

Vectosperma trichotoma , Bory ( vaucheria bory ana , Agardh) , 
eat une autre esp£ce voisine , qui s’en distingue parses rameaux 
trichotomes. Ce naturaliate l’a d^couverte dana des serrea de 
Bruxelles , aur des pots de terre ou Ton cultivoit, tou jours 
inonde , le nymphcea cceulea , provenu de plants apport£s 
d’igypte. 

2. Vaucheria ovp'iDE : Vaucheria ovata , Dec., FI. fr. , 1, 
p. 65 ; Edotperma ovata , Vauch., Conf., p. 25 , pi. 2 , fig. i ; 
Vaucheria bursata , Agardh , Spec, alg . , page 461 , et Syst . , 
p. 172. Filamens Vehement rameux ; coniocystes solitaires, 
globuleux , pldonculls , a p£donculea horizontaux et simples. 
Cette esp£ce forme des touffes laches dans lea eaux douces 
en Europe , au premier printempa. Vaucher a observe que 
ces filamens sont divis& a leur sommet en deux branches , 
dont Tnne porte un corpuscule ovoi'de, qui en ae delachant 
produit une nouvelle piante, et l’autre un corpuscule qui 
r^pand une poussiere verditre , que Vaucher donne comine 
Forgane in&le. 

3 . Vaucheria en massue : Vaucheria clavata , Dec., Agardh ; 
Ectosperma clavata , Vauch. , Conf . , p. 34 , pi. 3 , fig. 10 \*Con- 
ferva dilatala , Roth, Cat . , 2 , p. 194, pt 3 , p. i 85 . Les filamens 
sont simples ou rameux ga et la ; les extr^mitds des rameaux 
sont renfles , en forme de massue ovale. Ce renflement est 
considdrd comme un coniocyste ou la fructifi cation de la 
piante, ce qui n’est pas prouv^. Vaucher conaidere ces mas- 
aues terminales comme des antheres, e’est-a-dire comme 
<*trangeres aux tuberculea reproducteurs qu'il a, le premier , 
reconnus dans ses ectospermes. Cette esp£ce forme aur le bois 
et sur les pierres, dans les eaux douces courantea et pures, 
des touffes d’un beau vert. Lyngbye l’indique (Ians lea eaux 
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des marais qui bordent la mer, dans le Nord ; mais son Vau- 
cheria clavata est peut-£tre different de la plante de Vaucher. 
11 s’en distingue par ses p4doncules courb&. 

4* Vaoch^kia terrestre : Vaucheria terrestris , Dec., FI. fr. , 
2 , p. 6a ; Agardh , Sp » , p. 465 j Eetosperma terrestris , Vauch. , 
Corf,, p. 27, pi. 2, fig. 3 . Filamens verts, courts, rameux; 
coniocystes latlraux, h£misph£riques, portls sur le dos d’un 
p&Ioncule prolong^ en une petite corne courble. On trouye 
cette espece sur la terre, sur les vieux murs humides , les 
baignoirs, etc. Vaucher avoit cru y reconnoitre le byssus ve- 
lutina , Linn. Elle forme de petites couches vertes d’un ponce 
et plus de largeur, dont les filamens ne sont pas tr&s-forte- 
ment entrelac£s, mais seulement couches. 

Cette espece ne doit pas £tre confondue avec le vaucheria 
Dillwynii d’ Agardh , comme le veut Sprengel : elle en differe 
parses filamens flexueux et parses coniocystes sessiles etglo- 
buleux. On peut voir dans Agardh et Sprengel sa synonymie 
compliqule; elle a £t£ prise pour un byssus par Mich^li, 
pour un conferva ( conferva amphibia ) par Linnaeus et divers 
auteurs. C’est un riccia dans la Flore danolse , un ceramium 
pour Roth, etc. 

Elle croit aussi sur la terre nue, a Tombre, au prin temps 
et a l’automne. Ses filamens ont un pouce et plus de long; 
ils sont entrelac^s et forment des couches d^prim^es, d’un 
vert fonc 4 , Ipaisses d’une ligne et demie environ. 

5 . Vaucheria radicant: Vaucheria radicata , Agardh, Disp , 
et Spec. , p. 465 ; Vaucheria granulata , Lyngb., Hydr,, p. 78; 
Tremella palustris , Dill., Muse., pi. 10, fig. 17; Tremella gra- 
nulata, Huds. , Roth, Engl, bot , , pi. 624; Linkia granulata , 
Wigg.; Viva granulata , Linn.; FI, Dan, , pi. 7 o 5 ; Botrydium 
argillaceum , W allr. , Ann, bot . , p. i 53 ; Hydrogastrum granu- 
latum,Des \ . , Ang , , p. 19; Coocochloris radicata , Spreng. , 
Sysl . , 4, part. 1, pag. 572. Filamens pendans, rudicans; co- 
niocystes solitaires, terminaux, globuleux. Ses filamens sont, 
d’apres les descriptions d’Agardh , agr^g^s, tres-courts, en- 
fonc^s et enracines dans Ja terre, rameux et hyalins sous 
terre , verts en dehors ; les coniocystes sont solitaires sur 
chaque filament et plus Ipais, de la grosseur des graines de 
moutapde, d’abord globuleux etrettiplis d'uuehumeurpropre, 
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puis ilsse ddtachent, tom bent et deviennent concaves. Cette 
plaote crott dans les lieux argileux , inondes. Elle forme des 
couches vertes , celluleuses , qui jaunissent apris la chute des 
coniocystes. 

Nous avons conserve cette espece dans ce genre , par res- 
pect pour Lyngbye et pour Agardh ; car l’opinion des natu- 
ralistes est tres-partag£e sur la mani£re de la consid^rer. Curt 
Sprengel voit dans cette plante le byssus bo try aides , Linn. 

Les ectosperma hamata , clavata , Vauch. , Decand. , appar- 
tiennent a cette premiere division. 

J. 3 . Coniocystes gd minds ou rdunis plusieurs 
ensemble . 

6. Le Vaucheria sessile : Vaucheria sessilis , Decand-, FI. fr. , 
2, p. 63 ; Lyngb. , Bydrop., p. 88, pi, 22; FI. Dan., pi. 1725, 
fig. i, e; Ectosperma sessilis , Vauch. , Conf., pag. 3 i , pi. 2 , 
fig. 7; Ectosperma heteroclita , Bory, Diet, class, d’hist. nat. , 
loc. cit. Filamens capillaires, rameux, verts; coniocystes pla- 
ces $a et la deux a deux , sessiles , ovales, scares par une 
petite pointe crochue, que Vaucherprend pour une anthere. 
Cette tsp£ce forme des touffes de filamens entrelac& et flot- 
tans dans les eaux douces stagnantes. Quelquefois les conio- 
cystes sont solitaires. 

7. Vaucheria gamine : Vaucheria geminata, Dec., FI. fr.;' 
Lyngb., Hy dr op. , pi. a 3 ; FI. Dan., pi. 1725, fig. 1 , a, d; 
Engl, bot . , pi. 1766; Ectosperma geminata, Vauch. Filamens 
dichotomes ; coniocystes ovoides , p&licell&, gemin^s et op- 
poses au pied d’un pedoncule ou appendice en forme de 
corne. On la trouve dans les eaux stagnantes. Eile forme des 
coussinets denses, fiottans. Ses filamens ont l’^paisseur d’un 
cheveu ; ils sont tenaces et un peu redresses. Les pddoncules 
sont droits , perpendiculaires , cornus et recourb^s a leur 
sommet ; vers leur milieu sont ins£r& deux pedicel! es op- 
poses, mais dirigls un peu sur le ingme c6t£ et portant chacun 
un coniocyste ovoide, un peu en massue. 

8. Vaucheria a plusieurs cornes : Vaucheria multicornis , 
Dec., Agardh; Ectosperma multicornis, Vauch., Conf., p. 53 , 
pi. 3 , fig. 9. Filamens verts, rameux, portant des p&loncules 
divisls en plusieurs branches , dont trois ou quatre portent 
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chacune un coniacyste demi-ovale on tronqu^. Ces branches 
alternent avec d’autres qui ressemblent a de petits crochets. 
Cette espece croft dans les eaux stagnantes. 

Nous terminerons cet article par les observations suivantes : 

i.° Le Vaucheria infusionum , Dec., ou la matiere verte de 
Priestley, ne peut £tre conserve dans le genre Vaucheria • 
C’est une espece d’oscillatoire que M-. Bory de Saint-Vincent 
d&igne par oscillaria Adansonii. ( Voyez Matiere verte et 
N^mazoone s.) 

2. 0 Le Vaucheria aponina , Curt Sprengel, Syst. veget., 4-, 
part. 2, pag. 332 , paroit s’eloigner aussi du genre Vaucheria . 
C’est une plante que Pollini , dans sa Flore de V^rone , a fait 
connoitre le premier sous le nom de conferva aponina , et 
dont il a fait aussi son genre Merizomyria ( Bill . ital. , n.° 21 , 
p. 420, pi. 7 , fig. 4) , auquel il fixe les caract£fes suivans : 
Tige cylindrique , opaque , fistuleuse , inarticutee , tr£s-divi- 
&6e en rameaux hyalins, £galement fistuleux, sans articula- 
tions et termini en forme de cil. Le merizomyria aponina , 
Poll., se trouve dans les eaux chaudes des thermes Eugen^ens , 
dans le V^ronois. Il supporte trente a quarante degr^s de 
chaleur au thermometre de Reaumur, et forme sur les pierres 
inondles des gazons d’un vert gai. (Lem.) 

VAUDOISE. ( Ichthyol .) Voyez Vandoise. (H. C.) 

VAULU. ( Bot .) Nom du bambou a Madagascar, suivant 
Mentzel. C’est le voulou de Madagascar , cit£ par FlacourL 
(j.) 

VAUQUELINIA. (Bot.) Genre de plantes dicotytedones , 
a fleurs completes, polyp&al^es , de la famille des rosacdes, 
de Yicosandrie pentagynie de Linnaeus, ofirant pour caractere 
essentiel : Un calice persistant, presque campanula, a cinq 
divisions; cinq p^tales inserts a l’orifice du calice, ainsi que 
les famines, au nombre de douze environ; un ovaire sup£- 
rieur; cinq styles; une capsule pentagone , entourde par le 
calice, a cinq loges bivalves, ou cinq coques; deux semences 
ailles au sommet dans chaque coque. 

Ce genre porte le nom du c&ebre et modeste chimiste, a 
qui nous devons un si grand nombre d’observations sur Tana* 
lyse des veg^taux : il ne pouvoit etre appliqul plus heureu- 
sement pour se r£unir a l’immortalit£ qui attend le savant 
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qui le porte. Le premier aspect du vauquelinia , dit M. Cor- 
rea, est celui d’une m^liacle ; mais l’insertion des pdtales et 
des diamines est semblable a celle des saiicaires et des rosa- 
cdes. Son fruit se rapproche des spiraea, mais l’attache de ses 
sentences est inferieure , et leur forme les rapproche de celles 
des lagerstrcemia; ainsi le vauquelinia rdunit les rosacdes aux 
saiicaires : il appartiendroit aux dernieres s’il n’avoit qu’un 
seul style. 

Vauquelinia a coaymbes : Vauquelinia corymbo$a, Humb. et 
Bonpl. 9 Pl. cequin ., 1 , tab. 40; Poir. , III. gen., Suppl. , tab. 
962. Le vauquelinia est un arbre haut d’environ trente pieds. 
Son bois est blanc, peu compacte, mais tres-flexible ; ses ra- 
meaux sont distans, tres-ouverts, peu feuilles ; le sommet des 
jeunes rameaux est un peu inclind et d’une belle couleur 
rouge. Les feuilles sont alternes, pdtioldes, lancdoldes, aigues, 
luisantes et d’un beau vert eu dessus, plus pMes en dessous, 
longues de deux pouces , larges de huit lignes, dentdes en 
scie, a dentelures tres-aigu£s , et veines nombreuses, presque 
parall£les ; les petioles longs et rougeMres ; les deux stipules 
fortpetites, subul&s, un peu velues. Les fleurs sont blanches, 
disposes en corymbe terminal, plus court que les feuilles. 
Le calice est partagd en cinq ddcoupures ovales; son tube 
hdmisphdrique , velu a son orifice: la corolle blanche, a 
pdtales ovales , un peu plus longs que le calice, alternes avec 
ses divisions; on compte environ quinze etamines, de la lon- 
gueur de la corolle, ins^rees, ainsi que la corolle, sur le tube 
du calice; les antheres sont ovales, et s’ouvrent latdralemenl 
en deux loges; l’ovaire , couvert d’un duvet soyeux, otfre 
cinq styles, a stigmates globuleux. Le fruit est une capsule 
ovale , soyeuse , divistfe en cinq loges ou cinq petites coques; 
chacune d’elles anguleuse en dedans, convexe en dehors, 
s’ouvrant en deux valves, renfermant chacune une semcnce 
ovale, coinprimde, surmontee d’une aile membra neuse. Cette 
plante croit au Mexique, dans les contrdes temperdes. (Poir.) 

VAUQUELIMTE. (Min.) C’est le nom que M. Berzelius 
a donnd a la combinaison de plonib et de chrome a 1’dtat 
d’oxide. Voyez Plomb Vauqueunite, tom. XLI, page 454. (B.) 

VAUTOUB, VuUur. ( Ornith .) Sous ce nom seul les an- 
ciens auteurs comp rcnoient un grand nombre d’oiseaux, qui 
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sont aujourd’hui r^partis en plusieurs genres; et par ce nom 
de vautour on n£ peut plus entendre qu’une famille natu- 
relle de rapaces qu’il est plus conyenable de r^unir par le 
nom de vulturiddes : famille a laquelle doivent appartenir 
tous les caracteres de l’ancien genre Vultur de Linn£, de 
Latham et des premiers naturalistes. 

Brisson avoit plac£ les vautours dans le 3 . e ordre de son 
Ornithologie, dans le groupe qu’il caract^risoit par ces mots : 
base du bee couverte d*une peau nue, Linn<£, dans la i2. e £ditioti 
du Systema naturae, donn^e par Gmelin en 1788, Itablit les 
caracteres du i. CT ovdre des oiseaux, qu’il nomma accipitres ; 
mot que nous rendons par oiseaux de proie, et n’y pla$a que 
quatre genres, a la t£te desquels nous voyons les vautours, 
vultur , tandis que l’ensemble des oiseaux de proie diurnes + 
non admis dans ce premier genre, est r^uni par le nom de 
falco. Linn£ embrassoit tous les accipitres nocturnes par le 
mot slrix , et ajoutoit a tort les pie-gri^ches parmi les rapaces, 
lanius , que tous les modernes rangent dans le 2.® ordre on 
celui des passereaux. Le genre Vultur de Linn£ renfermoit 
quatorze esp£ces. Latham ne s’£carta guere de la m&hode 
linnlenne, et ses vautours sont encore places par cet auteur 
a la t£te des oiseaux terrestres. Cet arrangement ne fut 
point suivi par feu de Lac£p£de, qui publia, en 1799, un 
Essai de m^thode analytique. Dans ce travail les oiseaux de 
proie ne sont classes que dans la deuxi£me division, et dlj& 
cet auteur propose de d&nembrer le genre Vultur et d’en 
slparer des oiseaux qu’il nomme griffons, sous le nom de 
gypaetos , M. Dum^ril, en 1806, dans sa Zoologie analytique, 
place, sous le nom de rapaces, les vautours k la t£te des 
oiseaux dans sa famille des nudicolles ou ptilodires , et slpare 
du genre Vautour une espece sous le nom de sareoramphe; 
puis il admet les griffons dans sa 2/ famille ou celle des 
plumicolles ou cruphodcres. 

Illiger, en 1811 , dans son Prodromus mammalium et avium, 
ne fait des oiseaux de proie, raptatores ou ravisseurs, que 
le 3 . e ordre de sa m^thode, et place dans sa 18/ famille les 
accipitrini , le genre Gypaetus, et dans la 19.*, les vulturini , 
les genres Vultur etCathartes , ce dernier propose par Illiger 
pour quelques espices amlricaines. M. Cuvier, dans le R£gne 
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animal, imprimd en 1617, adopte quatre genres dans In 
vau tours; savoir : Vautour ,• Sarcoramphe, Percnoptere et 
Griffon. D£ja M. Savigny , dans un travail peu rdpandu, avoit 
propose plusieurs distinctions caractdristiques dans cette fa- 
mille. M. Vieillot, dont la Mdthode ornithologique fut pu- 
blic vers la fin de 1816, rlunit dans sa famille desvautou- 
rins plusieurs genres, pour plusieurs desquels il proposade 
nouveaux noms , et il adopta les genres Vautour , Zopilote , 
GalLinaze , lribin , Rancaca et Caracara . M. Temminck, dam 
son Analyse, 181 5 et 1820, n’admit que les genres Vautour, 
Catharte et Gypaete. Dans mon Manuel d*brnithologie , public 
le i 5 Mai 1828, j’ai rduni sous le nom de vulturidtes , propod 
par le naturaliste anglois Vigors, les genres Vautour, 
tur ; Sarcoramphe, Sarcoramphus ; Percnoptere, Neophron; 
Cathartes, Cath artes; Gypae’te , Gypaetos , et lribin, Daptrius. 
C’est aussi l’ordre que nous suivrons dans l’^numdration des 
esp^ces de vautours qui feront l’objet de cet article. 

Les vautours ont pour caracteres g&idraux d’avoir la tfte 
et le cou plus ou mo ins nus ou ddnu& de plumes et rerltus 
d’un duvet court et peu serr<$, ou garnis de caron cules char- 
nues. Le plus souvent la partie inferieure du cou est muoie 
de plumes dites collaires, formant un rebord , et toutes 
alongdes. Les yeux sont k fleur de t6te ; le bee est droit, 
plus ou moins robuste, compriml sur les c6t&, k mandi- 
bule supdrieure fortement crochue ou terminle en crochet; 
la mandibule inf^rieure est droite , arrondie et ldg^rement 
inclin^e vers la pointe ; les narines sont ovalaires ou oblon- 
gues, perches obliquement sur les bords d’une membrane 
nominee cire; la langue est cartilagineuse , un peuaplatieet 
pointue , souvent bifide a son extr£mit£. Le corps est fyais, 
robuste, oblong, termini par une queue g£n£ralementcourte, 
composle de rectrices £ gales ; les ailes sont pointues, tres- 
longues, d^passant l’extr&nit^ de la queue et presque cons- 
tamment a demi dtendues dans le repos ou dans la roarche. 
La quatrieme r^mige est la plus longue; la premiere la ph$ 
courte; les tarses sont robustes, r£ticul& ou garnis de petitei 
dcailles, nus ou emplum^s, arm£s d’ongles foibles et peu 
longs par rapport a la taille. On compte douze ou quatortf 
reotrices. 
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Lea vau tours, dont lenom est passd dans le langage figurd, 
sont des oiseaux voraces , affam^s, Inches, dont le gotit d d- 
pravdse coiftente plutbt de charognes que d’animaux vivans, 
qu’ils n’osent attaquer. Cependant ib ne dddaignent point la 
chair palpitante, comme on le dit commandment ; mais ils 
ne cherchent jamais k ddvorer que quelques jeunes animaux 
sans ddfense et dloignds de leurs pere et mdre. Vivant le plus 
ordinairement rdunis , leur vue pergante ddcele bientbt 
k quelque individu de la bande un cadavregisant , sur lequel 
il se dirige a l’instant, et donnant l’dveil a la troupe, qui 
s’y prdcipite et fond avec rapiditd pour en faire sa curde. 
On a long-temps attribud cet instinct qu’ont les vau tours de 
reconnoitre a de grandes distances les charognes dont ib 
se repaissent, a la tinesse de leur odorat; mais il paroit, 
par des observations rdcentes, que cette perspicacitd de sens 
est bien loin d’dtre aussi parfaite qu’on Fa cru jusqu’a ce 
jour, et que c’est a leur haut vol et a leur vue excellente 
qu’ils doivent d’dtre instruits du lieu oil git une p&ture, pres- 
qu’au mdme moment ou elle y est jetde. 

Cette grossiere gloutonnerie , ces habitudes d’un instinct 
ddpravd, rendent en gdndral les vautours lourds, pou intelli- 
gens et stupides. Une affreuse odeur s’exhale sans cesse de 
leur corps, et une humeur puante ddcoule sans interruption 
de leurs narines , comme si des habitudes vicieuses devoient 
toujours porter avec elles le cachet de Fignominie. Lorsque 
les vautours sont repus , lorsqu’ils ont ddchiquetd le corps 
d’un animal , le bas de leur cesophage se gonfle outre mesure 
sous forme d’une grosse vessie ddnudde , qui saille d’entre 
les plumes: c’est aloitf qu’ils digerent et qu’ib sont dans un 
dtat de repos qui contraste avec leurs habitudes affamdes, et 
qu’ib demeurent paisibles , la tdte appuyde sur leur jabot. 
Quelques espdees, lorsque la faim les aiguillonne, attaquent 
cependant les petib animaux; et le condor, ce gdant des oi- 
seaux, ose mdme, dit-on, lorsque les cadavres de bdtes lui 
m&nquent , descendre des Andes dans les plaines et attaquer 
les vigognes, les chevaux , et jusqu’aux bceufs. D’autres vau- 
tours vivent de tout, et notamment les cathartes. On les voit 
sur les bords de la mer, fouillant les immondices que les va- 
gues rejet tent, s’accommoder des poissons marts, descrabes, 
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des fucus, des mollusques mous, en un mot, de tout ce qu’ils 
(rouvent. Ce* habitudes leur ont attirl ia protection des ha- 
bitans ; et,dans des pay* br Alans, tel* que l’Amdrique me- 
ridional e, oil Tindolence des homines, unie a l’incurie , laisse 
sojourner au milieu des villes les matieres les plus putresci- 
bles, ces cathartes ont pour fonction de les en ddbarrasser 
et de purifier ainsi des lieux qui , sans eox , ne tarderoient 
pas a etre des foyers de corruption# 

Ce qui distingue sur tout les vautours desaigleset des autres 
especes belliqueuses de rapaces, est une slrie de caracterea 
accessoires non a dddaigner. Pos&, les vautours sont toujour* 
dans une position demi-horizontale , qui peint la defiance# 
L’aigle , au contraire , setient fierement dans la position re* 
dress^e , et a le sentiment de sa force et de son .courage* 
Leur vol est pesant , lourd ; k peine peuvent-ils prendre leur 
essor lorsqu’ils sont rassasies ,* et ce qui leur est particular 
avec le serpentaire , c’est qu’ils sont reduits k devorer leur 
proie sur place , et qu’ils ne peuvent point l’enlever avec leur* 
serres trop foibles , ainsi que le pratiquent tous le* autres 
oiseaux de proie. 

Ecoutons Buffon peindre avec un beau coloris les habitudes 
des vautours. « L’on a donn£ aux aigles le premier rang 
« parmi les oiseaux de proie , non pai)ce qu’ils sont plus 
« forts et plus grands que les vautours, mais parce qu’ils sont 
« plus g^ndreux , c’est-a-dire moins bassement cruels ; leur* 
« moeurs sont plus fibres, leur demarche plus hardie , leur 
« courage plus noble, ayant au moins autant de goAt pour la 
« guerre que d’appltit pour la proie* Les vautours, au con- 
ic traire , n’ont que l'instinct de la basse gourmandise et de 
« la voracity ; ils ne combattent guere les vivans que quand 
« ils ne peuvent s’assouvir sur les morts. L’aigle attaque ses 
« ennemis ou ses vie times corps a corps; seul , il les pour- 
« suit , les combat , les saisit. Les vautours * au contraire , 
« pour peu qu’ils pr^voient de resistance, se rlunissent en 
« troupes, cqmme de Inches assassins, etsont plutbt des vo- 
« leurs que des guerriers, des oiseaux de carnage que de* 
« oiseaux de proie ; car , dans ce genre , il n’y a qu’eux qui 
« se mettent en nombre et plusieurs contre un ; iln’y a qu’eux 
% qui s’acharnent sur les cadavres, au point de les d^chique- 



Digitized by t^ooQle 




VAU Si3. 

t ter jusqti’aux! oft : 14 corruption, l’irifection , lea attirent 
« au lieu dfc les repo usser. Les yperviers, les faucons ct jus* 
« qu’aux plus petits oiseaux, montrent plus de courage j car 
« ils chassent seuls, et presque tous dedaignent la chair 
« morte et refusent cellequi est corrompue. Dans les oiseaux 
« compares aux quadrupedcs, le vautour semble r^uuir la 
« force et la cruauty du tigre avec la lfceh ety et la gour~ 
* mandise du chacal , . qui. se met ygalement en troupes pour 
« dy vorer les charognes et d^terrer les cadbvres; tandis que 
« l’aigle a, comme nous l’avons dit, le courage, la noblesse, 
« la magnanimity et la munificence du lion. * 

Telles sont lea opinions admlses sur les vautours : nous lea 
avons toutes rapportles sans cbercher a en atfoiblir la force ; 
et cependant nous permettra-t-on de dire que, dans les vues 
sages de la nature , tout a M dispose* pour le mieux ; que ces 
vices et ces vertus que nous protons aux aniraaux, sont enfans 
de nos pr^jug^s; que ce que nous appelons la magnanimity du 
lion et de l’aigle , ne sont que le rejet de I’estomac rassasid 
d’un animal essentiellement carnivore et sanguinaire;.que la 
lAchety des vautours ne peut pas plus £tre ryputde lAchety 
que l’audace de l’aigle ne peut £tre ryput£e. magnanimity. La 
nature voulut qu’il existit des animaux carnaasiers pour ar- 
r£ter la trop grande multiplication de certains animaux et 
etablir une sorte d’yquilibre. Elle voulut qu’il en exist^t pour 
purgcr la terre des cadavres des £tres exp infs de mort natu- 
relle ou par accident, pour ne pas corrompre l’air de ceux 
qui vivent depresses lois. L’un comme l’autre remplissent 
les fonctions qui leur furent departies avec la vie* 

Le nom de vultur auroit pour ytymologie , suivant ce qu’on 
lit dans Belon (p. 84 ), cette phrase latine d’un auteurdricon~ 
nu : Vultur a volatu tardo nominates putatur ,magnitedinc qtiippi 
corporis prceeipites volaLuy non habet. Les anciens ne ceoneil- 
soient, a ce qu’il paroit, que deuxespeces , qu’ils cqnfondoient 
sous le nom grec de gyps ou la dynemination latine de vullun 
Belon, qui ycrivoit en 1 5 54 9 n’a dycrit que deux vaiitotirs, 
qu’il nommoit le grand vautour eendrd et le moytn vautour bran 
ou blanchdtre, qui ne sont Tun et l’autre tris - probabiement 
que le gypaete. Mais a l’ypoque oil vivoit ce p£re de 1’ornitho- 
logie fran^oise , il paroit que les vautours ytoient recherchys 
66* 33 
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par left habitant de Vligyptc et des ties do l'arcMpel gwe f 
qui craplojoient feur duvet pour faire des garniture* d’habits 
ou autres objet* d’utilitd^ que l’ddredon et le cygne serveal 
k eobfectionner atijourd’hui. 

« Les pelletifers , dit Befell ( p» 84.) , sSvtnt tirer les plus 
« grosses p femes de la pean des vautours, laissaat le dotet 
« qui est au-deubus, et ainsi la conrotent, faiaant pelices qui 
« valent grand somnc d’atgent ; aoais en France a’en serveut 
« le plus k faire pieces pour aaettre sur restosaae , ou parures 
« de robe* • 

Les vautours habitent toutes les contrdes de la terre, roais 
ils sont phis rdpandus dependant dans les regions dquatoriales 
et tetfipdrdes qiie dans le Nord. 11s se tiennent dans les plaines 
et mime sou vent au milieu des villes. Quelques esp^ces oe 
quittent guerc les cbaines de montagnea , oil elles construi- 
sent leur nid avec desbuchettes , dans des lieux inaccewibles 
et an milieu des tochers. Les vautours , bien que rdpandus 
dans les pays sep ten trio naux , red ou tent les froids in tenses des 
hivers, et dmigrent k cette dpoque vers les provinces plus 
mdridtonafo*. Quelques espdcts cependant, quoique tres- 
comnuaes dans la portion la pins cbaude de l’Am^rique du v 
Sud , ae sont dtendues j usque vers les li mites du cap Horn, 
eft par 45 degrds de latitude australe* sans que ces hastes la- 
titudes refroidieS paroissent avoir one influence ddfavorable 
sur elles. D autres ne quittent point la region des Beiges et 
ne descend eft t que tr^s-aeeidenteifentofttdanS la plaine ; tel 
est entre autres le candor. 

Les vautours femclles ne poa dent ordinairement que deox 
ou qvatre oeufis au plus, et fes pfcres tteuirissent les jeunes 
en leur ddgorgeant daaa le bee la nouttriture qu’ils ont tamas- 
tee dans lever febot. La ftme-n’a lien qu’une Ibis dans l’ann&j 
et les seacsi, dans leur ttat adult* ^ ant la m£me livr^e. Mais 
ii n’M est pas de mime dans le jeune tge ; le plumage varie 
de tant de maaiihres, que nul genre d’oiseaux ne renferme 
peut-dtre plus d’erreurs que celui des vautours. Le nombre 
dies esphees nominates est tres-graud , et Ton ne salt pas ea- 
foretiVphen qnellessont les limites oil s’arrdtent les varia- 
tiofts qud plusieqrs d’eatre elles prdsentent. Les femellesoat 
une tsille plus forte que les males. Leur cri e*t aigu, tree 
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8b bore , et leur yol est tellement ytendu , que souvent les 
vau tours disparoissent k la vue en s’glevant dans la region des 
nuages. Un trait assez distinctif qui les isole des autre* rapa- 
ces, est leur petite t£te, que supporte un cou gr£le et long, 
qui paroit disproportionn^ avec le reste dti corps* 

Ce serait ici le cas de passer en revue ies discussions aux- 
quelles un grand nombre d’auteurs se sont livr^s pour fixer 
le nombre et les caractires des diverse^ espices. Mats cette 
revision nous entralneroit trop loin et trouvera mieux s& 
place a la suite des especes que nous admettrons. 

Famille des Vautours, VulturidRes. 

Le bee droit , recourbd seulement a Vcxtrdmitd 9 gatni h la last 
d/une cire glabre ^ poilue ; ttte nue 9 recouverte de membranes 
charnues ou de duvet ; longue chafnue et sbuuent bifide ; le cou 
pouvant se replier dans une collerette de plumes alongdes , qui 
entoure sa partie inf dri cure. Les tarses robustes, mais ies ongles 
foibles • 

Les yrais vautours et les perenoptere* soat de Pancien 
monde; les sarcoramphes appartiennent a I’Am^rique m^ri- 
dionale , ainsi que les cathartes et les iribins, et le gypa&'te 
est plus particulierement propre a PEurope. La Nouvelle- 
Hollande seule a fourni la particularity de ne point avoir de 
vautours, et on y trouve a leur place les caracaras ou polpborus. 

i.* r Genre. Vautoitr; Vultur , L. et auct. 

Bee gros et fort , droit a la base , convexe; les natines nuts et 
obUquenunt peredes tn dess us; la tele et le cou sans plumes , 
recouverts d’un duvet trie-court; un collier de longues plumes 
au has du cou ; la premiire rdmige courte , la sixiime dgttle it 
la quatiiime trie-longue; doute ou quatorze rec trices . Les ongles 
dmoussds ; les ailes longues et pointues ; la cire simple et rtae. 

Toutea les especes de ce genre sont de l’ancien monde. L’Eu- 
rope en poos6de deux , et les autres se trouvent eb Afrique , 
dans l’lnde et mime dans les lies de la Sonde. 

Le VAUtocR arrian : Vuitur n&ianus, Picot de Lapeyr. , 
ZooL des Pyr^m; Temm., Man., t. 1 , p. 4. 

Le Vautodr ou grand Vautour , Buff., Enl. , 425 (adulte) ; 
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le- Vautour noir b’^gypte , Sav. , Egypt - , p* »4 v Vultur tine- 
reus, Gmel., esp. 6; Vultur bengalensis, Gmel., Lath. 

Le Vautour noir ; Vultur tiiger, Vieill. , Diet, d’hist. nat., 
t. 35 , p. a53. 

La synonymie de cette espece europdenne est extrdmemenl 
embrouillde. Ainsi , sous le noro de vautojir noir , M. Vieillot 
admet un grand nombre d’especes , qui sont : le chincou de 
Levaillant (veritable espece, voyei Vautour imperial) ; le vau- 
tour proprement dit de Brissou ; le grand vautour de Buffon 
(reprdsentd avec des pieds daigle); le grand vautour cendrd 
et noir de Belon , et le vautour moine ou vautour aoir con- 
ronnd d’Edwards, qui est le vautour imperial. 

M. Cuvier donne pour synonymes a son vautour brun,»«t 
lur cinereus , Enl., 4a5, les noms de vultur monachus, GmeL; 
vautour d’Arabie , Edw., pi. 290; le *incou de la Chine, 
Vieill. ; l’arrian de La Peyrouse; les vautours noir et cendrd. 

Au sujet de cette espece M. Temminck dit : « Le vultur ci- 
« nertus de Gmelin a doigts jaunes, a tarses emplumds jus- 
K qu’aux doigts, ddcrit par Brisson, Buffon, La Peyrouse et 
k autres, est-il autre chose qu’une espece ddfigurde, un dire 
« imaginaire, un vautour affubld des pieds d’un aigle royal? 

« et cependant e’est celui que cite Daudin sous le nom de 
<( vultur vulgaris. * 

Le mile adulte du vautour arrian a de longueur totale en- 
viron six pieds six pouces. II a la partiepostdrieure de latfte 
et la nuque ddgarnies de plumes, et la couleur de la pean 
est bleu&tre. Un duvet fauve recouvre le reste du cou;hla 
partie infdrieure de celui- ci s’dldve une ample touffe de 
longues plumes a barbes ddlides. Le plumage est gdndralement 
d’un brun tirant sur le noir et passant quelquefois au faun. 
Le bee estnoirAtre; la cire est violktre; I’iris d’un brun foiled ; 
les tarses a moitid emplumds et de couleur blancbitre. Les 
oogles sont noirs. 

La femelle a la taille un peu plus forte que le m&le et les 
teintes desoo plumage sont plussombres. Les jeunes onttout 
le cou garni de duvet; toutes les plumes des parties sup*- 
rieures sont termindes par une conleur plus claire. 

M. Vieillot admet que son vautour noir, vultur niger , ne 
differ* point du vautour noir des auteurs , vultur monachas, 
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et dil quel’arrian n’est que le premier qtii a encore sa livrle 
de jeune £ge. 

On regarde comme une variate de Parrian le vautour du 
Bengale, vultur bengalensis , Lath. , figure planche l du Synopsis . 
Les descriptions qu’on poss^de de cet oiseau lui donnent deux 
pieds six pouces de longueur totale; la base du bee plombbe 
et sa pointe noire; 1’ceil d’un brun foneb; la t£te et le cou db- 
nubs de plumes et recouverts seulement d’un duvet Hrun. 
L’occiput , la gorge et le devant du cou totalcment nuS; 
la peau de ces parties brune et parfofs garnie de rides. Le 
bas du cou est entourb d’une espece de fraise composle de 
plumes courtes. Le corps est en dessus d’un brun noir, plus 
pale sur les ailes, dont les rbmiges sont noires. Les parties 
infbrieures du corps sont d’une teinte plus p&le, et les tiges 
des plumes sont blanches ou fauves. Les pieds sont d’un brun 
fonc£ , et les ongles noirs. * 

• Le Vautour commun, Vultur vulgaris , ne difftre point de 
l’arrian , comme nous l’avons dbja dit. Daudin le dberivoit 
ainsi : Taille d’un gros aigle ; tete et haut du cou a duvet 
brun , ainsi que la gorge j qui a de plus une espece de barbe 
formbe de plumes effilbes et comme poilues ; le plumage 
d’un brun noir&tre; les pennes des ailes et de la queue un 
peu cendrbes; une envergure de pres de huit pieds; les jambes 
tmplumdts jusqu'au bas du tarse ; les doigts jaunts; les ongles 
noirs. Ce vautour, dit Daudin , habite les hautes montagnes 
de l’Europe et se nourrit principalement de cfcdavres; bit 
pourroit en rbgarder comme une variety tin vautour entie- 
rement noirAtre de l’Arragon. 

Le Vautour noir , Vultur nigtr, Daudin, t. a , pag. 17 , est 
encore 1’arrian , bien que Cetti, Latham, Gmelin , en aient 
, fait une espece distincte. Les caractAres qu’on assignoit a cette 
espece btoient ceux-ci : Taille d’un gros aigle ; t€te a duvet 
brun , avec le haut du cou nu et blanc, ainsi que la region 
oculaire ; plumage noir; pennes des ailes et de la queue 
brunes; taches a plumes noires et a duvet laineux blanc. Les 
individus dberits provenoient de l’^gypte et de la Sardaigne. 

Enfin, il est probable que e’est encore a 1’ espece qui nous 
occupe que doit appartenir le vultur leporarius de Gesner, 
dont Brisson, Gmelin et Latham ont fait leur vultur cri$tatus 7 
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espece fantastique qui n’a jamais 6ti revue et que beaucoup 
d’ornithologistes pensent etre un aigle^p^cbeur, Cet oiseau 
est aixui decrit par I>audin : Taille de l’brfraie; t^te munie 
sur le$ tempes de plumes redressables comnae celles des dues; 
bee noir&tre; corps d’un roux pair&tre, a poitrine roussatre, 
Ailes ayant six piqds d’envprgure; queue longue et droite; 
tftrses et pieds nua, Jauues; angles uoirttres, 

Ce pretendu vautour babitcroit les fore Is ^palsses et $au. 
vages de l’AUeraagne , nicheroit sur les arbres les plus dlevds 
et pondroit un oeuf d’un blpnc sale, Sa nourriture copsiste* 
roit eu lievres, eq jeunes renards et en poissons, et il nerfr 
iiveroit jamais sa huppe que lorsqu’il est en repos, 

Le vautour que l’on nomine arrian, du nom qu’il porte 
dans quelques cantons des Pyrdndes, se trouve done rlpaodu 
dans les Pyr&ides , d’oi il descend au printemps pour se repdre 
dans les plain?*; dans les hautes montagnes et les footed* 
la Hqngrie , du Tyrol , de la §uisse, de l’Espagne et de I’ltalie, 
Partout ailleurs il ne paroit qu’accidentellement. Les indivL 
dus trouves en £gypte, daps l’lnde, n’ont presents avec ceux 
d’Europq que de l^geres differences qu’on doit attribuer a l’ige, 
L’arrian se pr&ente parfqis en Toscane, oii on le nomine 
vulgairenoent , suivant M* Savi, avvoltojo . 11 vient desmon. 
tagnes du royaume de Naples, de la Sicile et de la Sardaigne* 
On ne connoit point la mani£re dont ce vautour se pro* 
page; tout ce qu’on en sait, e’est qu’il vit d'animaux pnortset 
de ebarognes, et que le plus petit animal en vie, d’apresle 
dire de M. Temmiqck, lui inspire de la crainte, Cepepdant 
M* Cuvier assure qu’il attaquq souvent des animaux vivans, 
Le Vautodh oeiffon : Vultur fulvus , Linn., Gmel,, esp, n; 
Vultur perenoptervs , Lath. , esp, 3 ; Vultur fulvus , Lath., esp. w 
Le PpacNQPTisaE des anciens, Buff. , Enl. 4 26 (adulte); VuU 
tur leucQcephalus , Meyer; Vultur perenopterus , Daudin, t. a» 
p, i 3 ; Sav, , £gypt, , p, 1 i ; Vultur irmcalas, Bechst. 

M, Temminck, dans son Manuel d’ornithologie , a donnd 
a ce vautour plusjeurs synonymes qui ne lui convienaeot 
point, C’est ainsi qu’il a regards comine un jeune bgelevul* 
tur Kolhii, qui est le abasse-fiente de Levaillant, pi, 10, etq u i 
forme une veritable espece. 

Le percqoptere a M a $se& exactement ddcrit par Pefrault* 
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qui pen soil qu’on devoit reconnoitre en lui le grand yautowr 
d’Aristote. Buffon partagea cette maniere devoir, qu’ildtaya 
de recherohes no mbr quaes; mais il fit du grand vautour, du 
griffon et du percneptir* trpia especos, tend is qoc aoua cet 
trois.noros il n’a eu quf de ldgeres varirfttfs du griffon a 
peindre. 

Le griffon a cela de remarquable qua le duvqt qui recouvre 
la t£ie et le cou eat tr^hjane et comma Unugtneux* Det 
plumes effilees et tr£s-longues forment gu bas du cou une 
collerette tres-fouruie d’un blanc rouseAtre, quelquefois pur 
ou brunAtre. Au milieu de la poifcrine on remarque un es- 
.pace garni d’un duvet blguc. Le plumage eat gdn^ralement 
d’un fauve asset- v if, tirant aur Ip grip-brim. Let rdmiges et 
les reetricqt spot d’un bruq noir&tre ; le bee ost d’un jaune 
livide; la cire est de cquleur de chair; 1’irit noisette, et les 
pieds sont gris. 

Le griffon , dont le corpt approche en grotteur de celui 
d’un pygne , a environ quatre piedt de longueur totale. La 
femelle est de plus forte taille que le m&le» 

Suivant Mt Vipillot, Jo plumage varie avec 1’lge; il a dans 
sa premiere jeunesse le corps fauve ; dans la teeonde et la 
troisi£me annde il est varid de grit et de fauve plus ou 
moins foned en dessus, et dent un Age plus ayan ti il est to- 
talement d’un jolp. centjrd presque bleu# 

Buffon, en parlant deson perenoptere, qui est notre griffon, 
s’ exprime ainsi : « J’aiadopte ce nom tird du gree , pour dis- 
« tinguer cet oisegu de tous let autres, Ce a’est paint du 
« tout un aigle, et ce n’est pertainemeut qu’un vautour, ou 
« si l’oq veut suivre le sentiment det aneieus , il fera Je der- 
tf nier degrd det nuances entre cet deux genres d’oiseaux, 
« tenant 4’mfiniwenl plus pres aux vautours qu’aux aigles. * 
Aristote 9 qui l’a placd parmi les aigles , evoue lui-mdine 
qu’il est plpWt du genre det vautours, ayant, dit-il, tous les 
vices de raigle , sans avoir aueune de set bonnes quality , se 
laissant chasser et battre par let corbeaux , etant paresseux 
a la chame, pesnnt au vpl, toujours c riant, te lamentaot , tou- 
jourt aflame et cherobant les cadavres* 11 est d’une vilaine 
figure et mal prpportipon^ ; il eat ddgoAtant par PdcotilemeiU 
continue! d’une humour qui aort de ses sarines et dp* autres 
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troos qui sc- trouvent dans son bee , par lequel s’lcoule la 
salive. ' 

Au reste , la description du perenoptere de Buffon s’ac- 
cordeparfaitement bien avec celle du griffon , et e’est done 
un double emploi que cet Eloquent naturaliste a fait en don- 
nant comme especes distinctes son perenoptere , son griffon 
et m^me son grand vautour. II est facile d’ailleursde s’aper- 
cevoir que Buffon n’a jamais bien comprisles especes de vau- 
tours qu’il a dlcrites. 

Le griffon est le skania des Grecs mod ernes et le trencalot 
des Espagnols de la Catalogne ; il est tre$-commun sur la 
chaine des Alpes et des Pyrenees, en Turquie, dans l’archi- 
pel de la Grece , dans les montagnes de la Siilsie et du Tyrol , 
a Gibraltar , en ^gypte et dans une grande partie de l’Afrique, 
inline au cap de Bonne-Esplrance. Dans le Levant les Turcs 
et les Grecs en font grand cas etse servent de sa graisse comme 
d’un excellent remlde contre les douleurs rhumatismales. 
Les Italiens nomment ce vautour grifone, et il se trouve dans 
les Alpes du Piemont. 

M. Risso ditqu’illst sldentaire sur les Alpes de Nice, ou 
on le nomine tami&iS. 

Le griffon vit d’animaux morts , de charognes , de debris 
qu’il va chercher dans les voiries. Il niche sur lea rochers 
les plus escarpls. Ses oeufs sont gris-blanc et tachetla de blane 
.rouge&tre. 

Le Vautour oricou ? Vultur auric ulari s , Lath. , Jruf., Supply 
esp. 22; Levaill., Afriq. , pi. 9 (fig. exacte du male adulte); 
Levaill., a. e Voy. au Cap , pi. 18 ; Daudin , Ornith. , tom. 2 , 
p. 10 ; Ann. du Muslum, t. 2., pi. 20 ; Vieill. , Diet. , t. 35 , 
p. 255 . La connoissance de cette belle espece de vautour est 
due a Lcvaillant, qui le premier en donna une description 
detaillle dans le tome 2, page 21 5 , de son Deuxilme voyage 
dans I’intlrieur de l’Afrique. Comme rien ne peut remplacer 
les citations originates, nous reproduisons textuellement ce 
que ce voyageur ornithologiste en dit. 

« Sur le cadavre d’un hippopotame Itoit un magnifique vau- 
« tour , occupy aVec beaucoup d’empressement a le ddvorer. 

« Jamais je n’en avois vu un si grand.. . . .Je le blessai 

« Quoique dlja gorgl d’une grande quantity de chair, puisque 
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* son gdsier enrenfermoit sixlivres cl demielorsque jele dis- 
« s^quai, cependant son achamement et sa faim etoient tels, 
«.qu’en cherchant a s’envoler , il arrachoit encore sa proic 
« avec lc bee, comme s’il etit voulu l’enlever tout emigre 
« avec lui. D’un autre c6td le poids des viandes qu’il vcnoit 
« de d^vorer l’apesantissoit , et ne lui permettoit par de 
« prendre son vol si facilement r nous e times le temps d’ar- 
« river avant qu’il se ftit enlevd, et nous cherch&mes k l’as- 
fr sommer a coups de crosse. Tl se d^fendit long-temps aveo 
« toute l’intr£pidit£ possible ; il mordoit ou frappoit du bee 
« nos fusils. Sa force ^toit si grande encore qu*& chaque coup 

* il ^rafloit les canons. Il succomba pourtant. » 

« Ce vautour, sans contredit le plus beau de tous ceux 
« de son genre , forme une espece nouvelle. Il a plus de trois 
« pieds de haut , et huit a neuf pieds d’envergure. Quant a 
« sa force, s’il est permis d’en juger par ses tendons et ses 
« muscles, elle doit avoir 4t4 considerable;.... ses plumes, 
« dont le ton general est d’un brun clair, ont sur lapoi- 
« trine , le ventre et les c6t& , un caractere particulier ; in£- 

* galement longues entre elles et pointues , elles sont con- 
« tournees en. lames de sabre et se herissent ed se separant 
« les unes des autres. Ces plumes, ainsi desunies, laisseroient 
« apercevoir la peau, surtout le sternum, si elle n’etoit en- 
« tieremen* couverte d’un magnifique duvet blanc , tris- 
« toufifu , que l’on voit aisement a travers ce plumage herisse. 
« Ce vautour a des cils autour des yeux et il porte sur 4a 
« gorge des poils roides et noirs; toute la t£te et une partie 
« du cou sont denudes de plumes; cette peau nue, d’une 
« couleur rouge&lre, est nuanede en certains endroits par du 
« bleu, du violet et du blanc. L’oreille, dans son contour 
« ext^rieur , est circonscrite par une peau relev^e , qui forme 
« une espece de conque arrondie, qui nlcessairement doit 
« augmenter, dans cette espece, la faculty de l’ouie. Cette 
« sorte de conque se prolonge de quelques pouces en descen- 
€ dant le long du cou. C’est ce caractere, particulier a cette 
« espece , qui me la fait designer par le nom d’oricou. * 

Telle est la premiere description qu’on ait eue de l’oricbu. 
Dupuis, Levaillant , dans son Histoire des oiseaux d’Afrique, 
complete ces renseignemens. il en rlsulte que ce vautour a la 
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t£te et la moit& du cou nues, colordes en incarnat, munl<$ 
de quelques poils courts et rares, avec le conduit des oreilles 
bordd en devant d’une caroncule membraneuse , longue de 
quatre lignes et prolongde sur le cou. La gorge est noire et 
eouverte de crios ou poils roides. Un duvet soyeux enve- 
loppe le jabot. L’iris est brun ; le bee de couleur de corne y 
k cire jaun&tre. Les plumes sont en gdndral d un brun sombre^ 
borddes d’une teinte plus claire. Celles de la nuque sont fri- 
sees et eontourndes, et fqrmeiit une fraise. Les plumes dq 
ventre, de la poitrine et du croupion sont longues, dtroiies, 
recourses, dplabri formes, ptrecouvrent un epais duvet fauvq 
et blanc. La queue est dtsgde, souvent usee a son extrdmite, 
Les tarses sont bruos et robustes; les ongles larges, recourbds, 
de couleur de corne. 

Le jeune 4 ge est remarquable par I’dpais duvet blanchitrg 
qui revGt l’oiseau. Au sortir du nid , ses plumes sont d’u® 
brun clair, bordees derouss&tre, et celles de dessousle corp; 
ne sont pas encore ddveloppdes. 

Loricpu habite les rochers escarpds du pays des grands Na- 
xnaquois, dansl’Afrique australe. J 1 vit en troupes nombre uses, 
Les colons bollandois du Cap le nommeat oiseau de charogn$ 
nQir> et les Nainaquois ghaip, Ce vautour niche dans les cre- 
vasses des rochers et y pond deux ou trois ceufs blancs, qup 
la femelle couve , tan d is que le m&le fait le guet a l’pu- 
verture du trou. C’est au »ois de Janvier que les petits 
dclosent. 

Quelques auteurs ont placd l’oricou a cAtd des sarcoramphe $ 
ou vau tours don t la base du bee est garnie de caroncqles 
charnues, parce que la region auricqlaire est munie d’unq 
portion membraneuse : maisce rapprochement es{ erronndjeae 
iln’y a rien de commun entre les formes et la nature des ca: 
roncules de la base du bee, avec cette sorte de pendcloqup 
auriculaire. 

Le V autour royal : Vultur pondicerianus, Lath., Synops 
esp. 1 4 $ Sonner., Voy. aux lodes, pi. 104, p. 144, t. 4; Temm,, 
PL col. , 2 j Vultur pQndicheranus , Forst. 

Commun au Bengale, a Java et a Sumatra, ce vautour a 
did confondu par quelques auteurs avec l’oricou, dont M. 
Temminck le sdpare, en doiinant les caractdrps diftinctifs d9 
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chacun d’eux. Cet ornithologiste s’exprime a is si as sujet du 
vautour royal, 

« Les compilateurs ont fait naiire des doutes sur les diffd-* 
« rences qui existent entre le grand vautour royal de Pondi- 
« ch^ry, decrit et figure par Sonnerat, et le vautour oricou, 
« figure dans les Oiseaux d’Afrique de M. Levaillant, deux es- 
« peces de rapaces tris-distinctes , qui different par la taille* 
« par la forme et par le plumage. L’oricou , de la taille du 
« pelican , est le plus puissant des oiseaux de rapine ignobles j 
« il surpasse en grandeur le eatharte condor, tandis que le 
« vautour royal n’est guere plus grand qu’une oie. A ces dif- 
« Terences de taille on peut en ajouter d’autres, qui ont rtp- 
« port aux formes; celle qui est la plus caract^ris^e se troiive 
« dans l’especede membrane l&che, plac^e aux c6t& du cou ; 
« dost les deux especes sont pourvues : dans l’oricou la mem-* 
« brane entoure toute la partie postlrieure du m£at auditif f 
« ou elie forme une espece de conque; puis elle s’&end , 
« en diminuant de la'rgeur, sur le reste de la partie sue du 

* cou. Dans le vautour royal la membrane est formle par 
« un petit fanon qui prend son origine a pres d’un police de 
« distance au-dessous du m^at auditif, et s’&argit en s’arron- 

* dissant dans le milieu. Ces membranes, plus ou moins 
« larges, plus ou moins Inches ou flottantes, sont des appen-* 
<c dices que plusieurs especes de vautours et de cathartes ont 
« re$us en par tage : elles sont absolument de la nature des fa- 
« sons dont les dindons et les p4n41opes sont pourvus, et con-» 
« sistent en des prolongemens de peau tr^s-fine, r^unis par 
« des tlgumens tr£s-d£li&. Le vautour royal a les ailes un pea 
« plus courtesque la queue, tandis que t’oricou les a plus 
« longues. 

« L’adulte du vautour royal a toute la t£te etle cou nus? 
« ces parties sont colorles d’une teinte couleur de chair, et 
« la peau est parsem^e de quelques poils assez courts, diV 
« pos^s a claire-voie ; le petit lambeau ou appendice mem j 
« braneux plac£ de chaque c6t£ du cou, est Igalement nu; 
« le jabot est couvert d’un petit duvet brun; autour de cette 
« partie regne un duvet blanc plus long; toute la partie su- 
« p&rieure du bas du cou, ainsi que les c6t&, sont entour& 
3 d’une fraise de plumes courtes, arrondies; le plumage es t 
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« gdndralement cohn*d d*une teinte brune , noiritre ; les rd- 
« miges sont noires; le bee est d’un noir bleu&tre, la cire 
« jaun&tre, et les pieds d’uii jaune fond : longueur, deux 
« pieds cinq pouces. 

« Les jeunes ont la idle et le cou plus ou mo ins garnis d’un 
« duvet court; mais les adultes ont toutes ces parties nues ; 
« lea peiils paquets de duvet dont le cou des vau tours et des 
« cathartes est cou vert, indique toujours une livr^e du jeune 
« Age; un autre indice de cet 4tat se remarque dans le p}u- 
c mage plus ou moins varie : le plumage des adultes , dans 
« toutes les especes , est constamment colors par grandes 
« masses/ » 

Cette espece, parfaitement decrite par M. Temminck, et 
sur laquelle Sonnerat ne donne aucun detail autre qu’une 
description de formes, a sans doute les mceurs de se s cofe- 
g^neres. 

Le VauTOur a calotte: Vultur galericalatus , Temm. ; par 
erreur le Chincou, pi. col., n.° i3 (adulte). 

Cette espece nouvelle a d’abord 6t6 primitivement con- 
fondue par M. Temminck avec le chincou , sous le nom de 
vultur monachus. Plus tard , ayant reconnu cette erreur , ii 
proposa le nom de galcriculatus . Ne connoissant cette espece 
que par ce qu’en dit Temminck, nous reproduisons la des- 
cription de ce naturaliste. 

« Le mAle de ce vautour adulte est partout d’une teinte 
« brun-noir&tre assez uniforme ; les pennes secondaires des 
« ailes sont cenddes ; celles qui se trouvent ^loignees du 
« corps ont une nuance plus sombre que celles plus proches; 
«• les dernieres sont a peu pres blanches; les couvertures des 
« ailes sont varices, suivant l’&ge, de brun , de fauve et de 
'« blanchatre, comme dans nos vautours d’Europe; le cou , 
« le dos, les scapulaires et le ventre, sont d’un blanc pur, 
« souvent mel£ de quelques plumes fauves. Les vieux ont 
« l’abdomen et les couvertures du dessous de la queue blancs; 
« la cire du bee est bleue, et la partie nue de la t£te et du 
« cou a des teintes rouges, roses ou blanchatres , qui sont 
« plus vives et plus p&les, selon que le’ sang est port<* dans 
« les vaisseaux qui servent a colorer la peat^ Les jeunes ayant 
c ces parties couvertes d’un duvet tres-bn , on n’apersoit 
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« pas de coloration distincte chez ceux-ci. Les pieds des 
« adultes sont couleur de chair; ils sont cendr^s chez les 
« jeunes. Le bee est jaune. 

«'Le Museum des Pays-Bas possede une femelle couverte 
« d’une partie de la livr^e propre au jeune oiseau, m<£l£e 
« avec des plumes brunes et noir&tres de Fdtat adulte. Les 
« parties de la t£te et du cou conservent encore quelques 
« vestiges du duvet; les parties superieures du plumage sont 
« irr^gulierement variees de plumes brunes sur uu fondfauve 
« bl&nch&tre ; les ailes sont brunes , avec quelques taches 
« blanches ; le duvet aux jambes est brun. La longueur du 
« male, figure sur la planche i 3 , est de deux pieds cinq 
« pouces ; la femelle a plus de trois pieds de longueur totale. 
« J’en ai vu une sembla&le vivant a Londres, qui avoit les 
« m£mes dimensions. » 

Ce vautour habite les parties occid en tales et septentrionales 
de 1 ’AfriqUe. 

Le Yautods chaugoun : Vultur indie us , Lath., esp. i 5 ; 
Temm., PI. col., 26, (adulte); Levaill. , Afr. , pi. 11. (Age 
moyen); Vultur indus , Forst. 

M. Temminck, en figurant cette espece et en la dlcrivant, 
lui a donnl pour synonyme le grand vautour des Jades, figure 
pi. io 5 du Voyage aux Indes de Sonnerat. Dans la Revision 
du genre Vautour, publi^e plus tard, il regarde son vau- 
tour chaugoun , dont il a 6 gur 4 un individu adulte, pi. 26, 
et dont Levaillant a repr&entd l’Age moyen , pi. 1 1 , comjpe 
n’ayant rien de commun avec le grand vautour de Sonnerat, 
qui ne difftre point du. chasse-fiente , et que l’on reconnoty 
ais&nent aux plumes longues et subulles de la collerette , 
iandis que celles du chaugoun sont rondes et courtes. 

De peur d’augmenter la confusion, assez grande d£j&, nous 
citerons la description originate de Pornithologist^ hollandois. 

« Les individus adultes ont la t£te et le cou d£nu& de 
« plumes; qu elques-u ns conservent pendant assez long-temps 
« de petites meches de duvet, qui disparoissent avec I’&ge 
a on voit chez le plus grand nombre quelques poils rares et 
« courts a la t£te. Tout le plumage sup£rieur est d’un cendrl 
« isabelle, vari£ de brun et de blanch&tre; les parties infd- 
a rieures sont d’un fauve tres-clair, sans taehes; un petit 
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* duvet court, serrd et tr£s-lisse, couvre la poitrine; C (6 
<t duvet est d’un brum fond; le bee est noir, mais la polnte 
ft est plus claire ; la peau nue de la t£te est d’un cendrt 
k rouss&tre. Sonnerat dit que l’iris est rouge : je Fai frond 

* blanch&tre sur un individu vivant. Les pieds sont d’un 
tt noir cendd ou bleuAtre; la queue est un peu plus longue 
« que les ailes; elle est k pennes d’lgale longueur, et sa cou- 
<t leur est noir&tre. Cette esp£ce est de la taille du dindon > 

« elle a trdis pieds trois pouces en longueur totale. 

ft Les jeunes ont la tlte et le cou garnis d’un duvet brun 
« clair ; tout le plumage supdrieur d’tin noir&tre couleur de 
« suie, bordd de gris sale; toutes les parties inflrieures de 
« la mime couleur que le dos, mais chaque plume marquee 
« le long des baguettes par une raie blanch&tre, qui s’llargit 
« vers le bout des plumes. On trouve sur quelques individus 
a des indices de semblables taches longitudinales sur les 
« plumes des parties suplrieures; le bee est marbrd de noir 
« et de jaun&tre : la dimension des jeunes n’exdde pas deux 
« pieds dix pouces. * 

On trouve cette esplce dans l’lnde , ou on la nommt 
chaugoun. 

Le Vaotcjuii chasse-fiente : Vultur Kolbii , Daudin , tons, a, 
page i5 ; Aiole chasse-fiente, Kolbe, It,; Umjbu d’Aprique, 
Buff., Levaill., Af., pi. 10 (adulte);le grand VACtooa dbs 
Zndes, Sonnerat, Voy. aux Indes, tom. 4, page 145, pi. 
(moyen kge), 

* Ce vautour, un peu moins gros que l’oricou , a la flte 
d’un bleu clair et finement duvetle, ainsi que le cou , qui 
est jaun&tre. Les yeux sont d’un brun foned; le bee est noi- 
r&tre ; le plumage d’un fauve clair ; les plumes humdrales 
Sont plus fondes; celles de la nuque longues, effilles et con- 
tourndes ; les ailes sont presque aussi longues que la queue , 

<Bt les rlmiges sont de couleur noiritre ; les pieds et les onglea 
Sont bruns. 

Sonnerat dit que son vautour des Indes est moins gros que 
le vautour royal de Pondichdry. La tlte, le cou et la poitrine, 
front nus, d’une couleur rouss&tre. La tlte est couverte d’un 
petit duvet sd pad, qui ressemble k du poil; le cou est tres* 
long pour le corps; il est garni, de distance en distance, de J 
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plumes tres-iineV, places par petifs paquets ; les plumes de 
la poitrine sont courtes, rudes et ressemblent a un poil ras; 
celles du bas du cou en arriere sont longues, #troites, ter- 
minus en pointes et d’un roux presque mordord; les petites 
plumes des ailes, celles du dos et du croupion, sont couleur 
de terre d’ombre, termindes par une bande d’une couleur 
plus claire; les r#mige$ et la queue sont noires; l’iris est 
rouge ; le bee et les pieds sont noirs. 

Le chasse-fiente habile le pays des Hottentots et est trds- 
comtnun aiix environs du cap de Bonne -Esp#rance. 11 se 
nourrit dgaletoertt *de charognes, d'immondices , de coquil- 
lages, de crabes, de tortues et ffl£me de sauterelles. Ses oeufs 
sont d’un blanc bleu&tre et au nombre de deux. 

Le grand vautour des Indes de Sonnerat est, dit ce voya- 
geur, trds-vorace. II habite pendant le jour le bord de la 
mer, pour y prendre les poissons morts que les vagues jettent 
sur le rivage. II vit gdndralement de pourriture et ddterre lea 
cadavres. Son vol est lourd, bien qu’il ait les ailes robustes. 

Cet oiseau se trouve rdpandu en Afrique , dans i’lnde et 
aussi a Java. 

Le Vautour £gyptien : Vultur ctgyptius; genre Mgyptus (Vau- 
tour noir), Sav., Egypt.; Temm. , pi. 407 (adulte). Cet oi- 
seau , dont M. Savigny a fait le genre sEgyptus, a le plumage 
fauve. Le duvet du cou et de la t£te est gris: les rectricea 
sont termin#es par une pointe nue de la tige j les plumes 
du ventre sont tr£s-l£ches. 

Cette esp#ce habite tout le nord de TAfrique. 

M. Temminck a figur# sous le nom de vautour imperial ou 
chincou , pi. col. , » un rapace de l’lnde, del’Asie etdu 

nord de l’Afrique , qui nous est irop imparfaitement connu 
pour que nous cherchions a It ddcrire. 

Le Vadtodr cathartoide : Valtnt angoltnsis, Latham, esp. 
17, index; Faleo angolensis , Gmel. , esp. 3 y ; Angola Vulture , 
Pennant, Tt>ut*in wale*, pi. 19 ; Gypaelos angolensis , Daudin, 
tome a , page 97. 

Voici les caract&res de fcttte espice au moins tres-doutcuse ; 
les orbites nui , larges et de couleur de chair; Piris jaunAtre* 
le bee along#, blanchAtre, crochu seulement a son bout, tt 
muni a sa base on dessus d’une cire bleu Aire ; le plumage blanc $ 
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les pennes dear ailes noires , ainsi que celles de la queue j la 
poitrine gonftee, sacciforme; les pieds ^cailleux et blanch&tres* 

Cette espece a £te ddcouverte a Angola par Pennant. Tout 
porte a croire que c’est un percnoptere en plumage parfait. 

Plusieurs auteurs on t encore dlcritsous le nom de vautour, 
vultur , des especes d’oiseaux de proie qui appartiennenl a de* 
divisions systlmatiques diflferentes. Ainsi le vultur ambustus 
de Latham , que Gmelin nomme avec raison falco ambustus , 
est nn caracara t tres-commun aux lies Malouines. Quant au 
vultur plane us de la Terre-d e-feu , nous pensons que c’est ua 
caracara et le falco Novce Zclandice . II en est de m£me du 
vultur chtriway 9 qui estle falco brasiliensis , bien que Sonnerat 
Fait suppose exister dans l’Inde. Le vultur serpentarius de La- 
tham est le type du genre Messager , et le vultur audax , ou bora* 
morangdelsL Nouvelle-Hollande, est une espece d’aigle. 

Le vautour arm£ de Bufifon, annote si malheureusement 
parSonnini, n’est indiqu^ qup tres- vaguement par Brown, 
yoyageur anglois. II en est de mime du vultur leucocephalos 
de Schwenkfeld, qu’on ne sait a quoi rapporter; quant au 
vultur alb i cilia de la Faune du Gro£nland de Fabricius, e’esi 
le pygargue, falco leucogasten f 

2.* Genre. Sarcoramiphe ; Sarcoramphus , Burner. ? 

Zool. analyt. 

M. Dum^ril proposa, en 1806 , des^parer des vautours sous 
le nom de sarcorainphe , sarcoramphus>(q ui signifie bee charnu), 
le condor, le papa et l’oricou. Ce genre avoit pour princi- 
pal caractere : d’avoir des crates ou caroncules charnues sur 
la t£te ou la base du bee. Mais, com me on Pa vu , nous ne 
distinguons point Poricou des vrais vautours , et le genre Sar- 
coramphus ne comprend , d’apres notre maniere de voir, que 
deux especes d’oiseaux, qui sontle condor et le roi des vau- 
tours d£ Cayenne, des Planches enlumin£es. En 1811, Illiger, 
dans son Prodromus avium , slpara les cathartesb, cathartes , des 
vautours , et rangea sous ce nom les vultur papa et aura; mais 
les vultur aura et atralus resteront comme types des cathartes, 
dont les sarcoramphes doivent etre isol^s. Enfin, M. Vieillot 
proposa , en 1 8 1 6 , dans son Analyse d’ornithologie d Amenta ire , 
legenrqZopilote, Gypagus , pour les sarcoramphes, etreserva 
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lenom de gallin^ze, caiharista , pour recevoir les vrais ca- 
thartes. Gr le nom de sarcoramphus , bien anterieur a celui 
de gypagus, doit avoir la priority. ‘ 

Les sarcoramphes ont pour caractbres g^n^raux : un bee 
droit, robuste, a mandibule superieure dilatee sur les bords 
et crochue vers le bout; l’inferi cure plus courte, droite, ob- 
tuse et arrondie. Les narines oblongues, ouvertes , situ^es vers 
Porigme de la cire. Celle-ci garnie autour du bee et a sa base 
de care&cules charnues, tres-^paisses et diversement decou- 
qpecs, surmontant le front et la t£te. La langue est cartilagi- 
neuse et membraneuse , et denteiee sur ses bords. Les doigts 
sont forts et epais, a ongles presque obtus. La t£te et le cou 
sont nus ou garnis seulement de quelques poils tres-rares. Les 
ailes sont longues , et les deuxi^me^ troisieme et quatri£me 
r^miges les plus longues de toutes; mais ce qui distingue sur* 
tout les sarcoramphes, e’est d’avoir le pouce plus court que 
les autres doigts, ainsi que. l’ongle, qui est presque tronqul. 

Les sarcoramphes appartiennent exclusivement au nouveau 
monde, et des deux especes qui composent ce genre, Tune 
vit sur les sommets la chaine des Andes jusque par-dela les 
limites du Chili, tandis que l’autre ne quitte point les re- 
gions Iquatoriales. 

M. Vieillot a nomme Zopilote ce genre, parpe que, suL- 
vant Hernandez , le nom de tzopilotl signifie au Mexique roj 
des vautours. 

Le Condor ou grand Vautour des Andes : Sarcoramphus 
condor ; Vultur gryphus , L.; Lath., e$p, 1 ; de Humb., Mdang. 
de zoolog., pi. 8; Temm. , pi. 1 33 et 408; Gypagus griphus , 
Vieill. , Buff. ; Molin. , p. 247 ; Fr£z. , It. , p. 1 1 1 ; La Condum. , 
It., 175 ; Feuill, , It.; Daud. , t. 2, p. 8. 

Long-temps relegue parmi les oiseaux fabuleux, le condor 
avoit ete dote de la taille et de la force les plus considerables, 
et semblable au roc des Mille et une units, il pouvoit saisir 
dans ses serres les plus grands quadruped.es et les transporter 
sans efforts jusque sur les sommets les plus escarpes du Chim- 
borazo et du Pichincha. Son histoire dans Buffon est remplie 
d’erreurs; il semble que ce sublime ecrivain ait laisse soiq- 
meiller son genie en la tra^ant : il le confond avec les grands 
oiseaux du globe , quelle que soit la contree ou on les trouve; 
56 . 34 
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i] dpirouve le besom de le rencontrer dans tout oise&u stir Ie- 
qucl planent des id£es superstitieuses ou des donn^es popu- 
laires, et le Lcemmergeyer des-Alpes n’est , suivant lui, que 
le condor. Maisil n’en est plus de m£me aujourd’hui, le con- 
dor n’a point M seulerartit etudi^ dans sa patrie, la France 
le possede en ce moment en vie, et le dessin qne Ton trouve 
dansl’atlas de ceDictionnaire, a £t£fait par M. PrStre, d’aprta 
le bel individu apportl du Chili par un officier de marine, 
et qu’on voit dans ia menagerie du Museum. M. Huet, peintre 
d’histoire naturelle si habile , en a fait plusieurs v^lins d’une 
rare beauts, pour les collections de dessins du Museum, et 
I’un d’euxsurtout repr&ente avec le plus grand soin la t£te 
et les caroncules. «11 en est du condor, dit M. de Humboldt, 
« comme des Patagons et de tant d’autres objets d’histoire 
« naturelle descriptive : plus on, les a .examines et plus ils 
ft se sont rapetiss&. » 

M. de Humboldt dit que le nom de condor est corrompu 
du mot cuntar de la langue quichaa , que parloientles anciens 
P^ruviens. Au ChiH on le nomine manque , suivant le jdsuite 
Molina. > 

Le condor adulte a une tres-grande taille; cep end ant son 
corps est infiniment moins gros que celui de Pautruche. On 
lui adonn£ jusqu’A dix-huit pieds d’enver£ure , mais les v£- 
ri tables proportions, cities par de^ observateurs dignes de 
foi, varient de onze pieds quatre pouces (pere Feuill^e), 
douze pieds deux pouces (Strong), a treize pieds. Sa t£te est 
surmont^e d’une cr£te charnue , de nature cartilagineuse , 
tr£s-r£sistante , qui occupe sa partie moyenne , depuis la 
racine du bee jusqu’aii commencement de Pocciput. Cette 
cr£te, £paisse et dense a sa base, amincie en biseau au sons- 
met, manque k la femelle, et se trouve libre en avant , ou 
elle forme un petit espace arrondi , au milieu duquel s’ou- 
vrent les narines. Une autre membrane , Ipaisse , Uche , 
couverte de rides , nait du demi-bec inWrieur et descend 
sur la partie antlrieure du cou jusqu’au haut de la poitrine. 
Ces deux sortes de caroncules sont de couleur viol&tre et 
tres remplies de sang. Le cou, les joues et le derriire de la 
t£te, sont rev£tus d’une peau ime, e’est-a-dire qu’elie n’est 
couverte que de touffes de poils courts , d’un rouge ros£ j 
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elle est t res- chargee de rides et de frongures, qui forment 
d’epais bourrelets longitudinaux et ent?elac& sur les c6 tds. 
L’oreille a une large ouverture ext^rieure, form^e par ua 
repli de la membrane temporale. L’ceil est oblong, cili£ y 
a iris gris ; un collier tres-fourni entoure la partie inferieure 
du com Ce collier est compost d’un ^pais duvet de nature 
soyeuse, et d’unf blaoc de neige qui tranche avec le reste du 
plumage du corps, qui est d'un noir bleu profond. Seulement 
les moyennes.remiges et les grandes couvertures des ailes soot 
d’un gris perlg fort agr^able. Tout le reste est noir. Les ailes 
sont presque aussi longues que la queue; celle-ci est courte 
et rectiligne. Les tarses sont robusles, tres- forts, r&icul&. 
Les quatriemeet cinqui^me remigessont noires, tres-ro busies; 
les moyennes ne sont dans les premieres annees bprd^es que 
d’un peu de blanc , et brunes dans le reste de leur &endue, 
ce qui fait paroitre l’aile mi-partie brune et blanche. Les 
ongles sont tr£s-longs, assez recourbls et noir&tres. Les doigts 
paroissent et re r^unis entre eux par un rebord de la peau 9 
qui est treS'dilat£ et ressemble a une membrane. La femelle 
du condor est y dit-on, plus grande que le rn≤ sa tele seroit 
priv^e de la cr£te charnue , et les rides de la peau nue du 
cou seroient moins pronoucees. Enfin, les moyennes remiges, 
au lieu d’etre blanches ou d’un gris clair dans leur milieu , 
seroient d’un brun sale. Le bee est noir a sa base et jaune 
dans le reste de son £tendue, 

Les dimensions que M. de . Humboldt donne de plusieurs 
indiVidus, mesur^s par lui. sont : Longueur totale jusqu’a 
trois pieds; bee, un pouce dix lignes; envergure, huitpieds 
un a neuf pouces; queue, un pied un pouce ; tarse, dix pouces; 
ongles, pres d’qn pouce; epaisseur de la tdte, trois pouces. 

Les jeunes sont abondamment reconverts d’un duvet long 
et floconneux. tres-bn, blanchatre, qui gro$sit singuli£re~ 
ment le corps. A deux ans leur plumage est brun et ce sont 
alors les condor pardo des habitans de Lima. Dans I’&ge parfait 
le plumage est noir, et ce sont les condor negro . Les femelie* 
ne prenqent aussi leur collier blanc que dans l’&ge adulte. 

Puissant par le vol, puissant par sa force musculaire et 
par son courage, le condor s’^leve a des distances inouies 
dans l’espace des airs, et o’aime vivre que sur iespitonses- 
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carpus des montagnes sourcilleuses de la chaioe des Andes* 
De lit son oeil percent domine les plateaux secondaires des 
Cordilleres, et scrute Tdtendue des pampas, qui sont a leurs 
pieds. On a dit qu’il dtoit assez puissant pour enlever des mou- 
tons, des lamas, des vigognes, et que, rdunis au nombre de 
plusieurs, ils pouvoient tuer facilement des bceufs et m£me 
des enfans de dix a douze ans. Mais il est plus probable que 
le condor n’est poussd a cette extrdmitd que par la faim , et 
que sa proie la plus ordinaire consiste en quadrupedes de la 
famille des rongeurs. 

Suivant M. de Humboldt, le condor niche dans les endroits 
les plus solitaires , souvent sur la crdte des rochers qui 
avoisinent la limite infdrieure des neiges perpdtuelles. Cette 
situation extraordinaire et la grande cr£te du m&le font 
paroitre l’oiseau beaucoup plus grand qu’il ne Test effecti- 
vement, et pendant long- temps M. de Humboldt dit s’£tre 
tromptf et qu’il croyoit que le condor ^toit d’une taille gigan- 
tesque, et que ce n’est que par une mesure directe de l’oi- 
seau inort qu’il a pu se d&abuser sur cette illusion occa- 
sion^ par le mirage. Le condor vit done uniquement sur 
la chaine des Andes, a 16 ou 1700 toises de hauteur. Ces 
oiseaux se r£unissent trois ou quatre ensemble sur la pointe 
des rochers, jusqu’a 2450 toises au-dessus du niveau de la 
zner? aussi les indigenes ont-ils fr&juemment consacrl sur 
ces hauts sommets les noms de cuntur kahua, de cuntur palti , 
de cuntur huaxuna, qui, dans la langue pdruvienne, signifient 
vedette, aire ou juchoir des condors. 

En g£n£ral , le vultur gryphus ne se tient que tres-rarement 
daps les plaines : il n’y va que pour y chercher sa proie. 11 
a le m£me go tit et recherche les charognes, comme les es- 
p£ces des autres parties du znonde. Quant a son vol, qii’on 
a dit £tre susceptible de faire trembler et d’assourdir un 
homme, il est probable que tout bruyant qu’il puisse £tre, 
il faille beaucoup rabattre de l’intensitl du bruit qu’il fait 
en battant Fair. 

' M. de Humboldt rapporte que le condor ne fait point de 
nid, qu’il se borne a d£poser ses oeufs sur la surface d£nudee 
du rocher, sans mime avoir le soin de les envelopper de 
quelques pailles ou de mousses de montagnes, qui croissent 
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sur la litaite des neiges. La ponte est, dit-on , de deux oeufs, 
d’un blanc pur, et longs de trois a quatre pouces. La femelle 
paroltroit conserver ses petits pr£s d’elle pendant une ann£e. 

Le condor, lorsqu’il descend dans laplaine, va rarement 
se percher sur les arbresdes for£ts : il choisit toujours les 
surfaces unies, oil il s’accroupit k la maniere de certains 
gallinac^s. Lorsqu’il est rassaste, il reste perchd sur la cime 
des rochers, immobile et dans une attitude phlegmatique. 
Dans cette position , dit M. de Humboldt, il a un air de gra- 
vity sombre et sinistre. 

Les Creoles de Quito et de Popayan s’adonnent a la cbasse 
des condors, qu’ils nomment corrcr buitres . Cette chasse a pour, 
eux les plus grands charmes , et ils s’y livrent avec ardeuT. 
Pour prendre le condor vivant au lacs, on tue une vache ou 
un cheval , dont le cadavre est dlposl dans un lieu cboisi 
pour cela. Les condors son* bientftt ali^ch^s par l’odeur qui 
s’en exhale et se jettent dess us avec une voracity Itonnante. 
Les condors common cent toujours a d^pecer un animal par 
les yeux et la la ague, puis par le pourtour de la region anale, 
afin de parvenir plus facilement a manger les intestins. Lors- 
qu’ils sont bien repus, ils peuvent a peine s’envoler ; c’est 
alors qu’on les poursuit , en leur jetant des lacs, k la maniere 
des gaouches ; d’autres fois on se sert d’herbes v£n£neuses, 
qui les privent de leurs faculty, et qu’on renferme dans le 
corps de l'animal. 

Frazier, dans son Voyage a la mer du Sud, public en 
1732, parle ainsi du condor, page 1 1 1 : « Nous tu&mes un jour 
« un oiseau de proie appete condor, qui avoit neuf pieds de 
« vol et une cr£te brune, qui n’est point d^chiquet^e comme 
« celle du coq. Il a le devant dn gosier rouge, sans plumes, 
« comme le coq d’Inde; il est ordinairement gros et fort a 
« pouvoir emporter un agneau. Pour les enlever du trou- 
pe peau, ils se mettent en rond et marchent a eux les ailes 
« ouvertes, afin qu’<*tant rassembles et trop presses, ils ne 
« puissent se d^fendrej alors ils les choisissent et les enlevent. 
* Garcillasso dit qu’il s’en est trouv£ au P^rou , et que cer- 
« taines nations d’lndiens les adoroient. 

Quant aux renseignemens fournis par Garcillasso , Demar- 
chais, le pire FeuilUe et Molina, ils sont trop superficiels et 
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ti*op en arriere des connoissances actuelles, pour que nous 
pensions devoir les rapporter. 

Le Sarcoramphe papa : Sarcoramphus papa , Dum.; Vultur 
papa , Linn., Gtnel., esp .5 ; Lath., esp.7 ; Gypagus papa, Vieill. j 
Vultur elegans , Gerini; Urubu ou Roi des vautours, Buff., 
Enl. , 428 ; Rex vulturum , Brisson ; King of the vultures , Edw. , 
pi. 2; Cozeaquauhtli , Hernandez. 

Le papa est, sans contredit, de tous les vautours celui dont 
le plumage est le plus vivement col ore. Sa llte, surmontle 
d’une sorte de diademe, lui a valu dans la langue de la plu- 
part des peuples de l’Amlrique mlridionale le nom de roi 
des vautours , et il paroit meme que le mot cozeaquauhtli , 
dans la langue des Mexicains, signifioit roi des auras, et que 
celui d’iriburubicha , usitl chez les Guaranis du Paraguay, si- 
gnifie aussi chef ou roi des iribus . Or, ces auras ou vautours 
eouroumous de la Guiane, ainsi qtte les ouroubous , nom qu’on 
lerit urubu , passent dans Popinion des Amlricains indigenes 
ou des Creoles pour oblir aux vautours papas, etque chaque 
troupe d'ouroubous ou d’ auras Itoit diriglepar un vautour d’es- 
plce difflrente, que pour eela on a nomml le roi. Mais, ce 
Vautour roi , sarcoramphus papa , different dans son espece , 
ne se rlunit avec les autres vautours de l’Amerique chaude 
que pressl par les mimes besoins et attirl par la mime p&- 
ture. Les vautours vivent en rlpubliques, que les charognes 
maintiennent en paix , mais qui ne se plient que sous un 
seul joug, celui des appltits alimentaires et reproducteurs. 
Le gris glaci de son plumage lui a mlritl des Espagnols du 
Paraguay le nom de corbeau blanc . 

Le sarcoramphe roi des vautours, dont il existe en ce mo- 
ment (Juillet 1828) deux individus vivans dans la mlnagerie 
du Museum, est a peu prls de la grosseur d’une petite dinde. 
Toutes les parlies suplrieures du corps sont d’un roux tres- 
clair, teintl de carol et d’un luisant agreable et comme glacl. 
Toutes les parties inflrieures du corps sont d’un blanc pur , 
quelqnefois teinfl de roux; la poitrine est d’un blanc pur,- 
toutes les rlmiges sont d'un noir fond ; le collier de plumes 
qui entoure le bas du cou et qui est peu prononcl, est d’une 
teinte bleue ardoisle , qui tranche vivement avec les parties 
rouges du cou ei le blanc carol du dessus du corps ; le bee 
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est droit a sa naissance , recourbE a son extrEmitE, d’abord 
noir, puis rouge; un cercle d’un rouge vif entoure l’ceil , 
dont I’iris est blanc. Sur le front et a la base du bee s’Eleve 
tine crEte orangEe, charnue, adhErente par sabase a la cire, 
divisEe comme en deux lobes, hErissEs de caroneules dente- 
lEes, formes d’une substance molle et sans consistanee Erec- 
tile. Les fosses nasales sont tres-grandes , de forme ovalaire et 
percees dans une partie trEs-ElevEe de la cire; la tEte et le 
cou sont plus ou inoins nus et teints des couleurs les plus vives 
et les plus remarquables : ainsi lapeau de la tEte est violAtre, 
couverte sur l’occiput de poils ardoisEs, roides et courts; 
de derriEre l’oeil partent de grosses rides, qui se joignent der- 
riere la tEte a des bandelettes charnues , n ombre uses , sail- 
lantes et de 1’orangE le plus vif; d’autres plis nombreux se 
rendent sous la gorge, oil ils formentune sorte de collier Elas- 
iique. Dans les sillons de tous ces plis paroissent quelques petits 
poils courts ; mais toutes ces parties nues , diversement colo- 
rEes, ont un Eclat fort vif : e’est ainsi que les fron$ures du 
collier sont, suivant les endroits, peintes en rouge de feu, en 
jaune dorE ou en gris tendre; les joues sont rouges et pla- 
quEes de noir violAtre ; le cou est sur les parties, latErales d’un 
rouge de cinabre , et d’un jaune d’or en avant; les tarses sont 
assez forts, bleuatres etrEticulEs. 11 paroit que les individus 
AgEs ont le plumage blane. 

Les difFErences qu’il prEsente a 1’Age de trois ans ne con- 
sistent que dans quelques couvertures supErieures des ailes, 
qui sont noires au milieu des blanches. A deux ans il a la tEte 
entiEre et la partie nue du c6tE d’un noir tirant sur le violet, 
avec un peu de jaune sur le cou; toutes les parties supErieu- 
res sont noirAtres ; les infErieures pareilles, avec des taches 
longues et blanches ; la crEte noire ne tombant d’aucun cAtE 
et n’ayant son extrEmitE partagEe qu’en trois protubErances 
fort petites. Dans sa premiere annEeil est parto^t d’un bleuAtre 
foncE , a l’exception du ventre et des c6(Es du croupion , qui 
sont blancs; ensoulevant les plumes sousle corps, on en voit 
aussi de blanches; le tarse est verdAtre; la mandibule supE- 
rieure du bee d’un noir rougeAtre; 1’infErieure d’un orangE 
mElE de noirAtre , avec des taches longues et noires ; la partie 
nue de la tEte et du cou noire, et l’iris noirAtre, de mEme 
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que la cr&te, laquelle ne consisle a cet &ge qu’en une ex- 
crOissance charnue et solide. 

Le sarcoramphe papa habite une grande partie de l’Ame- 
rique meridional e , entre les deux tropiques, dont il dlpasse 
un peu les limites, suit au nord, soii au sud. On le trouve 
com muniment a la Guiane, au Brlsil, au Paraguay, et aussi 
au Mexique et au Plrou. 11 se nourrit de reptiles, d’immon- 
dices et de charognes. II est asset rare dans les environs des 
Itablissemens , et se tient dans l’intlrieur des terres, ou il 
mange en III des poissons morts, que les lacs, desslchls par 
les rayons du soleil , laissent a dlcouvert. Sa chair exhale une 
odeur tellement fetide , que les sauvagesn’ont jamais Itl tentes 
d’en manger. Il paroft que son vol est si puissant qu’Hernasdez 
dit que le papa r&iste aislment au plus grand vent. Mais 
quant k la prltendue autoritl qu’il exerce, dit-on, sur les 
autres vautours du genre Cathar(e, si elle existe, elle n’est 
que le r&ultat du pouvoir de la force et nullement un sen- 
timent de superiority. 

Il paroit que ce n’est pas seulement comme variltl du sar- 
coramphe papa , mais bien comme une espece particuliere , 
qu’il faut distinguer l’oiseau dlcrit par Bar tram sous le nom 
de white tailed vultur, ou de vautour a queue blanche, espece 
que M. Vieillot a dlcrite sous ce dernier nom dans son His- 
toire des oiseaux de l’Amyrique septentrionale. Bar tram 
nommoit encore ce rapace vultur sacra et vautour peint. 
(Voyage dans le sud de l’Amlrique septentrionale, tom. 1 , 
p. 265 .) 

Les principaux dociimens que nous possedons sur cette 
espece , Itant rapportls par M. Vieillot a Particle Zopilote 
du Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle, seront tex- 
tuellement citls de cet ouvrage. « Latham ne me paroit pas, 
«c*dit M. Vieillot, tres-fondl a rapprocher de cette espece 
«\le vautour dont parle William Bartram. En effet, il en 
« differe essentiellement par sa queue, qui est blanche, cou- 
« leur qui n’ existe pas sur celle du roi des vautours, a quel- 
« que Age qu’il ait. Ce vautour a le bee long et droit presque 
« jusqu’a l’extrlmity , ou il se courbe brusquement et devient 
« fort pointu. La t£te et le cou sont nus presque jusqu’a l’es- 
« tomac , ou les plumes commencent a couvrir la peau. Elies 
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« s’alongent peu a peu, formant une bouflfette dans laquelle 
« l’oiseau , en contractant son cou , le cache jusqu’a la tlte ; 
« la peau nue du cou est tachle, ridle et d’un jaune vif, 
« mllle d’un rouge de corail. La partie postlrieure est pres^ 
« que couverle de poils Ipais et courts, et la peau de cette 
« partie est d’un pourpre fonci, qui s’lclaircit et devient 
rouge en approchant du jaune des c6t& et du devant : 
« la couronne est rouge; quelques appendices d’un rouge 
« orange sont sur la base de la mandibule suplrieure; son 
« plumage est ordinairement blanc, a 1’ exception du fouel 
« de l’aile et de deux ou trois rangsde petites plumes qu’ils: 
recouvrent et qui sont d’un beau brun foncl. La queue est 
« grande, blanche, et mouchetle de brun ou de noir. Les 
« jambes et les pieds sont d’un blanc gris&tre; l’oeil est en- 
« tourl d’un iris couleur d’or, la prunelle est noire. 

ft Les Muscogulges font leur Itendard royal avec les plumes 
ft de cet oiseau, auquel ils donnent un nom qui signifie queue 
« d’aigle. 11s portent cet Itendard quand ilsvont ala guerre; 
ft mais alors ils peignent une bande rouge entre les taches 
ft brunes. Dans les nlgociations et autres occasions pacifi- 
st ques, ils le portent neuf, propre et blanc. On ne voit 
« guere de ces oiseaux dans les Florides, que lorsque les 
« herbes des plaines ont Itl brtilles, ce qui arrive fort sou- 
« vent, tantftt en un lieu, tant6t en un autre, soit par le 
« tonnerre , soit par le fait des Indiens qui y mettent le feu 
ft pour faire lever le gibier. On voit alors ces vautours arri- 
« ver de fort loin, se rassembler de tous c6tls, s’approcher 
« par degrls des plaines en feu, et descendre sur la terre 
« encore couverte de cendres chaudes. Ils ramassent les ser- 
« pens grilles, les grenouilles, les lizards, et en remplissent 
« leur jabot. II est aisl alors de les tuer , car ils sont si oc- 
ft cupls de leur repas, qu’ils bravent tout danger, et ne 
« s’epouvantent de rien. * 

Peut-ltre cet oiseau n’est-il qu’une varietl accidentelle du 
papa, de la Guiane et du Brlsil P > 

# 3. e Genre. Catharte; Cathartes, Illig. 

Sous ce nom Illiger, dans son Prodromus , slpara des vau- 
tours amlricains des especes de l’anciln monde. Ce nom de 
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Cathartes vient du grec %et8etpT»t , qui purge , parce qu’ils 
ddbarrassent le sol des charognes qui putr&ient lair. Mais 
llliger raogea dans ses cathartes le vultur aura y qui appar- 
tient au genre Sarcoramphe , et Yaura , qui est un veritable 
CAtharte. Le professeur de Berlin donne pour caracteres g£- 
ndriques aux cathartes d’avoir un bee mediocre assez epais, 
droit, garni d’une cire k sa base, d’avoir souvent des caron- 
cules (caractere des sarcoramphes) , a pointe comprimee et 
obtuse. Les narines placles dans la cire et situles a leur partie 
ant£rieure proche l’ar^te du bee, de forine ovalaire (sarco- 
ramphus ) ou longitudinales ( cathartes ); langue canaliculle, 
dentelle sur ses bords ; la t£te et le cou nus , rugueux ou 
caronculls; le cqu est le plus souvent entour4 d’un collier de 
plumes. Les tarses fort m&liocres, nus; les ongles robustes, 
petits, aigus, recourb^s. Les pieds rlticul&, k doigts scutellds 
en dessus , a plante scabre. 

Tels sont les caracteres ad mis par llliger. On conduit qu’ils 
ont naturellement besoin d’etre modifies, puisqu’on en a dis- 
trait les sarcoranfphes , et que les cathartes aujourd’hui ne 
comprennent plus que quelques especes amlricaines, remar- 
quables par les plus grands rapports de formes et de moeurs. 
M. Temminck conserve toutefois le genre d’llliger intact, 
et il y ajoute mime une espice d’Europe. II n’fcn est pas de 
xndme de M. Vieillot : ii a cru avec juste raison qu’on devoit 
distinguer les vautours condor et papa des vautours aura et 
urubu; mais cequ’il euttort de faire, e’est le changement de 
noms : changement toujours f&cheux pour la synonymic. 
Ainsi , sans vouloir se rappeler le nom gln£rique de sarco- 
ramphus , depuis long -temps employ^ par M. Dum^ril , M. 
Vieillot propose celui de zopilote, gypagus , et pour rem- 
placer celui de cathartes , il d^crivit les aura et urulu sous les 
noms de Gallinaze, Catharista . 

Or, les caracteres g^n^riques du genre Cathartes doivent 
it re aujourd’hui modifies ainsi : la t£te est en entier, avec le 
haut du cou, nue; le bee est grlle, alonge, droit jusqu’au- 
dela de son milieu, et convexe en dessus. La mandibule 
superieure a ses bords droits. Les narines longitudinales , 
lin^aires. La troisi£me r^mige est la plu&longue. Les rectrices 
sont au nombre de douze. Les ongles sont courts et obtus.. 
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* Les cathartes ne se trouvent qu’en Am^rique, et leurs 
moeurs ne different de celles des autres vautours qu’en ce 
qu’ils sont moins forts, moins robustes, et qu'ils vivent prd- 
f^rablement de charognes et d’immondices. 

• Les cathartes aura et urubu sont protlgls par les lois au 
Chili, et surtout au Plrou. Leurs habitudes sont tellement 
fami litres, qu'on les voit nVprouver nulle crainte, et vivre 
comme des oiseaux de basse cour au milieu des rues et sur 
ies toits de chaque maison. Leur utility est d’autant mieux 
apprdci^e sous une temperature constamment eiev^e et sous 
un ciel habits par la race espagnole , que ces oiseaux sem- 
blent seuls charges de l’exercice de la police relativement 
aux prlceptes de l’hygi^ne publique, en purgeant les alen- 
tours des habitations des charognes et des immondices de 
toute sorte que Tineurie des habitans seme au milieu d’eux 
avec une indifference apathique. On m’a dit qu’une amende 
assez forte £toit imposle a quiconque tuoit un de ces oiseaux, 
et le public en entier temoigna un assez vif m^contentement 
une fois que, cherchant a me procurer pour mes collections 
un de ces vautours, je tirai sur un groupe de plusieurs in- 
di vidus. 

L’odeur qu’exhalent les cathartes est aussi extr£mement 
#tide. 

Catharte urubd : Vultur atratus , Wilson, Ornith. artier,, 
tom. 9 , pi. 75, fig. 2 j VautooH du Brasil, Brisson, Buffon , 
Enl., 187; Vultur brasiliensis , Lath., esp. 8 ; Catharista urubu , 
Vieill., Am£r. sept. , pi. 2 , Cosquantli des Mexicains. 

L’urubu est de la taille d’une petite oie; la tgte et le baut 
du cou sont a derni nus, ou seulement recouverts d’un duvet 
court, noir&tre et rude, sans avoir ni cr£te, ni caroncule, 
ni plis a la peau : la couleur de ces parties est d’un uoir vio* 
lAtre intense ; l’iris est safran^; le bee est noir&tre a la base 
et blanc a son extr£mit£ ; son plumage est uniform&nent 
noir ; le duvet qui protege la peau est blanc ; les tarses sont 
couleur de chair ,* les ongles noirs et le doigt ant^rieur tres- 
long. 

L’urubu , que les premiers Espagnols du P^rou nomm£- 
rent gallinaze , par analogie avec le dirtdon , est extraordinai- 
rement commun dans toute 1 ’Amerique chaude et temple. 
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Les Caraibes dc la Guiane lui ont donnl le nom de courou- 
mou , tandis que les Creoles, frappls par la couleur noire de 
son plumage, lui ont donnl celui de conseiller, Ce mot urubu 
doit £tre prononcl ourpubou , et souvent les Indiens d’une 
certaine portion de l’Am^rique, et notamment de la Guiane, 
lui donnent le nom d'ouroua, ou aura . Les Mexicains l’ap- 
peloient zopilotl, et les Francis de Saint-Domingue, le mar- 
ehand . 

Les urubus sont les plus familiers de tous les oiseaux de 
proie; ils viyent aussi en grandes troupes, dontla demarche, 
les habitudes et l’ensemble des formes, imitent celles d’une 
troupe de dindons. 11s affection nent singulierement les lieux 
habitus, les alentours des villes; les toits des maisons en sont. 
parfois couverts au P£rou, a la Guiane et au Bresil. Ilsaiment 
se tenir pr£s des cabanes des Negres ou des cuisines des maisons 
de campagne, oil ils se disputent, avec les canards, avec les 
cbiens et les chats, les debris de poissons ou d’autres animaux 
qui en sont jet&. La chair des couroumous est extrlmement 
puante et mauvaise; mais, malgrl cela , il a fallu, dans cer- 
taines colonies, des defenses s£v£res pour emp£cher que les 
Negres de race mandingue ne la mangeassent. On a cru que 
les bandes d’ urubus ob^issoient a un chef, et notamment au 
vautour papa ; mais ce fait ne repose que sur des analogies 
mal observes, et, ace sujet, il est absurde d’adopter l’opi- 
nion suivante, que vient dVmettre un habitant de la Guiane. 
« Dans une bande de couroumous il y a toujoursun chef que 
« les autres semblent reconnoitre et respecter; celui-la est 
« ordinairement plus beau, plus tier, plus courageux que 
« les autres. Quand il s’ est jet£ sur une charogne, il ne 
c souffre pas que les autres viennent partager sa proie : la 
« troupe avide l’entoure et attend avec respect, mais non 
« sans impatience , qu’il ait achev£ de se repaitre ; aucun 
« n’ose approcher^ si ce n’est peuMtre quelque femelle 
« a qui ce sultan permet de prendre part au festin. Si un 
« tlmlraire, poussl par son app&it gloutQn, vouloit enlever 
« quelque morceau, il seroit bientbt puni, et le despote le 
« chasseroit impitoyablement a coups de bee *, mais quand 
« celui-ci a qssouvi sa voraciU, il abandonne d^daigneuse- 
« ment au vil troupeau les restes du repas. * 
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Cath arte aura: Cathartes aura ; Vulluraura , Linn., Lath., 
esp, 8; Vulturiota, Molina, Chili, p. 245 ; Catharista aura , 
Vieill., Am^r. sept., pi. 2 . 

Cet urubu a long-temps M confondu ayec l’espece pr^cd- 
dente, dont il ne differe que par la taille, qui est moindre, 
et parce que la peau nue de la t£te et du cou est toujours 
d’un rouge vif, au lieu d’etre noire; le plumage aussi est 
d’un noir beaucoup moins fancy et beaucoup moins brillant, 
et tire plutbt sur le brun enfum£. 

L’aura est tres-commun au Br&il , au Paraguay , aux lies 
Malouines, au Chili, au P^rou , oh il est cependant plus 
rare que Purubu , avec lequel il ne se mele jamais. Du reste 
il a les monies moeurs et les m£mes habitudes, exhale une 
odeur infecte, est sans cesse en quete de sa nourriture. 

Molina dit que son bee est gris a la base et noir a la pointer 
les parses son t bruns : le plumage des jeunes est presque en- 
ticement blanch&tre , et ne devient noir qu’a mesure que 
1’oiseau vieillit. L’aura n’attaque jamais aucun oiseau ; il ne 
vit que de reptiles et de eadavres; il est extrfrnement pares- 
seux, et il reste souvent perchl pendant un temps assez long 
aur les rochers ou sur les maisons, les ailes Itendues et dans , 
une immobility parfaite, pour jouir dq la chaleur du soleiL 
Son cri est foible ; il fait son nid sans aucun soin entre des 
rochers ou m^me sur la terre , au milieu de quelques feuilles 
seches, ramies n^gligemment, et la femelle y pond, dit-on, 
deux oeufs d’un blanc sale. 

L’aura est nommy carancrown a la Louisiane, et carriou- 
crown ou turbay-buzard par les Anglois de la Caroline et des 
Florides. C’est Yacabiray de d’Azara, 1 et Viribu acabiray des 
Galibis du Paraguay. 

Le cathartes meleagrides n’est que tr£*-imparfaitement connu , 
d’apres une seule t£te. 

Catharte de la Calipornie : Cathartes viilturinus, Temm. , 
pi. 3i ; Vultur califomianus , Lath., Synops, , esp. ^5; Shaw, 
Misc., tab. 10 , pi. 3oi. 

Ce catharte auroit , dit-on , la taille du condor, et un 
plumage gynyralement noir. Les r^miges secondaires sonft 
blanches a leur extremity , et les couvertures sont brunes ; 
la t£te et le cou $ont entierement nus , lisses et de couleue 
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rouge&tre ; une rate noire traverse le front et deux autres 
J’occiput ; le bas du cou est entourl par des plumes noires * 
Itroites; les ailes sont aigues et plus longues que la queue ; 
les tarses sont noirs et en partie couverts par les plumes des 
jambes. Latham , dans son Synopsis , se borne dans la descrip<- 
tion de cet oiseau a ce peu de mots : « Noir ; bee blan- 
« ch&ire; ilte et cou p&les, sans plumes; Les plumes du col* 
« lier et de la poitrine lanclolles. De la taille a peu prls 
« du condor. » 

II habite la Californie. 

4 / Genre. Percnoptere ; Neophron , Sarigny. 

Les percnopilres different des autres vautours seulement 
par leur tltenue en devantet parquelques autres car® ctlres, 
qui sont : Le cou plumeux ; le bee asses grlie ; la maodibule 
superieure plus longue que 1’inflHeure et trcs*crochue ; la 
mandibule inflrieure un peu renflle k son extrlmitl; les 
narines ne sont point en travers, comme dans les vautours; 
elles occupent le milieu de La cire, et sont longitudinales , 
comme cellos des sarcoramphes. Les ailes sont longues et 
pointues ; la troisieipe remige est la plus longue ; la queue eat 
formle de quatoree rectrices, 

Les anciens paroissent avoir dlsignl ce vautour par le nous 
de perenoptire , qui signifie ailes noires. II etoit cllebre chez 
les 6gyptiens par les services qu’il leur rendoit en les dlbar- 
rassant des immondices , dont la corruption est si dangereuse 
pour la santl des hommes dans les climats chauds. Les Eut 
ro plans fixls en figypte lui out donnl le nom de poule de 
Pharaon. On ne connoit qu’une espece de perenoptere, a 
mqins qu’on ne reunissea ce genre le catharte moine, qui 
est d’Afrique, et que M. Temminck a figure pi. 22 s. 

Les perenopteres vivont en troupes , se nourrissent de cha- 
rognes et plus parliculiereinentd’iraraondices; parfois cepen- 
dant ils attaquent des petits animaux vivans. 

La synonymte de la seule espece qui constitue ce genre 
eat fort embrouillle : la livree des individus , changeant sui- 
vant les Ages, a portl les naturalistes a crier plusieurs'es- 
peces no min ales. 
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Percnopt&re des ancisns : Neophron percnopterus , Savigny; 
Vultur albus , Ray; Vultur percnopterus , leucocephalus e t fuscus 9 
Gmel. ; le petit Vautodr , le Vautour de Norw^ge et le Vau- 
todr de Malte, Buff., Enl., 427 et 429; VuUur stercorarius , 
ou Alimoche, La Peyr. ; Calhartes percnopterus , Temm., Man., 
tom. 1 , pag. 8 ; le Rachamach ou Poule de Pharaon . Bruce , 
Voyage en Nubie, pi. 35 ; 1’Ourigourap, Levaill. , Afrique , 
pi. 14; Vultur albus et fuscus, Daud. ,tom. 2, pag. 18 et 21; 
le Vilain , Picot de Lapeyr. ; le Percnoptere , Hasselquist , 
Voyage au Levant. 

Get oiseau , dans sa livr£e adulte , a le plumage d’un blanc 
plus ou moins pur, except^ les premieres r&niges, qui sont 
d’un noir profond. La t£te, le devant du cou , sous la gorge, 
sont recouverts d’une peau nue d’un jaun&tre livide, sur la- 
quelle paroissent quelquefois dellgCes toufles d’un duvet fin 
et rare ; le dessus de la t£te et le cou sont garni s de plumes 
longues, effil£es et d&unie* entre elles; le bee est couleur 
de corne noir&tre, trC-mince et tres-foible; la cire est oran- 
gC ; l’iris jaune ; les pieds d’un jaune livide, et les ongles 
noirs. Les pennes caudales sont d’un blanc roux , us£es a leur 
extr&nitd et d’in£gale longueur; la partie extCieure de la 
peau correspondant au jabot est nue et de couleur safranC. 
Le percnoptCe , de la taille d’un moyen dindon , a deux pieds 
tin ou trois pouces de longueur totale. La femelle a les di- 
mensions un peu plus fortes; son plumage varie parfois du 
brun fonc£, macula de rouss&tre, au gris-brun clair, varid 
de blanc et de fauve. Dans cette Iivr^e , la partie nue de la 
t£te est de couleur livide ; la cire d’un blanc l^gerement 
teint d’orang^; l’iris brun , et les pieds d’un blanc livide. 
Dans cet dt at , e’est le vautour de Norw^gedes Planches enlu- 
minles et le corbeau blanc des habitans du cap de Bonne- 
EspCance. Ce nom de corbeau blanc lui a dtd donn£ par les 
colons Cablis au Cap , parce qu’ils ont era lui trouver les 
allures du corbeau, son vol lourd , sa demarche pesante et 
gi n£e , et que, comme lui, il est omnivore. 

Les jeunes perenopteres, dans la premiere an n 6 e , sont , 
ainsi qu’on peut s’en faire une idle par l’oiseau figure sous 
le nom de vautour de Malte (Enl. , 427 ), enticement d’un 
brun fuligineux ; parfois cependant qh et la paroissent des 
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plumes noir&tres ou blanch&tres; la peau nue de la t£te est 
livide et rerltue'd’un duvet gris peu fourni; la cire et les 
pieds sont cendr&. 

Le percnopt£re est un des vau tours les plus communs, et 
est r£pandu dans un grand nombre de coalr&s* On le trouve 
dans les parties les plus froides de l’Europe, corame dans les 
regions les plus chaudes de l’Afriqne et de l’Asie ; maia il 
est beaucoup plus rare cependant dans les pays du Nord , 
land is qu’il n’est nulle part plus abondant que dans l’Arabie , 
l’figypte et la Grice; tout porte k croire inline que c’est le 
petit vau tour blanc des anciens Grecs. On le trouve encore 
dans la Norwlge , en Espagne , en Sardaigne , k Malte , aux 
lies Canaries et dans l’lnde* Dans le pays des Namaquois il 
est peu farouche; il va toujour* par paire , etne se rlunit 
en troupes que pour ddvorer les cadavres. Les Hottentots 
disent qu’il Itablit son nid dans les rochers et que la femelle 
pond jusqu’a quatre oeufs. Dans les Pyrlnles, son nid est tou- 
jour* placl dans des lieux inaccessible* , dans les crevasses 
de rochers* 

5 .* Genre* Gypaete; Gy pottos , Storr* 

Les gypae'tes , dont M. Savigny a fait le genre Phene , ne 
comprennent qu’une espece authentique, qui est le griffon , 
ou Loemmergejer , le vultur barbatus des auteurs; mais ce genre 
ne sera mentionnl ici que pour mlmoire, et Ton en trou- 
vera une description complete au tome XX, pag. 162 , de 
ce Dictionnaire. 

6.* Genre. Iribin; Daptrius , Vieill. 

M. Vieillot, dans son Analyse d’ornitho logic lllmentaire , 
a propose de former un genre appartenant a la famille des 
vautours, sous le nom d’iribin , Daptrius , qu’il caractlrise 
ainsi : Le bee est droit a la base, convexe en dessus; la man- 
dibule suplrieure a les bords droits ; l’inferieure est angu- 
leuse en dessous, Ichancrle vers le bout , qui est obtus; la 
cire est recouverte de quelques petit* poils; le tour des yeux, 
la gorge et la region du jabot , sont recouverts d’une peau 
entierement nue ; les ailes sont longues et les ongles pointus. 
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Ce genre ne renferme qu’une seule espece , d^crite par 
M. Vieillot sous le nom d’lribin noir, Dap trius ater , que M. 
Temminck a figurle sous le nom de Caracara noir, Falco ater - 
rimus , pi. et 342. Comme son nom l’indique, cet oiseau 
est entierement noir; seulement la queue est, a sa naissance 
et en dessus, blanche, marquee de deuxrangs de points noirs; 
le tour des yeuxest nu et de couleur de chair; lespieds sont 
jaunes, le bee et les ongles noirs; la cire cendr^e. L’iribin 
est du Brlsil et de la Guiane. 

Plusieurs especes d’oiseaux du genre Caracara deMarcgrave 
et de d’Azara , ou Poljborus de M. Vieillot, sembleroient de- 
voir £tre placles proche des vau tours. L’ espece surtout qui 
semble autoriser cette maniere de voir , est le petit aigle a 
gorge nue de la pi. enlum. 417, dontM. Vieillot a fait le type 
de son genre Rancanca , Ibycter , d’un mot grec qui veut dire 
vociferateur. Ce genre Rancanca est ainsi caract£ris£ : Bee droit 
a la base, convexe en dessus; mandibule sup^rieure a bords 
droits; l’inferieure ^chancr^e vers le bout et un peu pointue; 
cire glabre; les joues, la gorge et le jabot nus; les ailes lon- 
gues et les ongles pointus. Mais le genre Rancanca ne s’^loi- 
gne, comme on voit, du genre Iribin que par des caract£res 
de details fort peu importans: il est done plus naturel de les 
rel^guer tousles deux a la suite du genre Faucon , Falco , et 
dans le genre Caracara proprement dit. (Ch. D. et Lesson.) 

VAUTOURIN. ( Ornith . ) Daudin a nomm£ corbeau vau- 
tourin, l’oiseau que M. Vieillot appelle le corbeau corbivau. 
( Ch. D. et L.) 

VAUTOURINS. (Ornith*) Famiile d’piseaux de proie diur- 
nes , £tablie par M. Vieillot , et qui renferme les genres Vau- 
tour , Zopilote , Gallinaze , Iribin , Rancanca et Caracara. 
Voyez Vautour. (Desm.) 

VAUTROT. ( Ornith . ) On a donn£ ce nom tantbt au geai , 
tantbt a un grebe. (Ch. D*et L.) 

VAVA* (Entom,) C’est ainsi qu’on nomme a Otaiti une 
tris-grande espece de phasme verte, dont les habitans ont 
horreur, et qu’ils croient dans leur mythologie etre un des 
insectes maudits de leur dieu Oro. (Lesson.) 

VAVAl. ( Bot .) Le coton est ainsi nomme a OtaVti. Les 
naturels le recueillent actuellement pour payer le tribut an- 
56 . 35 



Digitized by L300Q le 




546 VAZ 

nuel que leur ont impost les missionnaires anglois qui les ont 
coovertis k leur foi. { Wesson. ) 

VAVALLI. (Bot.) Les Brames nomment ainsi Yelcngi du 
Malabar, mimusops elengi. (J.) 

VAVANGA. (Bot.) Ce genre de Rohr et Vahl est le meme 
que le vanguier, vangueria , de la fatnillc des rubiacles. (J.) 

VAYR-CADAL6. (Bot.) Dans la langue tamoule on nomme 
ainsi l’arachide ou pistachede terre , arachis hypogea, suivant 
Leschenault. (J. ) 

VAZABU. (Bot.) Voyez Vambh. ( J. ) 



FIN DU CINQUANTE-SIXIKME VOLUME. 



STRASBOURG, de rimprimerie de F. G. Levrault , impr. da Roi* 
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